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P  RE F A  CE. 

Où  l'on  donne  une  idée  générale  des  Mémoires  contenus 

dans  ce  Volume. 

DES  obfèrvations  furies  mouches  à  Jeux  aîles,  qui 
n  ont  pû  entrer  dans  le  quatrième  Volume  ,  font 
rapportées  dans  les  deux  premiers  Mémoires  de  celui-ci. 
L'hiftoire  des  Coufins  par  laquelle  le  Volume  précédent 
finit ,  nous  a  fait  connoître  d'avance  les  mouches  appel- 
Jécs  tipules;  elle  nous  a  appris  que  nous  n'avons  rien  à 
en  craindre,  quoique  leur  extérieur  (bit  très-fcmblable  à 
celui  des  coufins,  elles  n'ont  point  de  trompe,  ni  aucun 
autre  innrument  capabfe  d'agir  fur  nous.  Le  premier  Mé- 
moire de  ce  Volume  ell  deftiné  à  nous  inftruirc  plus  à 
fond  de  ce  qui  les  regarde  ;  il  en  fait  connoître  d'un  très- 
grand  nombre  d'efpéces  différentes  qui  ont  toutes  de 
commun  d'avoir  un  corps  long,  &  d'être  montées  fur  de 
longues  jambes.  Quelques -unes  qu'on  trouve  fur- tout 
dans  les  prairies  pendant  l'Automne,  furpafTcnt  beau- 
coup les  coufins  en  grandeur;  elles  font  fi  haut  montées, 
qu'elles  femblent  l'être  fur  des  échaffes.  Leurs  longues 
jambes  leur  fervent  auffi  à  paffer  fur  les  herbes ,  comme 
fes  échaffes  fervent  aux  habitants  des  pays  inondes  6c 
marécageux,  pour  marcher  dans  l'eau  &  dans  la  bouc. 
Toutes  les  Tipules  des  efpéces  que  je  connois ,  ont  été 
des  vers  fans  jambes ,  <5c  à  tête  écailleufè ,  mais  qui  ont  des 
particularités  propres  fouvent  à  faire  diftinguer  les  uns 
des  autres ,  ceux  qui  doivent  fe  transformer  en  tipules 
qui  différent  fpécifiquement.  Ces  vers  font  de  nature 
Tome  V.  .  a 
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différente ,  &  naiffent  avec  des  goûts  fort  différents.  If 
y  en  a  qui  vivent  fous  terre,  &  de  terre.  Une  tjrre  ordi- 
naire, telle  que  celle  de  nos  champs,  de  nos  prairies,  de 
nos  jardins,  convient  pour  loger  les  uns  <Sc  les  nourrir; 
d'autres  fe  tiennent  dans  une  forte  de  terreau  qui  fe 
trouve  au  fond  de  ces  trous  formés  par  la  pourriture 
dans  des  troncs  d  arbres  ;  d'autres  vivent  fur  des  plantes 
ou  dans  des  plantes  ;  d'autres  enfin ,  prennent  leur  ac- 
croifïcment  fous  l'eau.  Quelque  part  où  ils  lavent  pris, 
dès  qu'ils  n'ont  plus  à  croître ,  ils  fè  métamorphofent 
en  nymphes  ou  en  crifalides,  &  deviennent  enfuite  des 
mouches.  Les  vers  de  ta  plus  grande  des  efpéces  de  ti- 
pules  de  ce  pays ,  font  de  ceux  qui  vivent  fous  terre,  qui 
s  y  changent  en  nymphes  dépourvues  de  jambes  propres 
à  marcher  ;  mais  qui ,  avec  les  picquants  dont  leurs  an- 
neaux font  hérifTés,  fçavent  fe  pouffer  en  haut,  percer  la 
terre  6c  s'élever  un  peu  au-defTus  de  là  furface.  C'efl 
alors  que  la  mouche  tire  fes  parties  de  leurs  fourreaux,  Se 
qu'elle  prend  bientôt  l'eflbr.  Par  la  fuite ,  on  voit  avec 
plaifir  les  fémelles  femer  leurs  œufs  en  terre  ;  elles  ont 
i'adreffe  de  marcher  en  tenant  leur  corps  droit  :  il  fe  ter- 
mine par  une  pointe  écailleufc,  qui  eft  pour  la  tipule,ce 
oueft  un  plantoir  pour  un  jardinier.  Elle  pique  cette  pointe 
jucccffivcment  en  différents  endroits.  Chaque  trou  reçoit 
un  ou  plufieurs  ceufs.  Parmi  les  vers  tipules  qui  vivent 
Air  les  plantes,  il  y  en  a  des  efpéces  qui  ne  connoifïcnt 
d'autre  nourriture  que  celle  que  la  fubftance  des  cham- 
pignons leur  fournit.  Il  eû  ordinaire  à  beaucoup  de  cham- 
pignons de  différentes  efpéces,  qui  ont  un  peu  vieilli  fur 
pied,  de  fourmiller  de  vers,  qui,  pour  la  plupart,  devien- 
nent des  tipules.  J'en  ai  obfervé  qui  s'arrêtent  fur  l'exté- 
rieur d'un  agaric  du  chêne  :  ils  font  remarquables  en  ce 
que  leur  tête  a  foin  de  rendre  unis  &  liffes  au  pofGble  les 
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endroits  fur  le/quels  le  corps  doit  pafïèr;  elle  les  enduit 
d'une  matière  vifqueufe  qui  fe  (echedansi'inflant,  &.  qui 
a  tout  le  luifânt  de  ces  traces  que  les  limaçons  &  les  li- 
maces lahTent  fur  Jes  murs.  Toutes  les  fois  qu'il  Ce  veut 
repofer,  il  fe  fait  un  lit  d'une  pareille  matière.  Enfin,  de 
cette  même  liqueur  gluante,  il  fe  confiant  une  coque 
qui  fèmblc  être  de  moufle  telle  que  celle  du  favon. 

Un  ver  que  je  ne  connoiffois  pas  encore  lorfquc  ce 
premier  Mémoire  a  été  imprimé ,  eft  de  ceux  qui  aiment 
les  truffes  qui  fe  pourriffent  ;  je  l'ai  trouvé  dans  quelques- 
unes  que  M.  le  Marquis  de  Gouvernet  m'avoit  envoyées, 
parce  qu'il  les  fçavoit  dans  le  mauvais  état  où  j'ai  mois  à 
en  avoir.  Ce  ver,  dis -je,  le  fèrt  comme  le  précédent, 
d'une  liqueur  vifqueufe  pour  fe  préparer  un  chemin  ; 
mais  il  pouffe  l'induftrie  &  la  délicateflè  plus  loin.  Il 
marche  toujours  dans  un  tuyau  de  cette  matière  ;  à 
mefure  qu'il  avance ,  quïT  veut  3ffer  pfus  foin ,  //  pro- 
longe ce  tuyau  ;  de  le  prolonger,  eft  pour  lui  l'ouvrage 
d'un  infiant.  On  ne  croirait  pas  que  ce  tuyau  fait  d'une 
matière  qui  a  fi  peu  de  confiftance,  &  auffi  mince  qu'on 
puifTè  l'imaginer ,  car  on  ne  diftingue  pas  mieux  les  par- 
ties de  l'infccle  lorfqu'il  cfl  à  découvert,  quclorfqu'if  efl 
dans  le  tuyau;  on  ne  croirait  pas,  dis -je,  que  ce  tuyau 
eût  tant  de  folidité.  La  portion  que  le  corps  vient'  de 
quitter  en  allant  en  avant ,  s'affaiffe  &  devient  une  lame 
plate  ;  quand  le  ver  va  à  reculons,  cette  lame  reprend  la 
forme  cylindrique.  Enfin ,  ce  tuyau  cylindrique  fc  laifïè 
élargir  autant  qu'il  eft  nécefTaire,  quand  le  ver  veut  fè  re- 
tourner dedans.  Je  n'ai  pas  eu  la  mouche  dans  laquelle 
fc  transforme  ce  ver  ;  mais  l'analogie  veut  que  nous  la 
croyions  une  tipule. 

je  n'aurais  pas  manqué  auffi  de  donner  place  dans  le 
Mémoire  dont  il  s'agit  aâucJjement,  a  une  autre  tipule, 
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fi  je  l'eufïe  connue  aflcs  tôt  ;  ce  n'eû  pas  qu'elle  ait  rien 
de  remarquable  dans  fa  figure ,  elle  cft  même  afles  petite. 
Mais  il  cft  curieux  defçavoir  que  le  ver  d'où  elle  vient, 
le  nourrit  dans  les  fleurs  du  bouillon  blanc  ;  qu'il  fait  de- 
venir ces  fleurs  monftrueulès;  qu'il  produit  dans  leurftruc- 
ture  un  changement  pareil  à  celui  que  produit  dans  les 
fleurs  du  Camedris,  une  efpéce  de  punaiiê  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  dernier  Mémoire  du  Tome  III.  Enfin,  ce  ver 
tipulc  empêche  la  fleur  du  bouillon  blanc  de  s'ouvrir;  elle 
lui  fait  une  boîte  dans  laquelle  il  refte  renfermé ,  lorfqu'il 
a  pris  la  forme  de  crifalide ,  &  jufqucs  à  ce  qu'il  en  forte 
fous  celle  de  mouche.  C'eft  à  M.  Bernard  de  Julîleu 
que  j'ai  dû  les  fleurs  monftrueufès  du  bouillon  blanc, 
qui  m'ont  mis  en  état  de  faire  des  obfèrvations  fur  ces 
tipulcs ,  comme  je  lui  ai  dû  les  fleurs  monftrueufès  du 
Camedris. 

Mais  iJ  n  cft  nulle  part  aufll  aile  de  voir  des  vers  tipulcs, 
que  dans  les  eaux  qui  croupiflent.  Les  bacquets  qui  ont  été 
tenus  pleins  d  eau  pendant  quelques  femaines,  ont  leurs 
parois  &  leur  fond  remplis  de  flocons  terreux  qui  font  les 
habitations  que  fe  font  faites  des  vers  rouges  qui  doivent 
devenir  des  tipulcs.  Le  même  bacquet  qui  avoit  des  mil- 
liers de  ces  vers,  eft  plein  par  la  fuite  des  nymphes  dans 
lefquelles  ils  fe  font  transformés,  dont  le  corcelet  cft  orné 
de  chaque  côté  de  belles  &  finguliérespennaches;  ces  nym- 
phes fe  métamorpholènt  à  la  furface  de  l'eau ,  comme 
les  nymphes  des  confins:  elles  deviennent  des  tipules, 
dont  la  tête  a  des  plumets  qui  le  difputent  en  beauté 
à  ceux  des  nymphes.  Dans  les  eaux  croupies,  on  trouve 
des  vers  blancs  qui  fe  tiennent  dans  des  efpéces  de  glai- 
res ,  &  qui  deviennent  aufli  des  tipules.  D'autres  tipulcs 
doivent  leur  origine  à  des  vers  d'une  tranfparence  qui  ne 
le  cède  gueres  à  celle  de  l'eau  dans  laquelle  ils  fe  tiennent. 
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Ils  font  encore  fingulicrs  par  un  grand  crochet  formé  de 
deux  crochets  femblables  appliqués  l'un  contre  l'autre, 
qu'ils  portent  en  devant  de  la  tête.  Enfin,  tant  de  petites 
mouches  (ans  trompe,  que  nous  prenons  fbuvent  pour 
des  coufins,&  qu'on  voit  voler  par  nuées  en  l'air,  qui  y 
ont  des  mouvements  de  vibration  de  haut  en  bas,  font 
ordinairement  des  tipules ,  dont  celles  de  différentes 
efpéces  doivent  leur  origine  à  différentes  clpéccs  de 
vers. 

Ce  qu'il  nous  reftoit  d'obfbrvations  à  rapporter  fur  les 
mouches  à  deux  ailes,  fe  trouve  dans  le  fécond  Mémoire; 
nous  y  faifbns  d'abord  connoître  l'origine  de  celles  qui 
ont  été  appcllées  mouches  de  Saint  Marc,  &  qui  paroifTcnt 
vers  le  temps  de  la  féte  de  ce  Saint.  Les  vers  qui  donnent 
la  plus  connue  &  la  plus  commune  des  efpéces  de  ces 
mouches ,  prennent  leur  accroifTcment  fous  terre  ;  s'ils 
avoient  des  jambes,  ifs  rcfîcmbferoient  à  des  chenilles 
velues  ;  c'eft  fous  terre  qu'ils  fe  métamorphofent  en 
nymphes.  Les  mouches  qui  fortent  de  ces  nymphes, 
n'ont  rien  de  fort  particulier  à  nous  offrir.  Le  mille  qui , 
félon  la  règle  ordinaire,  cft  plus  petit  que  la  fémelle, 
a  cependant  une  tête  beaucoup  plus  groffe  que  la  tête 
de  celle-ci.  Ce  n'eft  que  pour  ne  pas  laiffer  ignorer  d'où 
viennent  certaines  mouches  extrêmement  petites  &  très- 
communes,  que  nous  parlons  dans  ce  même  Mémoire, 
des  vers  qui  fè  nourriffent  de  miel,  de  compotes  qui  com- 
mencent à  fe  gâter ,  de  lie  de  vin ,  de  marc  de  raifm ,  &  de 
toute  matière  fucrée  qui  s'eft  aigrie.  Nousy  parlons  aufïi 
de  quelques  efpéces  de  mouches  qui  viennent  de  vers  qui 
aiment  les  truffes.  Mais  nous  y  traitons  plus  volontiers  de 
vers  dont  nous  euffions  dû  faire  mention  dans  le  qua- 
trième Volume,  auxquels  la  nature  a  aflïgné  un  lieu  bien 
fmgulier  pour  prendre  ieur  accroùTement.  Dans  le  fond 
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de  la  bouche  du  cerf,  à  chaque  côté  du  larinx ,  il  y  & 
deux  bourfes  charnues  qui  fcmblent  n'avoir  été  faites  que 
pour  élever  les  vers  dont  nous  voulons  parler,  ou  fans 
iefquelles  au  moins  ils  ne  pourraient  croître.  Les  cerfs 
n'ont  pas  de  ces  vers  en  toute  (aifon  :  le  temps  qui  pré- 
cède, &  celui  qui  fuit  de  près  la  chûte  du  bois,  (ont. 
ceux  où  il  leur  eft  plus  ordinaire  d'en  avoir.  C'eft  appa- . 
remment  ce  qui  a  fait  imaginer  aux  Chaffeurs,  que  ces 
vers  étoient  les  agents  que  la  nature  employoit  pour  faire, 
tomber  ce  grand  bois  fi  fol i dément  affujetti.  Ils  ont  cru, 
&  ils  croyent  encore,  qu'ils  quittent  de  concert  le  lieu 
de  leur  naiffance,  pour  fe  rendre  à  la  meule  ou  bafe  des. 
perches  ou  du  merrein ,  &  pour  la  ronger.  Nous  avons , 
IV.  dit  ailleurs  *  que  d'autres  vers,  ceux  qui  font  élever  des 
tumeurs  fur  le  corps  de  ce  grand  animal,  ont  encore 
été  chargés  de  cet  ouvrage,  &  nous  avons  fait  voir  alors 
qu'ils  y  /ont  peu  piupica,  A.  ^u'au/îi  n'y  longent -ils  pas. 
Nous  tâchons  de  détromper  dans  ce  fécond  Mémoire, 
ceux  qui  croiroient  les  vers  de  la  gorge  du  cerf  plus  ca- 
pables que  ceux  des  tumeurs,  de  venir  à  bout  d'un  pareil 
travail ,  parce  qu'ils  font  munis  d'efpéces  de  dents  en  cro- 
chets, qui  manquent  aux  autres.  Nous  faifons  voir  que  ces 
crochets  qui  ne  font  pas  plus  durs  que  la  corne  du  cerf, 
ne  peuvent  agir  qu'en  piochant;  que,  fuuent-ils  plus 
durs,  il  leur  faudroit  un  temps  plus  long  peut-être  que 
celui  de  la  vie  du  cerf,  pour  creufer  jufques  au  centre  une 
maflè  fi  groffe  <3c  fi  dure.  Mais  cette  fauffe  &  prétendue 
merveille  eft  remplacée  par  teaucoup  d'autres  très-réelles 
&.  très -véritables.  Ces  vers  doivent  leur  origine  à  une 
mouche  qui  fçait ,  ou  fèmble  fçavoir,  que  pour  perpétuer, 
fon  efpéce,  elle  doit  entrer  dans  les  narines  du  cerf,  che- 
miner tout  le  long  de  fon  nés,  fe  rendre  auprès  de  ion 
gofier;  que  là  fe  trouvent  deux  cavités  charnues,  deitinées 
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à  loger  6c  à  nourrir  les  vers  auxquels  elle  fè  prépare  à 
donner  naifïànce;  que  ces  vers  parvenus  à  une  grofïèur 
afTés  confidérable ,  fçauront  qu'ils  doivent  abandonner 
leur  cavité  charnue;  que  pour  fbrtir  du  gofier  du  cerf, 
ils  fçauront  trouver  la  même  route  que  leur  mere  a  fçu 
iùivre  pour  y  arriver. 

Malgré  les  deux  Mémoires  précédents ,  Se  ceux  qui 
rempliflent  la  plus  grande  partie  du  quatrième  Volume, 
je  laifle  encore  l'hiftoire  des  mouches  à  deux  ailes,  grofc 
fièrement  ébauchée.  Je  fuis  perfuadé  que  j'ai  obmisbien 
des  généralités  que  j'aurois  dû  y  faire  entrer,  &  une  in- 
finité de  détails  curieux.  Je  commence  pourtant  dans  le 
troifîérne  Mémoire  de  ce  Volume-ci ,  à  traiter  des  mou- 
ches à  quatre  ailes.  J'y  en  fais  connoître  un  genre  qui 
cft  très -bien  caraclérifé  par  ('infiniment  fîngulier  qu'on 
trou\c  axra.  femelles ,  &  aux  feules  fémclles  de  toutes  fês 
e/péces.  J'appe//c  ces  mouches  àes  mouches  à  feics.  Elles 

en  ont  deux  dentelées  comme  les  nôtres,  &  qui  ont  des 
perfections  que  nous  n'avons  pas  imagine  de  donner  à 
celles  dont  nous  nous  fèrvons;  auffi  nos  ouvriers  ne  doi- 
vent-ils aucunement  être  comparés  avec  le  maître  qui  a 
inventé  &  exécuté  ces  feies,  qui  ne  font  pas  feulement 
admirables  par  leur  extrême  petiteffe.  Les  mouches  qui 
en  font  pourvues,  viennent  de  ces  vers  que  nous  avons 
nommés  fauffes  chenilles ,  parce  que  leur  forme  eft  telle 
qu'elle  les  a  fait  prendre  pour  de  véritables  chenilles  par 
de  fçavants  Naturalises.  Ils  ont  des  jambes,  &  en  ont  au 
moins  deux  de  plus  que  les  chenilles  qui  en  font  les  mieux 
fournies,  que  celles  qui  en  ont  feize.  Le  nombre  des  es- 
pèces de  ces  faufïcs  chenilles  cit  très- grand,  la  plûpart 
jbnt  rafês;  quelques-unes  pourtant  ont  le  corps  tout  hé- 
liffc  d'épines  d'une  figure  fingutiére,  faites  en  T  ou  en  Y. 
Les  différentes  efpécesnousen  offrent  de  toutes  couleurs, 
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&  de  couleurs  .différemment  combinées,  foit  par  rayes, 
foit  par  taches.  Ce  qui  eft  plus  fmgulicr,  c'eft  que  quel- 
ques-unes font  vêtues  tout-à-fait  différemment  dans  dif- 
férents temps  de  leur  vie.  De  muer  eft  pour  elles  chan- 
ger d'habits  ;  il  y  en  a  que  la  dernière  mue  rend  mécon- 
noiffables.  La  faufTe  chenille  qui  jufques-là  avoit  été  rayée 
ou  tachetée  de  jaune  &  de  noir,  ou  de  quelque  autre 
couleur,  après  avoir  quitté  fa  vieille  peau ,  eft  entièrement 
blancheâtrc.  Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable,  &  plus 
propre  à  faire  méconnoître  quelques  fauffes  chenilles» 
c  eft  que  celles  qui  jufquc-là  avoient  eu  le  corps  couvert 
d'épines,  ou  de  tubercules  chargés  de  poils,  prennent 
une  dernière  peau  qui  eft  abfolument  rafe.  Entre  ces 
fauffes  chenilles,  il  y  en  a  plufieurs  qui  fe  font  remarquer 
par  leurs  attitudes  bifàrres,  qui  ont  le  corps  contourné 
en  S,  &  qui  tiennent  fbuvent  leur  derrière  en  l'air  &  plus 
élevé  que  leur  tôto  :  J'autm  Cr  rouJom  en  pain  de  bougie  ; 
d'autres  fe  roulent  fimplcment  en  cercle.  Une  de  celles-ci 
fe  tient  fur  le  chevrc-feuillc,&  a  une  autre  particularité; 
quand  on  la  prend  le  matin,  elle  fait  fuinter  de  petites 
gouttelettes  d'eau  de  tous  les  endroits  de  ion  corps. 

Chaque  fauffe  chenille  fe  conftmit  une  coque  dans 
laquelle  elle  fe  transforme  en  nymphe.  Les  unes  les 
font  en  terre  &  de  terre,  &  les  autres  y  filent  des  coques 
purement  de  foyc.  Toutes  les  variétés  &  les  adreffes  qui 
peuvent  être  employées  dans  les  conftru&ions  des  co- 
ques de  foye,  fembieroient  avoir  été  épuifées  par  les  che- 
nilles ;  néantmoins  malgré  tout  ce  qu'elles  nous  ont  fait 
*  Tom.  1.  voir  dans  ce  genre  *,  nous  trouvons  du  nouveau  &  digne 
d'être  admiré ,  dans  les  coques  de  quelques  fauftes  che- 
nilles ;  elles  s'en  font  deux  dont  l'une  eft  renfermée  dans 
l'autre.  L'intérieure  où  l'infeéle  eft  logé  eft  d'un  tiflu 
ferré,  mais  mince  &  flexible.  L'extérieure ,  celle  qui  fert 
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d  enveloppe  à  la  précédente ,  eft  à  rezeau  ;  elle  cj  cepen- 
dant beaucoup  plus  folidc  &  très -capable  de  rcfiftance. 
Auflî  cft-elle  formée  uniquement  d'elpéces  de  grottes 
fibres,  qui ,  par  rapport  aux  fils  de  la  coque  intérieure, 
font  ce  que  les  cordes  d'une  raquette  font  par  rapport 
aux  fils  d'une  toile  ordinaire. 

Toutes  ces  faufles  chenilles  fe  transforment  en  des 
mouches  à  deux  aîles ,  qui ,  pour  ainfi  dire ,  ont  un  air 
de  famille,  &  dont  toutes  les  femelles  portent  à  leur  der- 
rière deux  feies  qu'elles  ne  montrent  que  quand  elles 
veulent  les  faire  agir.  Il  n'eft  aucun  des  inftrumcnts  que 
la  nature  a  accordés  aux  infectes,  qui  doive  nous  paraître 
fait  avec  plus  d'art.  Ces  feies  font  appliquées  l'une  con- 
tre l'autre,  &  peuvent  jouer  alternativement.  Leurs  dents 
font  elles-mêmes  dentelées.  Enfin,  ces  inftrumcnts,  qui 
font  des  feies  par  leur  tranchant ,  font  des  limes  ou  des 
râpes  par  le  plat.  La  fàcc  extérieure  de  chacune  eft  ar- 
mée tfe  plufieurs  rangs  de  longues  dents.  Ces  excellents 
inftruments  ont  été  donnés  à  certaines  mouches  pour 
les  mettre  en  état  de  faire  ailément  des  entairics  dans  le 
bois  de  divers  arbuftes ,  comme  celui  du  roficr ,  dans 
lelquellcs  il  étoit  eflcntiel  à  leurs  œufs  d'être  dépofés.  K 
n'eft  point  de  mouches  moins  farouches  que  celles-ci; 
il  femble  que  celui  qui  les  a  faites,  ait  voulu  que  nous 
puffions  les  obfcrver  à  notre  aile,  c'eft-à  dire,  les  admi- 
rer pendant  qu  elles  font  occupées  à  feier  &  à  pondre. 
Leurs  œufs  font  oblongs ;  comme  ceux  de  mille  autres 
hueétes,  &  de  même,  n'ont  pour  enveloppe  qu'une  forte 
membrane  ;  mais  ils  différent  des  œufs  plus  connus  par 
une  propriété  bien  finguliére,  ils  ont  celle  de  pouvoir  croî- 
tre; de  jour  en  jour*  ils  acquièrent  des  dimenfions  en  tout 
fens,  jufquesàce  que  le  petit  ver  foit  prêt  d'en  fortir. 

Le  quatrième  Mémoire  nous  montre  combien  on 
Tome  V.  ,  b 
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ièroit  faire  de  progrès  à  l*Hiftôirc  naturelle,  fi  on  pouvoit 
établir  de  bons  Correfpon  dan  ts  dans  les  différentes  parties 
du  Monde.  Les  environs  de  Paris  ne  nourrirent  point 
de  cigales ,  &  je  n'en  ai  trouvé  dans  aucun  des  pays  où 
j'ai  pû  obfèrver  à  loifir  les  infectes.  Il  ne  m'étoit  pas  per- 
mis cependant  d'ignorer  fans  regret,  l'hiftoire  d'un  genre 
de  mouches  dont  les  plus  anciens  Naturalîftcs  ont  fait 
mention ,  &  qui  font  fi  renommées  pour  leur  chant.  Une 
place  leur  étoit  due  dans  nos  Mémoires.  Les  regrets  que 
je  devois  avoir  de  ne  me  pas  trouver  dans  un  pays  agréa- 
ble aux  cigales ,  m'ont  été  ôtés  par  les  foins  officieux  & 
éclairés  de  M.  le  Marquis  de  Caumont.  Je  ne  crois  pas  que 
j  eufTe  été  en  état  de  donner  plus  d'obfcrvations  &  plus 
certaines  fur  ces  grandes  mouches,  que  j'en  donne  dans  le 
quatrième  Mémoire,  quand  j'aurois  été  expofé  pendant 
plufieurs  mois  de  différentes  années,  à  être  fatigué  de  les 
entendre  chanter.  Les  Auteurs  qui  en  ont  parlé,  n'en 
ont  fait  connoître  que  deux  cfpéces,  6c  nous  en  faifbns 
connoître  trois.  Entre  les  mouches  à  corps  court  de  ce 
pays ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  approche  de  la  grandeur  des 
cigales  de  la  grande  cfpéce.  Du  bout  antérieur  de  leur 
tête,  qui  eft  prefque  coupé  quarrément ,  &  qui  a  autant 
de  grofleur  que  ce  qui  précède,  part  une  partie  triangu- 
laire qui  fè  replie  en  defTous.  C'eft  de  l'extrémité  de 
cette  partie  que  fort  une  trompe  contenue  dans  un 
fourreau ,  &  appliquée  contre  le  dcfïbus  du  corcelet. 
Cette  trompe  apprend  que  la  cigale  n'eft  pas  faite  pour 
vivre  uniquement  de  rofee.  Les  dentelures  qu'on  peut 
découvrir  à  deux  des  longues  pièces  dont  elle  eft  com- 
poféc,  prouvent  qu'elle  eft  capable  de  pénétrer  dans  des 
corps  durs.  Leur  chant  dont  on  a  tant  parlé,  fuppofe 
un  grand  nombre  d'organes  qui  n'ont  pas  été  affés 
connus ,  ou  au  moins ,  ^ui  tfont  pas  été  décrits  ;  ils 
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n'ont  été  accordes  qu  aux  fcuJs  mâles  ;  auiSî  les  femel- 
les font- elles  parfaitement  muettes.  Ces  organes  font 
placés  près  de  i  origine  du  ventre ,  en  deffous  &  fur  les 
côtés.  Le  le  cours  des  figures  Se  peut-être  de  deferip- 
tions  aufiï  longues  que  celles  dans  lefqu elles  nous  nous 
fommes  engagés  dans  le  Mémoire  dont  il  s'agit .  font 
néceflaires  pour  voir  combien  d'appareil  a  été  employé 
par  la  nature  pour  mettre  la  cigale  mâle  en  état  de  for- 
mer des  fons  qui  peuvent  nous  déplaire ,  majs  qui  font 
apparemment  touchants  pour  fa  fémcllc.  Deux  cfpéccs 
de  timbales  faites  d'une  membrane  plus  roide  que  le  par- 
chemin le  plus  &c ,  &  dont  toute  la  convexité  cil  remplie 
de  plis  qui  fê  touchent;  ces  deux  timbales,  dis- je,  lont 
defunées  à  rendre  les  fons  ;  il  y  en  a  une  placée  de  cha- 
que côté  dans  l'intérieur  du  ventre.  Quand  l'air  qu'elles 
ont  agité,  fort  de  la  ccUulc  de  chaque  timbale ,  il  trouve 
une  voûte  platte,  un  vofet  ecauYeux  qui  (e  réfléchit  dans 
une  grande  cavité  où  il  efl  modifié  &  rendu  plus  ibnore. 
Cette  cavité  cft  divifée  en  deux  par  une  clpéce  de  cloiibn. 
Au  fond  de  chacune  des  parties  formées  par  cette  di  vifion, 
efl  une  membrane  mince,  fi  line,  fi  tendue,  fi  tranfparente 
&  fi  brillante,  qu  elle  paroit  un  miroir,  &  que  le  nom  lui 
en  a  été  donné  même  par  les  enfants.  Ne  tommes  nous 
point  un  peu  humilies ,  quand  après  nous  être  crus  eu 
tous  points  l'ouvrage  par  excellence  du  Créateur ,  nous 
voyons  que  les  parties  qui  ont  été  employées  pour  met- 
tre le  mâle  d'une  cigale  en  état  de  le  faire  entendre  par 
fa  femelle ,  le  difputcnt  par  leur  nombre ,  par  la  fingula- 
rité  de  leur  matière  &  de  leur  flruélure ,  &  par  l'art  avec 
lequel  elles  font»difpolees  aux  organes  de  notre  voix  l 

La  femelle  a  à  nous  faire  voir  des  merveilles  d'un 
autre  genre;  elle  peut  pondre  quatre  à  cinq  cens  ceufs; 
elle ïçait  les  foins  qu'ils  demandent  d'elle,  pour  que  les 
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embryons  qui  y  font  contenus  puiffent  écIorre.&puiïTent 
parvenir  à  être  un  jour  des  cigales.  Ces  ceufs  doivent  à 
peine  paroîtrc  au  jour  pendant  un  inftant.  Dès  qu'ils  font, 
fbrtis  de  Ton  corps,  ils  doivent  être  loges  dans  i'intéricur 
de  très-menues  branches  de  boisfec  &  rempli  de  moelle: 
là  ils  doivent' être  difpofcs  par  files,  à  l'abri  de  la  plnyc 
&  des  injures  de  l'air.  La  circonftancc  d'un  bois  plein  de 
moelle  étoit  cflentiellc  ;  la  moelle  cil  peut-être  la  pre- 
mière nourriture  de  l'infede  qui  fort  de  chaque  œuf. 
Les  mouches  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Mémoire 
précédent,  font  des  entailles  au  bois  verd  auquel  elles 
confient  leurs  œufs;  ils  y  peuvent  &  y  doivent  être  expo- 
fés  aux  imprclTions  de  l'air  extérieur  ;  pour  faire  ces  en- 
tailles, il  leur  falloit  des  feics,  &  la  nature  en  a  donné 
deux  à  chacune  de  ces  mouches.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas 
à  la  mère  cigale  de  fendre  le  bois,  elle  devoit  le  percer, 
y  creufer  des  trous.  A  uni  a-t-elle  été  pourvûë  d'une 
tarière  qui  en  peut  creufer  d'affés  longs ,  car  elle  a  plus 
de  cinq  lignes  de  longueur.  Elle  la  porte  à  l'on  derrière 
cachée  dans  une  coulilfc  où  elle  cil  confervec  par  un 
double  étuy.  Cette  tarière  n'eft  pourtant  pas  fcmblable 
à  celles  dont  nous  nous  fervons,  elle  efl  un  infiniment 
double,  elle  eft  compofée  de  deux  pièces  qui  peuvent 
jouer  alternativement,  mais  fans  s  écarter  l'une  de  l'autre; 
elles  fc  meuvent  toujours  parallèlement  l'une  à  l'autre;  & 
cela,  parce  qu'elles  font  alTemblées  avec  la  plus  grande 
précifion ,  à  coulilTc  &  à  languette  dans  un  fupport  com- 
mun. Ces  deux  pièces  font  deux  limes  dont  chacune  a 
près  de  fa  pointe,  &  feulement  fur  le  côté  extérieur ,  des 
dentelûres.  Avec  ces  limes  ou  cette  tarière,  la  cigale 
creule  un  trou  qui  a  toute  la  longueur  de  l'infirumcnt, 
&quife  dirige  parallèlement  à  l'axe  du  brin  de  bois,  dès 
qu'il  a  atteint  la  moelle  :  elle  y  dépofe  &  arrange  fept  à 
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Jiuit  œufs  à  la  file ,  plus  ou  moins.  Près  de  ce  trou ,  clic 
en  perce  enfuite  un  fécond ,  pour  y  placer  à  peu  près  le 
même  nombre  d'eeufs  ;  &  ainfi ,  elle  remplit  un  brin  de 
bois ,  &  fucceffivement  plufieurs  brins ,  des  trous  nécef- 
faires  pour  loger  fes  œufs.  Si  en  fendant  en  deux  un  de 
ces  brins  de  bois  on  met  à  découvert  plufieurs  flics 
d'eeufs,  l'ordre  avec  lequel  ils  paroiflent  arranges  ne 
fçauroit  manquer  de  plaire.  L'infccle  fbrti  de  chaque 
œuf  après  avoir  pris  de  l'accroiflement ,  mais  avant  que 
d'avoir  groffi  à  un  point  où  l'entrée  du  trou  fc  trouve- 
rait trop  petite  pour  le  lai  fier  pafTer,  quitte  le  lieu  de  fa 
naifïànce.  Il  eft  muni  de  jambes  dont  les  deux  premières 
font  de  bons  inftruments  pour  fouiller  la  terre  ;  il  s'y  en- 
fonce, il  fe  rend  fur  les  racines  de  quelque  arbre.  Il  a  une 
trompe  avec  laquelle  il  tire  de  ces  racines  le  flic  qui  le 
nourrit  &  \c  fait  croître.  \l  refte  ainfi  cache  fous  terre  juf- 
ques  à  ce  qu'il  lôit  en  eue  d'en  foi  tir  pour  fubir  fa  méta- 
morphofe  qui  le  fait  paraître  aîle ,  qui  le  rend  cigale. 

Le  cinquième  Mémoire  Se  tous  ceux  qui  le  ïuivent, 
ne  nous  entretiennent  que  des  aheHIcs.  Leur  hiftoire  mé- 
ritait d'être  traitée  avec  plus  d  etenduë  que  celle  du 
commun  des  infectes.  On  s'attend,  &  peut-être  s'attend- 
on  trop  à  la  trouver  remplie  de  faits  furprenants ,  car  il  y 
aura  à  rabattre  des  merveilles  qu'on  en  a  publiées.  Il  ne 
faut  pourtant  que  jetter  les  yeux  fur  l'intérieur  d'une 
ruche ,  pour  être  forcé  d'en  regarder  les  mouches  com- 
me des  ouvrières  incomparables.  La  cire  de  ces  gâteaux, 
«jui  ne  font  qu'un  afTemblage  de  cellules  d'une  figure  fi 
jéguliére,  6c  le  miel  qui  remplit  ces  mêmes  cellules, 
prouvent  quelles  fçavent  des  arts  qui  nous  font  inconnus. 
-Auffi ,  fi  on  s'en  rapporte  à  un  très  grand  nombre  d' Au- 
teurs ,  qui,  à  f  envi ,  leur  ont  prodigué  des  éloges ,  elles 
égaient  ou  furpaffent  peut-être  les  hommes  en  intelligence 
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&  en  connoiflànces;  elles  ont  même  des  mœurs  qui  nous 
doivent  faire  rougir  des  nôtres;  car  if  n'y  a  gueres  de 
vertus  morales  qui  ne  leur  ayent  été  accordées.  On  croit 
bien  que  ces  éloges  auront  befoin  detre  réduits  à  leur 
jufte  valeur.  Les  faits,  même  vrais,  qui  nous  ont  été  tranf- 
mis,  ne  I  etoient  pas  pour  nous,  ils  demandoient  à  être 
examinés  de  nouveau  ;  il  falloit  avoir  des  preuves  de  leur 
réalité  qu'on  ne  nous  a  pas  données.  Cet  examen  con- 
duit à  découvrir  des  merveilles  certaines  &  ignorées ,  qui 
remplacent  ce  qu'on  en  avoit  dit  de  fabuleux.  Le  gou- 
vernement des  abeilles  a  été  propofé  comme  le  parfait 
modèle  d'un  gouvernement  monarchique.  Nous  cher- 
chons dans  ie  cinquième  Mémoire,  &  le  premier  de  leur 
hiftoire,  en  quoi  il  confine,  quels  en  font  les  principes. 
Nous  nous  y  trouvons  obligés  de  reconnoître  que  les 
abeilles  le  conduilènt  par  rapport  au  bien  de  leur  fociété, 
comme  fi  l'unique  motif  de  leurs  actions  étoit  celui  qui 
fait  agir  les  plus  grands  hommes  &  les  plus  vertueux  ;  elles 
ne  fcmblent  travailler  que  pour  leur  poftérité  ;  leurs  avan- 
tages particuliers  ne  pàroiflcnt  entrer  pour  rien  dans  tout 
ce  qu  elles  font.  Après  avoir  décrit  les  formes  des  ruches 
les  plus  favorables  pour  obfèrvcr  ce  qui  fe  paffe  dans  leur 
intérieur ,  nous  nous  contentons  de  dire  ce  que  nous 
remettons  à  prouver  dans  d'autres  Mémoires ,  que  dans 
chaque  ruche,  il  y  a  en  certains  temps  de  l'année,  trois 
fortes  de  mouches ,  6c  dans  les  autres  temps ,  feulement 
deux  fortes  ;  des  abeilles  fins  fèxe ,  ou ,  qui  ne  contri- 
buent en  rien  à  la  génération ,  des  abeilles  mâles,  &  enfin 
des  abeilles  femelles.  Les  premières  font  celles  que  tout 
le  monde  connoît;  leur  nombre  eft  làns  comparauon 
plus  grand  que  celui  des  autres  ;  elles  font  uniquement 
nées  pour  le  travail  ;  tout  celui  de  la  ruche  roule  fur  elles, 
aufli  les  nommons -nous  les  ouvrières.  Ce  n'eft  ordinai- 
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renient  que  pendant  un  ou  deux  mois  qu'on  peut  voir 
des  mâles  dans  une  ruche  ;  dans  celle  qui  en  eft  le  plus 
peuplée,  il  n'y  en  a  pas  autant  de  centaines  qu'il  y  a 
de  milliers  d'ouvrières;  ils  font  plus  gros  que  celles-ci. 
Pendant  le  cours  de  chaque  année ,  fi  on  en  excepte 
peu  de  jours ,  on  ne  peut  trouver  dans  chaque  ruche 
qu'une  feule  femelle  ;  mais  qui  eft  capable  de  multi- 
plier fon  petit  peuple,  au  point  que  l'habitation  où  il 
eft,  ne  fufnfè  plus  pour  le  contenir.  Sa  fécondité  eft  pro- 
digieufè.  Telle  fémellc  peut  dans  un  an  devenir  mère 
de  trente  à  quarante  mille  mouches ,  &  peut  -  être  de 
beaucoup  plus.  C'eft  à  elle  feule  que  doivent  le  jour  tou- 
tes les  ouvrières ,  les  mâles  &  le  petit  nombre  de  femelles 
qui  unifient  par  la  fuite  dans  la  ruche.  Cette  mere  refte 
prefque  toujours  dans  l'intérieur  du  logement  ;  elle  eft  aifée 
à  reconnoitre  quand  elle  fe  montre,  fur-tout  par  la  lon- 
gueur de  ion  corps;  elle  eit  plus  longue  que  les  mâ/es, 
quoiqu'elle  foit  moins  grofïc;  d'ailleurs,  fes  ailes  font 
courtes  en  comparailbn  de  celles  des  mâles  &  de  celles 
des  ouvrières.  C  eft  cette  mere  que  les  Anciens  ont  ap- 
pellée  le  roi  des  abeilles,  Se  qui  eft  digne  d'en  être  nom- 
mée la  reine.  On  ne  nous  en  a  pas  impofé  quand  on 
nous  a  parlé  <lu  refpeél  que  les  autres  mouches  femWent 
avoir  pour  elle.  Nous  prouvons  par  un  très-grand  nonv 
bre  d'expériences  6c  d'obfervations  fûres ,  que  les  abeilles 
ordinaires  font  plus  que  de  la  refpeéler,  qu'elles  cher- 
chent continuellement  à  lui  être  utiles ,  à  lui  rendre  fes 
meilleurs  offices;  que  fans  celle  elles  lui  offrent  du  miel, 
elles  la  lèchent,  elles  la  brodent  ;  que  quelque  part  où 
elle  ailfe,  quelques-unes  lui  font  cortège  ;  enfin ,  que  la  vie 
de  tontes  leurs  compagnes  n 'eft  rien  pour  elles ,  en  eôm- 
paraifbn  de  ceffe  de  la  mere.  Elle  femble  être  l'ame  de 
toutes  leurs  actions.  On  verra  que  lorfque  j'ai  partagé  un 
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cflaim  en  deux  ruches,  les  mouches  de  l'une  où  elles 
étaient  en  plus  grand  nombre,  mais  fans  mère,  n'ont  pas 
daigne  faire  le  moindre  travail;  à  peine  ont-elles  fbngéà 
vivre  au  jour  le  jour;  elles  fe  tant  laiffé  périr ,  pendant  que 
celles  qui  étaient  dans  une  autre  ruche  avec  la  merc ,  y 
ont  travaillé,  quoiqu'elles  y  fufïènt  en  très-petit  nombre. 
Enfin,  je  prouve  par  des  expériences  incontcftabIes,que 
dès  qu'on  a  ôté  la  reine  à  des  abeilles  qui  s'occupoient 
fans  relâche  du  matin  au  foir  à  faire  des  récoltes  de  cire 
&  de  miel,  elles  ne  fcmblent  plus  fçavoir  que  les  plantes 
leur  offrent  des  richeffes  nécefTaires.  A  peine  fortent-elles 
de  leur  niche,  &  elles  y  retournent  fans  y  rien  apporter. 
Tout  travail  ceffe  dans  l'intérieur,  on  n'y  conftruit  pas 
une  feule  cellule  de  cire,  on  n'y  achevé  aucune  de  celles 
<jui  étoient  commencées.  Qu'on  redonne  une  mere  à 
des  abeilles  tombées  dans  une  inaction  complctte  pour 
avoir  été  privées  de  la  leur,  dans  le  moment  on  leur  rend 
l'aélivité  &  l'ardeur  pour  l'ouvrage  ;  les  travaux  de  toutes 
efpéccs  font  repris.  Les  abeilles  font  non-feulement  la* 
borieufes  quand  elles  ont  parmi  elles  une  merc  féconde* 
elles  le  font  proportionnellement  à  (a  fécondité.  Quoi- 
qu'elles ne  contribuent  en  rien  à  la  génération ,  quoi- 
qu'elles ne  taient  deftinées  qu'à  être  les  nourrices  des 
vers  qui  éclofent  des  œufs  pondus  par  la  reine,  l'Auteur 
de  la  Nature  a  voulu  qu'elles  s'intércfTafTent  pour  ces  vers 
qui,  avec  le  temps,  doivent  devenir  des  abeilles,  autant 
que  fi  elles  en  étoient  les  véritables  mercs.  C'eft  la  feule 
efpérancc  de  voir  naître  beaucoup  d'abeilles  qui  les  dé- 
termine à  multiplier  le  nombre  des  gâteaux  de  cire,  &  à 
y  mettre  des  provifions  de  miel.  Dès  que  cette  efpérance 
jeur  cft  ôtée ,  dès  que  leurs  travaux  ne  peuvent  être  utiles 
à  leur  poftérité,  le  foin  de  leur  propre  vie  ne  les  touche 
plus,  elles  fe  mettent  en  rifquc  évident  de  périr  de  faim; 
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elles  ne  ramaflcnt  plus  de  miel ,  quand  celui  qu'elles  re- 
cueillcroient  ne  ferviroit  qu'à  les  faire  vivre. 

Nous  nous  arrêtons  d'abord  dans  le  ûxiémc  Mémoire, 
à  conûdérer  les  parties  extérieures  des  abeilles ,  dont  la 
plupart  peuvent  être  regardées  comme  des  inftruments, 
qu'il  cft  cfTentiel  de  connoîtrc  pour  entendre  comment 
elles  viennent  à  bout  de  faire  leurs  récoltes,  6c  d'exécuter 
des  ouvrages  fi  finguliers.  Elles  font  de  la  clafTc  des  mou- 
ches qui  ont  une  trompe  &  des  dents.  Laftruéture  de  leur 
trompe  eft  différente  de  celles  de  tant  d'autres  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  Volumes  précédents.  Pour  expli- 
quer tout  l'art  avec  lequel  elle  eft  faite,  il  a  fallu  nous 
engager  dans  une  afTés  longue  defeription ,  &  être  aidé 
par  les  figures.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  l'a- 
beille la  tient  ordinairement  piiee  en  deux  &  comme 
roulée;  mais  que  quand  elle  veut,  elle  la  déplie  &  l'allonge, 
Ceft  avec  fà  trompe  qu  effe  enfeve  aux  rîeurs  une  liqueur 
miellée  que  la  nature  a  mife  en  réfèrve  dans  certaines  glan* 
des  connues  à  prcfènt  par  les  Botaniftes ,  mais  qui  T'ont 
été  de  tout  temps  par  nos  mouches.  Nous  prouvons  que 
cette  trompe  n'agit  point  à  la  manière  des  pompes» 
comme  il  étoit  naturel  de  penfer  qu'elle  agifloit,  &  comme 
on  l'a  fait  agir  jufqu'ici  ;  qu'elle  cft  une  efpéce  de  langue 
veluë  &  très -longue,  qui,  en  léchant ,  fe  charge  d'une 
liqueur  qu'elle  fçait  conduire  jufques  à  une  bouche  qu'il 
étoit  très-important  de  cormoître.  Les  dents  font  les  outils 
avec  lcfquels  elles  façonnent  la  cire  :  leur  forme  mérite 
d'être  examinée.  Nous  ne  difeutons  pas  encore  dans  ce 
Mémoire  fi  les  abeilles  trouvent  la  cire  toute  faite  à  la 
campagne ,  fi  elles  n'ont  qu'à  la  féparer  des  corps  étran- 
gers avec  /cfqucls  clic  cft  mêlée ,  ou  fi  elles  ont  de  plus 
importantes  préparations  à  donner  à  cette  matière  qui 
doit  fournir  la  cire ,  &  que  nous  nommons  matière  à  cire, 
Tome  V.  .  C 
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ou  cire  brute  ;  mais  nous  y  faifons  voir  que  ceft  fur  les 
plantes,  &  feulement  fur  les  fleurs  des  plantes,  que  les 
abeilles  la  ramaflent.  Sans  avoir  étudié  la  ftruclure  des 
fleurs,  on  a  vû  cent  &  cent  fois  dans  celle  d'un  lys ,  des 
filets  jaunes,  dans  celle  d'une  tulipe,  des  filets  bruns;  <Sc 
on  fçait  que  les  premiers  lahTent  fur  les  doigts  une  poudre 
jaune,  &  les  autres  une  poudre  brune.  En  langage  de 
Botanifte,  ces  filets  font  des  étamines,  &  leurs  poudres, 
les  poufliéresdes  étamines.  Chaque  grain  de  ces  pouflié- 
res  a  une  figure  confiante  dans  chaque  cfpéce  de  plante. 
Ce  font  fouvent  des  boules  quelquefois  bien  fphériques, 
&  quelquefois  plus  ou  moins  allongées.  Ces  poufliéres 
font  précieufes  pour  les  abeilles,  &  elles  le  font  pour  nous, 
puisqu'elles  font  la  matière  à  cire,  la  cire  brute;  elles  font 
l'objet  d'une  des  deux  grandes  récoltes  que  ces  mouches 
ont  à  faire.  Une  abeille  qui  eft  fortie  de  fa  ruche  pour 
aller  en  ramafler ,  cuire  dans  la  fleur  dont  les  étamines  lui 
ont  paru  le  plus  chargées  de  ces  poufliéres,  &  de  poufliéres 
qui  y  tiennent  moins.  Nous  n'avons  pas  dit  encore  que 
fa  partie  antérieure ,  fon  corcelet ,  fes  jambes  &  plufieurs 
endroits  de  fon  corps ,  font  chargés  de  poils  dont  la 
plupart  ont  une  forme  qui  mérite  d'être  vûe  au  mi- 
crofeope.  Chaque  poil  reflemble  à  une  tige  de  plante 
à  qui  des  feuilles  font  attachées  de  deux  côtés  oppo- 
fés,  du  haut  en  bas.  Une  portion  d'une  écaille  de  la  mou- 
che, garnie  de  poils,  femble-au  microfeope,  un  gazon 
bien  fourni  de  jolies  moufles.  Ces  poils  font  pour  les 
abeilles,  ce  que  les  toifons  font  pour  ceux  qui  ramaflènt 
les  paillettes  d'or  des  rivières.  L'abeille  devient  bientôt 
toute  poudrée  d'une  poudre  jaune  ou  blancheâtre,  ou 
d'une  poudre  d'une  autre  couleur,  c'eft-à-dire,  de  celle 
des  poufliéres  des  étamines  de  la  fleur  dans  laquelle  elle 
s*eft  promenée.  Les  poils  branchus  arrêtent  les  poufliéres. 
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La  mouche  fè  fçait  couverte  de  cette  poudre,  A  fçait  ia 
ramafler.  La  pénultième  partie  de  chacune  de  fes  jambes 
eft  faite  en  brode.  Elle  pane  fur  fon  corps  les  unes  ou  les 
autres  de  ces  broflcs ,  &  toutes  ordinairement  Jes  unes 
après  les  autres.  Les  brofles  retiennent  un  peu  humides, 
les  poulTiéres  qu  elles  ont  enlevées ,  l'abeille  les  rafTernble 
enfui  te,  les  réunit  en  deux  petits  tas.  La  nature,  ou  plû- 
tôt  fon  Auteur  qui  a  pourvû  à  tout,  a  ménagé  une  cavité 
dans  la  race  extérieure  de  la  troifiéme  des  parties  de  cha- 
que jambe  de  la  dernière  paire.  Cette  cavité  eft  bordée 
de  gros  poils,  au  moyen  defqueis  elle  eft  une  efpécc  de 
corbeille  propre  à  confêrver  ce  qui  lui  eft  confié.  C'eft 
dans  cette  cavité  que  les  jambes  de  la  féconde  paire  por- 
tent les  pouffiéres  des  étamines ,  qu  elles  y  en  font  un 
petit  tas,  une  mafte  folide,  en  les  preftant  les  unes  contre 
les  autres.  L'abeille  paffe  d'une  rieur  à  une  autre  pour  y 
continuer  là  récolte ,  pour  groflîr  hs  deux  petits  amas  de 
cire  brute  ;  elle  parvient  à  rendre  celui  de  chacune  de  les 
deux  jambes  égal  à  un  grain  de  poivre ,  Se  d'une  figure 
un  peu  plus  applatie.  Aflcs  chargée  de  ces  deux  petites 
pelotes ,  elle  part  alors  &  les  porte  à  la  ruche.  Pour 
faire  fa  récolte  il  ne  lui  fufHt  pas  toû jours  de  fè  prome- 
ner de  fleur  en  fleur.  Les  poufTiéres  des  étamines  ne  font 
pas  toujours  prêtes  à  tomber.  Avant  que  d'être,  pour  ainfî 
dire ,  à  maturité ,  elles  font  renfermées  dans  des  efpéces  de 
capfulesappelléesfbmmets ,  &  elles  ne  paroiflent  au  jour 
que  quand  ces  capfules  s'ouvrent.  L'abeille  n'ignore  pas 
que  la  matière  dont  elle  a  befbin,  eft  renfermée  dans  ces 
petites  boîtes ,  elle  fàifit  donc  entre  fes  dents  fucceffi- 
vemenfc  plufieurs  de  ces  capfules;  quand  celle  qu'elle 
tdte  lui  paroit  propre  à  être  entr  ouverte ,  elle  la  prelfc 
&  l'oblige  à  /ailler  paraître  fes  poufïïéres  ;  les  deux  pre- 
mières jambes  viennent  Jes  prendre ,  elles  les  donnent 
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aux  deux  fuivantes  qui  les  portent  aux  cfeux  dernières.  . 

Pour  continuer  d'examiner  ies  parties  qui  paroiflènt 
à  l'extérieur  des  abeilles ,  au  moins  en  certains  temps , 
nous  faiibns  connoître  dans  le  fcptiéme  Mémoire ,  l'ap- 
pareil avec  lequel  a  été  fait  cet  aiguillon  redoutable  dont 
elles  font  armées.  Ce  qu'on  appelle  vùlgairementTaiguil- 
lon ,  eft  une  pointe  écailleufe  extrêmement  fine ,  &  qui 
cependant  n'eft  que  i'étuy  de  deux  aiguillons,  de  deux 
dards  beaucoup  plus  fins.  L'un  &  l'autre  font  dentelés  fur 
leur  côté  extérieur ,  &  près  de  leur  pointe.  Les  blelTures 
faites  par  deux  armes  îi  déliées,  feroient  peu  à  craindre 
pour  nous  ;  mais  l'abeille  les  empoifonne  &  les  rend  par- 
ia très-douloureufcs.  Dans  fbn  intérieur,  près  de  la  bafe 
de  l'aiguillon ,  elle  a  une  veffie  pleine  d'une  liqueur  très- 
tranfparente ,  mais  cauftique.  Une  gouttelette  de  cette 
liqueur,  quelque  petite  qu'elle  (bit ,  fait  naître  de  la  cha- 
leur fur  l'endroit  de  la  langue  où  elle  a  été  appliquée. 
Quand  pour  mieux  éprouver  l'effet  de  cette  liqueur,  je 
me  fuis  fait  deux  piquûres  légères  avec  la  pointe  d'une  pe- 
tite épingle,  j'ai  rendu  très-cuifante  celle  de  cesblefTures 
dans  laquelle  j'ai  introduit  un  peu  de  la  liqueur  venimeme 
de  l'abeille.  Un  canal  la  porte  dans  i'étuy  nies  dards ,  au 
bout  duquel  on  en  voit  paraître  des  gouttes  fucceffive- 
ment  toutes  les  fois  qu'on  tient  une  abeille  gênée  entre 
fes  doigts;  elle  fait  alors  des  tentatives  inutiles  pour  pi- 
quer, &  comme  fi  elle  piquoit,  elle  oblige  de  la  liqueur 
venimeufe  à  fortir.  Nous  aimerions  mieux  affùrément 
que  les  abeilles  fufTent  dépourvues  de  cette  arme  ;  mais 
elle  leur  étoit  nécelTaire.  Les  fruits  de  leurs  travaux ,  leur 
cire  &  leur  miel ,  excitent  les  defirs  de  beaucoup  d'îfifecles 
avides  &  parcfTeux,  contre  lefquels  elles  ont  à  les  défen- 
dre. Elles  ont  à  fe  défendre  elles-mêmes  contre  d'autres  in- 
fectes voraces  qui  les  mangent  plus  volontiers  que  leur  cire 
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à  leur  miel.  Enfin  il  vient  un  temps  où  elles  nous  doivent 
paroître  extrêmement  barbares ,  où  du  matin  au  foir  elles 
ne  s'occupent  chés  elles  que  de  carnage;  &  c  eft  dans  ce 
temps  fur-tout  que  leur  aiguillon  leur  eft  néccflàire.  Les 
mâles  font  inutiles  &  même  nuifiblcs  dans  la  ruche  après 
un  certain  temps,  après  que  la  mère  a  été  fécondée.  Les 
ouvrières  qui  avoient  été  leurs  nourrices  lorfqu'ils  avoient 
la  forme  de  ver,  qui  depuis  leur  dernière  transformation 
avoient  vécu  avec  eux  en  parfaite  intelligence,  leur  décla- 
rent la  plus  crueile  guerre,  lorfqu'ils  ne  feraient  que  con- 
fumer  les  provifions  de  la  ruche  fans  y  être  bons  à  rien  ; 
elles  les  maffacrent;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  y 
en  a  quelquefois  plus  de  mille  de  tués,  Se  il  n'en  refte  pas 
un  /èul  dans  la  ruche.  Les  raifons  que  les  abeilles  ouvrières 
pourraient  alléguer  pour  leur  juftification ,  nous  font  peu 
connues  ;  nous  ignorons  fur  quels  titres  eft  fondé  leur 
droit  de  vie  &  dê  mort  liir  les  miles  ;  il  leur  a  été  accordé 
ar  la  nature  qui  les  a  miles  en  état  de  l'exercer.  Les  faux- 
ourdons  ou  mâles  font  plus  gros  que  les  abeilles,  mais 
ils  n'ont  pas  été  armés  d'un  aiguillon  ;  celui  qu'ont  les 
abeilles  ordinaires  leur  donne  une  grande  fupèriorité  fur 
eux.  AfTés  fouvent  des  querelles  s'élèvent  entre  les  abeilles 
ouvrières  d'une  même  ruche  ;  aftes  fouvent  on  en  peut 
voir  deux  aux  prifes,  qui ,  pofées  ou  plutôt  couchées  fur 
terre,  font  l'une  contre  l'autre  tout  ce  que  pourraient 
faire  deux  adroits  ôl  courageux  lutteurs;  elles  cherchent 
réciproquement  à  fè  piquer.  Leurs  corps  font  fi  bien 
cuiraiïes  qu'il  eft  difficile  à  l'une  &  à  l'autre  de  trouver 
un  endroit  où  elle  puifle  faire  pénétrer  fon  aiguillon  dans 
le  corps  de  fon  adverfàire.  C'en  eft  bientôt  fait  de  celle 
qui  a  été  piquée;  la  viétorieufe  la  laine  bientôt  expi- 
rante fur  la  poufîîére.  Quelquefois  trois  à  quatre  abeilles 
en  attaquent  une  feule,  iâns  en  vouloir  à  fa  vie;  elks, 
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ceffent  de  lui  porter  des  coups  dès  qu  elle  a  allongé  fis 
trompe,  &  qu'elle  y  a  dégorge  du  miel  que  les  attaquan- 
tes vont  fiiccer  tour  à  tour.  C'eft  à  ce  miel  qu'elles  en 
vouloient.  Outre  les  actions  particulières  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  y  en  a  de  générales.  Quand  les  mouches 
d'un  effaim  ont  choili  inconfidérément  pour  fe  loger, 
une  ruche  déjà  habitée  par  d'autres  mouches,  à  peine 
s'y  lont-elles  introduites ,  qu'un  combat  meurtrier  com- 
mence. Celles  qui  ont  le  droit  de  la  pofleiïîon ,  s'oppo- 
fènt  à  l'invafion  avec  tout  leur  courage  6c  toutes  leurs 
forces.  D'inftant  en  infiant  On  voit  fortir  de  la  ruche 
une  mouche  vi£torieufe  qui  en  emporte  une  morte ,  ou 
une  qui  n'a  plus  qu'un  refte  de  vie  qui  lui  eft  bientôt 
ôté.  Ces  batailles  ne  fini  fient  qu'avec  le  jour,  &.  coûtent 
fbuvent  la  vie  à  plufieurs  milliers  de  mouches.  Une  abeille 
qui  laide  fbn  aiguillon  dans  l'endroit  où  elle  a  piqué,  &  il 
arrive  afles  louvent  qu'elle  l'y  larflc,  le  fait  à  elle-même  une 
blcfTure  mortelle;  ainfî,la  vie  de  celle  qui  pique  eft  toujours 
en  rifque.  La  merc  eft  armée  d'un  aiguillon  plus  grand  que 
celui  des  autresmouches,  quoique  quelques  Anciens  ayent 
affûré  le  contraire,  &  que  quelques  dévifes  les  en  fuppofent 
privées.  Mais  comme  il  importoit  qu'une  vie  auffi  précieu- 
fè  que  celle  de  la  reine ,  ne  fût  pas  auffi  fbuvent  expofée 
que  celle  des  abeilles  ordinaires ,  elle  eft  née  avec  un  natu- 
rel plus  pacifique  ;  on  peut  la  tenir  entre  les  doigts  fans 
qu'elle  cherche  à  piquer.  Nous  finifTons  ce  Mémoire  par 
faire  remarquer  les  différences  qui  font  entre  quelques- 
unes  des  parties  extérieures  des  trois  fortes  de  mouches,  Se 
qui  y  dévoient  être.  JL.es  parties  iiéceflaires  pour  ramaffer 
la  cire  brute,  par  exemple ,  &  pour  façonner  la  cire  même , 
étoient  inutiles  à  la  mere  &  aux  mâles  fur  qui  aucun  tra- 
vail ne  roule,  &  ils  en  font  prives. 
L&  huitième  Mémoire  nous  montre  les  abeilles  occupées 
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dans  l'intérieur  de  leur  niche  à  leurs  différents  travaux. 
Leurs  gâteaux  de  cire  font  de  tous  leurs  ouvrages ,  les 
plus  dignes  de  notre  attention,  &  les  plus  fiïrs  de  fe 
l'attirer.  L'admiration  croît  pour  eux  à  mefurc  qu'on  les 
examine ,  je  dois  dire  à  mefurc  qu'on  les  étudie,  car  fàns 
le  progrès  de  lanalyfe,  &  fans  celui  qu'elle  a  fait  faire  à 
la  géométrie  dans  ces  derniers  temps,  nous  ne  ferions  pas 
en  état  de  fçavoir  à  quel  point  ils  méritent  d'être  admirés. 
Chaque  gâteau  efl  compofe  de  deux  rangs  de  cellules  ou 
de  tubes  exagones.  Sur  une  de  fes  faces  fe  trouvent  les 
ouvertures  de  toutes  les  cellules  d'un  rang,  &  fur  la  face 
oppofée,  les  ouvertures  des  cellules  de  l'autre  rang.  Pappus 
célèbre  parmi  les  géomètres  anciens,  qui  connoiffoit  les 
avantages  des  cellules  de  figure  exagone,  qui  fçavoit  que 
de  toutes  les  cellules  de  capacité  égale  qui  peuvent  être 
ajuftées  \cs>  unes  contre  les  autres,  fans  îaiucr  de  vuides 
entr elles,  /es  exagones  font  relies  qui  peuvent  être  faites 
avec  moins  de  matière  ;  Pappus,  dis -je,  a  regardé  les 
abeilles  comme  de  grandes  géomètres.  Mais  il  eût  eu 
une  bien  plus  haute  idée  de  leur  géométrie,  s'il  eût  fçu 
que  la  conftru&ion  du  fond  de  chacune  de  ces  cellules, 
ïèmbloit  fuppofer  qu'elles  avoient  réfolu  un  problème, 
dont  la  folution  nauroit  pu  être  trouvée  par  les  géomè- 
tres de  fon  temps  ;  une  folution  à  laquelle  on  ne  peut 
arriver  que  par  lanalyfe  des  Infiniment -petits.  Celui  au 
moins  qui  les  a  fi  bien  inftruites,  a  réfolu  pour  elles  le 
problème  dont  nous  voulons  parler,  &  que  nous  allons 
expofèr.  Le  fond  de  chaque  cellule  n'eft  pas  plat,  il  efl 
pyramidal,  &  formé  par  trois  petits  lozanges  ou  rhombes 
de  cire,  femblables&  égaux.  Cette  figure  pyramidale  per- 
met aux  fonds  des  cellules  des  deux  faces  oppofées,  de 
s  a/ufler  les  uns  contre  les  autres  auffi  exactement  que  les 
corps  des  cellules  sa/uftent,  c'eft-à-dire,  fans  lailfcr  de 
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vuide.  Mais  les  abeilles  avoient  à.choifir  entre  une  in& 
nitc  de  rhombes  différents  qui  peuvent  former  des  pyra- 
mides plus  écrafées  ou  plus  allongées,  &  également  pro- 
pres à  s'appliquer  les  unes  contre  les  autres  fans  laifTer 
de  vuide.  Les  rhombes  pour  lefquels  elles  fe  font  déter- 
minées, ont  deux  angles  oppofés  chacun  d'environ  i  io 
degrés ,  &  les  deux  autres  chacun  d'environ  70  degrés. 
Quelles  font  les  raifons  de  la  préférence  donnée  à  ces 
rhombes  \  J'ai  foupçonné  que  l'épargne  de  la  cire  en 
pouvoit  être  une,  &  j'ai  propofé  a  M.  Kcenig  capable 
de  réfoudre  les  problèmes  les  plus  difficiles,  de  détermi- 
ner entre  les  cellules  exagones  de  même  capacité  &  à 
fond  pyramidal  compofé  de  trois  rhombes  égaux  &  fem- 
blables,  quels  dévoient  être  les  angles  des  rhombes  au 
moyen  defquels  la  quantité  de  matière  ou  de  cire  em* 
ployée ,  feroit  la  plus  petite  qu'il  cft  poffible;  &  il  a  trouvé 
que  les  rhombes  demandes  font  préci/cment  ceux  que 
ies  abeilles  ont  choifi. 

La  conftruclion  des  cellules  des  abeilles,  outre  les  pro- 
blèmes purement  géométriques,  nous  offre  à  réfoudre 
des  problèmes  phyfiques,  qui  dans  leur  genre  ne  font 
pas  moins  curieux  que  les  autres.  Nous  avons  vû  ces 
mouches  occupées  à  enlever  aux  plantes  les  pouffiéres 
de  leurs  étamincs,  &  rapporter  fur  chacune  de  leurs  jam- 
bes poftérieures  une  petite  boule  faite  de  ces  pouffiéres. 
Ces  boules  font -elles  de  la  cireî  Les  abeilles  trouvent-: 
elles  fur  les  plantes ,  de  la  cire  toute  faite,  comme  elles  y 
pourraient  trouver  de  la  gomme  &  de  la  réfineî  Nous 
prouvons  que  ces  pouffiéres  d'étamines  ne  font  point 
actuellement  de  la  cire ,  qu'elles  ne  font  que  la  matière 
propre  à  la  faire,  auffi  la  nommons-nous  de  la  cire  brute. 
Mais  par  quelle  manipulation  cette  cire  brute  eft-elle 
convertie  en  véritable  cire!  Les  abdïia  ai'om-elles  qu  a 
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la  pcftrir  avec  leurs  jambes  après  l'avoir  humectée  Je 
quelque  liqueur ,  comme  Swammerdam  &  M.  Maralcfi 
(èmblent  avoir  été  difpofes  à  le  croire!  La  converfion  de 
la  cire  brute  en  véritable  cire  n'eft  pas  fi  fimple ,  elle  eft 
analogue  à  ia  converfion  de  nos  aliments  en  chyle;  c  cft- 
à-dire,  que  c'eft  dans  les  inteftins  des  abeilles  &  dans 
un  de  leurs  eftomacs ,  car  elles  en  ont  deux ,  que  fc  fait 
la  cire.  Des  oblèrvations  très -certaines  nous  ont  appris 
que  les  abeilles  mangent  la  cire  brute:  après  qu  elfes  l'ont 
digérée ,  elles  font  retourner  vers  leur  bouche  la  vérita- 
ble cire  qui  en  a  été  extraite  ;  elle  y  arrive  &  elle  en  Tort 
en  forme  &  confiftance  de  bouillie  claire  &  quelquefois 
moufïeulè.  La  langue  de  l'abeille  aide  à  conduire  hors 
delà  bouche,  la  cire  plus  délayée  qu'une  pâte  molle;  elle 
Ja  porte  où  elle  doit  être  mile  en  œuvre  par  les  dents  pour 
former  \me  portion ,  foit  du  fond,  foit  d'un  des  pans 
d'une  ccliufc.  Omis  un  in/lant,  cette  bouillie  de  cire  fe 
féche  &  le  durcit ,  comme  la  liqueur  qui  devient  un  fil 
de  lbye,  fc  lèche  dès  qu'elle  eft  fortie  des  filières  des  che- 
nilles &  de  celles  de  divers  infectes.  Plufieurs  mouches 
fournhTent  les  unes  après  les  autres  &  employent  la  cire 
nécefTaire  à  la  conftrudion  d'une  feule  cellule.  Celle  qui 
n'a  encore  qu'une  partie  de  fa  profondeur,  ou  qui  ne 
vient  que  d'être  rendue  au/fi  profonde  qu'il  lui  convient 
de  l'être,  eft  très -brute,  elle  n'eft  qu'ébauchée;  elle  ne 
doit  pas  refter  auflî  épaifle ,  aufti  maftive  qu  elle  l'eft. 
Les  abeilles  s'occupent  bientôt  à  rendre  fes  pans  plus 
minces,  à  les  drefter,  à  les  applanir  &  à  les  polir,  ce 
qu'elles  font  en  les  rathTant,  en  les  rabotant,  pour  ainfi 
dire,  avec  leurs  dents,  qui  en  emportent  de  petits  cou- 
peaux.  Comme  ce  travail  eft  long,  on  a  fouvent  occafion 
d'obferver  les  mouches  qui  y  font  occupées;  on  ne  fe 
TmeV.  -d 
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fcuTc  pas  de  voir  l'activité  &  l'adrefle  avec  laquelle  elles 

font  alors  agir  leurs  dents. 

L'habitation  des  abeilles ,  leur  ruche ,  doit  être  très- 
clolè;  pour  toutes  ouvertures  elle  ne  doit  avoir  que  celles 
qui  leur  permettent  d'entrer  &  de  fortir  librement.  Cel- 
les par  où  d'autres  infectes  pourroient  s'introduire  trop 
aifement ,  les  fentes  par  où  l'eau  &  le  vent  pourroient 
palier,  auraient  des  fuites  à  craindre.  Les  abeilles  le 
içavent,  au  moins  elles  fçavent  boucher  toutes  ces  ou- 
vertures &  ces  fentes;  elles  lçavent  même  que  la  cire 


Elles  connoilTent  une  efpéce  de  réfine  qu'elles  trouvent 
toute  faite  fur  certains  arbres,  qui  a  plus  de  ténacité  que 
la  cire  ;  elles  vont  s'en  charger,  elles  l'apportent  fur  leurs 
jambes  poftérieures  en  petites  pelotes  lcmblablcs  à  celles 
de  la  cire  brute  ;  mais  elles  n'ont  pas  befoin  <Ie  la  man- 
ger ni  de  lui  donner  aucune  préparation.  Dès  qu'une  de 

celles  qui  s'en  font  chargées,  efl  entrée  dans  la  ruche, 
-plufieurs  de  fes  compagnes  fe  rendent  fucceflivement 
auprès  d'elle  ;  chacune  prend  une  petite  malTe  ,  un  petit 
grain  de  la  réfine  entre  les  dents ,  &  va  fur  le  champ  le 
poièr  dans  l'endroit  qui  a  befoin  d'être  bouché.  Les 
abeilles  Ce  fervent  auflfi  de  la  même  matière  pour  en- 
duire la  plus  grande  partie  des  parois  de  leur  ruche.  Cette 
réfme  a  une  odeur  aromatique  alfés  agréable.  Nous  lui 
confervons  le  nom  de  propolis  qui  lui  a  été  donné  par 
Jes  Anciens. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  génération  des  abeilles  , 
fait  l'objet  du  neuvième  Mémoire.  Quelque  grand  que 
foit  le  nombre  des  ouvrières  qui  naiflent  dans  une  ruche 
pendant  le  cours  de  l'année,  elles  doivent  toutes  le  jour 
à  une  même  mere,  à  ectte  reine  que  les  Anciens  ayoïent 
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chargée  de  tous  les  détails  dut  gouvernement ,  &  qui  .? 
afles  affaire  d'avoir  tant  d'oeufs  à  pondre.  £Jic  eft  au/Fi 
ia  mere  des  faux-bourdons,  &  elle  i'eft  encore  des  fémet» 
les.  On  n'eft  plusfurpris  qu'il  y  en  ait  telle,  qui  dans  une 
année  fuffi/è  à  donner  naiflance  à  vingt  miJIc,  à  trente 
mille,  ou  même  à  quarante  mille  mouches,  lorsqu'on  a 
ouvert  le  corps  de  quelqu'une  qui  étoit  en  pleine  ponte: 
on  le  lui  trouve  tout  rdmpli  d 'œufs;  on  y  en  peut  compter 
environ  cinq  mille  actuellement  lenfibles.  Si  on  fait  atten- 
tion à  la  quantité  de  ceux  qui  en  (ont  déjà  fbrtis,  &  fur- 
tout  ,  fi  on  fait  attention  que  le  nombre  de  ccum  qui  par 
leur  petiteflè  échappent  à  nos  yeux,  &  qui  ne  le  dévelop- 
peront que  peu  à  peu ,  eft  peut-être  fept  à  huit  fois  plu» 
grand  que  le  nombre  de  ceux  qui  font  vifibles ,  on  admi- 
rera la  fécondité  de  l'abeille ,  &  on  fera  di ipofc  à>  croire 
qu'elle  peut  ancr  à  faire  naître  trente  ou  quarante  mille 
mouches  par  an.  L'intérieur  des  faux-bourdons  câpref- 
que  rempli  par  des  parties  qui  fcmblent  démontrer  qu  ifi 
font  deftinés  à  féconder  les  œufs.  On  y  trouve  pluficurs 
réfervoirs  de  liqueur  laiteufê.  Enfin  les  faux -bourdons 
font  fortirdeleur  derrière,  en  certain  temps,  des  parties 
qui  paroifTent  analogues  à  celles  des  maies  des  autres 
înfèâes.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  abeittes  ouvrières,  en> 
quelque  iaifon  de  Tannée  qu'on  ouvre  leur  cofds,  on  ne 
fçauroit  parvenir  à  y  découvrir  ni  œufs  ni  vaifleaux  pro* 
près  à  les  contenir,  ni'  aucune  des  parties  qui  caraclé  fi- 
lent le  mâle.  On  voit  feulement  leuF  premier  cftomac 
plus  ou  moins  plein  de  miel  ,  &  leur  fécond  cftomac  & 
leurs  inteitins  plus  ou  moins  remplis  de  cire  brute.  Âuiïi 
ne  contribuent -elles  en  rien  à  l'œuvre  de  la  génération. 
Nous  enfe/gnons  les  temps  où  l'on  peut  parvenir  à  fur- 
prendre  la  mere  occupée  à  pondre.  Elle  fait  entrer  fon  der- 
rière dans  une  cellule  vuide,  au  fond  de  laquelle  elle  laifle 
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un  œuf.  Elle  en  fort  bientôt  pour  aller  prefque  tout  de 
fuite  en  pondre  un  autre  dans  une  cellule  voifine  ;  elle 
eft  toujours  accompagnée  de  quelques  mouches ,  qui , 
chaque  fois  qu'elle  fort  d'une  cellule ,  ne  manquent  pas 
de  lécher  les  derniers  anneaux  de  fon  corps.  Nous  venons 
de  dire  qu'elle  ne  donne  pas  feulement  naiflanec  à  des 
abeilles  ouvrières ,  qu'elle  la  donne  à  d'autres  fémelles  & 
à  tous  les  mâles.  La  cellule  dont  fa  capacité  convient  à 
l'œuf,  ou,  plus  exactement,  au  ver  qui  doit  devenir  une 
abeille  ouvrière,  feroit  trop  petite  pour  un  ver  qui  après 
jfà  transformation  fera  un  mâle ,  &  à  celui  qui  après  la 
fienne  fera  une  fémellc.  Comme  fi  les  abeilles  ordinaires 
en  étoient  bien  m  (truites ,  elles  conftruifent  des  cellules 
de  trois  différentes  capacités  ;  &  ce  qui  n'eft  pas  moins 
digne  d'être  remarqué ,  la  mère  femble  fçavoir  quel  eft 
l'embryon  qui  eft  contenu  dans  l'œuf  qu'elle  va  mettre 
au  jour.  Elle  ne  manque  jamais  de  loger  dans  une  petite 
cellule,  l'œuf  qui  donnera  une  abeille  ouvrière;  dans  une 
cellule  exagone  plus  grande,  l'œuf  qui  doit  donner  un 
maie.  Enfin  l'œuf  plus  précieux  quêtes  précédents,  celui 
dont  le  ver  qui  en  fortira ,  deviendra  une  fémelle ,  eft 
depofe  dans  une  cellule  qui  ne  diffère  pas  feulement  des 
autres  par  fà  grandeur  ,  qui  en  diffère  encore  par  fa  figure. 
Les  abeilles  qui  doivent  être  des  reines,  font  traitées  avec 
diftinclion  dès  l'inflant  de  leur  nahTance,  &  avant  même 
que  de  naître,  lorfqu'elles  font  encore  contenues  dans 
l'œuf.  Les  ouvrières  abandonnent  leur  architecture  ordi- 
naire quand  il  s'agit  de  faire  une  habitation  où  une  fémelle 
prendra  fbn  accroifTement.  Ce  n'eft  pas  là  le  temps  où 
elles  fbngent  à  profiter  des  avantages  que  leur  offrent  les 
alvéoles  exagones  à  fond  pyramidal  pour  œconomiferla 
cire.  Rien  ne  leur  coûte  alors.  Elles  employent  plus  de 
(Cire  pour  une  feule  cellule  deftinée  à  être  le  berceau  d'une 
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reine,  que  pour  cent  ou  cent  cinquante  cellules  ordinaires. 
Elles  cherchent  fur-tout  à  la  rendre  iblidc  ;  car  d'ailleurs, 
la  forme  qu'elles  lui  donnent  n'a  rien  de  fort  agréable  & 
de  recherché  pour  nous  ;  elle  eft  même  fimple.  Cette 
cellule  n'eftpas,  comme  les  autres, faite  à  pans,  elle  eft 
oblongue  &  arrondie,  ayant  plus  de  diamètre  que  par-tout 
ailleurs  auprès  de  (à  baie ,  de-là  elle  devient  de  plus  en 
plus  menue  jufques  à  fon  ouverture.  L  extérieur  en  eft 
cependant  orné  d'une  clpéce  de  guillochis.  Une  feule 
reine  a  tant  de  mâles  dans  la  ruche,  qu'elle  femble  vivre  au 
milieu  d'un  très-nombreux  fèrrail  ;  cependant  la  manière 
dont  elle  eft  fécondée  a  été  mile  au  rang  des  myftéres. 
Comme  elle  Ce  tient  prefque  conftamment  dans  l'intérieur 
de  fon  habitation ,  on  n'a  pu  parvenir  à  voir  aucun  ac- 
couplement. Le  trop  grand  nombre  des  mâles  a  même 
faitpenfer  queue  ne  devoit  pas  s'accoupler.  Des  Anciens 
&  des  Modernes  ont  cru  que  le  Ceuï  office  des  maies 
étoit  de  répandre  fur  les  œufs  dépofés  dans  les  cellules , 
une  liqueur  laiteufe  &  vivifiante ,  comme  on  penfe  com- 
munément que  le  font  les  mâles  des  poifTons  fur  les  œufs 
de  leurs  fémelles.  Mais  ce  fentiment  eft  détruit  dès  qu'on 
fçait  que  ce  n'eft  que  pendant  quelques  femaines  de  cha- 
que année  que  la  mere  abeille  vit  avec  des  mâles ,  que 
pendant  neuf  à  dix  mois  il  ne  lui  en  refte  pas  un  feul , 
quoiqu'elle  ponde  dans  la  plûpart  de  ces  mois  des  œufs 
féconds.  Swammerdam  à  qui  les  mâles  n  avoient  pas 
paru  avoir  des  parties  par  lesquelles  ils  fe  puflent  joindre 
avec  la  femelle ,  a  eu  un  fentiment  qui  lemblera  bien 
étrange  à  ceux  qui  n'ont  pas  médité  la  fuite  de  merveilles 
que  fuppofe  la  génération  des  animaux.  Il  a  penfé  que 
la  vapeur,  l'odeur  que  les  mâles  répandoient,  fuinfoitpour 
féconder  la  mere.  Il  faut  avouer  que  le  grand  nombre 
des  mâles  qui  ont  été  accordés  à.  cette  mere ,  fait  une 
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difficulté  confidérablc  contre  L'accouplement;  s'ils  étoient 
tous  aulfi  ardents  que  le  font  ceux  des  autres  iulècles ,  la 
femelle  en  deviendrait  à  plaindre,  elle  ne  trouverait 
pas  les  moments  de  repos  qui  lui  font  eflèntiels.  Des 
observations  que  j'ai  faites  fur  des  mères  dont  chacune» 
été  mile  feule  avec  un  mâle ,  lèvent  la  difficulté.  Elles 
m'ont  appris  un  renverfement  d'ordre  qui  étoit  nécef* 
faire,  dès  qu'il  avoit  été  réglé  que  chaque  mere  aurait  à 
fà  difpofition  tant  de  mâles.  Ceux  qui  lui  ont  été  don» 
nés  font  les  plus  froids,  les  plus  indifférents  de  tous  les 
maies.  Ceft  à  cette  reine  fi  chérie  par  les  ouvrières ,  ac-» 
coutumée  à  être  fcrvie  &  prévenuë  en  tout  par  celles-ci  ; 
c'efl  à  cette  reine,  di&<je ,  à  faire  fà  cour  au  mile  qui  lui 
plaît,  à  le  tirer  de  fon  état  de  froideur  par  fès  agaceries. 
£lie  pouffir  même  fes  carènes  juiques  à  ce  que  nous  ap- 
pellerions plus  qu'indécence.  Elle  prend  par  rapport  à  fon 
mâle  la  pofition  dont  ihm  c»  pofiemon  les  miles  des 
autres ieraellesi.  Enfin ,  quoique  je  ne  fois  pas  £ûr  d'avoir 
vûiun  accoupliinicnt  complet,  j'ai  vû  au  moins  une  efpéce 
d'accouplement  ;  &  quand  il  n'y  aurait  que  ce  que  j'ai 
vû ,  c'en  ferait  ailes  pour  que  tout  fc  pafiat  par  rapport 
à  la  fécondation  des  oeufs  des  abeilles,  comme  par  rap- 
port à  celle  des  oeufs  des  oifeaux.  Les  accouplements  de 
ceux-ci  font  fbuvent  plus  courts  que  ceux  que  la  mere 
abeille  m'a  montrés. 

Nous  avons  demandé  qu'on  nous  crût  pour  quelque 
temps  fur  notre  fimple  témoignage ,  lorfque  nous  avons 
affûré  que  chaque  ruche  n'a  qu'une  feule  femelle,  excepté 
pendant  un  petit  nombre  de  jours  où  y  naiûent  des  fe- 
melles qtrî  n'y  doivent  pas  relier.  Nous  nous  fommes  de 
même  contentés  d  affàrer  qu'il  vient  un  temps  où  tous  les 
mâles  font  ôtés  à  la  mere ,  &  qu'elle  pane  neuf  à  dix  mois 
eu  avoir  uaièui.  Ces- fous  eflèntiels  àt'hiiioire  des 
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abeilles ,  ek  quelques  autres ,  avaient  Jbefoin  d  être  éta- 
blis par  des  preuves  certaines  que  nous  avons  promifes, 
&  que  nous  donnons  dans  le  dixième  Mémoire.  Pour 
pouvoir  certifier  <ju'il  n'y  a  qu'une  feule  jnere  dans 
une  ruche  pendant  plus  d'onze  mois  de  l'année,  &. 
qu'il  n'y  a  pas  un  maie  pendant  plus  de  neuf  à  dix 
mois,  il  faut  abibiument  en  avoir  examiné  toutes  les 
mouches  une  à  une,  en  différentes  failons  de  l'année. 
Je  commence  par  indiquer  divers  moyens  de  faire  pafler 
les  abeilles  d'une  ruche  dans  une  autre,  qui  ne  doivent 
pas  être  ignorés  par  ceux  qui  ibignent  ces  mouches  pour 
profiter  du  fruit  de  leurs  travaux.  Pendant  que  l'on  oblige 
les  abeilles  à  déménager,  on  a  des  occafions  de  les  voir 
étalées,  d'appercevoir  les  femelles  &  les  mâles.  Mais  oc 
qui  peut  mettre  plus  à  portée  de  les  examiner,  c'eft  que 
j'emeigne  enfuite  à  faire  entrer  dans  piufieurs  bouteilles 
cf un  verre  très-tranfparent,  toutes  les  abeilles  d'une  ruche. 
Ces  expédients  ne  fçauroient  pourtant  contenter  quel- 
qu'un auffî  difficile  fur  les  preuves  des  faits  finguliers 
qu'on  le  doit  être.  Il  lui  reftera  toujours  des  foupçons 
tant  qu'il  n'aura  pu  examiner  une  à  une,  &  manier  même 
toutes  les  abeilles  d'une  ruche;  mais  il  fèmble  que  cela 
ne  fè  puifle  bien  faire  que  fur  des  abeilles  mortes,  qujl 
faille  en  venir  à  faire  périr  toutes  les  abeilles  d'un  grand 
nombre  de  ruches ,  c'eft-à-dire,  d'en  faire  périr  dans  plu- 
sieurs mois,  &  faire  périr  même  piufieurs  ruches  en  cer- 
tains mois.  Il  n  eft  pas  difficile  au  moyen  du  foufre,  d'é- 
touffer celles  d'une  ruche  ;  mais  ceux  qui  nient  le  plus 
iêrmement  lame  des  bêtes,  fe  réfoudroient  avec  peine 
àfàire  périr  tant  de  milliers  de.machines  trop  admirables. 
D'ailleurs  cesexpériences  ne  laifTeroient  pas  d'être  chères, 
écn  oteroientpasabfolument  tout  doute.  Car  par  exemple, 
quand  on  n'auroit trouvé  qu'une  feule  mère  au  Printemps, 
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&  fans  mâles,  on  n'en  feroit  pas  en  droit  d'affirmer  que* 
cette  mere  qui  n'avoit  pas  de  mâles,  aurait  pondu  des 
œufs  féconds.  On  ne  peut  être  bien  certain  qu'elle  étoit 
en  état  d'en  donner,  que  quand  on  lui  en  a  vû  pondre 
de  tels  au  bout  de  quelques  jours  ou  de  quelques  lè- 
maines.  Sans  ôter  la  vie  aux  abeilles,  il  y  a  un  expédient 
auquel  j'ai  eu  recours  pour  les  examiner  auffi  ailëment 
une  à  une,  que  fi  elles  étoient  véritablement  mortes; 
de  les  manier  les  unes  après  les  autres;  Se  de  revoir  par 


rents  travaux.  Après  avoir  obfèrvé  que  des  abeilles,  qui, 
pour  être  tombées  dans  l'eau  fenibloient  parfaitement 
mortes,  pouvoient  être  ramenées  à  la  vie,  lorfqu'aprcs  les 
avoir  féchées,  on  les  chauffoit;  après  m  être  afTûré  que 
des  abeilles  tenues  même  fous  l'eau  pendant  plufieurs 
heures  comme  mortes,  pouvoient  être  ranimées,  j'ai 
voulu  faire  en  grand  les  expériences  que  j  avois  faites  en 
petit.  J'ai  plongé  des  ruches  fous  l'eau;  toutes  leurs  abeilles 
y  ont  paru  noyées,  incapables  de  mouvement.  On  les  a 
pefchées  enfuite  avec  des  écumoires.  Ainfi  toutes  les 
mouches  d'une  ruche,  très-aélives  quelques  heures  aupa- 
ravant, ont  été  mifes  par  tas  ou  étendues  fur  une  table. 
Ce  fpe&acle  avoit  quelque  chofe  de  trifte  pour  qui  ne 
fçavoit  pas  quelles  en  dévoient  être  les  fuites.  J'examinois 
mes  abeilles  auffi  à  l'aile  que  je  les  eulfe  examinées  fi  elles 
euffent  été  véritablement  mortes.  Lorfqu'elles  avoient 
été  toutes  parcourues  une  à  une,  lorfqu'après  avoir  trou- 
vé la  mere,  je  m  etois  afTûré  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une, 
&  qu'il  n'y  avoit  aucun  mâle,  je  faifois  changer  la  feene; 
je  faifois  efTuyer  les,  mouches  ,  je  les  mettois  dans  des 
,  poudriers,  ou  dans  des  vafes  de  crin  que  j'ai  nommés 
îëchoirs,  où  j'achevois  de  les  fécher;  je  les  chaurlois 
doucement,  &  bientôt  je  les  remettois  en  état  de  rentrer 
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chns  une  ruche,  &  d'y  recommencer  leurs  travaux.  J'ai 
fait  cette  opération  un  très-grand  nombre  de  fois,  autant 
qu'il  a  été  néceffaire  pour  m'inftruire  des  faits  qui  dc- 
mandoient  à  être  prouvés.  Nous  détaillons  dans  le  Mé- 
moire dont  il  s'agit ,  les  moyens  les  plus  liïrs  d'en  affiner 
le  iuccès,  &  les  inconvénients  qui  l'ont  quelquefois  fait 
mal  tourner. 

Nous  retournons  dans  le  onzième  Mémoire  à  ces  œufs 
que  nous  avons  vû  dépofer  par  la  mere  en  différentes 
cellules.  Ils  ont  chacun  une  figure  obiongue  &  arrondie, 
un  peu  plus  grofïepar  un  bout  que  par  l'autre.  Il  n'y  en 
a  ordinairement  qu'un  dans  chaque  cellule.  Cependant 
j'ai  quelquefois  obièrvé  deux,  trois  &  jufqucs  à  quatre 
œufs  dans  la  même  ;  mais  ceci  n'arrive  que  lorfque  les 
ouvrières  n'ont  pu  luffire  à  conftruire  autant  de  cellules 
que  \a  fécondité  de  la  mere  en  demandoit  de  vuides. 
Quatre  vers,  <&  même  deux,  périraient  dans  un  logement 
qui  par  la  fuite  fera  rempli  par  un  feul.  Auffi  les  abeilles 
ouvrières  ont-elles  foin  d  oter  les  œufs  furnuméraires  des 
cellules  où  il  s'en  trouve.  L'unique  œuf  qui  doit  refter, 
cft  collé  contre  le  fond  &  feulement  par  l'on  petit  bout. 
Ce  n'eft  que  par  ce  bout  qu'il  touche  la  cellule.  Un  jour 
ou  deux  après  qu'il  y  a  été  pofé,  un  ver  en  fort.  11  cfl 
bientôt  l'objet  des  tendres  foins  des  abeilles  ouvrières. 
Chaque  jour  Se  à  plufieurs  reprifes,  elles  lui  fournifTent 
i  aliment  qui  lui  cft  nécefTaire  ;  elles  tiennent  le  fond  de 
fa  cellule  couvert  d'une  couche  d'une  efpécc  de  bouillie 
blanche  dont  il  fe  nourrit  ;  cette  bouillie  lui  lert  même 
d'un  lit  mollet  fur  lequel  il  eft  roulé  en  anneau.  Dans 
moins  de  fix  à  fèpt  jours ,  il  eft  parvenu  à  fon  dernier  terme 
d'accroifTement.  Les  abeilles  qui  connoiffent  le  temps  où 
il  n  a  plus  bcfbin  de  nourriture,  ccfTent  alors  de  lui  en  por- 
ter. Le  dernier  des  foins  qu'elles  prennent  pour  lui,  c'efi.  de 
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murer ,  pour  ainfi  dire,  la  porte  de  fa  cellule.  Ellwmettent 
un  couvercle  de  cire  à  l'on  ouverture.  Quand  ce  couvercle 
eft  pofé,  le  ver  qui  jufque-ià  avoit  été  en  ina&ion  &  roulé, 
fe  déplie,  s'étend  &  commence  à  travailler.  11  tapifle  de 
foye  les  parois  de  la  loge  ;  il  ne  tarde  guéres  enfuite  à  fe 
métamorphofèr  en  nymphe.  Plufieurs  vers  croifîent  les 
uns  après  les  autres  dans  la  même  cellule;  on  peut  recon* 
noître  le  nombre  de  ceux  qu  il  y  a  eu  dans  chaque  cellule, 
fi  on  fe  donne  la  peine  de  féparer  les  unes  des  autres ,  les 
différentes  toiles  de  fbye  dont  elles  font  tapifTées.  Les 
vers  qui  doivent  devenir  des  fémelles,  font  traités  avec 
plus  de  diftinclion  ;  chacun  a  fa  cellule  neuve,  faite  pour 
lui,  &  qui  ne  fert  qu  a  lui.  Enfin,  environ  20  à  21  jour» 
après  que  l'œuf  a  été  collé  contre  le  fond  d  une  cellule, 
une  abeille  eft  en  état  de  paroître  au  jour;  après  s  être 
défaite  de  fes  enveloppes  de  nymphe ,  elle  fait  uiage  de 
fès  dents  pour  ronger  la  porte,  le  couvercle  de  cire  qui 
y  a  été  attaché;  elle  y  fait  une  ouverture  par  où  elle  fort 
encore  humide.  D'officicufes  mouches  le  préfèntent  fur 
le  champ  pour  l'effuyer  avec  leur  trompe:  les  aîles  s'afFer- 
miffent,  &  dès  le  même  jour  elle  eft  en  état  de  fortir  de 
la  ruche,  &  de  s'acquitter  par  des  récoltes  de  cire  &  de 
miel ,  de  ce  qu'elle  doit  à  fes  mères  nourrices. 

Après  que  la  rude  fùfon  eft  paffee ,  le  nombre  des 
abeilles  fe  multiplie  journellement  dans  une  ruche;  3c 
fouvent  il  s'y  eft  multiplié  à  un  tel  point  vers  la  mi-Mai, 
que  l'habitation  étant  devenue  trop  petite  pour  contenir 
toutes  les  mouches ,  le  meilleur  parti  qui  leur  refte  à 
prendre ,  c'eft  de  fe  partager.  Dans  un  inftant  une  très* 
grande  troupe  fe  détermine  à  abandonner  le  lieu  de  fa 
naiflance,  pour  aller  chercher  ailleurs  un  établiffement. 
Cette  colonie  d'abeilles  eft  appellée  un  effaim.  Le  dou» 
ziéme  Mémoire  traite  de  ce  qui  a  rapport  aux  cflàims. 
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de  ce  qui  précède  c\  annonce  leur  fortie ,  de  la  manière 
dont  elle  fe  fait ,  &  de  tout  ce  qui  la  fuit ,  jufqtics  à  ce  que 
fe  nouvelle  république  te  fbit  mile  folidement  en  état 
de  fe  perpétuer.  Quelque  peu  proportionne  cependant 
que.  fut  le  grand  nombre  des  abeilles  à  la  capacité  de 
la  ruche,  ii  n  en  fortiroit  point  d'effaim  fi  toutes  les 
mouches  nouvellement  nées  étoient  des  ouvrières.  Cel- 
les-ci, qui  doivent  faire  le  gros  de  la  colonie ,  veulent 
avoir  à  leur  téte  une  reine,  &  une  reine  féconde  &  qui  ait 
été  fécondée.  Elle  fetile  peut  affûrer  la  durée  d'un  nouvel 
ctabliffement.  11  a  auffi  été  réglé  que  lorfqu'un  très  grand 
nombre  de  mouches  ordinaires  feraient  nées  dans  une 
ruche ,  «les  mâles  y  naîtraient ,  à\  que  des  fémelles  y  naî- 
traient enfuite.  Or  dès  qu'il  y  a  des  fémelles  nées,  êi 
qu'une  de  celles-ci  eft  en  état  de  mettre  au  jour  une  nom- 
fcreufepo&éritc,  c'en  eft  afles  pour  déterminer  un  cflaim 
à  quitter  même  une  ruche  qui  n'efl  que  médiocrement 
peuplée.  Le  fbir  &  pendant  la  nuit,  des  bourdonnements 
plus  forts  que  les  ordinaires ,  fe  font  entendre  dans  une 
ruche  quelques  jours  avant  le  départ  de  leffaim.  Il  cil 
quelquefois  annoncé  le  matin  du  jour  où  il  ne  fe  doit 
faire  que  l'après-midi ,  par  un  figne  moins  équivoque  & 
plus  digne  detre  remarqué.  Pendant  qu'un  temps  fercin  Se 
doux,  &  un  Soleil  brillant ,  invitent  à fortir  les  abeilles  des 
différentes  ruches ,  pendant  qu'on  en  voit  beaucoup  ren- 
trer avec  des  récoltes  de  cire  brute  dans  des  ruches  mé- 
diocrement peuplées,  fi  on  obfcrvc  peu  de  mouvements 
aux  portes  d'une  ruche  qui  fourmille  de  mouches,  fi  peu 
de  celles  qui  arrivent,  rapportent  de  la  cire  brute ,  on  peut 
compter  que  dans  le  fort  de  la  chaleur  du  jour,  il  en  for- 
tira  un  efiàim.  Comme  fi  cette  grande  entreprife  avoit 
été  décidée  pendant  la  nuit,  comme  fi  le  moment  où  elle 
doit  être  exécutée  avoit  été  déterminé,  les  mouches  qui 
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doivent  abandonner  la  ruche  l'après-midi ,  ne  daignent 
pas  y  travailler  pendant  la  matinée  ;  &  celles  qui  y  doivent 
refter ,  attendent  pour  s'occuper  avec  leur  activité  ordi- 
naire ,  que  leurs  compagnes  foient  parties.  La  réfolu- 
tion  de  partir  dans  le  jour  femble  donc  bien  déclarée; 
mais  je  ne  crois  pas  que  le  moment  du  départ  ait  de 
même  été  fixé.  Ce  moment  arrive  quand  la  chaleur  de- 
vient plus  confidérable,  &  fur-tout  quand  quelque  ardent 
rayon  de  Soleil  agit  fur  la  ruche.  Alors  dans  un  infiant 
des  abeilles  en  fortent  en  foule;  elles  rempluTent  l'air 
des  environs  ;  dans  quelques  fécondes,  toutes  celles  qui 
doivent  compofèr  l'eflaim  s'y  trouvent  répandues.  Après 
avoir  voltigé  &  tourbillonné  pendant  quelques  minutes 
au  -  deffus  d'un  arbre ,  elles  le  réunifTent  autour  d'une 
de  fes  branches.  Quand  elles  y  font  devenues  tranquil- 
les ,  on  les  fait  tomber  dans  une  ruche  où  ordinairement 
elles  fè  trouvent  bien.  Les  Anciens  ont  voulu  que  dans 
un  clîaim ,  outre  le  véritable  roi ,  il  fc  trouvât  louvent 
une  mouche  rebelle  par  qui  la  puiflàncc  fouverainc  étoit 
difputéc.  Ils  ont  accordé  au  premier  les  qualités  qui  ren- 
dent digne  de  régner  ;  ils  ont  affairé  que  fon  extérieur  ré- 
pondoit  au  rang  auquel  il  étoit  deftiné.  Ils  nous  peignent 
au  contraire  la  figure  de  la  mouche  qui  s'eft  révoltée, 
comme  très-hideufe  &  ignoble  ;  félon  eux,  fa  figure  eft 
l'image  des  mauvaifes  qualités  de  fbn  arac.  Cette  mou- 
che indigne  de  l'empire  fçait  pourtant  féduirc  quelques 
abeilles  ;  mais  bientôt  elle  eft  punie  de  fa  trahifbn  par  les 
autres,  qui  lui  ôtent  la  vie.  Le  vrai  auquel  tout  ceci  doit 
être  réduit,  c'eft  que  quelquefois  plufieurs  fémelles  nou- 
vellement nécsfè  trouvent  dans  une  ruche  lorfqu'un  efïaim 
en  part;  que  quelquefois  deux  ou  trois,  ou  même  quatre 
fémelles  s'y  afîbcicnt.  Cependant  le  bien  de  la  nouvelle 
fociété  demande  qu'il  ne  lui  en  refte  qu'une.  Aufli  une 
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feule  eft-elle  comervée.  En  moins  d'un  jour  ou  deux  les 
furnumérairesfont  milèsàmort.  Celle  qui  demeure  unique 
fouveraine  eft  la  plus  digne  de  l'être,  non  par  des  v  ertus  mo- 
rales, mais  par  une  vertu  phyfique  bien  cflcntiellc  à  la  répu- 
blique naiflante.  Elle  eft  la  plus  prête  à  pondre,  &  proba- 
blement celle  qui  promet  une  ponte  plus  abondante.  Sou- 
vent dès  le  premier  ou  le  fécond  jour ,  elle  dépofe  des  œufs 
dans  les  alvéoles  qui  viennent  d  être  faits.  C 'eft  ce  qu'on 
n'auroit  pas  dû  attendre  de  celles  qui  ont  été  immolées  au 
bien  public.  Lorlque  j'ai  ouvert  le  corps  de  plu  (leurs  de 
celles-ci,  je  n'ai  pu  y  appercevoir  des  œufs  d'une  grofleur 
fenfible.  Les  fémelles  nouvellement  nées  qui  font  reftées 
dans  l'ancienne  ruche,  n'ont  pas  un  fort  plus  heureux  que 
les  lùrnuméraires  de  l'eflaim  ;  comme  celles -ci  elles  font 
mues  à  mort.  Il  y  a  pourtant  queiquefois  deux  ou  trois  jeu- 
nes fémelles  à  qui  la  vie  eft  confervée,  6c  cela  quand  la 
ruche,  comme  il  y  en  a  quelques-unes ,  fournit  deux  ou 
trois  e/Taims. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis  d'être  indifférents  pour  des 
mouches  fi  induftrieufes ,  &  dont  les  travaux  nous  lont  fi 
utiles.  L'objet  du  treizième  &  dernier  Mémoire,  eft  d'e- 
xaminer les  moyens  de  les  multiplier ,  &  d'en  tirer  le 
meilleur  parti  qu'il  eft  poflible.  Lorlque  nous  avons  vû 
où  elles  le  chargent  de  cire  ôc  de  miel ,  nous  avons  du 
faire  réflexion  que  la  quantité  de  l'une  &  de  l'autre  qu'elles 
recueillent  fur  les  fleurs,  n'eft  prefque  rien  en  comparai- 
fon  de  la  quantité  qu'elles  font  forcées  d  y  laifler.  Les 
ouvrières  nous  manquent  pour  faire  fure  des  récoltes 
de  fruits  offerts  par  la  nature  avec  une  û  grande  profu- 
fion  ;  mais  il  ne  nous  eft  pas  aufli  facile  de  multiplier  ces 
ouvrières  qui  ne  nous  coûtent  rien ,  qu'il  l'cft  de  multi- 
plier les  vers  à  foye.  Il  y  en  a  autant  de  ceux-ci  qui  devien- 
nent des  papillons  fémelles,  qu'il  y  en  a  qui  deviennent 
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des  papillons  maies.  On  pouri  oit  peut  -  être  fonger  à 
mettre  plus  à  profit  le  petit  nombre  des  abeilles  femelles 
qui  naiireiït  chaque  année  dans  chaque  ruche.  Mais  ce 
qui  fc  pré  fente  de  plus  fin*  pour  la  multiplication  des  abeil- 
les, c'eft  d empêcher  qu'il  n'en  périfle  chaque  année, 
autant  qu'il  en  périt.  Une  avidité  mal  entendue  a  établi 
en  divcrlès  provinces ,  l'ufage  de  faire  mourir  celles  qui 
font  parvenues  à  bien  remplir  leur  logement  de  cire  Se 
de  miel.  Il  feroit  aifé  de  profcrire  par  un  règlement,  une 
pratique  barbare  &  fi  oppoféc  à  la  multiplication  de  mou- 
ches fi  dignes  d  être  conlèrvées.  Les  Auteurs  qui  ont  traité 
des  abeilles,  nous  ont  appris  qu'elles  ont  beaucoup  d'enne- 
mis qui  les  détruifent.  Tels  font  dans  le  genre  des  quadru- 
pèdes ,  les  mulots  &  d'autres  rats  de  jardin.  Beaucoup d'oi- 
fcaux  les  attrapent  quand  ils  peuvent. Certains  infectes  ailés, 
comme  les  guêpes  &  les  frelons,  font  auffi  redoutables  pour 
elles  que  les  oifeaux  ;  on  prétend  même  que  les  guêpes  ne 
permettent  pas  d'avoir  des  abeilles  dans  quelques-unes  de 
nos  Mes  de  l'Amérique,  qu'elles  les  y  exterminent  toutes. 
Une  efpécc  de  poux  s'attache  fur  elles ,  Se  y  vit  fàns  les 
abandonner.  Elles  font  fujettes  à  diverfes  maladies  con- 
tre lefquelles  on  n'a  pas  manqué  de  preforirc  des  remèdes. 
Mais  tous  leurs  ennemis  enfemble,  Se  toutes  les  maladies 
dont  elles  peuvent  être  attaquées,  même  dans  de  belles 
faiibns,  n'empêcheraient  pas  que  le  nombre  des  ruches 
ne  fe  multipliât  confidérablement  chaque  année ,  fi  on 
pouvoit  les  fauver  pendant  la  fin  de  l'Automne,  pendant 
l'Hiver  Se  le  commencement  du  Printemps.  C'eft  alors 
que  les  ruches  entières  périfîènt,  Se  qu'il  en  périt  beau-» 
coup.  Les  deux  grands  fléaux  des  abeilles  dans  ces  temps 
fâcheux ,  font  le  froid  Se  la  faim.  Nous  prouvons  que 
quand  on  cherche  à  les  mettre  à  l'abri  de  l'un ,  on  les 
livre  fouvent  ài'autre.Tant  qu'elles  ne  font  qu'engourdies 
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de  froid ,  elles  peuvent  vivre  fans  avoir  befoin  de  man- 
ger ;  mais  un  plus  grand  degré  de  froid  leur  ôte  la  vie. 
Si  pendant  fhiver  on  les  tient  dans  un  lieu  trop  doux, 
leurs  provifions  font  trop  -  tôt  confumées ,  Se  elles  fc 
trouvent  réduites  à  mourir  de  faim.  Mais  l'air  qui  fè- 
roit  doux  pour  des  ruches  très  -  peuplées ,  cft  trop  froid 
pour  celles  qui  le  font  peu  ,  il  les  fait  périr.  Après  avoir 
examiné  les  inconvénients  de  l'une  &  de  l'autre  efpéce, 
&  comment  ils  le  combinent  par  rapport  aux  différentes 
ruches,  nous  preferivons  les  moyens  qui  nous  ont  fèm- 
blé  les  meilleurs  pour  conferver  les  abeilles  pendant  les 
rudes  fâifbns,  &  qui  font  fondés  fur  des  expériences 
qui  paroiflent  décifives.  Des  ruches  très -peu  peuplées, 
À  dont  toutes  les  mouches  lèroicnt  mortes  avant  la  fin 
de  l'hiver,  fi  elles  euflent  été  tenues  dans  un  jardin  & 
meme  dans  une  chambre ,  ont  été  conlervces,  parce  que 
je  les  ai  mi/es  chacune  dans  un  tonncini  où  les  unes 
étoient  entourées  de  terre ,  &  les  autres  de  menu  foin  ; 
&  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  iiiuver  la  vie  à  ces  abeilles 
tenues  affés  chaudement ,  c'eft  que  je  leur  -avois  ménagé 
une  porte  qtii  leur  permettoit  de  fortir  lorlque  de  beaux 
jours  les  y  invitoient.  Enfin ,  plus  nous  mettrons  les 
abeilles  à  portée  de  faire  de  bonnes  récoltes,  Se  plus 
nous  en  tirerons  de  parti,  &  nous  travaillerons  en  mo- 
rne temps  à  leur  conlèrvation.  Dans  plufieurs  pays  de 
plaine ,  dès  que  les  bleds  font  enlevés ,  les  abeilles  ne 
trouvent  plus  ou  prefque  plus  de  fleurs ,  pendant  que 
d'autres  pays  fouvent  voifins,  arrofés  de  ruifleaux  &  cou- 
verts de  bois ,  ont  en  abondance  des  Heurs  de  toutes  e£ 
péces.  De  grands  exemples  nous  excitent  à  chercher  à 
mettre  ces  dernières  fleurs  à  profit.  Un  ufage  établi  en 
Eçypte  de  tout  temps  &  qui  y  fubfifte  encore,  cil  de 
faire  voyager  des  bateaux  pleins  de  ruches  le  long  des 
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bords  du  Nil.  En  Grèce,  on  tranfportoit  autrefois  en 
Attique  les  abeilles,  lorfq-.i'elles  n'avoient  plus  de  fleurs 
en  Acbaïe.  Un  ufage  fi  Ihge  a  été  connu  dans  beaucoup 
d'autres  pays;  &  il  a  été  rcnouvellé  par  le  maître  entendu 
d'une  Blanchifîcrie  de  cire  établie  à  quelques  lieues  de 
Pctiviersen  Beauce.  Quand  les  abeilles  de  fix  à  fept  cens 
ruches  qu'il  a  en  (à  pofleflîon ,  ne  trouvent  plus  de  quoi 
s'occuper  utilement  autour  de  la  Blanchifferie ,  il  les  fait 
tranfporter,  foit  en  Beauce,  foit  fur  les  lifiéres  de  la  forêt 
d'Orléans,  foit  en  Sologne,  félon  que  l'année  a  été  plu- 
vieufe  ou  féchc.  Avec  de  pareils  foins  on  parviendra  à 
multiplier  les  abeilles  dans  le  Royaume,  à  leur  faire  faire 
de  plus  abondantes  récoltes  de  cire  &  de  miel ,  que  nous 
partagerons,  &  aurons  acquis  le  droit  de  partager  avec 
elles.  Nous  finilTons  par  expliquer  comment  ces  fortes  de 
partages  doivent  fe  faire,  &  par  dire  quelque  chofe  des 
différents  miels  Se  des  différentes  cires ,  &  de  la  quantité 
de  l'un  &  de  l'autre  qu'on  peut  attendre  de  chaque  ruche. 

Indépendamment  des  utilités  que  nous  retirons  de  ces 
mouches,  6c  des  utilités  encore  plus  grandes  que  nous  en 
pourrions  retirer,  leurs  républiques  font  bien  lignes  d'oc- 
cuper un  efprit  philofbphique;  elles  lui  fourniffent  ma- 
tière à  bien  des  réflexions  capables  de  l'étonner.  Une  feule 
abeille  eft  lame  de  tout  fon  peuple,  elle  met  au  jour 
chaque  année  un  nombre  prodigieux  de  mouches,  qui  ne 
femblcnt  naître  que  pour  la  ferv ir,  &  pour  la  fèrvir  avec 
une  affection  inconcevable.  Quoique  naturellement  très- 
laboricufcs,dèsque  la  mercleur  manque,  elle  ne  fçavent 
plus  ce  queceftque.de  travailler.  Alors  faute  de  faire  les 
provifions  ordinaires, elles  fe  laiffent  périr  de  faim.  Mais 
ont-elles  une  mère  féconde,  c'eft  avec  une  activité  fans 
égale  qu'elles  exercent  deux  arts  à  nous  inconnus,  celui 
de  recueillir  &  préparer  le  miel ,  <Sc  celui  de  faire  de  la 
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cire.  Quand  on  étudie  la  manière  dont  elfes  mettent  celle- 
ci  en  œuvre,  quand  on  voit  qu  clic  fuppoJê  des  connoif* 
lances  en  géométrie  fupérieures  à  celles  qu'ont  cûes  les 
plus  grands  Géomètres  de  l'antiquité,  l'admiration  que 
ces  mouches  font  naître  ne  s'arrête  pas  à  elles.  Si  on  ne 
veut  pas  les  regarder  comme  des  êtres  très-intelligents, 
on  eft  forcé  de  reconnoître  qu'elles  ne  peuvent  être  l'ou- 
vrage que  d'une  intelligence  infiniment  parfaite  &  infini- 
ment puiflante.  Bientôt  l'admiration  s  eleve  à  celui  qui  leur 
a  donné  l'être;  mais  bientôt  on  demande  pourquoi  il  lésa 
fi  admirablement  inftruitesï  Qu'étoit-il  nécefTaire  qu'elles 
conduifuTcnt  leurs  ouvrages  félon  les  règles  de  la  plus 
fublime  géométrie!  On  eft  tenté  de  penfer  que  la  SagefTe 
par  excellence,  a  donné  trop  d'attention  à  de  fimples 
mouches.  Ce  n'eft  que  pour  nous  que  nous  voulons  que 
tout  ait  été  fait.  Nous  ferions  pardonnables  de  le  penfer 
avec  un  excès  decomp/aiïânce,  fi  nous  te  pen fions  avec 
afles  de  reconnoiflance.  Mais  les  abeilles  euflent  pu  nous 
ramafTer  du  miel ,  quand  elles  l'auroient  logé  dans  des 
vafes  plus  groffiérement  conftruits,  dans  des  cellules  qui 
neufient  point  été  des  exagones  à  fond  pyramidal.  Nous 
trouverions  mieux  notre  compte  par  rapport  à  la  cire,  fi 
les  abeilles,  au  lieu  de  fçavoir  l'employer  ai  grandes  géo- 
mètres, avoient  fçu  en  ramafler  allés  pour  fournira  con£ 
truire  des  cellules  plus  maflives. 

Mais  nous  fommes  bien  éloignes  d'être  à  portée  d'en- 
trevoir quelles  perfe&ions  convenoient  à  chacun  des  êtres 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  l'univers,  &  quels 
rapports  ils  dévoient  avoir  entr'eux.  Nous  n'avons  aucune 
idée  de  i'immenfité  de  cet  univers  dont  il  nous  eft  aifé  de 
reconnoître  que  notre  terre  n'eft  qu'une  particule,  qu'une 
efpéce  d'atome.  Cet  atome  fur  lequel  nous  avons  été  pla- 
cés, pour  avoir  le  rapport  qu'il  convenoit  qu'il  eût  avec 
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la  totalité  de  l'ouvrage,  dcmandoit  à  être  peuplé  d'une 
infinité  d'animaux  entre  lefquclsles  uns,  malgré  leurpe- 
titefle ,  font  cependant  des  mondes  pour  d'autres.  Si  l'in- 
fecte pour  qui  l'abeille  en  eft  un,pen(c,  il  fe  juge  mieux 
fondé  à  croire  les  abeilles  faites  pour  lui ,  que  nous  ne 
le  fommes  à  les  croire  faites  pour  nous.  S'il  connoit  toutes 
les  perfections  de  l'être  qu'il  habite,  pour  peu  qu'il  foit 
clifpofé  à  s'enorgueillir  de  fa  propre  excellence,  combien 
doit-il  être  flaté  de  ce  qu'une  créature  fi  merveilleufement 
organifée,  fi  laborieufe,  fi  induftrieufe,  fi  habile,  &  pour  la 
confervation  de  laquelle  les  hommes  prennent  des  foins, 
s'il  penfc,  disrje,  que  l'abeille  a  été  faite  pour  lui. 

Si  l'ouvrier  qui  fait  une  montre,  faifoit  auffi  les  mé- 
taux qui  y  entrent ,  il  fçauroit  de  quelle  nécdïité  il  eft 
de  combiner  cntr'elles  certaines  matières  de  l'union  des- 
quelles il  réfulte  un  compofé  qui  eft  du  cuivre  ;  d'en  com- 
biner d'autres  cnfcmblc,  ou  les  mêmes  différemment, 
mais  de  manière  que  leur  aflcmblage  foit  du  fer  ou  de 
l'acier.  L'Ouvrier  de  l'univers  n'en  a  pas  fimplement  com- 
biné les  parties ,  il  les  a  faites;  le  plan  parfait  fur  lequel  il 
l'a  formé,  demandoit  que  dans  cet  univers  il  entrât  une 
particule  qui  eft  notre  terre,  que  cette  particule  pref- 
qu'infiniment  petite  par  rapport  à  l'immcnfité  du  refte, 
fût  compofée  de  tout  ce  que  nous  y  voyons,  &  de  beau- 
coup plus  que  nous  n'y  fçavons  voir;  qu'elle  eût  des 
minéraux ,  des  végétaux ,  des  animaux  ;  &  parmi  ceux- 
ci,  qu'elle  en  eût  d'aufli  induftrieux  que  le  font  les  abeil- 
les. En  un  mot,  chaque  eftren'eft  ce  qu'il  eftx  que  parce 
qu'il  eft  une  partie  néceffaire  à  la  perfection  de  1  ouvrage 
total.  Comment  pourrions  -  nous  avoir  la  plus  légère 
idée  de  l'infinité  &  de  la  néceflité  de  ces  combinaifons , 
nous  qui  ne  fçavons  pas  celles  qui  doivent  entrer  dans  un 
fimple  grain  de  terre  commune!  La  fphere  d'intelligence 
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qui  nous  a  été  accordée ,  ne  s'étend  pas  au  -  delà  de  la 
première  écorec  de  quelques-unes  des  parcelles  de  l'uni- 
vers. Nous  avons  cependant  à  nous  reprocher,  de  ne 
pas  donner  afles  notre  attention  au  petit  nombre  de 
ces  eftres  qui  ne  font  pas  au  -  delà  de  notre  portée.  Ce 
qiie  nous  en  pouvons  voir  eft  plus  que  fufmànt  pour 
remplir  la  mefure  d'admiration  dont  nous  fommes  ca- 
pables. Nous  ne  pouvons  même  fuffirc  à  admirer  tou- 
tes les  merveilles  que  nous  offrent  ces  petits  animaux, 
que  le  commun  des  hommes  ne  juge  pas  dignes  de  fes 
regards ,  les  infectes. 

Malgré  l'étendue  que  nous  venons  de  donner,  Se  que 
nous  nous  fommes  crus  en  droit  de  donner  à  l'Hiftoire 
des  abeilles,  parce  qu'elles  font  de  ceux  avec  qui  nous 
avons ,  pour  aînfi  dire ,  à  vivre ,  Se  qu'elles  nous  font  d'une 
grande  utilité,  nous  avons  apparemment  laiffé  ignorer 
un  grand  nombre  de  faits  curieux  qu'elles  nous  ont  ca- 
chés. Il  nous  refte  à  parler  de  beaucoup  de  genres  Se 
d'efpéces  de  mouches  à  quatre  aîles ,  qui ,  n'ayant  pas 
trouvé  de  place  dans  ce  cinquième  volume ,  fc  trouvent 
renvoyés  au  fixiéme  ;  entre  ces  mouches  différentes  en 
genres  ou  en  efpéces,  les  unes  vivent  en  fociété,  comme 
les  abeilles,  Se  les  autres  vivent  folitaires.  Si  parmi  les 
unes  Se  les  autres  il  n'y  en  a  pas  qui  s'occupent  actuel- 
lement pour  nous ,  comme  le  font  les  abeilles ,  il  y  en 
a  au  moins  qui  peuvent  nous  donner  des  vûes  pour 
nous  faire  entreprendre  des  ouvrages  qui  nous  feraient 
utiles,  qui  nous  enfeignent  des  manipulations  auxquelles 
nous  ne  fçavons  pas  avoir  recours ,  comme  nous  le  fe- 
rons remarquer  dans  le  temps.  Enfin  entre  ces  mouches , 
nous  en  trouverons  qui  femblent  le  difputcr  aux  abeilles 
en  génie,  en  adre/îè,  en  prévoyance,  Se  en  amour  pour 
leur  poflérité,  Se  qui  ont  à  nous  faire  voir  des  fingularités , 
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des  efpéces  Je  prodiges  de  tous  autres  genres  que  cent 
que  les  abeilles  nous  ont  montrés. 

On  peut  être  ne  avec  un  elprit  qui  fçait  apprécier  les 
connoifTances,  avec  un  efprit  qui,  avide  d'en  acquérir, 
voudrait  être  inftruit  des  merveilles  que  la  nature  nous 
offre ,  &  manquer  du  temps  néceflaire  pour  les  étudier 
en  détail  dans  de  gros  ouvrages.  Ceux  qui  fe  trouvent 
dans  ce  cas  nous  fçauront  peut-être  quelque  gré  de  1  e- 
tenduë  que  nous  avons  donnée  à  cette  Préface-  Nous 
les  avons  eu  en  vue  lorfque  nous  y  avons  raflemblé 
les  principaux  faits  qui  fc  trouvent  difperfés  dans  le 
Volume  ;  nous  avons  cherché  à  les  difpenfer  de  le  lire. 
Nous  avons  donné  des  efpéces  d'extraits  de  fes  différents 
Mémoires,  moins  refïèrrés  que  ceux  qui  fê  trouvent  dans 
les  Préfaces  des  Volumes  précédents.  S'il  n'étoit  queftion 
que  de  rapporter  les  faits  qu'on  a  obfervés,  s'il  n'étoit 
pas  néceflaire  de  prouver  en  même  temps  qu'on  les  a 
bien  vûs,  &  de  mettre  en  état  de  les  revoir,  on  n'auroit 
pas  à  craindre  de  rendre  ennuyeux  par  leur  longueur  des 
Volumes  où  il  ne  s'agit  que  de  matières  intéreiïàntes  par 
elles-mêmes.  Mais  on  ne  fàtisfcroit  pas  les  efprits  philo- 
fbphiqucs  qui  fçavent  ne  devoir  admettre  que  les  faits 
dont  la  réalité  a  été  prouvée  inconteflablement. 


L  a  Vignette  représente  on  Appentis  fbus  lequel  font  placées  des  Ruches 
vitrées  de  différentes  formes.  En  dehors  de  l'Appentis,  un  homme  couvert 
d'un  camail  tient  une  Ruche  renverfée  dans  laquelle  il  fait  tomber  les  Abeilles 
d'un  efiaim  qui  s'étok  attaché  à  une  branche  d'arbre.  La  Ruche  qui  cft  près 
du  même  homme,  eft  poféefur  la  terre,  comme  le  fera  celle  dont  il  eft  chargé, 
èsd  qu'il  aura  reçu  dedans  les  Abeilles  de  l'eflaim. 
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PREMIER  MEMOIRE. 
HISTOIRE 

DES     TIPULES.  # 

'Histoire  des  Mouches  appcllées  Tipults, 
auroit  été  placée  dans  le  dernier  volume,  s'il 
eût  été  poiïible  de  l'y  faire  entrer,  fans  le 
rendre  d'une  groïïèur  incommode;  il  finit  par 
l'hiftoircdes  coufins,àla  fuite  de  laquelle  celle 
des  Tipu/cs  devoit  naturellement  fe  trouver;  mais  au 
moins  cette  dernière  ne  fera  feparée  de  l'autre  par  aucun  *  f«|j" 
Mémoire.  Les  Tipuies*J  comme  nous  l'avons  déjà  dit  lî'.&'pi.fl 
Tome  V.  .A 
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^Jïwt.  4'  ailleurs  *,  font  des  mouches  à  deux  ailes,  qui ,  au 
Fas^S7s"  couP  d'oeil  ,reflèmblent  fi  fort  auxcoufins ,  qu'elles  paroif- 
fènt  être  de  leur  genre.  Aulfi  des  auteurs  d'hiftoire  natu- 
relle, très-célebres,  &  des  obfervateurs  âyentifs,  Swanv 
merdam ,  Gocdacrt ,  Sec.  ont  confondu  lesj^etites efpeces 
detipulés  avec  lescoufins.  Mais  quand  on  hç,  s'arrêie  pas 
.  aux  premières  apparences,  on  reconnoît  aifémem  qu'elles 
font  d'une  clarfe  différente  de  celle  des  autres.  Ceux-ci 
font  de  ia  première  claflè  générale  des  mouches  à  deux 
^âîles;  ils  font  pourvus  d'ime  trompe-  qui  n'eft  ^oint 
accompagnée  de  dents,  mais  qui  eft  munie  de  plulieurs 
aiguillons,  avec  iefquels  ils  fçavent  percer  notre  chair,  & 
tirer  le  fang  de  nos  vaifTeaux;  au  lieu  que  les  tipules  font 
de  la  féconde  clafTe  générale  des  mouches  à  deux  aîles  : 
la  nature  ne  leur  a  point  accordé  de  trompe,  elle  ne  leur 
*W.2.  fig.  a  donné  qu'une  bouche  *,  qui  même  n'a  pas  de  dents. 
&  9*      AufTi  les  tipules  ne  cherchent  point  à  nous  faire  du  mal , 
Se  ne  font  pas  en  état  de  nous  en  faire. 

Il  eft  heureux  que  nous  n'ayons  rien  à  craindre  de  ces 
mouches,  car  aux  environs  de  Paris,  le  nombre  de  leurs 
efpeces  furpaife  beaucoup  celui  des  efpeces  de  coufins. 
Communément  elles  font  auffi  fécondes,  &  quelques- 
unes  font  confidérablement  plus  grandes  que  les  efpeces 
de  ceux-ci.  Mais  les  tipules  &les  coufins  le  reffemblent 
pir  la  forme  du  corps;  celui  des  unes,  comme  celui  des 
autres,  eft  allongé;  les  unes  &  les  autres  font  delaïêcôride 
des  claiTes  fubordonnées  aux  cla(Tes  générales.  Ces  infècles 
fe  reiTemblent  encore  par  la  grandeur  de  leurs  jambes,  par 
ia  manière  de  les  pofer,  par  la  figure  des  aîles,  &  par  la 
forme  du  corcelet. 

Tous  les  coufins  que  je  connois,  ont  été  dans  leur 
premier  état,  des  vers  aquatiques,  &  ils  n'ont  quitté  l'eau 
que  lorfqu'ils  font  devenus  ailés.  Pes  tipules  de  bien  des 
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efpeces  différentes»  ont  pris  au/fi  leur  accroiflement  dans 
les  eaux,  (bus  la  forme  de  vers;  mais  des  tipules  de  beaucoup 
d'autres  efpeces,  ont  été  des  vers  qui  fc  font  nourris  fous 
terre,  ou  fur  des  plantes.  Nous  commencerons  par  faire 
connoître  quelques  efpeces  de  ceux  qui  ont  été  des  vers 
terre ftres  &  nous  finirons  par  en  faire  connoître  des 
efpeces  de  ceux  qui  ont  été  des  vers  aquatiques.  Nous 
n'avons  garde  au  refte  de  nous  propofer  de  décrire  exacte- 
ment toutes  les  efpeces  de  ces  infectes  qui  naiflent  fur  terre. 
âc  toutes  celles  qui  naiflent  dans  l'eau  ;  nous  croyons 
qu'on  aimera  mieux  que  nous  nous  bornions  à  parler  de 
celles  qui  fe  prefêntent  le  plus  fouvent  à  nos  yeux,  cV  de 
celles  qui  offrent  quelque  particularité  remarquable. 

Nous  venons  de  dire  que  les  tipules  différent  des  cou* 
fins ,  en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  trompe ,  &  elles  dînè- 
rent des  autres  mouches  de  leur  propre  clafle,  en  ce 
qu  elfes  ont  fa  figure  des  cou  fins;  elfes  en  diffèrent  encore 
par  la  conformation  de  leur  bouche ,  6c  par  fes  accompa- 
gnemens.  La  fente  qui  en  fait  l'ouverture  extérieure4',  efl  *  PL  2.  fig. 
dirigée  de  devant  en  arriére;  elle  n'a  point  une  lèvre  an-  9'  *  l0* 
térieure  &  fupérieure,&  une  poftérieure  ex  inférieure.  Ses 
lèvres  font  latérales*,  elles  jouent  en  quelque  forte  comme  *  1, 1. 
les  deux  mâchoires  ou  dents  des  chenilles;  elles  font  arti- 
culées au  bout  de  la  telle.  Quand  on  prefTe  le  corcelet , 
on  oblige  la  bouche  à  s'ouvrir;  &  on  voit  bientôt  les  deux 
lèvres  qui  s  écartent  l'une  de  l'autre,  &  qui  laiflent  apper- 
cevoir  des  chairs  entre  lefquelles  il  n'y  a  qu'une  fente. 
En  augmentant  la  prciïion ,  on  contraint  ces  dernières 
chairs  à  s'écarter  les  unes  des  autres ,  comme  on  v  avoit 
contraint  les  premières.  Il  femble  que  cette  bouche  ait 
deux  lèvres  de  chaque  côté,  une  levre  extérieure  &  une 
lèvre  intérieure;  on  ne  fçait  pas  meme  fi  on  ne  lui  en 
doit  pas  croire  davantage,  ou  fi  les  plis  &  replis  des  chairs 
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ne  font  pas  de  chaque  côté  plus  que  l'équivalent  Je 
deux  lèvres.  Les  extérieures  font  comme  cartilagineulès, 
&  garnies  de  poils  courts  &  tins,  mais  les  intérieures  (ont 

*  Pl.  2.  fîg.  fimplcment  charnues.  La  tête  de  la  tipule  *  eft  un  peu 

allongée,  on  peut  la  mettre  au  rang  des  têtes  en  demi- 
trompe  :  c'eft  à  ion  bout  que  font  articulées  les  deux  lèvres 
extérieures  &  toutes  les  parties  qui  compolcnt  la  bouche, 
que  nous  conlidérons.  Du  deffus  &  de  chaque  côté  part 
9*J^'8'*  un  barbillon*,  qui,  comme  une  antenne,  a  plufieurs  arti- 
culations. Dans  les  temps  ordinaires  r  ces  deux  barbillons 
s'appliquent  l'un  contre  l'autre ,  &  le  recourbent  pour 
paner  fur  la  bouche,. &  pour  le  plier  enliiite  en  -deflbus  de 

♦  Figure  8.  ja  téte ,  où  ils  vont  afles  loin     Ils  femblent  faits  pour 

couvrir  la  fente  de  la  bouche.  Les  efpeces  de  tipules  que 
j'ai  examinées,  ne  m'ont  fait  voir  que  ces  deux  barbillons,. 
&  me  les  ont  fait  voir  placés  de  la  même  manière.  Si  leur 
nombre  ie  trouve  confirmaient  fixe  à  deux,  &  que  leur 
pofition  foit  confiante,  on  aura  un  caractère  commode 
pour  difli  nguer  ces  fortes  de  mouches  des  autres  mouches, 
qui,  comme  elles,  ont  une  bouche  fans  dents.  Les  mou- 
ches qui  auront  beaucoup  de reffemblance  avec  les  tipules,. 
mais  à  qui  les  deux  barbillons  manqueront,  ou  qui  les 
auront  autrement  placés,  pourront  être  mifes  dans  un 
genre  particulier,  qui  fera  celui  des  Protipuks.  Peut-être- 
pourtant  aimera -t-on  mieux  conferver  ce  nom  pour  les 
mouches  fcmblablcs  d'ailleurs  aux  tipules,  mais  qui  auront 
plus  de  deux  barbillons. 

C'eft  dans  les  prairies  qu'on  voit  plus  communément 
•Pî.  3»fig,  les  grandes  efpeces  de  tipules  *,  celles  qui  n'ont  point 
été  confondues  avec  les  confins,  &  qui  dans  la  plû- 
part  des  campagnes,  ont  leur  nom  particulier.  Gocdaert 
les  a  nommées  des  Tailleurs, & Lceuwenhoek  leur  donne 
fe  même  nom.  Entre  celles-ci,  on  en  trouve  qui  depuis  le 
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lxwt  antérieur  de  la  tête  jufqu  a  leur  extrémité  poftérieure, 

ont  dix- neuf  à  vingt  lignes  de  longueur,  ce  qui  fait  de 

longs  infectes.  Mais  leur  corps  eft  délié;  où  il  a  le  plus 

de  diamètre,  à  peine  en  a- 1- il  une  ligne  &  demie;  il  cfl 

compote  de  neuf  anneaux.  Le  corps  du  mâle  eft  plus 

court  que  celui  de  la  femelle,  &  plus  gros  à  fon  bout 

que  par-tout  ailleurs  ;  ce  bout  *  eft  ordinairement  relevé  ♦  Pl.  3.  fig, 

en  deflus,  au  lieu  que  le  corps  de  la  femelle  le  termine 

par  une  pointe  fine  dirigée  *  félon  la  longueur  du  corps.  *Tig.2.p.r, 

Cette  pointe,  que  nous  ferons  bien-tôt  obliges  de  décrire 

plus  exactement,  eft  compofée  de  plufieurs  pièces  comme 

écailleufes,  qui  partent  du  dernier  anneau. 

Dès  le  commencement  du  printemps  jufqu  a  celui  de 
l'hiver,  les  trpules  paroiflent  dans  les  prairies;  mais  la  fia 
de  Septembre  &  le  commencement  d'Octobre,  font  les 
temps  où  elles  y  font  le  j)lus  communes  :  certaines  prairies 
font  Ci  peuplées  afors  de  ceftes  de  la  plus  grande  des  efpe- 
ces, qu'on  n'y  peut  faire  un  pas  fans  déterminer  plufieurs 
de  ces  mouches  à  s'élever  en  l'air.  Quoiqu'elles  prennent 
quelquefois  un  affés  grand  vol,  lorfque  le  Soleil  eft  brillant 
&  chaud ,  ordinairement  elles  vont  peu  loin  ;  fouvent 
même  elles  ne  volent  que  terre  à  terre,  ou  plûtôt  qu'à  la 
furfàce  des  herbes.  Dans  certains  temps  elles  ne  fe  fervent 
de  leurs  ailes,  que  comme  les  autruches  le  fervent  des 
leurs ,  pour  s'aider  à  marcher ,  6c  réciproquement  leurs 
jambes  les  aident  à  voler;  elles  s'en  fervent  pour  foûtenir 
un  peu  leur  corps  à  fleur  des  herbes,  &  pour  le  pouffer 
en  avant.  Ces  jambes,  fur-tout  les  poftérieures,  font  dé- 
méfurément  grandes,  elles  ont  plus  de  trois  fois  la  lon- 
gueur du  corps;  elles  font  pour  ces  infectes  ce  que  font 
des  échafïês  pour  les  paylans  des  pays  marécageux  <St 
inondes,  elles  fes  mettent  en  état  de  pafler  ailes comjiio^ 
dément  fui  des  herbes  élevées*. 

A  iij 
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La  couleur  de  cette  grande  efpece  de  tipuies  n'a  riep 
<TagréabIe;  celledu  corps efi  un  gris  blancheâtre;  le corcelet 
de  même  couleur  par-defTus,  y  eft  ondé,  &  en  defïbus  eft 
d'une  nuance  plus  claire;  il  s'élève  d'une  manière  qui  fait 
paraître  1'infecle  bofîu.  La  tête  qui  tient  au  corcelet  par 
une  efpece  de  col  très-court,  efl  petite,  6c  couverte  en 
PL  2.  fig.  grande  partie  par  deux  grands  yeux  à  rezeau  *  d'un 
&9'/ff-  yerd  changeant,  dans  lequel  on  apperçoit  du  pourpre 
mêlé,  lorfqu'on  les  regarde  en  certains  fens.  J'ai  inutile* 
ment  cherché  des  yeux  liflès  fur  cette  tête ,  car  je  ne  crois 
pas  qu'on  doive  prendre  pour  de  pareils  yeux,  un  petit 
tubercule  que  la  loupe  fait  découvrira  l'origine  de  cha- 
que antenne,  parce  qu'il  n'a  pas  le  luilânt  ordinaire  aux 
yeux  lifles.  On  ferait  plus  tenté  de  prendre  pour  deux 
yeux  de  cette  efpece,  deux  petits  grains  arrondis  d'un 
brun  prefque  noir,  mais  très -brillant,  que  la  loupe  fait 
découvrir;  il  y  en  «  un  à  chaque  côte  de  la  partie  anté- 
rieure du  corcelet:  ce  feraient  à  la  vérité  des  yeux  places 
bien  finguliérement;  mais  d'autres  infectes,  les  faucheurs, 
par  exemple,  en  ont  qui  nous  doivent  fcmbler  l'être  aufft 
bizarrement. 

Les  ailes,  malgré  leur  tranfparence,  !aifTent  appercevoir 
iwc  teinte  de  brun,  qui ,  tout  autour  de  leur  bord  &  fur 
les  grottes  nervures',  eft  plus  forte  qu'ailleurs  :  ces  ailes 
font  afTez  étroites  par  rapport  à  ia  grandeur  de  l'infecte. 
Quoiqu'il  les  tienne  quelquefois  fur  ion  corps,  il  lui  eft 
très-ordinaire  de  les  en  tenir  écartées,  &  dans  une  pofi- 
tion  oblique,  &  telle  que  les  plans  prolongés  des  deux 
aîlesfc  rencontreraient  à  peu-près  fur  celui  où  les  jambes 
font  poiees.  Lemicrofcope  n'y  fait  point  découvrir  de  ces 
écailles  qui  ornent  le  deflus  des  ailes  des  coufms,  &  qui 
font  une  jolie  frange  à  leur  côté  intérieur.  Il  y  a  pour- 
tant d'autres  efpeces  de  tipuies  auxquelles  je  crois  avoir 
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trouvé  des  franges;  mais  je  ne  me  fou  viens  pas  d'en  avoir 
vû  qui  euflent  des  écailles,  (bit  fur  le  corps,  Toit  fur  le 
corceiet.  La  grande  efpece  que  nous  nous  fbmmes  fixés 
à  décrire,  a  feulement  fur  le  corceiet  &  fur  les  anneaux 
du  coq%,  des  poils  fins,  une  forte  de  duvet  qu'on  n  ap- 
perçoit  qu'à  la  loupe.  A  l'origine  de  chaque  aile  on  ne 
trouve  aucun  veftige  de  ces  coquilles  ou  ailerons,  qui 
ont  efté  accordés  à  tant  d'autres  mouches  à  deux  ailes. 
Mais  nos  tipules  font  pourvues  de  balanciers  *  ou  maillets ,  *  Pl.  a.  fig» 
qui  n'en  font  que  plus  ailés  à  voir;  d'ailleurs  la  longueur  8'"t* 
de  leur  tige  aide  à  les  mettre  en  vûe  :  chacun  d'eux  cft 
pofé  au-deûus  d'un  très- grand  ftigmate*,  vers  la  partie  *%8.  S. 
poflérieure  du  corceiet.  Les  deux  ftigmates  antérieurs  *  *£• 
font  moins  aifés  à  appereevoir,  on  les  trouve  pourtant 
afîes  facilement  quand  on  fçait  que  chacun  d'eux  eft 
placé  au-deffus  de  l'origine  d'une  des  jambes  de  la  pre- 
mière paire,  6c  qu'il  s'étend  juïquauprès  de  l'origine  de 
la  jambe  fuivante.  Les  ftigmates  des  anneaux  du  corps 
doivent  être  extrêmement  petits ,  car  je  les  ai  cherchés 
avec  une  affés  forte  loupe,  fans  avoir  pû  les  découvrir. 
Chaque  anneau  du  corps  eft  à  peu -près  cylindrique,  & 
fait  de  deux  tuyaux  prefque  égaux,  qui  n'ont  guéres 
qu'une  confiftance  membraneufe  :  le  tuyau  fuperieur  eft 
joint  de  chaque  côté  à  l'inférieur,  par  des  peaux  blanches, 
&ptus  flexibles  que  le  refte,  qui  fe  pliftent  lorfque  les  deux 
tuyaux  fe  touchent  ,  &  qui  fe  dépliftent  lorfque  les  deux 
tuyaux  s'écartent  l'un  de  l'autre.  J'ai  cherché  les  ftigmates 
dont  je  viens  de  parler  fur  ces  peaux,  fans  les  y  trouver. 

Les  tipules  de  noftre  grande  efpece  portent  deux 
antennes*,  qui  n'ont  rien  de  remarquable  que  quatre  à  *Fîg.  trafc 
cinq  grands  poils* qui  font  verticillés  à  l'origine  de  cha-    a>  <*. 
que  articulation;  le  refte  eft  couvert  de  poils  très-courts. p*^J^ 
les  antennes  du  mi/e  n'ont  rien  de  plus  que  celles  de  la. 
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femelle.  Mais  nous  parlerons  de  que  lques  autres  cfpecesde 
tipules ,  dont  les  mâles  ont  des  antennes  qui  peuvent  le  dif- 
puter  aux  plus  belles  de  celles  qui  parent  d'autres  infectes. 

Les  tipules  de  la  plupart  des  petites  elpeces  font  plus 
agiles  que  celles  des  grandes  cfpeces  que  nous  examinons  : 
.non-feulement  elles  volent  plus  volontiers,  il  y  en  a  qui  fe 
tiennent  prefque  continuellement  en  l'air.  Dans  toutes 
les  faifons,  fans  en  excepter  celle  où  le  froid  fe  fait  le  plus 
fentir,  on  voit  dans  l'air  à  certaines  heures  du  jour,  des 
nuées  de  petits  moucherons  que  l'on  prend  pour  des cou- 
lins,  &  ce  lont  ordinairement  des  nuées  de  tipules.  Rien 
ji  cil  plus  ordinaire  que  de  voir  de  ces  nuées  en  plein  midi, 
<lans  les  jours  de  printemps ,  &  même  dans  ceux  d'hiver  où 
Je  Soleil  brille.' Les  tipules  qui  les  compofent,  ont  une  façon 
de  voler  qui  mérite  d'être  remarquée  :  chacune  de  ces  pe- 
tites mouches  ne  fait  continuellement  que  monter  &  def- 
cendre,  &  cela  fui  vaut  la  même  ligne  verticale,  ou  à  peu- 
près,  comme  monteroit  &  delcendroit  alternativement  une 
boule  d'ivoire  qui  tomberait  fur  une  enclume;  avec  cette 
différence  que  la  mouche  remonte  julqu'au  point, &  même 
par  -delà  le  point  d'où  elle  étoit  defeendue,  &  continue 
long  temps  un  pareil  jeu. 

Pour  prendre  ces  mouches  dès  leur  origine,  toutes 
*  Pi.  i.  fig.  ont  été  des  vers  fins  jambes,  à  tête  de  figure  confiante  *. 
i.  2.  3.  &  Ceux  qui  par  la  fuite  fe  transforment  en  grandes  tipules 
grifes,  &  en  celles  de  plufieurs  autres  efpcces  de  gran- 
deur médiocre,  fe  tiennent  cachés  fous  terre.  Ils  font 
d'un  blanc  très -file,  ou  plûtôt  grisâtre;  leur  figure 
ell  cylindrique,  à  cela  près  que  leurs  deux  bouts  ont 
moins  de  diamètre  que  ce  qui  les  précède.  Leur  tête  eft 
écaillcufc,  &  a  peu  de  volume  :  l'infecte  n'en  montre 
ordinairement  qu'une  portion ,  &  quand  on  !e  prend  à  la 
main,  il  la  retire  tome  fous  le  premier  anneau.  Lorfque 

après 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  /.  Aîcw.  9 

après  l'avoir  force  par  la  preffion  ,  de  la  montrer,  on  la 
confidére  en-deflbus  *  avec  une  loupe  forte,  on  de-  *  pî.  r.fig.*.- 
couvre  deux  crochets*,  dont  un  part  d'un  côté,  &  l'autre  *  c,c. 
de  l'autre;  quoiqu'ils  fe  touchent  mutuellement  par  leur 
pointe,  ils  ne  fèmblent  pas  faits  pour  agir  l'un  contre 
l'autre  ;  ils  le  feraient  plutôt  pour  agir  contre  deux 
pièces  *,  placées  fur  une  même  ligne  au-dcfTous  d'eux. 
Les  pièces  que  nous  voulons  faire  connoitre ,  font  fixes 
&  écailleufes,  leur  furfacc  extérieure  eft  convexe,  &  l'in- 
térieure eft  concave.  Leur  bord  fupéricur  eft  dentelé;  il 
femble  que  chaque  crochet  foit  fait  pour  prefTer  contre 
une  fuite  de  dents,  les  matières  qui  doivent  être  coupées 
ôl  broyées;  que  cette  fuite  de  dents  foit  une  mâchoire  fixe, 
&que  le  crochet  foit  une  cfpcce  de  mâchoire  mobile.  La 
tete  a  en-deffu  s  deux  efpeces  de  cornes  charnues*.      * Fïg.  ^.a,a, 

lly  a  apparence  que  ces  vers  ont  fur  leurs  anneaux 
des  (iigmztes  qui  m'ont  échappé  par  leur  petitefîè;  mais 
ils  en  ont  deux  poftérieurs  très-aifés  à  trouver  ;  le  ver 
les  cache  pourtant  quand  il  veut.  Ils  font  au  bout  de  fon 
dernier  anneau  *,  qui,  comme  le  dernier  anneau  des  vers  ♦  Fîg. 6.f,f. 
que  nous  avons  nommés  à  derrière  rayonnant ,  a  fix  »  Tt  f/  T)  r# 
rayons  ou  fix  angles  charnus  *  ;  deux  de  ces  rayons  *  font  (>  c- 
plus  courts  que  les  autres.  D'ailleurs  les  rayons  font  plus  *  c>  Ct 
ou  moins  allongés  dans  des  vers  qui  donnent  des  tipulcs 
de  différentes  efpeces.  Quand  le  ver  veut,  il  applique  les 
rayons  les  uns  fur  les  autres*;  &  de  plus,  il  fait  rentrer  en  *FÎ6« 
partie  dans  fon  corps ,  l'anneau  dont  ils  partent;  mais  en 
prefïànt  fon  bout  poflérieur,  on  oblige  cet  anneau  à  fe 
montrer,  &  fes  rayons  à  s'étendre.  C'en1  alors  qu'on 
diftingiic  très-bien  fur  le  plan  du  bout  poflérieur,  deux 
taches  brunes  &  circulaires.  Si  on  les  examine  à  la  loupe, 
on  voit  que  chaque  tache  eft  formée  d'une  plaque  un 
peu  concave  *,  à  quelque  diflancc  de  la  circonférence  *F»g.  *).f,f. 

Tome  K  .  B 
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»  Pl.  t. 5g.  de  laquelle  eft  une  autre  plaque  *  qui  a  quelque  convexité» 
m*  &  dont  le  centre  répond  à  celui  de  la  plus  grande  plaque. 
En  un  mot,  fa  ftructure  eft  femblable  à  celle  des  ftig- 
mates poftérieurs  de  plufieurs  efpeces  de  vers.  Enfin,  fi 
on  dineque  le  ver,  on  lui  trouve  deux  trachées  très-remar- 

»Fig.  io.  y/,  quables,  une  de  chaque  côté  *,  qui  tend  en  ligne  droite» 
vers  la  tache  ou  le  ftigmate  qui  eft  du  même  côté  *  :  elle 
femble  pourtant  fe  terminer  un  peu  avant  que  de  lavoir 
atteint;  mais  où  elle  paroît  fe  terminer,  elle  fe  divife  en  un 

^Fîg.  to.  très-grand  nombre  de  branches  *,  qui  toutes  fè  dirigent 

•  m  «.     vers     P'acIue  circulaire  *  du  ftigmate  :  cette  plaque  eft  la 

bafe  du  cone  formé  par  toutes  ces  branches.  Elles  font 
*  /.  deftinées  à  recevoir  l'air,  &  à  le  porter  à  la  grande  trachée  * 
d'où  elles  partent:  je  dis  à  le  porter,  car  j'ai  conjecturé 

11  y  a  long-temps,  que  c'étoit  leur  feul  ufage;  que  l'air 
avoit  d'autres  ouvertures  pour  fortir  du  corps  de  l'infecte, 
&  que  ces  ouvertures,  ou  partie  de  ces  ouvertures ,  étoient 
même  placées  à  fon  bout  poftérieur.  Là  font  quatre  ta- 

•  Ffc*  6.  ches  circulaires  *,  brunes  comme  les  ftigmates ,  mais 
beaucoup  plus  petites.  Ayant  tenu  fous  l'eau  la  partie 
poftérieure  du  ver,  j'ai  vu  fortir  des  bulles  d'air  de  ces 
quatre  petites  taches,  &  je  n'en  ai  vu  fortir  aucune  des. 

*  Tom.  4.  grandes  taches  ou  ftigmates.  Ce  que  j'ai  rapporté  ailleurs* 
j%g'nj?/J'  ^e  1  ufage  qu'ont  huit  petits  trous  rangés  comme  ceux 

d'une  flûte,  fur  le  derrière  des  vers  des  tumeurs  des  bêtes 
à  cornes,  confirme  fort  l'idée  que  nous  avons  prife  de- 
i'ufage  des  quatre  petits  trous  du  bout  poftérieur  des  vers 
tipules. 

Du  côté  du  ventre,  &  tout  près  du  bout  poftérieur,  eft 
*  Fig.  7.  a.  l'ouverture  *  par  Laquelle  le  ver  fait  fortir  fes  excrémens; 

pour  les  rejetter ,  il  fait  paroître  au  jour  une  portion  du 
rectum,  longue  de  plus  d'une,  ligne,  &  d'autres  parties 
charnues. 
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Ces  vers  fe  tiennent  fous  terre  ;  &  toute  terre  qui  n'cfl 
pas  fujette  à  être  trop  fréquemment  remuée,  ïcur  tH 
bonne;  on  les  trouve  fur-tout  dans  celle  des  prairies  baffes 
&.  humides,  &  il  ne  finit  pas  fouiller  profondément  pour 
les  v  trouver;  fbuvent  ils  ne  font  pas  éloignés  d'un  pouce 
ou  deux  de  fa  furface.  Je  connois  dans  le  Poitou  de 
grands  cantons  de  marais  defTéchés,  qui  en  certaines  an- 
nées, n'ont  pas  fourni  l'herbe  nécefîàire  pour  nourrir  les 
befliaux,  à  caufe  du  défbrdre  que  ces  vers  y  avoient  caufé; 
dans  les  mêmes  cantons ,  &  dans  les  mêmes  années ,  ils  ont 
fait  beaucoup  de  tort  à  la  récolte  des  bleds.  Ces  vers  qui  ha- 
bitent fous  terre,  ne  fçauroient  pourtant  manger  les  parties 
des  plantes  qui  s'élèvent  au-demisdcfa  furface;  &ce  qui  cfl 
plus  remarquable,  ils  ne  font  pas  faits  pour  vivre  de  racines. 
Pour  tout  aliment,  il  ncfautquedela  terre,  &  la  meilleure 
pour  eux  e/l  celle  qui  n'eft  encore  qu'un  terreau.  La  terre 
des  marais  dont  je  viens  de  parler,  eft  très  noire,  eJlcn'cft 
prefque  que  du  terreau ,  6c  c'eft  fans  doute  une  des  raifons 
pour  laquelle  nos  vers  tipules  s'y  multiplient  davantage 
que  dans  d'autres  pays.  Les  mères  mouches  connoifllnt 
Ja  terre  à  laquelle  elles  doivent,  par  préférence,  confier 
leurs  œufs,  celle  qui  fournira  une  bonne  nourriture  aux 
petits  qui  en  doivent  éclorre.  Mais  comment  ces  vers  qui 
n'en  veulent  point  aux  racines  des  plantes,  font-ils  dont 
tant  mal  aux  prés  &  aux  bleds  l  M.  Baron  Médecin  de1 
Luçon,  en  m'informant  dans  une  de  fes  lettres,  des  dé- 
fordres  faits  par  ces  vers ,  &  dont  il  avoit  été  témoin ,  m'en 
indiquoit  la  véritable  caufe,  ce  me  fcmble.  Ces  vers  ne 
fe  tiennent  pas  tranquilles,  ils  changent  de  place,  ils  la- 
bourent fa  terre  qui  eft  auprès  des  racines;  ils  détachent 
cel\es-ci ,  fes  foûlevent ,  &  les  expofènt  trop  à  cflre  defTé- 
chées,  lorfque  /e  Soleil  devient  ardent.  Peut-  tire  auffr 
qû'iis  en  coupent  plufieurs  pour  fe  faire  des  chemins. 
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Au  relie,  ii  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  la  terre  ne 
(bit  la  vraye  nourriture  de  ces  vers.  Les  excrémens  même 
qu'ils  jettent,  le  prouvent;  ils  font  encore  de  véritable 
terre,  dont  l'eflomach  &  les  inteftins  de  l'infe<5le  ont  fçû 
tirer  ce  qu'elle contenoit  de  fucs  nourriciers.  J'ai  examiné 
pendant  l'hiver  la  terre  qui  remplilToit  desvafes  donttoutes 
les  plantes  avoient  été  arrachées  dès  l'été  précédent  ;  & 
j'ai  vû  quelquefois  qu'elle  étoit  remplie  de  vers  tipules* 
qui  ont  achevé  de  prendre  leur  accroûTement  au  milieu 
de  cette  terre,  à  laquelle  il  ne  pou  voit  relier  que  des  frag- 
mens  de  racines  pourries.  J'ai  quelquefois  trouvé  de  ces 
vers  dans  des  terres  qui  m  auroient  fcmblé  trop  fablon- 
neufes  pour  eux,  telle  que  celle  du  bois  de  Boulogne: 
mais  quoique  la  terre  qu'ils  aiment  le  mieux  foit  celle  qui 
tient  du  terreau,  ils  peuvent  vivre  d'une  terre  plus  maigre» 

Il  eft  a(Tés  ordinaire  aux  vieux  arbres  de  différentes 
clpeces,  d'avoir  des  cavités  dans  des  endroits  où  leur  bois 
a  été  attaqué  par  la  pourriture.  Lorfque  ces  creux  font 
anciens ,  leur  fond  eft  fouvent  couvert  d'un  terreau  qui 
reffemble  à  celui  qui  vient  du  fumier  le  mieux  confumé» 
Les  tipulesde  différentes  efpeces  vont  volontiers  faire  leurs 
ceufs  dans  les  creux  d'arbres  pleins  en  partie  d'un  pareil 
terreau.  Depuis  plufieurs  années  je  fuis  fur  de  trouver.» 
quand  je  veux,  dans,  les  iàifons  convenables ,  des  vers  de 
tipules  dans  des  creux  de  quelques  ormes  de  mon  jardin  de 
Charenton.  J'ai  trouvé  de  même  de  ces  fortes  de  vers  dans 
des  creux  de  faules  où  l'eau  pouvoit  être  retenue;  mais  je 
n'en  ai  point  trouvé  dans  les  faules  dontle  centre  de  la  tige 
étoit  pourri  depuis  le  haut  jufqu'aux  racines;  l'eau  y  avoit 
un  écoulement  trop  libre;  la  matière  propre  à  nourrir 
les  vers ,  ne  pouvoit  conferver  le  degré  d'humidité  qu'ils 
lui  veulent.  Les  troncs  des  arbres  d'une  même  efpece». 
«ixoni  fourni  des  vers  de  plufieurs  eipeces  différentes  de 
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ceux  qui  fe  transforment  dans  les  plus  grandes  tipules 
grifes,  6c  de  ceux  qui  fe  transforment  en  tipules  grifes  de 
médiocre  grandeur.  J'ai  eu  une  efpece  de  celles-ci  *qui  ♦  Pî.  4.6^ 
m'eft  venuë  de  ces  vers  de  troncs  d'arbres,  dont  chaque  aile,  1  • &  *• 
a  trois  à  quatre  taches  brunes  qui  ne  fe  trouvent  point  fur 
les  ailes  de  beaucoup  d  autres  tipules ,  6c  dont  les  mâles  ont 
de  jolies  antennes  à  barbe  de  plume. 

D'autres  vers  des  creux  des  troncs  d'ormes  6c  de  foules, 
fe  font  transformés  dans  les  poudriers  où  je  les  ai  renfer- 
més ,  en  une  efpece  de  tipules  *  qui  mérite  que  nous  nous  *  pi.  r>  g- 
arrêtions  un  infant  à  la  faire  connottre;  elle  eft  un  peu  !J-  *$•  * 
moins  longue  que  la  grande  efpece  grifc;  mais  fès  femelles  1 
font  plus  grofïês  que  celles  de  l'autre  efpece.  La  forme 
de  leur  corps  *  approche  de  celle  du  corps  allongé  de  cer-    *  Fîg.  14» 
Saines  guêpes ,  6c  on  le  prête  d'autant  plus  volontiers  à 
cette  rcffemblance,  qu'ony  trouve  auffi  celle  des  couleurs. 
Leur  corps  eft  ceint  a/ter/jai/Vemcntde  bandes  noires  6c  de 
bandes  d'un  beau  jaune  qui  tient  de  l'aurore.  Le  deffus  du 
corcelet  eft  noir,  fes  côtés  6c  fon  deûous  font  jaunes; 
les  jambes  le  font  auffi;  la  tête  eft  noire;  chaque  aîle  a  une 
teinte  jaune  fur  (a  moitié  extérieure,  6c  près  de  fon  bout 
une  tache  brune.  Nous  avons  déjà  fait  reprefènter  err 
grand  *  une  antenne  du  mâle  d'une  de  ces  tipules ,  qui  *  Tom.  & 
eft  une  belle  antenne  à  barbes.  jA^fs-*- 

Si  nous  voulions  parcourir  toutes  les  efpeces  de  tipules, 
nous  en  pourrions  trouver  qui  nous  offriraient  beaucoup 
d'autres  variétés  de  couleurs,  quoique  les  efpeces  les  plus 
communes,  6c  dont  le  nombre  eft  le  plus  grand,  foienc 
brunes  ou  grifètres.  J'ai,  par  exemple,  pris  à  Rcaumur^ 
vers  la  fin  de  Septembre ,  beaucoup  de  tipules  d'une 
très -petite  efpece,  dont  les  ailes  font  blanches,  &  qui  le 
paroiflènt  fur -tout  lorfqu'elles  font  pofées  fur  le  corps* 
Ce  corps,  depuis  fon  origine  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa: 
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longueur,  eft  d'un  verd  qui  a  moins  de  jaunâtre  que  îc 
citron ,  &  le  refte  eft  d'un  brun  prefque  noir.  La  tête 
de  cette  petite  tipule,  comme  celle  de  quelques  autres, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  a  deux  antennes  fi 
bien  fournies  de  barbes,  &  de  barbes  fi  longues,  que 
celles  d'une  des  antennes  rencontrent  celles  de  l'autre ,  & 
les  croifent  même.  Ces  deux  antennes  ne  font  enfemble 
qu'une  marte ,  qu'une  efpece  de  gros  bonnet  de  plume, 
fi  peu  proportionné  à  lapetitefte  de  la  tête,  qu'elle  fem- 
ble  à  peine  le  pouvoir  porter.  Je  ne  connois  pas  le  ver 
de  cette  tipule,  j'ignore  s'il  eft  terreftre  ou  aquatique.  J'ai 
trouvé  aumà  Reaumur,  le  long  des  allées,  fbit  de  chênes, 
(bit  de  charmille, un  grand  nombre  de  tipules  auffi  petites 
que  les  précédentes,  qui  font  toutes  blanches. 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  dire  que  ces  infecles  ne 
partent  pas  immédiatement  de  l'état  de  ver  à  celui  de 
mouches,  qu'il  y  a  pour  eux  un  état  moyen.  Les  vers  de 
tipules,  pour  parvenir  à  cet  état  moyen,  fc  défont  de  - 
leur  peau  comme  les  chenilles  fc  défont  de  la  leur  pour  de- 
venir crifàlides.  L'infccle  tipule,  après  fa  transformation, 
pourroit  aurti  être  appellé  une  crifalide;  nous  le  nomme- 
rons pourtant  une  nymphe,  parce  que  les  parties  exté- 
rieures de  la  mouche  y  font  plus  aifées  à  reconnoître 
qu'elles  ne  le  font  dans  les  crifàlides  ordinaires;  elles  y  font 
néantmoins  moins  diftincles  qu'elles  ne  le  font  dans  les 
nymphes  de  plufieurs  autres  infecles.  Nous  ne  parlons 
•  Kâ.fig.  actuellement  que  des  nymphes*  de  ces  vers  tipules,  qui 

i.*«&3-  vivent  de  terre  ou  de  terreau.  Leur  couleur  eft  grifatre; 
c'eft  à  l'ordinaire  en-dertbus,  du  côté  du  ventre,  que  les 
ailes  &  les  antennes  font  ramenées,  &  que  les  jambes  font 

*Fîg.i.&3.  pofécsôt  arrangées  près  &  à  côté  les  unes  des  autres*.  Ces 
jambes,  fur  quelques  nymphes,  ne  vont  pas  jufqu'à  la 
moitié  du  corps,  &  ne  vont  guéres  par-delà  la  mokié 
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de  celui  des  nymphes,  où  elles  vont  le  plus  loin.  Cepen- 
dant les  jambes  des  tipules  devenues  ailées,  font  plus 
longues  proportionnellement  à  la  longueur  du  corps, 
que  ne  le  font  celles  de  beaucoup  d'autres  mouches» 
qui,  lorfqu  elles  étoient  en  nymphes ,  avoient  des  jambes 
dont  le  bout  atteignoit  le  derrière.  Mais  l'Auteur  de 
tant  de  petits  êtres  animés,  a  jugé  convenable  de  replier 
davantage  les  jambes  des  nymphes  tipules.  Chaque  jam- 
be*, après  élire  defeenduc  afTez  bas,  fe  plie  dans  une  *  pi. 
de  fes  articulations,  elle  remonte  enfuite  pour  fe  rendre  7* 
près  de  la  tête;  là  elle  fè  plie  une  féconde  fois  dans  une 
autre  articulation  pour  redefeendre.  Si  on  étend  la  jambe 
qui  étoit  ainfi  pliée,  on  ne  lui  trouvera  pas  encore  à 
beaucoup  près,  la  longueur  qu'elle  aura  après  la  dernière 
transformation  ;  c'eft  que  chaque  jambe  efl  pliffcc  dans 
l'étui  qui  \a  contient. 

De  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  la  nymphe, 
partent  deux  efpeces  de  cornes*  plus  longues  fur  les  *Fîg. j.oc» 
nymphes  de  certaines  efpeces,  que  fur  celles  de  quelques 
autres;  elles  (ont  de  même  couleur  &  confiflance  que  le 
refte  de  l'enveloppe  extérieure,  mais  elles  ne  fervent  à 
couvrir  aucune  des  parties  propres  à  la  mouche.  Elles  (ont 
uniquement  des  parties  de  la  nymphe,  &  des  parties  dont 
l'ufàge  ne  fera  pas  difficile  à  deviner,  fi  on  fe  rappelle  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  *  des  coques  dans  Icfqucllcs    *  Tome  4, 
font  renfermées  les  nymphes  des  vers  à  queue  de  rat ,  &  Alatu  *  *' 
des  coques  dans  lefqucllcs  font  renfermées  les  nymphes  w 
des  vers  des  oignons  de  NarcifTe*.  Nous  avons  vu  que  les    *  Tome  4*. 
premières  de  ces  coques  ont  quatre  cornes,  &  que  les  ^'"jal"* 
autres  en  ont  feulement  deux,  &  nous  avons  prouvé 
<ju  elles  font  des  tuyaux  qui  portent  l'air  aux  ftigmates  du 
corce/et  de  la  mouche  en  nymphe.  L'analogie  veut  que 
flous  jugions  que  les  cornes  de  nos  nymphes  de  tipules,. 
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ont  un  fèmblablc  ufage;  elles  font,  comme  les  autres, 
pofées  fur  le  corcelet.  L'ouverture  qui  eft  à  leur  bout*, 
eft  pourtant  peu  fenfible;  à  peine  le  microfeope  y  fait-ii 
découvrir  une  fente.  Mais  une  ouverture  bien  petite, 
peut  fufHre  à  fournir  d'air  un  infecle.  Ces  cornes  font 
fillonnées  tranfverfalement,  elles  paroifTent  faites  d'anneaux 
pofés  les  uns  fur  les  autres. 

Le  corps  du  ver  étoit  lifTe,  au  lieu  que  celui  de  la 
nymphe  eft  tout  hérifle  de  tubérofités,  &  de  véritables 
•  picquans  *.  IJ  y  en  a  fur  tous  les  anneaux,  mais  les  pofté- 
rieurs  en  font  les  mieux  fournis.  Il  y  en  a  plus  auffi  du 
côté  du  dos  que  du  côté  du  ventre  :  à  quoi  fur- tout  on 
doit  faire  attention ,  c  eft  que  tous  ces  picquans  font  in- 
clinés vers  le  derrière;  les  uns  font  fimplcs,  les  autres 
font  fourchus ,  ou  difpofés  en  fourche.  La  nymphe  n'a 
point  de  jambes  dont  elle  puifle  faire  ufage,  il  vient 
cependant  un  temps  où  elle  a  befoin  d'aller  en  avant; 


lui  fervent.  Le  ver  s  eft  transformé  en  nymphe  fous  terre, 
fi  la  nymphe  s'y  transformoit  en  mouche,  outre  que  les 
parties  de  la  mouche  auraient  peine  à  s  y  affermir,  c'eft 
qu'elle  ne  feroit  pas  en  état  de  percer  ni  de  foûlever  la 
terre.  La  nymphe  dont  la  métamorphofe  eft  prochaine, 
fe  pouffe  fur  fes  picquans,  pour  s'élever  peu-à-peu  jufqu'à 
la  furface,  &  un  peu  au-deffus  de  la  furface  de  la  terre, 
c'eft-à-dire,  jufqu'à  ce  que  fon  corcelet  en  foit  dehors.  II 
fe  fait  une  fente  à  ce  corcelet,  par  laquelle  fort  celui  de  la 
tipule,  qui  tire  fucceffivement  toutes  fes  parties  de  leur 
fourreau,  &  qui  laifTe  fa  dépouille  dans  le  trou  où  elle  eft 
engagée  en  partie.  Il  eft  ailé  de  s'affûrer  que  les  nymphes 
peuvent  faire  ufage  de  leurs  picquans  pour  marcher  :  fi 
on  pofêfur  une  table  des  nymphes,  fur-tout  de  celles  qui 
font  prêtes  à  fè  transformer,  on  Jes  y  voit  fe  traîner,  ou 
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plûtôt  fe  pouffer  en  avant,  y  faire  du  chemin;  on  ne  les 
voit  point  aJler  en  arriére  ;  la  direction  de  leurs  picquans, 
foin  de  leur  aider,  leur  nuiroit,  fi  elles  vouloient  cheminer 
en  ce  dernier  fens. 

Des  efpeces  de  tipules  grifes,  &  les  tipules  jaunes  Se 
noires,  dont  j'ai  parlé  ci-defïus ,  n  ont  paru  chés  moi  avec 
leurs  aîles,  que  vers  k commencement  de  l'été,  vers  la  mi- 
Juin  ,  dans  de  grands  poudriers  où  je  les  avois  renfermées 
avec  de  la  terre,  fous  la  forme  de  ver,  dès  la  fin  de  l'automne 
de  l'année  précédente.  La  terre  n'eft  plus  pour  elles  un 
aliment  convenable,  quand  elles  font  devenues  mou- 
ches: fans  pourtant  3voir  pu  voler  fur  les  plantes  propres 
à  leur  fournir  des  fucs  qu'elles  puifTcnt  digérer,  les  tipules 
jaunes  &  noires  comme  les  guêpes  *,  cherchent  à  s'accou-  •  Pl.  i .  fiç. 
plcr;  le  mâle  ardent  s'uniflbità  une  femelle  dans  le  pou-  l6' 
drier*  &  ils  votaient  enfemble  dans  une  prifon  fi  étroite,  *Fig.  15. 
fans  fe  feparer.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  mâle  a  le  bout  du 
derrière  plus  gros  qu'aucun  autre  endroit  du  corps.  C'eft- 
iàauftî  que  font  ralTemblées  les  parties  néccflàires  pourfaifir 
le  derrière  de  la  femelle.  Cette  dernière,  pour  fe  prêter 
aux  careflès  du  mâle,  recourbe  fon  derrière  en  haut,  Se 
alors,  malgré  la  pointe  par  laquelle  il  fe  termine,  le  mâle 
qui  eft  audcflTus  d'dle,  Si  qui  a  contourné  fon  corps  *,  *  Fig.  j  5.^. 
peut  accrocher  cn-defTous  le  dernier  anneau  de  la  femelle. 
L'accouplement  a  quelquefois  duré  dans  mes  poudriers 
pendant  près  de  vingt -quatre  heures  de  fuite,  où  s'il  a 
été  interrompu,  ce  n'étoit  que  pour  quelques  inftants; 
le  mile  fe  rejoignoit  bientôt  à  la  femelle,  dont  il  s'étoit 
féparé. 

Pour  voir  les  parties  dont  le  derrière  du  mâle  a  été 
pourvû,  on  prefiera  entre  deux  doigts  le  dernier  anneau , 
pendant  qu'on  considérera  (on  bout  au  travers  d'une  loupe. 
£è  que  la  preffion  a  un  peu  agi,  le  bout  s'entrouvre, 
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&  des  parties  qui  étoient  appliquées  les  unes  contre  îes 

autres,  s  écartent  les  unes  des  autres.  On  en  remarque 

*8  a  3'/fig*  ^ors  (Iuatre  ^e  cnacIuc  colé  *.  qui  partent  d  une  tige  corn- 
Z]d.  9' mune,  ou  au  moins  du  même  endroit,  &  qui  compofènt 
d«  chaque  côté  une  efpcce  de  bouquet.  Une  de  ces 
%  /.  pièces ,  l'extérieure  *,  eft  grife ,  &  ne  fcmblc  que  membra- 
neufe,  elle  efl  concave,  &  fait  la  moitié  d'une  efpecede 
boîte  deftinée  à  renfermer  le  refte.  Des  trois  autres  pièces» 

*  *  l'une  *  eft  un  afTés  long  crochet  écaillcux ,  délié  &  terminé 

par  une  pointe  d'un  brun-clair;  ce  qui  précède  cette  pointe 
eft  plus  blanchcâtre.  La  troifiémc  &  la  quatrième  pièce  font 

♦  /,  en  entier  écailleufes  &  de  couleur  d'ambre.  La  troifiéme  * 

s'élargit,  à  mefurc  qu'elle  s'éloigne  de  fon  origine,  elle 
fe  termine  par  une  tête  platte  qui  excède  beaucoup  fa 
tige.  Enfin,  la  quatrième*  &  dernière  pièce,  eft  une  lame 
faite  en  croiiïant.  Toutes  ces  pièces  enfemblc  mettent  le 
mâle  en  état  de  bien  tenir  le  derrière  de  la  femelle. 

Du  milieu  de  l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  efpeces 
de  bouquets  formés  par  les  quatre  pièces  que  nous  venons 
de  décrire;  du  milieu  de  cet  efpace,  dis-je,  s'élève  ur* 
»  Vi  3.  fig.  petit  corps  *  à  peu-près  cylindrique,  de  couleur  d'ambre, 
7*  *»■  &  écaillcux,  qu'on  ne  peut  prendre  que  pour  la  partie  qui 
caraclérife  le  mâle,  ou  pour  l'étui  de  cette  partie.  La 
preffion  oblige  un  fil  très-délié ,  auffi  délié  prcfquc  qu'un  fil 
de  foye  d'araignée  ou  de  ver  à  foyc ,  à  fortir  par  fon  bout 
qui  eft  taillé  en  bec  de  plume:  celui  que  j'ai  fait  paroître,. 
avoit  quelquefois  plus  d'un  pouce  de  longueur.  Ce  que 
nous  ayons  dit  ailleurs,  en  parlant  de  l'accouplement  des 
papillons,  peut  faire  foupçonner  que  ce  fil  eft  la  matière 
propre  à  féconder  les  œufs.  Près  de  la  bafe  de  la  partie  du 
mâle,  s  élèvent  deux  petits  mammelons  cylindriques;  un 
peu  plus  loin,  près  du  ventre,  on  peut  obferver  deu* 
•A* A.  houppes  de  poils  roux,  * 
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Nous  avons  déjà  dit  que  le  derrière  de  la  femelle  *  fe  *    î-  H- 
termine  en  pointe;  cette  pointe  eft  formée  p3r  la  réunion  2"p,r' 
de  quatre  pièces  écailleuies  qui  compofent  deux  c/peces 
de  pinces  *  d'inégale  longueur;  deux  pièces  égales  appli-  #r,ç.  VFtT. 
quées  Tune  contre  l'autre,  &  dont  chacune  fe  termine  par 
une  longue  pointe,  compofent  la  pince  fupérieure*,  ou  »Fig.^,^. 
celle  qui  eft  du  côté  du  dos  ;  &  deux  pinces  plus  courtes  *,    ♦  r,r. 
dont  les  pointes  font  plus  moufles,  &  qui  le  terminent  à 
peu-près  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  pince  fupérieure, 
forment  la  pince  inférieure  ou  celle  qui  eft  du  côté  du 
ventre.  C'cft  dans  la  fente,  qui  eft  à  I origine  de  cette 
dernière,  où  je  crois  que  le  mâle  infère  la  petite  partie 
cy  lindrique ,  de  laquelle  fort  une  cfpéce  de  fil. 

Pour  connoître  les  ufages  auxquels  font  deftinées  les 
pinces  dont  nous  venons  de  parler ,  il  faut  avoir  obfcrvé 
une  t'tpulc  'femelle  dans  le  temps  où  elle  fait  fes  œufs; 
j'en  ai  vû,  &  avecplaifir,  dans  cette  opération ,  foit  dans 
des  prairies,  foit  dans  des  plattes-bandes  de  jardin.  L'atti- 
tude dans  laquelle  elle  eft  alonj,  ne  fçauroit  manquer  de 
parokre  finguliére  ;  elle  ne  tient  plus  fon  corps  parallèle 
au  plan  fur  lequel  elle  eft  pofée,  qui  eft  la  fituation  ordi- 
naire du  corps  de  tous  les  infectes,  &  de  celui  de  tous 
les  quadrupèdes,  &  même  de  celui  de  tous  les  animaux, 
fi  on  en  excepte  l'homme.  Alors,  dis-jc,  elle  fe  tient  droite  *,  *  Ffe- 1  •• 
6c  marche  même  de  temps  en  temps  fans  faire  fortir  fon 
corps  de  la  direction  verticale.  Sa  partie  poftérieure,  la 
plus  longue  de  fes  pinces,  lui  fert  comme  d'une  cinquième 
jambe,  ou  au  moins  comme  d'un  point  d'appui  qui  aide 
aux  deux  jambes  poftéricures  à  la  lbûtenir.  Ces  deux  der- 
nières jambes  font  les  feules  quipofent  alors  à  terre,  elles 
font  placées  par  de  là  le  dos  allés  en  arriére;  la  queue  en 
longue  pince  contribue  d'autant  mieux  à  foûtenir  la  tipu- 
ie,  que  ia  tipule  l'enfonce  en  terre ,  &  qu'elle  a  befoin  de 
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i  y  enfoncer.  C'eft  dans  la  terre  qu'elle  doit  femer  (es  œufs. 
La  pointe  de  la  pince,  fine  comme  elle  eft,  ne  trouve 
pas  grande  réfiftance  à  percer  la  terre,  elle  s'y  enfonce 
aifément,  &  elle  s'y  enfonce  au  moins  jufqu'à  l'origine 

* PL  3.  6g.  delà  pince  inférieure  *:  celle-ci  eft  le  conduit  dans  lequel 
*"*jFi*  é  'es  œu^s  PauTent  à  mefure  qu'ils  fortent  du  corps*.  Quand 
b  la  tipule  a  laifTé  un  œuf,  &  peut-être  deux  ou  trois, dans 
le  trou  qu'elle  vient  de  percer,  &  fur  lequel  elle  s'eft  arrê- 
tée, elle  fait  un  pas  en  avant,  elle  perce  un  nouveau  trou» 
&  ainfi  elle  continue  fa  ponte.  Quoique  fes  jambes  anté- 
rieures ne  pofent  pas  alors  à  terre,  elles  ne  lai  fient  pas 
de  l'aider,  fur-tout  dans  les  efforts  qu'elle  a  à  faire  pour 
introduire  dans  la  terre  la  queue  compofcé  de  deux  pinces; 
car  les  herbes  donnent  continuellement  des  appuis  aux 
premières  jambes  d'une  tipule  qui  pond  dans  une  prairie. 
Ces  appuis  manquoient  à  une  que  je  vis  pondre  fur  une 
plattc-bande  nouvellement  labourée,  mais  auffi  la  terre  y 
étoit  plus  aifée  à  percer. 

Ce  que  la  terre  cache  pendant  {opération ,  peut  être 
vu  fi  l'on  preffe  un  ventff  de  tipule  très-rempli  d'oeufs;, 
on  contraint  aifément  les  œufs  d'en  fortir ,  &  on  les  voit 
paffer  entre  les  deux  branches  de  la  pince  inférieure.  IL 
eft  ^u'fc  d'imaginer  que  lorfque  des  mufcles  prefTent  ces. 
deux  branches  l'une  contre  l'autre  auprès  de  leur  origine», 
elles  forcent  les  œufs  à  aller  vers  leur  pointe,  par  une 
michanique  femblable  à  celle  qui  fait  qu'un  noyau  de 
cerife  humide  s'échappe  d'entre  les  doigts. 

•Ffc.tj.  Ces  œufs  *  ait  refte,  fbnt  très  en  état  de  réfifter  à  fa 
preffion  de  la  pince ,  ils  réftfteroient  même  à  une  preffion 
plus  forte;  chacun  d'eux  eft  un  petit  grain  auffi  noir  qu'un 
grain  de  poudre  à  canon,  mais  bien  plus  luifànt.  Il  eft 

*Fîg.  n.  un  peu  oblong*,  &  un  peu  recourbé  en  croiflant.  Des 

<jue  {ai  tenues  dans  des  poudriers.,  oà  elles 
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n'avoient  point  de  terre ,  n'ont  pas  laifTé  d'y  faire  leurs  œufs. 
J'ai  négligé  de  compter  le  nombre  de  ceux  que  peut 
donner  chaque  fémelle;  mats  à  en  juger  par  ia  manière 
dont  (on  ventre  eft  rempli  de  grains  fi  fins,  elle  en  doit 
pondre  bien  des  centaines. 

Nous  n'avons  confédéré  jufqu'îcî  que  de  grandes  e/péces 
de  tipules ,  que  celles  dont  les  parties  font  les  plus  aifées 
à  voir;  nous  allons  à  préfênt  en  faire  connoître  quelques 
petites  efpéces,  &  qui  fous  la  forme  de  ver  fe  font  nour- 
ries fur  terre  d'aliments  différents  de  ceux  des  efpéces 
précédentes.  Près  de  la  fin  de  Septembre»  j'ai  fou  vent 
trouvé  des  bouzes  de  vache  très-peuplées  de  petits  vers  *  *  pi.  4.  fig, 
fans  jambes,  ronds  &  longs,  6c  dont  les  anneaux  ont  le  3*&4» 
Jui/ànt  de  l'écaillé,  quoiqu'ils  ne  foient  que  membraneux* 
Une  moitié  de  chacun  de  ces  anneaux  a  une  bande  brune» 
&  le  reile  eft  blancheâtre  ou  d'un  blanc  fale.  La  tête  *  de  *  fc 
ces  vers  eft  écaiileufe*  elle  approche  de  la  figure  de  celle 
des  vers  aquatiques  *,  qui  donnent  des  mouches  à  corcelet  *  r**.  4. 
armé.  En-deflbus  on  en  voit  fortir  deux  barbillons  fran-  pi'2*£*'r* 
gés  *  afles  femblables  à  ceux  de  ces  mêmes  vers.  Quatre  •'fcg.  £ 
tuyaux  cylindriques  *  font  pofés  près  de  leur  derrière.  ♦  Kg.  $.f,fM 
Les  deux  derniers  font  plus  grands  que  les  deux  qui  les  u*u* 
précédent  II  n'eft  pas  douteux  que  ces  quatre  tuyaux  ne 
lbient  quatre  ftigmates. 

Quatre  à  cinq  jours  après  que  j  eus  renfermé  ces  vers, 
dans  un  poudrier  avec  de  la  Douze  de  vache ,  ils  quittè- 
rent leur  peau ,  &  devinrent  des  nymphes  *  femblables  en  ♦fig  y.at  fc. 
petit  à  celles  des  plus  grandes  tipules.  Comme  les  nymphes, 
de  celles-ci ,  elles  avoient  des  anneaux  hérilTés  d'épines,  in- 
clinés vers  le  derrière.  Au/fi  ces  petites  nymphes  avoient 
befoin  d'être  en  eftat  de  s'élever  à  la  furface  de  la  Douze* 
de  vache,  lorfque  Je  temps  de  leur  dernière  transformations 
fcroii  prochain,,  comme  nous  avons  vû  que  les  autres 
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nymphes  s'élèvent  dans  un  femblable  temps  à  la  furface 
de  la  terre. 

Ces  infecles  relièrent  à  peine  fous  la  forme  de  nymphe 
pendant  lèpt  à  huit  jours,  &  après  avoir  quitté  leur  der- 
*  P!.  4.  Bg.  niére  dépouille,  ils  devinrent  de  petites  tipules* ,  qui  tien- 
9. & 1  o.  nent  volontiers  leurs  ailes  croifées  fur  leur  corps.  Ces  aîles 
font  tachées  de  gris-brun,  ce  qui  peut  faire  diftinguer  cette 
clpéce  de  tipule  de  beaucoup  d  autres. 

Les  champignons  de  prcfque  toutes  les  efpéces ,  font 
fujets  à  être  mangés  par  des  vers,  &  il  efl  ordinaire  à  ceux  de 
quelques-unes  d'en  fourmiller;  il  l'eft  à  une  grande  efpéce 
commune  dans  les  pays  de  bois,  dont  le  chapiteau  efl  épais 
&  verd  par  deflbus ,  &  dont  les  morceaux  qu'on  en  détache 
ont  des  cafTures  qui  deviennent  bleues  en  peu  de  temps. 
Les  vers  qu'on  trouve  le  plus  fouvent  dans  ces  derniers 
champignons,  &  dans  beaucoup  d'autres,  ont  une  tête 
écailleuïè  &  noire;  leur  corps  eft  tranfparent  &  d'un  blanc 
luifant.  Je  les  ai  fait  repréfenter  de  grandeur  naturelle,  & 
groffis  aumicrofcopc,dans  le  quatrième  volume,  pl.  1 3-fig. 
7. 8.  &  10.  On  y  voit  que  le  ver  montre  en  certains  temps, 
des  mammelons  charnus  qui  lui  tiennent  lieu  de  jambes. 
On  y  voit  auffi  qu'ils  ont  en-defTous  du  corps ,  des  bou- 
tonnières de  crochets  qui  peuvent  leur  aider  à  fe  fixer  &  à 
marcher.  On  fera  plus  aife  de  fçavoir  ce  que  deviennent 
ces  fortes  de  vers  qu'on  peut  trouver  aifément ,  que  de 
fçavoir  ce  que  deviennent  des  infecles  beaucoup  plus  rares. 
Je  fuis  parvenu  à  en  avoir  qui  fe  font  transformés  en  des 
petites  tipules  qui  n'ont  rien  de  fort  remarquable ,  &  dont 
les  aîles  n'ont  point  de  taches ,  mais  feulement  une  teinte 
de  gris.  Je  dis  que  je  fuis  parvenu,  parce  que  j'ai  fait 
bien  des  tentatives  avant  que  de  voir  de  ces  petits  infecles 
fous  leur  dernière  forme.  Lorfqu'on  met ,  comme  j'ai  mis 
d'abord,  des  cliampignonsqui  en  font  remplis,  dans  un 
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poudrier,  les  champignons  s'y  pourriflem,  s'y  difTolvcnt 
en  eau ,  &  bientôt  les  vers  font  noyés.  Il  m'eft  même 
arrivé  de  voir  périr  ceux  que  j'avois  mis  dans  des  poudriers 
que  j'avois  eu  la  précaution  de  remplir  déterre  en  partie, 
mais  fur  laquelle  j'avois  mis  une  trop  grande  quantité  de 
chair  de  champignons  par  rapport  au  volume  de  la  terre; 
celle-ci  a  été  encore  trepabbreuvee  d'une  eau  corrompue. 
Dans  la  fuite,  j'ai  feulement  jette  quelques  petits  morceaux 
de  champignon  dans  des  poudriers  prclquc  remplis  d'une 
terre  féche  :  les  vers  font  entrés  dans  cette  terre ,  ils  s'y 
font  métamorpholés  en  nymphes ,  &  ces  nymphes  à  leur 
tour  le  lbnt  métamorphofées  en  tipulcs. 

Une  efpéccde  champignons  moins fucculens  que  celle 
dont  fc  nourriflènt  les  vers  dont  nous  venons  de  parler, 
une  efpécc  de  champignons prefque  ligneux,  en  un  mot, 
un  agaric  c\u  chêne  fournit  l'aliment  néceflairc  à  un  ver 
plus  rare  que  les  précédents,  qui  a  plus  de  fingularités  à 
nous  offrir,  &  qui  fc  transforme  en  une  tipule.  C'cft  fur 
des  agarics  aui  avoient  crû  fur  des  chênes  du  Bois  de  Bou- 
logne, &  afles  près  de  leurs  racines,  que  j'ai  obfervé d'abord 
J'cfpéce  de  vers  *  que  je  veux  faire  connoître.  Ils  nepéné-  *  pf.  4^ 
trent  point  dans  là  fubftancc  de  la  plante,  ils  fe  tiennent  »«• 
en  deffbusdc  fon  chapiteau.  Ils  ont  une  petite  tête  de  figure 
conftante&  comme  écailleufe.  D'ailleurs  ils  ont  quelqu'air 
de  fangfues  ;  leur  long  corps  eft  pourtant  rond  comme 
celui  des  vers  de  terre, &  femble  de  même  compofé  d'un 
grand  nombre  d'anneaux.  Les  plus  longs  de  ces  vers  font 
grifatres,  les  petits  &  ceux  de  médiocre  grandeur,  font 
blancs  &  très-tranfparents;  la  peau  des  uns  &  des  autres 
eft  tartjours  humide,  comme  celle  des  limaces,  &  a  de 
même  quelque  chofe  de  gluant. 

Us  n'ont  point  du  tout  de  jambes,  ils  ne  font  que 
ramper;  mais  ils  n'aiment  pas  à  ramper  immcduiernem 
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fur  l'agaric,  ni  à  avoir,  en  aucun  temps,  leur  corps  im- 
médiatement appliqué  dertus.  Les  endroits  où  ils  fe  tien- 
nent en  repos ,  &  ceux  où  ils  partent  lorfqu'ils  vont  en 
avant,  ou  qu'ils  retournent  en  arriére,  font,  pour  ainfi 
•  Pl.  4.  fig.  dire,  tapifles  *.  On  y  voit  un  enduit  brillant  qui  rertemble 
a#  *  fi  fort  à  celui  qui  marque  fur  des  murs  les  chemins  que  des 
limaçons  ou  des  limaces  ont  fu  i  vis,  que  Je  crus  quede  petites 
limaces  avoient  parte  &  reparte  fur  les  premiers  agarics 
où  je  les  obfervai.  Une  humeur  vifqueufe  qui  humeéte 
le  corps  des  limaces,  <&  qui  en  fort  continuellement,  s'at- 
tache aux  endroits  contre  lefquels  il  s'applique,  &  forme 
des  traces  comme  vernies,  fàns  que  la  limace  cherche  à 
les  former;  mais  les  enduits  fur  lefquels  notre  ver  marche, 
ceux  fur  lefquels  il  fe  repofe ,  font  un  ouvrage  dans 
lequel  il  entre  du  deflein.  Ils  font  faits  d'une  liqueur 
gluante  que  la  bouche  fournit.  Quand  le  ver  veut  fe  fixer 
quelque  part,  il  fait  fortir  cette  liqueur  de  fa  bouche;  il 
l'applique  contre  un  des  points  de  l'endroit  qu'il  fè  pro- 
pofe  d'enduire;  retirant  enfuite  fa  tête  en  arriére,  il  file 
cette  liqueur  gluante;  mais  il  ne  la  file  pas  en  un  fil  tel 
que  celui  des  chenilles,  ou  que  celui  des  araignées  ;  il  la 
file  en  efpéce  de  ruban ,  quelquefois  aurti  large  que  ceux 
que  nous  appelions  des  Nompareilles.  Il  couche  enfuite 
&  applique  ce  ruban  fur  la  place  qu'il  veut  couvrir;  en 
continuant  ainfi  de  faire  fortir  à  diverfes  reprifes  de  la 
liqueur  gluante,  en  la  filant  en  lames  minces,  en  étendant 
ces  lames,  &  en  fe  tournant  &  retournant  de  différents 
côtés,  il  parvient  à  fe  faire  une  efpéce  de  lit  bien  lifle, 
beaucoup  plus  large  &  plus  long  que  le  volume  de  fon 
corps  ne  le  demande.  Quand  il  veut  refter  long- temps 
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fait  line  tente  (Tune  matière  fêmblable  à  celle  de  Ton  lit. 
Il  tire  des  lames  de  figure  irréguliére,  d'une  élévation  à 
1  autre;  ainfi  il  forme  un  toit  tranfparent,  mais  capable 
de  dérober  Ton  corps  aux  grandes  impreffions  de  l'air  qui 
font  à  craindre  pour  lui,  qui  pourraient  le  trop  dcfle- 
cher ,  car  il  a  befoin  d'être  toujours  humide.  Auffi  quelque 
doucement  qu'on  manie  ces  vers,  il  on  les  tient  un  peu 
de  temps  entre  les  doigts  ou  fur  la  main ,  on  les  fait  périr, 
ils  s'y  deflechent  trop. 

Ce  ver  veut  que  le  chemin  par  où  il  pane,  (bit  tapifîe , 
comme  le  lieu  où  il  fe  repofè.  Quand  il  fè  prépare  à  aller 
en  avant ,  il  fait  fortir  de  fa  bouche  une  goutte  de  liqueur 
qu'il  applique  fur  le  premier  endroit  où  il  doit  paffer; 
élevant  enfuite  fa  tête,  il  forme  un  ruban  ou  plutôt  une 
lame  mince  de  verni ,  dont  la  figure  n  eft  pas  toûjours  bien 
régulière,  &  qu'il  étend  &  colle  en  avant.  C'eft  en  répé- 
tant toujours  fe  même  manège  qu'il  fe  met  en  marche, 
&  qu'il  fait  chemin ,  de  forte  qu'il  ne  pafle  que  fur  des  en- 
droits bien  lifles  &  bien  doux. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  plus  de  huit  à  dix  de  ces  vers  fur 
les  plus  grands  agarics,  &  fur  ceux  où  j'en  ai  vû  Je  plus. 
Ces  agarics  étoient  fâins,  ils  ne  paroiflbient  entamés  nulle 
part;  ils  étoient  humides,  &  même  très-abbreuvés  d'eau; 
de  forte  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les  vers  fe  nourrit- 
fent  de  l'eau  que  l'agaric  leur  fournit.  Ils  font  péris  chés 
moi  fur  les  agarics  que  j'ai  laifTé  trop  defTécher,  &  ont . 
vécu  fur  ceux  que  j'ai  eu  foin  de  tenir  humides. 

On  prendrait  volontiers  pour  deux  yeux,  deux  taches 
brunes ,  dont  une  fe  trouve  fur  un  des  côtés  de  la  tête  du 
ver,  &  1  autre  fur  l'autre  côté;  mais  quand  on  examine  de 
près  ces  taches  avec  une  loupe,  fur  des  vers  jeunes  &  tranf- 
parents  ,  on  reconnoît  qu'elles  font  intérieures  &.  faites  en 
arcades»  dont  la  convexité  efl  tournée  en  devant.  Ces 

Tome  V.  .  D 


z6      MEMOIRES  POUR  L'HiSTOIRE 

jeunes  vers  font  prefquauffi  diaphanes  que  le  verre; 
auffi  peut-on  très-bien  voir  dans  leur  intérieur  deux  tra- 
chées qui  vont  en  ligne  droite  de  ia  tête  au  derrière. 
Quoique  le  bout  de  ceiui-ci  Toit  arrondi  dans  la  fig.  1 1. 
&  qu'il  le  paroiiïe  de  même  dans  l'état  ordinaire ,  il  y  a 
eu  des  temps  où  il  me  faifoit  voir  quatre  cornes ,  dont 
deux  étoient  plus  courtes  que  les  autres ,  &  qui  font  fans 
doute  les  quatre  fligmates  poftérieurs.  L'ouverture  par 
•laquelle  il  fait  fortir  la  liqueur  vifqueufe,  avec  laquelle 
il  enduit  (on  chemin ,  eft  grande ,  &  ne  peut  être  que  ia 
bouche.  J'ai  cru  voir  deux  petits  crochets  qui  i'accom- 
pagnoient,  &  qui  fe  montraient  dans  le  temps  où  le  ver 
étendoit  de  la  liqueur  gluante  en  ruban  ;  mais  les  parties 
d'un  infecte  mol &a(Tés petit, font  difficiles  à  voir  diftin- 
ctement. 

Ce  n'a  été  que  vers  la  fin  de  Juillet,  &  dans  le  com- 
mencement d'Août,  que  j'ai  trouvé  de  ces  vers.  Quand 
ils  fe  difpofent  à  fè  métamorphofèr ,  ils  fe  conftruifcnt 
PL  4.  fig.  une  coque  *.  Ils  employent  à  la  compofer,  la  même  liqueur 
vifqueufe  dont  ils  enduifent  les  chemins  où  ils  veulent 
paffer  ;  mais  ils  ne  donnent  pas  à  fon  extérieur  le  luilànt 
qu'ils  donnent  à  ces  chemins.  Les  dehors  de  la  coque  font 
raboteux,  pleins  de  petites  cavités  de  forme  irréguliére, 
que  je  ne  puis  comparer  à  rien  de  plus  refTemblant  qu'à 
celles  des  morilles.  La  figure  de  la  coque  tient  de  la  coni- 
j  que,  à  cela  près  que  l'un  &  l'autre  de  fès  bouts  (ont  arron- 
dis. J'ai  trouvé  de  ces  coques  toutes  faites  fur  des  agarics, 
&  d'autres  ont  été  travaillées  fous  mes  yeux.  Le  ver  qui 
en  commence  une,  difpofe  des  filaments  gluants  autour 
de  l'efpace  dans  lequel  il  veut  fe  renfermer.  Ces  filaments 
confidérabtement  plus  gros  que  les  fils  les  plus  groffiers 
des  coques  de  chenilles,  forment  un  rezeau  à  très- grandes 
mailles  &  irréguliéres,  qui  eft  la  charpente  de  la  coque; 


Digitized  by  Google 


des   Insectes./.  Menu  27 

les  vu  ides  de  ces  mailles  doivent  ctre  remplis  par  des 
eipéces  de  plaques  de  même  matière  que  les  filaments. 
J'ai  vu  que  le  ver  biffait  dans  plu  Heurs  mailles,  des  gouttes 
auflî  arrondies  &  aufli  tranfparentes  que  des  gouttes  d'eau, 
mais  qui  avoient  plus  de  confiftance,  Sl  qui  dévoient  en 
prendre  encore  davantage  en  fe  deflechant.  Le  tiraille- 
ment qu'elles  fouffrent  alors  fait  perdre  une  jiartie  de 
leur  rondeur  à  celles  que  le  ver  n  a  pas  eu  foin  d'ap- 
platir. 

Quand  il  a  donné  à  la  coque  toute  la  (blidité  qu'elle 
doit  avoir ,  il  n  y  refte  pas  long-temps  fans  fc  metamor- 
phofèr;  il  s'y  défait  de  fà  peau  pour  devenir  une  nymphe  *  *  pr.  4.  fig. 
très-blanche,  qui  refTembleà  celles  des  mouches  tipulcs  ,+-&ls» 
par  l'efpéce  de  bofle  que  forme  le  corcelet ,  mais  qui  a  les 
jambes  plus  dépliées.  Les  fiennes  *  s'étendent  tout  du  *Fig.  ij, 
long  du  ventre ,  &  vont  jufqu  au  bout  pofterieuf.  Ces 
nymphes  font  fi  tendres,  qu'il  ne  faut  pas  fonger  à  les 
pendre  autrement  qu'en  les  collant  contre  un  doigt 
mouillé.  J'ai  toujours  rendu  contrefaites  celles  que  j'ai 
voulu  manier  avec  deux  doigts. 

Je  ne  fçais  pas  précifément  le  temps  que  cet  infecte 
pafTe  fous  la  forme  de  nymphe,  parce  que  j'ai  négligé 
.  d'écrire  le  jour  où  il  l'avoit  prife ;  mais  ce  temps  n'eft  pas 
long,  au  bout  de  1 2.  à  15.  jours  au  plus,  il  fe  défait  des 
enveloppes  qui  le  tenoient  emmailloté,  &  il  devient  une 
mouche  4  que  j'ai  placée  parmi  les  tipules  ;  comme  celles-  *  Rg.  1 6. 
ci,  elle  eft  montée  fur  de  hautes  jambes.  Son  corps  long  &  '7- 
cfl  gris-brun.  Son  corcelet  a  un  peu  de  jaunâtre.  Ses 
antennes  *  font  d'une  forme  finguliére ,  elles  font  larges   *  n*  il. 
&  plates ,  quoiqu'elles  fe  terminent  en  pointe;  elles  font 
faites  par  des  articulations  qui  leur  donnent  un  air  de  râpe. 
On  peut  voir  une  de  ces  antennes  reprélêntée  en  grand 
Moi. -4*  pl.  9»  %  1  Or  J'ai  trouvé  à  ces  mouches  deux 
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barbillons  jaunâtres  en  devant  de  la  tête,  mais  je  n'ai  pas 
examiné  dans  le  temps,  fi  leur  pofition  étoit  précifément 
la  même  que  celle  des  barbillons  des  tipules. 

Après  avoir  fait  connoître  afTés  d  'efpéces  de  tipules 
qui  viennent  de  vers  terreftres,  il  nous  refte  à  parler  des 
efpéces,  qui  fous  leurs  premières  formes,  fous  celles  de 
ver  &  de  nymphe,  ont  vécu  dans  l'eau.  II  y  a  de  ces 
dernières  tipules,  auffi  grandes  que  les  plus  grandes  tipules 
qui  ont  été  des  vers  terreftres.  Je  ne  l'afTûre  que  fur  ce 
que  j'ai  tiré  de  l'eau,  &  fur-tout  de  celle  de  la  rivière  de 
Marne ,  des  yers  qui  refTembloient  parfaitement  par  leur 
forme  extérieure  &  par  leurs  couleurs,  aux  plus  gros  vers 
tipules  qui  vivent  fous  terre;  j  en  ai  pêche  d'autres  qui 
ne  différoient  des  précédents ,  qu'en  ce  que  les  rayons 
charnus  de  leur  derrière  étoient  plus  longs  que  les  rayons 
du  derrière  des  autres  ;  &  j'en  ai  même  fait  graver  un 
dans  le  quatrième  tom.  pl.  14.  %.  9.  &  10.  mais  je  ne  fuis 
parvenu  à  voir  aucun  de  ces  gros  vers  aquatiques  fe 
transformer,  même  en  nymphe;  ils  ont  péri  dans  les 
baquets  où  je  les  ai  mis,  faute  apparemment  d'une  eau 
convenable. 

Il  eft  fouvent  difficile  d'avoir  fur  les  infecles  des  fuites 
dobfervations  auffi  complettes  qu'on  les  voudrait;  &  gé- 
néralement, il  eft  plus  difficile  d'avoir  ces  fuites  d'obferva- 
tions fur  les  infecles  aquatiques,  que  fur  les  tnfeéles  ter- 
reftres. J'ai  eu,  par  exemple,  une  tipule  &  fa  nymphe,  fans 
être  parvenu  à  voir  le  ver  qui  fe  transforme  dans  cette 
nymphe  qui  par  elle-même  mérite  d'être  connue.  Elle  eft 
afTés  grande  pour  donner  une  tipule  de  médiocre  grandeur. 
Elle  eft  oblongue,  ayant  les  jambes  &  les  aîfes  arrangées* 
repliées  dans  une  affés  courte  étendue.  En  un  mot,  elle 
refïèmble  afTés  aux  nymphes  les  plus  communes,  dont  elle 
nediiîérequepar  une  particularité.  De  la  partie  fupérieure 
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de  fon  bout  antérieur ,  part  une  forte  de  long  cheveu  *,  •  Pî.  6.  fig. 

deux  à  trois  fois  plus  long  que  la  nymphe  elle-même.  Ce  1  **• 

n'eft  qu'en  jugeant  fur  la  première  apparence,  qu'on 

compare  ce  fil  délié  à  un  cheveu,  il  eft  un  tuyau,  dont 

1 ufage  n'eft  point  équivoque,  quand  on  fçait  que  la  nymphe 

qui  peut  changer  de  place  dans  l'eau,  qui  peut  y  nager, 

tient  toujours  le  bout  de  ce  filet  à  la  furface  de  l'eau ,  dont 

elle  eft  elle-même  afïes  éloignée;  il  paroît  clair  qu'elle  l'y 

tient  pour  recevoir  l'air  qu'elle  a  befoin  de  refpirer,  que 

Je  tuyau  le  lui  porte ,  quoiqu'elle  fbit  fous  l'eau  à  une 

aftes  grande  profondeur. 

J'ai  trouvé  de  ces  nymphes  qui  étoient  encore  attachées  „. 
par  un  filet  à  leur  dépouille  de  ver  *  ;  mais  cette  dépouille  *  pf.  e.  fys 
trop  raccourcie  &  trop  chiffonnée,  n'a  pas  fuffi  pour  me  1  • A 
faire  connoitre  la  figure  du  ver  qui  s'en  étoit  défait.  La 
ioupe  fa'a  appercevoir  des  poils  courts  &  afles  preffés 
les  uns  contre  les  autres  fur  les  anneaux.  La  marre  du 
Bois  de  Boulogne  eft  la  pièce  d'eau  qui  m'a  fourni  le,  * 
plus  de  ces  nymphes,  qui  y  font  rares  cependant  ;  c'eft 
dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  quelle  me  les  a 
fait  voir. 

Chacune  de  celles  que  j'ai  mifes  dans  des  poudriers 
couverts  &  remplis  d'une  eau  claire ,  s'y  eft  transformée 
au  bout  de  cinq  à  fix  jours  dans  une  tipule  *  de  médiocre  ♦  Tig.  j% 
grandeur,  dont  le  corps  a  un  renflement  près  de  fon 
bout  ;  auffi  fa  figure  eft-elle  moyenne  entre  celle  du  corps 
des  tipufes  les  plus  communes,  Se  celle  du  corps  de  cer- 
tains icjineumons.  Cette  tipule  a  fur  chacune  de  fes  aîles 
des  taches  brunes,  la  couleur  de  fon  corps  &  celle  de  les 
autres  parties  eft  grifatre. 

D'autres  tipulesdes  plus  petites  efpéces,  font  plusaifees 
àobfèrver  dès  leur  première  origine ,  &  en  tous  leurs  états, 
que  les  dernières  août  nous  venons  de  parler.  11  y  en  a 
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une  petite  efpéce  qui  le  multiplie  extrêmement  tlans  toute» 
les  eaux  qui  croupiflênt  ;  c'cit  celle  qui  a  été  le  plus  con- 
fondue par  de  fçavauts  NaturaMes,  avec  les  couhns.(IL 
ne  faut  que  tenir  de  l'eau  dans  un  baquet  expolé  à  l'air 
libre,  pour  y  voir  bientôt  les  vers  qui  le  transforment  dans 
les  tipules  dont  je  veux  parler:  de  cela  ièul  que  ces  vers 
font  extrêmement  communs»  nous  en  fommes  plus  en- 
gagés à  rapporter  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  remarquable. 
Ils  ibnt  d'ailleurs  d'un  genre  caraclérifé par  des  parties 
•PI.y.fig.1.  finguliéres.  lis  *  font  rouges,  &  d'un  afles  beau  rouge. 

II  y  en  a  qui,  quoique  près  de  fe  transformer,  ibnt 
de  différentes  grandeurs,  &  qui  font  probablement  de 
différentes  efpéces.  Les  plus  petits  ne  Ibnt  gueres  plus 
grands  que  les  vers  des  coufins,  mais  il  y  en  a  de  deux 
ou  trois  fois  plus  longs,  &  plus  gros  proportionnellement. 

Le  baquet  qu'on  a  laide  à  l'air  plein  d'eau ,  pourroit 
être  très-peuplé  de  ces  vers  fans  qu'on  sapperçût  qu'il 
*en  a,  fi  on  ne  fçavoit  pas  où  il  faut  les  chercher.  Quel- 
qu'un pourtant  accoutumé  à  obferver ,  remarquerait  bien- 
tôt contre  les  parois  du  haquet  de  petites  martes,  de  petits 
amas  de  matière  terreufe  peu  éloignés  les  uns  des  autres, 
de  figures  irréguliéres  plus  ou  moins  oblongues,  &  plus 
ou  moins  arrondies.  Il  feroit  curieux  de  içavoir  pour- 
quoi ces  petits  amas  de  terre  fe  trouvent  attachés  par 
endroits  contre  les  parois  du  baquet;  pourquoi  les  parois 
ne  font  pas  couvertes  en  entier  d'une  couche  uniforme  de 
pareille  matière.  La  curiofité  qui  le  porterait  à  examiner 
une  de  ces  petites  mafTes ,  &  ce  qui  peut  les  tenir  çpllécs, 
le  déterminerait  à  en  défaire  quelques-unes;  dans  cer- 
tains temps,  il  n'en  déferait  aucune  fans  y  trouver  plu- 
fteurs  de  ces  vers  rouges  dont  nous  voulons  parler  ;  ainfi 
il  jugerait  bientôt  que  cliaque  monticule  terreux  ett  l'our 
vrage  &  1'habitotion.de  ces  petits  vers. 
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Lorfqu'ôn  met  le  fond  du  baquet  prefqua  découvert, 
on  y  trouve  encore  plus  de  ces  mânes  terreufes  habitées 
par  des  vers;  quelques-unes  même  ont  des  ouvertures 
très-vifibles,  &  plufieurs  ont  des  figures  qui  montrent 
mieux  qu'elles  font  le  logement  d'un  ver.  Elles  font 
oblongues&  contournées  en  ver.  On  voit  auffi  de  ces  lo- 
gements oblongs  attachés  aux  parois  des  baquets.  Quand 
les  mafles  terreulès  qui  font  attachées,  foit  contre  les  parois 
du  baquet,  foit  contre  fon  fond,  ont  une  circonférence 
dont  le  diamètre  a  un  pouce  ou  plus,  elles  paroiffent  à 
qui  n'y  regarde  pas  de  très-près ,  des  cfpéces  de  gâteaux, 
qui  ont  quelque  refTemblance  avec  ceux  des  abeilles ,  au 
moins  font-elles  percées  de  même  de  beaucoup  de  trous 
très-proches  les  uns  des  autres,  mais  qui  différent  de  ceux 
de  cellules  des  abeilles  en  ce  qu'ils  font  ronds.  Chaque 
trou  permet  au  ver  de  faire  fortir  fa  tête  &  la  partie  an- 
térieure de  fon  corps  hors  de  fa  cellule,  ce  qu'il  fait  de 
temps  en  temps. 

Ces  vers  font  de  ceux  qui  ont  une  tête  écailleufe ,  6c 
pr  conféquent  de  figure  confiante ,  Si  qui  en  dehors  de 
la  bouche  n'ont  point  de  dents  ou  de  mâchoires  mobiles; 
nous  les  avons  mis  dans  la  troifiéme  claffe.  Us  font  d'un 
genre  fingulier  de  cette  claffe,  d'un  genre  de  vers  qui, 
quoiqu'ils  n'ayent  pas  de  véritables  jambes ,  ont  des  parties 
qui  leur  en  tiennent  lieu;  telles  font  les  deux  *  qui  font  *  Pl.  5.6^ 
attachées  très-près  de  la  tête,  qui  ont  plus  l'air  de  relies  3* b' 
de  bras,  de  deux  moignons,  que  de  deux  jambes.  Elles 
n'ont  point  d'articulations ,  comme  en  ont  les  jambes 
écailleules;  elles  font  membraneufes ,  &  ne  peuvent  point 
rentrer  dans  le  corps  comme  y  rentrent  les  jambes  mern*- 
braneufës  des  faunes  chenilles,  &  celles  de  divers  autres 
infectes.  Leur  bout  un  peu  plus  large  que  ce  qui  précède, 
eft  terminé  par  un  pian  oblique  &  incliné  vers  la  tête,  & 
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dont  le  contour  eft  bordé  de  poils  en  crochets.  Le  milieu 
de  ce  bout  a  un  petit  enfoncement,  doù  partent  aufli 
quelques  poils.  J'ai  vû  quelquefois  l'infecte  fe  tirer  en 
avant  fur  ces  deux  efpéces  de  bras,  ou ,  fi  l'on  veut ,  fur  ces 
deux  efpéces  de  jambes  de  figure  particulière. 

Depuis  les  deux  bras  jufqu'au  pénultième  anneau,  le 
ver  n'a  aucune  partie  extérieure  propre  à  s'attirer  notre 
attention;  mais  air  les  côtés  Se  vers  le  ventre,  deux  longs 
cordons  charnus  partent  du  milieu  du  pénultième  anneau, 
Se  deux  autres  cordons  pareils  Se  femblablement  pofés, 
partent  de  la  jonction  de  l'anneau  précèdent  avec  le  der- 
»  Pl.  j.  fo.  nier.  Ces  quatre  cordons  *  ont  une  forte  de  refTemblance 
5.  /, /,  /,Z  ayec  ceux  ^  poi(fons  appdlés  polypes,  quoiqu'ils  (oient 

tout  autrement  placés,  Se  ils  m'ont  déterminé  à  donner  à 
ces  vers  le  nom  de  Vers  polypes.  Lorfque  nous  avons  rangé 
les  vers  en  clafTesdans  le  quatrième  volume,  nous  avons 
fait  repréfenter  pl.  1 4..  fig.  1 2.  un  de  ces  vers  très  en  grand, 
avec  les  cordons  ondés  Se  entrelacés  enfèmble,  comme 
ils  le  font  ordinairement.  Ces  cordons  font  ronds,  &  ont 
par-tout  un  diamètre  à  peu-près  égal ,  leur  bout  feulement 
cft  un  peu  plus  menu  que  ce  qui  précède.  Au  refte,  ils 
font  très-flexibles ,  Se  l'infecte  peut  les  plier  Se  les  con- 
tourner. Un  de  leurs  ufàgcs  eft  de  retenir  le  corps  dans 
le  tuyau  de  terre,  Se  de  le  fixer  par  un  bout  dans  des 
temps  où  il  doit  s'agiter  en  différents  fens ,  fans  que  ie 
derrière  s'éloigne  d'un  point  fixe. 

L'ouverture  par  laquelle  le  ver  rejette  fês  excrémens, 
Se  par  laquelle  j'en  ai  forcé  de  fortir  en  prefTant  le  ventre, 
eft  au  bout  du  dernier  anneau ,  Se  un  plus  près  du  dos 
.  que  du  ventre;  fbn  contour  extérieur  eft  quarré ,  Se  il  eft 
commode  de  le  confidérer  comme  tel  pour  déterminer 
♦Fig.  4.  m,  la  pofition  de  quatre  petits  corps  oblongs  faits  en  olive  *, 
«v  donl  un  eft  placé  à  chacun  des  angles  du  quarré.  De  ces 

quatre 
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quatre  petites  olives,  deux  font  plus  proches  de  la  tête  que 

les  deux  autres.  De  l'origine  de  chacune  de  ces  dernières, 

part  un  corps  de  figure  arrondie  &  oblongue*,  mais  plus  *  n  5  ^ 

gros  auprès  de  fa  haie  qua  Ton  bout.  Ce  bout  eft  plat,  &  + 

entouré  d'une  couronne  de  poils  roides  ou  de  picquants. 

Chacun  de  ces  derniers  corps  eft  au  moins  une  fois  p'us 

long,  ôl  une  fois  plus  gros,  que  les  petits  en  olive.  J'ai  \û 

quelquefois  lever  s'en  lervir  pour  fe  pouffer  en  avant  ;  mais 

j'ignore  s'ils. n'ont  point  une  fonction  plus  importante, 

s'ils  ne  font  point  les  organes  avec  Iciquels  l'inlcdtc  rcfpire 

l'eau  ou  l'air. 

Quelle  que  foit  la  raifon  qui  détermine  quelquefois 
ces  vers  à  quitter  leurs  tuyaux,  foit  que  ce  Ibit  pour 
s  en  faire  de  plus  grands,  foit  que  ce  (bit  pour  les  placer 
mieux  à  leur  gré,  foit  pour  quelque  beloin  qui  ne  m'eft 
pas  connu,  on  les  voit  quelquefois  nager  alTésprcsdc  la 
îurface  de  /'eau  ;  alors  ils  fe  contournent  en  cercle,  tantôt 
de  defliis  en  delfous,  tantôt  d'un  côté,  &  tantôt  de 
l'autre,  &  fe  redreffant  enfuite  fubitement,  ou  fe  con- 
tournant fubitement  vers  le  côté  oppofé,  ils  fe  donnent 
des  mouvements  propres  à  Jes  porter  où  ils  veulent 
aller. 

J'ai  vû  quelquefois  tous  les  vers  que  j'avois  mis  dars 
un  poudrier  plein  d'eau,  hors  de  leurs  tuyaux,  &  s'en  tenir 
dehors  pendant  des  journées  entières. Tous  étoient  raifern-  *  PI.  5. f g. a. 
blés  autour  de  quelque  feuille*,  qui  s'élevoit  peu  au-defTus 
du  fond  du  poudrier,  ou  autour  de  quelqu'autre  petite 
mafîè.  Chacun  s'y  tenoit  fixé  par  fa  partie  poftéricure , 
mais  il  donnoit  à  fon  corps  des  mouvements  d'ondula- 
tions ;  il  lui  faifoit  prendre  des  figures  telles  qu'en  peut 
prendre  une  corde  qu'on  agite  dans  l'air  pendant  qu'on 
ne  /a  tient  que  par  unMe  fes  bouts.  Quelquefois  ils  fem- 
bloient  donner  des  contorfions  très-forcées  à  leur  corps. 

Tome  V.  .  E 


Digitized  by  VjOOQle 


34    Mémoires  pour  l'Histoire 

Des  centaines  de  vers  qui  s'agitent  ainfi  en  même  temps 
fur  un  point  fixe,  offrent  un  fpectacle  afles  plaifam  ôc 
très  varié.  Quoiqu'ils  foient  ordinairement  arrcflés  contre 
quelque  corps  étranger,  quelquefois  le  corps  d'un  ver, 
6c  plus  fou  vent  Ton  bout  poftérieur,  fcrt  d'appuy  à  un 
autre  ver. 

Mais  il  eft  plus  ordinaire  à  ces  vers  de  fe  tenir  dans 
leurs  tuyaux  ou  cellules.  Chacun  d'eux  le  conftruit  la 
Tienne  de  ce  qu'il  rencontre  de  plus  fpongieux&  déplus 
léger ,  comme  font  des  fragments  de  feuilles  pourries ,  de- 
venus à  peine  afles  pefants  pour  fe  précipiter  au  fond  de 
l'eau ,  des  grains  d'une  efpéce  de  terre  peu  compacte , 
d'une  forte  de  terreau.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  ver 
fçait  filer,  qu'il  tire  d'auprès  de  fâ  bouche  des  Mis,  dont  il 
fè  fèrt  pour  réunir  les  petits  grains,  qui  enfcmble  doivent 
compofer  le  tuyau  qui  elt  pour  lui  un  logement  conve- 
nable. Je  n'ai  pourtant  pu  parvenir  à  voir  ces  fils  ;  mais 
je  crois  qu'ils  m'ont  échappé  par  leur  finette.  Car  j'ai  vû 
foire  au  ver  que  j'avois  mis  dans  la  néceflîté  de  fe  con- 
ftruire  un  logement,  tous  les  mouvements  d'un  infecte 
occupé  à  filer.  Celui  qui  a  été  mis  hors  de  fbn  ancienne 
habitation ,  &  qui  commence  à  travailler  pour  s'en  faire 
une  nouvelle,  fixe  fa  partie  poftérieure;  il  la  rend  un  point 
d'appuy  fur  lequel  le  refte  du  corps  fe  donne  une  infinité 
de  mouvements  pour  fè  porter  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche,  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas,  &  pour  fe  con- 
tourner de  toutes  façons.  Dans  chacun  des  endroits  où 
la  tête  fè  trouve  fucceffivement ,  elle  cherche  de  petits 
grains  fblides ,  &  d'une  qualité  convenable.  Dès  que  les 
parties  qui  environnent  la  bouche,  en  ont  touché  &  fàifi 
un,  les  deux  bras  ou  moignons  dont  nous  avons  parlé, 
s'avancent  pour  aider  à  le  tenir.  Le  corps  fe  recourbe 
cnfuite,  de  manière  que  la  tête  amenée  tout  proche  de  la 
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partie  poftérieure,  y  peut  dépofèr&  arrêter  le  petit  grain. 
C'cft  de  ces  petits  grains  apportés  fucceffivement ,  &.  de- 
pofés  les  uns  fur  les  autres,  que  fe  forme  un  tuyau.  La 
tête  n'abandonne  pas  ablblument  le  petit  grain  après  qu'il 
a  été  mis  en  place,  elle  fe  donne  des  mouvements  vifs, 
elle  retourne  en  arriére  f  mais  fur  le  champ  elle  fc  rap- 
proche du  grain.  Les  deux  bras  ne  font  pas  alors  dans 
l'inaction ,  il  femble  qu'ils  s'approchent  de  la  tete  pour 
fàifir  le  fil  qui  en  fort,  &  l'appliquer  fur  le  grain.  Un  ver 
que  je  tirai  un  jour  de  (on  fourreau ,  &  que  je  mis  dans 
un  poudrier  plein  d'eau ,  dont  le  fond  étoit  couvert  d'une 
terre  que  je  croyois  convenable,  ne  réuffit  point  à  fè 
couvrir;  mais  il  me  montra  mieux  qu'aucun  autre  que 
j'aye  vû  en  œuvre,  les  mouvements  fèmblables  à  ceux  d'un 
infecte  qui  file,&  l'effet  des  fils.  Il  forma  à  diverfes  repri* 
fès,  Se  fucceffivement  en  différents  endroits,  de  petites 
lames  de  grains  liés  enfemble;  mais  que  ce  fût  fon  inten- 
tion ou  non ,  il  ne  parvint  point  à  faire  prendre  une  figure 
courbe  à  ces  lames ,  à  s'en  couvrir;  tout  fbn  travail  aboutit 
à  faire  des  lames  plattes  qui  flottoient  dans  l'eau. 

Chacun  de  ces  vers  le  transforme  en  nymphe  dans 
le  tuyau  même  où  il  a  achevé  de  prendre  fbn  accroiffe- 
ment.  Par  fà  métamorphofe ,  l'infecte  perd  fon  crâne 
écailleux,  fes  bras,  fès  cordons  charnus,  &  enfin  toutes 
fès  parties  extérieures ,  comme  les  autres  infèctes  perdent 
les  leurs  en  pareil  cas.  Il  devient  une  nymphe,  dont  les 
jambes  &  les  ailes  fe  trouvent  placées  comme  elles  le  font 
fur  les  nymphes  des  tipules  les  plus  communes;  mais  elle 
diffère  de  celles-ci ,  par  des  ornements  que  la  nature  ne  lui 
a  pas  accordés  fans  doute  précifément  pour  la  parer  *.  *  W- 
Lorfqu'après  en  avoir  tiré  une  de  fon  logement,  on  la  *,&7* 
confidére  dans  /'eau  où  on  la  tient ,  on  voit  une  très-groffe 
pennacbe  blanche  &  très-fournie  *  qui  s'éleve  fur  fa  partie  *  />• 
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antérieure  &  fupérieure ,  fur  fbn  corceiet ,  &  qui  s'étend 
même  fur  les  côtés.  Selon  la  pofition  dans  laquelle  eft  l'in- 
,fecle,  &  félon  que  l'eau  agitée  agit  fur  lui,  tantôt  cette 
pennache  ne  feinble  eftre  qu'une  groffe  houppe  faite  de 
fils  ou  de  plumes  d'une  prodigieufe  fineffe;  tantôt  on 
voit  que  ce  qui  n'avoit  paru  qu'une  feule  houppe,  eft  com- 

*  PI.  j.fig.9.  pofé  de  plufieurs  plumets  différents*.  Quand  on  l'obfervc 
dans  des  temps  où  l'eau  ne  fait  point  élever  ces  plumets, 

* p>p*pip>p*  on  en  trouve  cinq  *  de  chaque  côté  du  corceiet  qui  partent 
tous  d'un  même  centre  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  trouve  de 
chaque  côté  cinq  tiges  qui  jettent  différentes  branches 
d'où  partent  des  barbes  ou  poils  extrêmement  fins. 
Chaque  plumet  refTemble  aux  antennes  à  barbes  des 

*Fïg.io.tfA  coufins,  Sl  plus  encore  aux  antennes  *  de  la  tipule,  dans 
laquelle  notre  nymphe  doit  fe  transformer.  Qu'on  ne 
croyepas  cependant  fur  cette  reffemblance ,  qu'elles  font 
les  antennes  de  la  mouche,  leur  nombre  excède  cinq  fois 
Je  nombre  de  celles-ci.  Elles  ne  tirent  pas  leur  origine 
d'où  les  antennes  doivent  tirer  la  leur  ;  &  enfin,  ce  qui 
auroit  difpenfc  de  toute  autre  preuve,  ces  plumets  reftent 
attachés  à  la  dépouille  de  la  nymphe.  A  quoi  lui  fervent 
donc  toutes  ces  pennaches  !  Il  y  a  grande  apparence 
qu'elles  font  à  cette  nymphe,  ce  quefont  les  ouïes  aux 
poiffons.  Ceux  qui  connoiffent  les  merveilles  quel'Hiftoire 
naturelle  nous  offre ,  Içavent  qu'il  y  a  des  efpéces  de 
poiffons  ôu  d'animaux  aquatiques  qui  n  ont  pas  leurs 
ouïes  cachées,  qui  les  portent  en  dehors;  &  il  paroît 
que  notre  infêéte,  qui,  tint  qu'il  eft  ver,  &prefque  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  eft  nymphe,  fc  tient  lbus  l'eau, 
doit  avoir  des  ouïes  équivalentes  à  celles  des  poiffons. 
La  partie  poftérieure  de  la  nymphe  a  aufii  la  penna- 

*Fig.  6,7&  che*,  mais  elleelt  faite  en  éventail.  A  l'origine  de  cette 

V,  c.     dernière,  il  y  a  jdeux  crochets  *  dont  l'infede  fe  fert 


Digitized  by  Googl 


des   Insectes./.  Mem.  37 

apparemment  pour  fe  retenir  dans  fà  cellule,  dans  des 
circonftances  où  1  agitation  de  l'eau  J'en  pourroit  faire 
fortir  plus  qu'il  ne  veut,  car  il  en  fort  quelquefois  en 
partie. 

Au  relie,  ces  nymphes  font  très  en  état  de  fe  mou- 
voir, elles  font  même  très- vives.  Quand  on  les  tire  de 
leurs  fourreaux  6c  qu'on  les  met  dans  l'eau,  on  les  y  voit 
s'agiter  en  tout  fens  6c  le  tourmenter.  Aufli  ont -elles 
beloin  d'être  vigoureules ,  quand  le  temps  de  leur  der- 
nière métamorphofe  approche,  6c  qui  neft,  je  crois, 
éloigné  de  celui  de  la  première  que  de  dix  à  douze  jours 
au  plus.  La  nymphe  vient  alors  à  la  furface  de  l'eau ,  elle 
y  nage,  elle  y  change  de  place  en  fa i Tant  prendre  à  fon 
corps  différentes  inflexions  ;  il  y  en  a  qui  y  relient  au 
moins  un  jour  entier  avant  qu'arrive  le  moment  où  elles 
parviennent  à  changer  d  état.  Tout  ce  qui  fe  pafic  lorf- 
qu  enfin  la  petite  tipulc  fe  dégage  de  ion  fourreaude 
nymphe  pour  devenir  ailée ,  eft  fi  fcmblable  à  ce  qui  fe 
pa(Te  lorfque  le  coufin  fe  dégage  du  fien ,  qu'en  expli- 
quant comment  fe  fait  la  dernière  transformation  de  celui- 
ci  *,  nous  avons  affés  expliqué  comment  fe  fait  celle  de  *  7W  4. 
celle-là.  Nous  redirons  feulement  encore  une  fois,  <IU€  ^''"ïf"'* 
tous  les  plumets  deja  nymphe  relient  à  fa  dépouille,  ils 
y  paroifTent  quelquefois  défigurés,  de  forte  que  lorfqu'on 
n'y  regarde  pas  de  près ,  6c  qu'on  voit  l'eau  couverte  de 
ces  dépouilles,  comme  elle  l'ell  en  certains  jours,  on 
croît  que  le  bout  antérieur  de  chaque  dépouille  sert 
moifi. 

Les  petites  tipules  *  qui  viennent  de  ces  vers,  relTem-  *H« 
bfent  fi  fort  aux  coufins  les  plus  communs,  qu'on  n'héfi-  ,0, 
teroit  pas  à  les  prendre  pour  des  coufins,  fi  on  n'étoit 
averti  qu'elles  peuvent  être  un  infecte  d'une  autre  clalTe; 
&  on  ne  reconnoît  qu  elles  font  d'une  autre  clalTe,  que 
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lorfqu'après  avoir  examiné  le  defTous  de  leur  tête ,  on  n'y 
trouve  point  de  trompe,  mais  une  bouche,  du  defTus  de 
laquelle  partent  les  deux  barbillons  qui  caraclérifent  les 
S'fig-  tipules.  Les  mâles  *  ont  des  antennes  à  plumes  plus  four- 
nies de  poils,  Se  qui  ont  plus  de  volume  que  les  plus 
grandes  Se  les  plus  belles  de  celles  qui  s'élèvent  au  defTus  de 
la  tête  des  coufîns  ;  chaque  aîle  a  trois  petites  taches  brunes. 

D  autres  tipules  qui  ne  différent  guéres  des  précédentes 
en  grandeur  ni  en  forme,  qui  n'en  différent  que  par  de 
très-lcgércs  particularités,  comme  par  quelques  nuances 
de  couleur,  par  des  antennes  moins  fournies  de  poils ,  &c. 
ont  été  des  vers  aquatiques  que  nous  devons  faire  con- 
noître ,  des  vers  blancs  qui  refTcmblent  aux  vers  rouges 
des  autres  tipules  par  la  tête,  par  les  deux  efpéces  de 
bras,  par  la  forme  du  corps  ;  mais  qui  n'ont  pas,  près  du 
derrière ,  les  quatre  cordons  charnus  qui  nous  ont  fait 
donner  aux  autres  le  nom  de  vers  polypes.  Ce  qu'ils 
offrent  de  plus  digne  d'être  remarqué ,  c'eft  la  matière 
dans  laquelle  on  les  trouve.  Chacun  de  ces  vers  eft  logé 
au  milieu  d'une  plaque  épaifTe  &  convexe  par  deflus, 
d'une  efpécc  de  gêlée,  de  la  nature  &  de  la  con  finance 
de  laquelle  ceux  qui  connoifTent  le  fray  des  grénouilles, 
peuvent  prendre  une  afTcs  jufle  idée.  Le  ver  à  tout  âge 
efl  enveloppé  de  toutes  parts  de  cette  matière  gluante  Se 
tranfparente,  elle  n'efl  pas  même  fi  tranfparente  qu'elle 
ne  le  cache  un  peu.  Chaque  plaque  a  au  moins  huit  à  dix 
lignes,  Se  quelquefois  un  pouce  de  diamètre  ;  quelques- 
fois  elles  font  écartées  les  unes  des  autres,  Se  quelquefois 
elles  Ce  touchent.  Dans  certaines  années ,  dans  les  mois 
de  Juin  Se  de  Juillet,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  ces  plaques 
de  gêlée  fur  le  fond  des  baquets  que  je  tenois  pleins -d'eau, 
Se  quelquefois  j'en  ai  trouvé  contre  les  parois  du  baquet. 
J'ignore  fi  le  ver  même  fournit  cette  quantité  de  matière 
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gîuante,  à  quoi  elle  peut  lui  être  bonne,  comment  il  fe 
nourrit  au  milieu  de  cette  matière,  fi  l'eau ,  qui  peut-être  fe 
filtre  au  travers, efllcfeul  aliment  qu'il  lui  faut.  On  pourrait 
foupçonner  que  cette  matière  cil  celle-là  même,  dont  il 
a  été  enveloppé  dès  fa  naiffance ,  lorfqu'il  étoit  encore 
contenu  dans  l'œuf;  que  cette  matière  fe  développe  6c 
végète  dans  l'eau,  ou,  fi  l'on  veut,  qu'elle  cflpour  lui  une 
forte  de  placenta  qui  lui  fournit  fa  nourriture.  Tout  cela 
peut  être  lbupçonné;  mais  je  n'ai  point  fait  d'obfèrvations 
propres  à  me  conduire  plus  loin  que  le  foupçon. 

J'ai  fouvent  oblèrvé  fur  l'eau  des  baquets,  de  petites 
plaques  *  d'une  matière  vifqueufe,  femblable  à  une  goutte 


nichées  d'eeufs  de  tipules.  Mais  font-ce  des  vers  blancs  ou 
des  vers  rouges,  qui  fortent  des  œufs  des  nichées  de  cette 
efpéce  î  C  eft  ce  que  divers  accidents  m'ont  empêché 
d'apprendre  ;  ils  ont  empêché  que  les  œufs  des  nichées 
que  j'avois  mifes  dans  des  verres  pleins  d  eau,  ne  foient 
venus  à  bien. 

Dans  des  plaques  de  matière  gluante,  femblables  à  celles 
qui  couvent  les  vers  blancs ,  &  même  dans  des  plaques  qui 
étoient  un  peu  au  deffusde  la  furface  de  l'eau ,  qui  s  etoit 
abbaiffée,  j'ai  trouvé  des  nymphes  de  ces  vers;  mais  je  ne 
crois  pas  que  la  nymphe  refte  long-temps  au  milieu  de  la 
matière  glaircufe.  Je  fçais  au  moins  que  ces  nymphes , 
comme  celles  des  vers  rouges,  fe  tiennent  à  la  furface  de 
i  eau  pour  s'y  transformer,  qu'elles  y  font  dans  un  mou- 
vement continuel.  Elles  n'ont  point  fur  le  corcelet  de 
pennaches  femblables  à  celles  des  nymphes  des  vers  rou- 
ges; mais  elles  y  ont  deux  cornes  femblables  à  celles  des 
nymphes  tcrreuYes  des  tipules,  &  elles  les  ont  apparem- 
ment pour  refpkcr  i'air. 
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On  n'imagineroit  pas  combien  on  peut  voir  dechofes, 
combien  on  peut  prendre  de  connoiflànces  fur  la  trans- 
formation des  infecles  aquatiques  de  divers  genres,  dans 
un  feul  baquet  plein  d'eau ,  6c  expofé  à  l'air  libre.  La  fuite 
de  cet  ouvrage  apprendra  combien  d  mlèclcs  de  diffé- 
rentes clartés  viennent  s'y  rendre  pour  y  faire  leurs  œufs. 
Il  eft  bien  autrement  facile  de  fuivre  les  infecles  qui  y 
naifTent ,  que  de  fuivre  ceux  qui  naiffent  dans  de  grandes 
pièces  d'eau.  Avant  que  de  finir  ce  Mémoire ,  je  dois 
faire  connoître  encore  une  efpécc  de  vers  aquatique  que 
j'avois  trouvée  dans  des  baflins ,  fans  avoir  pû  parvenir  à 
fçavoir  quelle  étoit  la  dernière  forme  fous  laquelle  elle 
devoit  paraître,  &  mes  baquets  m'ont  mis  en  état  de 
l'apprendre.  Les  vers  dont  je  veux  parler,  (è  transforment 
*  Pl.  6.fig.  en  de  très-petites  tipules  *,  qui  n'ont  rien  de  fort  remar- 
,2''î&l+'  quable;  mais  pour  eux,  ils  le  font  par  leur  forme, &  elle 
*Fig.4.&7.  gavoit  excité  ma  curiofité.  Chaque  ver  *  eft  au  (fi  blanc  Se 
auiïï  transparent  qu'un  morceau  de  criftal  ;  aufli  quand 
il  nage  dans  l'eau  claire,  il  faut  regarder  dans  des  fens 
favorables  pour  l'y  appercevoir.  D'ailleurs,  lors  même  que 
le  temps  de  fa  métamorphofe  eft  proche ,  il  n'eft  guère 
plus  grand  qu'un  ver  de  coufin,  &  il  y  a  fouvent  un  air 
roide;  il  fçait  néantmoins  donner  des  coups  de  queue  à 
l'eau  lorfqu'il  veut  changer  de  place.  Ce  qui  le  rend  le  plus 
**•  remarquable,  c'eft  un  grand  crochet*  qui  part  du  dcfïus 
de  fa  tête,  &  qu'il  porte  en  devant,  elle  lui  donne  l'air 
d'une  efpéce  de  licorne  à  corne  recourbée.  Auprès  de 
cette  corne ,  il  y  a  de  chaque  côté  une  tache  brune.  A 
quelque  diftance  de  la  tête  on  voit  en  defTus,  mais  dans 
*Pf.  6.fig.  l'intérieur,  deux  corps  bruns  *  qui  ont  chacun  la  figure 
7*  e,  <.  à  un  rein.  Deux  corps  de  même  figure  *,  mais  plus  petits 
&  moins  bruns ,  fe  voyent  aufli  dans  l'intérieur  à  peu  de 
diftance  de  l'extrémité  poftéricure.  Celle-ci  fe  termine  par 

deux 
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deux  cornes  *  charnues, dirigées  félon  la  longueur  du  corps.  ♦  PI  6.  ffg* 
A I  origine  des  cornes ,  eft  une  nageoire  *  d'une  grande 
tranfparence ,  qui ,  fans  fon  attache ,  fèroit  ovale.  De  cette 
attache ,  partent  des  lignes  qui ,  comme  des  rayons ,  fe  diri- 
gent vers  différents  endroits  du  contour  de  lovai.  Il  n  eft 
pas  befoin  d'avertir  que  tout  cela  ne  fe  voit  qu'au  moyen 
d  une  loupe  ;  avec  fon  fecours ,  on  fuit  auffi  tout  du  long 
du  corps  un  vahTeau  qui  paroît  être  le  canal  des  aliments, 
&  qui  pafle  entre  les  quatre  efpéces  de  reins. 

Quand  on  ne  s'en  tient  pas  à  confidérer  ce  ver  dans  l'eau, 
quand  on  cherche  à  voir  diftinclement  la  conformation 
de  toutes  fes  parties,  on  parvient  à  découvrir  que  ce  qu'on 
prenoit  pour  un  crochet  fimplc  *,  eft  compofé  de  deux  ♦  f. 
crochets  exactement  appliqués  l'un  contre  l'autre,  mais 
qui  peuvent  s'écarter  *  l'un  de  l'autre  toutes  les  fois  que  ♦  Fig.  6. 
ïinfeéle  le  veut.  C'efl  immédiatement  fur  la  tête  que 
font  articulées  deux  pièces  qui  ont  chacune  une  autre 
articulation  vers  leur  milieu;  la  partie  qui  eft  par-delà 
cette  dernière  articulation  eft  brune,  &  de  confiftance  de 
corne.  C'eft  vers  l'origine  de  ces  deux  crochets,  qui  enfem- 
ble  n'en  paroiflent  faire  qu'un,  que  la  bouche  eft  placée; 
à  chaque  côté  de  celle-ci ,  eft  une  main  *  afTés  fcmblablc  à  ♦  «. 
celle  qui  eft  au  bout  du  bras  des  vers  rouges ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant;  elle  eft  un  peu  applatie,  &  bordée 
de  gros  poils,  d'efpéces d'épines.  Lorfqu'on  preffe  lever, 
on  fait  fortir  de  fà  bouche  un  long  corps,  auquel  je  n'ofe- 
rois  donner  le  nom  de  langue*  ;  par  fa  forme  &  fon  volu-  *  ing.  /. 
me,  if  a  l'air  d'un  gros  bout  d'inteftin  aveugle  qui  a  afles 
de  roideur  pour  fe  foûtenir. 

J'ai  mis  fouvent  beaucoup  de  ces  vers  dans  des  pou- 
driers très-tran/parens  remplis  de  l'eau  la  plus  claire ,  &  j'ai 
trouvé  enfuite  dans  /epoudrier  quantité  de  petits  corps  faits 
comme  des  portions  de  tuyaux  cylindriques.  Je  ne  içais  fi 
Tome  V.  .F 
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c  cft  la  figure  de  leurs  excréments ,  ou  s'il  vient  un  temps 
où  ces  vers  fe  défont  de  leurs  intefiins  par  parcelles. 

Ceft  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août,  que  les  vers 
que  je  tenois  dans  des  poudriers,  fe  font  transformés  en 

*  Pl.  6. 6g.  nymphes.  Ces  nymphes*  refTemblent  pour  l'arrangement 
,,&9'      &  la  difpofition  des  jambes ,  à  celles  de  pluficurs  autres 

*  c,  c.      tipules;  mais  elles  ont  deux  efpéces  de  cornes  *  qui  s'élè- 

vent au  deflus  de  leur  tête,  &  qui  partent  du  corcelec 
beaucoup  plus  grandes,  proportionnellement  à  la  grandeur 
de  leur  corps ,  que  celles  d'aucune  nymphe  tipule.  Par 
leur  port  elles  ont  quelqu  air  de  celles  des  nymphes  des 
cou  fins;  elles  font  plattes  &  menues  à  leur  origine;  elles 
s'élargifTent  enfuite,  pour,  après  s  être  encore  rctrécies,  fe 
terminer  prefque  par  une  pointe.  L'infecle  nous  apprend 
allés  pourquoi  elles  lui  ont  été  données,  en  tenant  pour 
l'ordinaire  leur  extrémité  au  deflus  de  la  furface  de  l'eau, 
pendant  que  tout  le  refte  de  fon  corps  eft  au  deflbus  & 
comme  droit.  Ces  efpéces  de  cornes  examinées  au  mi- 

*  Fg.  1 1.  crofeope*,  femblent  faites  de  grains  tels  que  ceux  du  plus 

beau  chagrin,  &  mieux  allignés.  Il  y  a  grande  apparence  que 
*Fig.7.r,r.  les  deux  plus  grands  de  ces  corps  en  forme  de  rein*,  qu'on 
apperçoit  dans  le  ver,  ceux  qui  font  les  plus  proches 
de  la  tête,  font  par  la  fuite  les  deux  cornes  de  la  nymphe. 
Elle  a  à  fon  derrière  deux  nageoires  égales  &  ïèmbla- 

*  Fig.  io.  bles*,  qui  ont  la  figure  d'une  feuille;  elles  lont  extréme- 
v*  o  hf>     ment  tranfpirentes;  elles  ont  un  rebord  épais  par  rapj>ort 

au  relie,  mais  qui  devient  plus  mince  &  plus  étroit  en 
s  approchant  du  bout  julqu'auquel  il  ne  parvient  pas. 
Dans  leur  intérieur,  on  voit  pluficurs  ramifications  qui 
partent  de  deux  tiges,  dont  une  eft  plus  confidérable  que 
l'autre.  , 

Enfin  l'infecle  après  avoir  vécu  dix  à  douze  jours^n 

*  Ftg.  ta,  nymphe,  fe  transforme  en  une  petite  eipéce  de  tipules*, 
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dont  les  mâles  ont  des  antennes  à  plumes,  &  les  femelles 
des  antennes  moins  fournies  de  poils.  Les  unes  &  les 
autres  portent  leurs  ailes  croifées  fur  le  corps,  qui  les  excède 
en  longueur.  Du  bout  de  celui  du  mâle  fortent  deux 
efpéces  de  lames  garnies  de  poils,  Si  au  deflous  deux 
elpéces  de  crochets  *  prefque  droits,  dont  chacun  eft  ♦  Pï.6.%." 
articulé,  avec  une  plus  grofle  pièce;  dans  l'état  ordinaire  €* ft 
les  pointes  des  crochets  Ibnt  tournées  vers  le  ventre,  6c  ils 
forment  un  X ,  en  fe  croifant  l'un  1  autre. 

EXPLICATION   DES  FIGURES 
DU  PREMIER  MEMOIRE. 

Planche  Première. 

Les  Figures  1 , 2  &  3  repréfentent  de  grandeur  naturelle 
un  ver  de  tipu/e,  de  ceux  qui  vivent  en  terre  ou  dans  le 
terreau  des  troncs  d'orme.  Il  y  en  a  de  bien  plus  grands 
que  celui  qui  eft  repréfenté  ici.  Dans  la  figure  1,  il  montre 
fa  tête  t,  autant  qu'il  peut  la  montrer;  &  quelques-uns  des 
rayons  charnus  de  fa  partie  poftérieurc p.  Dans  la  figure  2, 
où  il  eft  plus  raccourci ,  fa  tete  paroît  moins ,  &  il  a  entière- 
ment caché  les  rayons  charnus  de  fa  partie  poftérieurc /y. 
Dans  la  figure  3 ,  où  il  eft  plus  allongé  que  dans  la  pré- 
cédente, les  rayons  charnus  font  plus  à  découvert  &  plus 
écartés  les  uns  des  autres,  que  dans  la  figure  1 ,  &  la  te  te 
eft  plus  cachée  que  dans  les  deux  autres  figures. 

La  Figure  4  fait  voir  par-deftbus  une  tete  de  ver  tipule 
groffic  au  microlcope.  a,  a,  bouts  des  deux  antennes. 
c,  c,  deux  crochets  écaillcux  que  j'ai  forcé  le  ver  à  me 
montrer,  en  prcflTant  extrêmement  les  parties  qui  en 
{ont  voifines.  I,  l,  deux  parties  écaillcufes  courbées  en 
gouttière,  dont  le  <bord  fupérieur  eft  dentelé,  e ,  partie 
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charnue  de  figure  triangulaire,  qui  fepare  les  parties  pré- 
cédentes, dont  le  milieu  eft  blancheâtre,  &  dont  les  côtés 
font  bruns. 

La  Figure  5  montre  la  tête  de  la  même  tipule,  &  égale- 
ment groffie,  mais  vue  par-deflus.  d,d,  l'anneau  charnu 
auquel  tient  la  tête  écailleufe  t,  &  fous  lequel  elle  le  peut 
cacher,  a,  a,  les  antennes. 

La  Figure  6  reprélènte  en  grand  &  vûe  de  face  fa 
partie  poftérieurc  du  ver.  r,  r,  r,  r,  c,  c,  fix  rayons  charnus, 
dont  les  deux  c,  c,  qui  font  du  côté  du  dos ,  font  plus 
courts  que  les  autres.  Il  y  a  des  vers  qui  ont  ces  fix  rayons 
charnus  bien  plus  longs  &  plus  aigus./ f,  les  deux  grands 
ftigmates.  On  voit  au  deflus  quatre  taches  beaucoup  plus 
petites,  qui  probablement  font  deflinées  adonner  lbrtieà 
1  air  que  les  grands  ftigmates  f,  f,  ont  reçû ,  &  qui  a  fait 
fa  route  dans  le  corps  de  l'infeéte. 

Dans  la  Figure  7,  le  bout  poftérieur  du  ver  eft  vû  du 
côté  du  ventre,  a  l'anus,  qui  n  eft  à  découvert  &  vifible, 
que  quand  les  rayons  rrrr,  s  élèvent  vers  le  dos. 

La  Figure  8  eft  celle  d'un  ver  ouvert  tout  du  long,  & 
tenu  ouvert  par  des  épingles.  uffuf,  les  deux  groflès 
trachées  qui  vont  fe  terminer  près  des  ftigmates  f,  f. 

La  Figure  9  repréfente  très  en  grand  un  des  ftigmates 
f,  figure  6.  qui  eft  écailleux,  &  qui  a  quelqu 'air  d'un  plat 
dont  le  fond  fèroit  relevé  en  boffè  ;  mais  il  eft  compofé 
de  deux  pièces  différentes./^  f,  la  grande  pièce  circulaire 
&  inclinée  comme  le  font  les  bords  de  certains  plats,  m , 
ia  féconde  pièce  qui  a  quelque  convexité. 

La  Figure  10  montre  en  grand  ce  que  le  deftînateur 
Se  moy  avons  cru  avoir  vû,  un  très -grand  nombre  de 
petites  trachées  6,  b,  qui  partent  de  la  principale  trachée 
t,  &  qui  vont  aboutir  au  ftigmate  f,  f;  elles  forment  une 
efpéce  d  antonnoir,  dont  laplaque  de  ce  ftigmate  eft  la  bafe. 
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La  Figure  i  i  eft  celle  d  un  ver  de  tipule  pris  dans  un 
trou  de  tronc  de  làule. 

La  Figure  i  z  eft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle 
le  ver  précédent  sert  transformé,  vûe  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  i  j  montre  du  côté  du  dos  la  nymphe  de 
la  figure  1 2.  Dans  l'une  &  1  autre  de  ces  figures,  q  mar- 
que la  partie  poftérieure  de  cette  nymphe,  &  c,  ^mar- 
quent les  deux  cornes  qui  font  à  la  partie  antérieure. 

La  Figure  14.  eft  celle  de  la  tipule  femelle,  qui  étoit 
renfermée  fous  les  enveloppes  de  la  nymphe  des  figures 
précédentes. 

La  Figure  1  f  montre  la  tipule  femelle  de  la  figure 
précédente,  accouplée  avec  fon  mâle./,  la  fémelle.  «r,lc 
mâle. 

La  Figure  16  fait  voir  le  mâle  féparément. 

Planche  II. 

Les  Figures  1  &  2  représentent  dans  fà  grandeur  na- 
turelle, une  nymphe  des  vers  qui  lé  tiennent  en  terre  fous 
le  gazon ,  &  qui  fe  transforment  dans  des  tipules  d'une 
grande  efpéce.  Dans  la  figure  1 ,  la  nymphe  eft  vûe  du 
côté  du  ventre ,  &  dans  la  figure  2 ,  elle  eft  vûe  du  côté 
du  dos. 

La  Figure  3  eft  celle  de  la  nymphe  de  la  figure  2  groffie. 
c,c,  les  cornes  qui  font  les  organes  de  la  refpiration.  /,  /, 
les  ailes  entre  leiqueiles  les  fix  jambes  font  affes  diftincles. 

La  Figure  4.  montre  le  bout  poftérieur  de  la  nymphe, 
vû  par-deflbus,  &  extrêmement  groffi.  a,  l'endroit  où  étoit 
l'anus  du  ver.  Toutes  les  tuberofités  épineufes  marquées 
e,  e,&c.  aident  à  la  nymphe  lorfqu  elle  fe  poufTe  en  avant. 

La  figure  c  fait  voir  par  defTus ,  une  portion  plus  courte 
du  bout  qui  eft  vû  par  deftbus  figure  4. 

La  Figure  6  représente  en  très  grand  une  des  cornes 
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de  la  figure  4.  d,  bafe  de  la  corne,  c  c ,fon  bout  qui  fèmble 
avoir  une  fente  dirigée  de  c,  en  c.  Elle  paroît  entourée  dé 
fibres  tranfverfàles. 

La  Figure  7  eft  celle  d  une  nymphe  d!un  grand  ver  de 
tipule  terreftre,  très-groflie.  Cette  nymphe  n 'eft  pas  Ja  mê- 
me que  celle  des  figures  1 , 2  &  3  ;  on  remarque  aifément , 
quelle  a  fes  cornes  c,  r,plus  petites  que  celles  de  la  figure 
3, quoique  fon  corps foit  confidérablement  plusçros.  Elle 
a  étédefîinée  d'après  une  nymphe  tirée  de  terre  a  la  fin  de 
Septembre ,  &  qui  devoit  devenir  une  grande  tipule.  On 
a  écarté  les  aîles  &  les  jambes  du  corps,  afin  qu'on  puifle 
mieux  voir  comment  ces  dernières  font  pliées  lorfquelles 
font  en  place,  comme  elles  y  font  dans  la  figure  3.  /, 
une  des  aîles.  itn,  m,  les  trois  jambes  qui  fe  trouvent 
attachées  au  côté  qui  eft  ici  en  vue.  e,e,  e,  &c.  épines 
qui  partent  afles  près  de  la  fin  de  chaque  anneau.  p,p, 
épines  du  bout  poftéricur. 

La  Figure  8  repréfente  Impartie  antérieure  d'une  mou- 
che tipule ,  vue  avec  une  lentille  d'un  court  foyer,  a,  a,  les 
antennes,  j',  un  des  yeux  à  rezeau.  t,  partie  de  la  tête  qui 
eft  allongée  en  trompe,  b,  d,  deux  barbes,  qui  fervent  à 
diftinguerles  tipules  de  beaucoup  d'autres  mouches;  elles 
patient  fur  la  bouche,  elles  defeendent ,  &  fe  contournent 
en  deflbus  de  la  tête  en  d.  I,  les  aîles  qui  ont  été  coupées 
<5c  relevées,  m,  le  balancier. un  des  ftigmates. 

Dans  la  Figure  9  on  voit  par  deftus ,  &  encore  plus 
grandie ,  la  tête  qui  eft  vue  de  côté  dans  la  figure  %*y,y, 
les  yeux  à  rezeau.  /  la  portion  delà  tête  allongée  en  trompe* 
a,  a,  les  antennes,  b  d,  b  d,  les  deux  barbes,  dont  cha- 
cune a  été  jettée  vers  le  côté  duquel  elle. part,  pour  mettre 
la  bouche  à  découvert.  /,  l,  lèvres  charnues;  la  fente  qui 
les  fépare  eft  celle  de  la  bouche. 

La  Figure  10  montre  par-defibus  la  tête,  qui  eft  vue 
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par-deflus  dans  la  figure  précédente.^,  les  yeux  à  rezeau. 
b,  b,  les  deux  barbes.  /,  /,  les  deux  lèvres ,  entre  JefqudJes 
la  fente  de  ia  bouche  eft  très-marquée,  e,  e,  deux  petits 
tubercules  placés  au-deflbus  de  la  bouche. 

La  Figure  1 1  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle, 
&  ayant  lesaîles  croifées  fur  le  corps,  une  tipule  fémelle 
de  la  grande  efpéce ,  commune  en  Octobre  dans  les 
prairies. 

La  Figure  1 2  repréfente  en  grand  une  aile  de  cette 
tipuie.  On  peut  remarquer  qu  a  fon  origine  elle  eft  très- 
étroite  dans  la  portion  marquée  /  o. 

La  Figure  1 3  eft  celle  d'une  portion  d  antenne  de  la 
tipule  précédente,  vûe  au  microicope./*,  p,  p,  p ,  quatre 
grands  poils  qui  partent  de  chaque  articulation.  On  voit 
quelle  a  de  plus  une  barbe  de  poils  très  courts. 

Planche  III. 

La  Figure  1  repréfente  une  tipule  mâle  de  la  grande 
efpéce,  de  celles  qui  font  communes  en  Septembre.  q$ 
marque  le  bout  poftérieur  tiu  corps,  qui  eft  plus  gros  que 
ce  qui  le  précède,  &  coupé  obliquement. 

La  Figure  2  eft  celle  de  la  tipule  fémelài ,  dont  on 
vient  de  voir  le  mâle.  La  pointe  p,  r,  qui  termine  fon 
derrière  eft  compofée  de  deux  pinces  p,&  r,  repréfen- 
tées  en  grand  dans  les  figures  fuivantes,  &  dans  des  vûes 
propres  à  les  faire  mieux  diftinguer. 

La  Figure  3  montre  par  le  côté  le  bout  poftérieur  du 
corps  de  la  tipule  femelle. />,  la  longue  pince,  la  plus  aiguë, 
&  la  fupérieure.  r,  la  pince  inférieure,  plus  courte  que 
l'autre  &  plus  moufTe.  On  a  écarté  ces  deux  pinces  lune 
de  l'autre  pour  faire  voir  les  parties  charnues  qui  font 
entr  elles.  En  a,  cft  l'anus. 

La  Figure  4  montre  Je  bout  poftérieur  en  grand  & 
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par-deflbus.  Les  deux  branches  p,p,  qui  compofent  fa 
longue  pince  Se  fupérieure,  ont  été  écartées  Tune  dei  autre, 
afin  qu'on  lesdiftinguât,  &  qu'elles  ne  paruflènt  pas  être 
une  feule  &  même  pièce,  comme  elles  le  paroifTent  dans 
Jes  figures  2  Se  3. 

Dans  la  Figure  j,  le  bout  poftérieur  eft  vû  par-deflus  ; 
les  deux  branches  p,p,  de  la  longue  pince,  y  font  très- 
écartées  l'une  de  l'autre,  Se  elles  cachent  prefqu  entière- 
ment les  deux  branches  de  la  courte  pince. 

La  Figure  6  repréfènte  le  bout  poftérieur  vû  par- 
deflbus,  comme  dans  la  figure  4.,  mais  avec  une  feule 
de  fes  pinces,  Se  la  plus  courte.  Entre  les  branches  r,  r, 
de  cette  pince,  on  voit  deux  œufs  o,  0;  la  pince  fert  à  les 
conduire  en  terre. 

La  Figure  7  repréfènte  en  grand  le  bout  poftérieur 
du  mâle  vû  du  côté  du  ventre,  &  dans.un  moment  où  la 
prcflîon  a  obligé  toutes  les  parties  qui  y  font  contenues, 
a  s  écarter  les  unes  des  autres,  &  à  fe  montrer.  I,  l,  efpéces 
de  demi-coquilles  prelque  écailleufès,  qui  enfemble  com- 
pofent une  forte  de  boîte  qui  renferme  toutes  les  autres 
parties  quand  le  derrière  de  la  tipule  eft  dans  l'état  où 
on  le  voit  dfns  la  figure  \  .t,t,  deux  pièces  écailleufès, 
dont  le  bout  plus  gros  que  ce  qui  précède ,  forme  une 
tete  platte.  c,  c,  deux  efpéces  de  crochets,  dont  la 
pointe  eft  brune  Se  écailleufc,  &  dont  la  tige  eft  blanche. 
d,  d,  deux  pièces  comme  écailleufès  faites  en  croiflant. 
Toutes  les  pièces  précédentes ,  fervent  apparemment  à 
faifir  le  derrière  de  la  fémelle.  m,  partie  du  mâle ,  de  la- 
quelle fort  une  efpéce  de  fil.  On  trouve  à  fa  bafè  deux 
mammelons  ou  appendices,  qu'on  n'a  pas  marqués  par 
des  lettres,  h,  h,  petites  houppes  de  poils  roux.  En  a,  eft 
l'anus. 

Les  Figures  8  &  9  font  voir  les  mêmes  parties,  mais 
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dans  des  vûes  différentes ,  &  celles  d'un  des  côtés  de  la 
figure  i  ;  aufli  les  parties  femblablcs  font -elles  defignecs 
par  les  mêmes  lettres  dans  ces  trois  figures.  /,  une  des 
lames  qui  fait  la  moitié  de  la  boîte  ou  de  l'enveloppe  des 
autres  parties.  Elle  eft  vûe  en  dedans ,  ou  du  côté  concave, 
figure  8  ;  elle  eft  vûe  par  dehors ,  ou  du  coté  convexe, 
figure  9.  t,  pièce  dont  le  bout  eft  plus  gros  que  ce  qui 
précède,  c,  un  des  crochets,  d,  un  des  croiflants. 

La  Figure  10  rcpréfêntc  une  tipule  fémelle  dans  l'atti- 
tude où  elle  fe  met  lor/qu  elle  fe  difpofe  à  pondre.  Celle- 
ci  commence  à  picquer  en  terre  le  bout  delà  longue  pince 
marquée  p,  6c  p,p,  figures  2 ,  3  ,  4  6c  5. 

Les  Figures  1 1  6c  1 2  repréfentent  un  œuf  de  tipule 
très-grofîi.  La  figure  1 1  le  fait  voir  du  côté  où  il  a  une 
cavité.  La  figure  1 2  le  montre  du  côté  oppofé  à  celui  où 
eft  la  cavité. 

La  Figure  1 3  fait  voir  trois  ceufs  de  tipule  de  grandeur 
naturelle. 

Planche  IV. 

Les  Figures  1  6c  2  repréfentent  chacune  une  tipule  de 
médiocre  grandeur  &  de  mêmeefpéce,  mais  de  différent 
fexe;  la  tipule  de  la  figure  1  eft  un  mâle ,  6c  celle  de  la  figure 
2  une  fémelle;  legrilâtreeft  leur  couleur  dominante,  mais 
dles  ont  du  jaunâtre  à  leurs  jambes.  Elles  font  nées  chés 
moy  de  vers  trouvés  dans  le  terreau  tiré  de  faules,  dont 
une  partie  de  l'intérieur  étoit  pourrie. 

La  Figure  3  montre  groffi  à  une  forte  loupe  un  ver  de 
tipule  qui  n'a  que  fa  grandeur  naturelle  dans  la  figure  4; 
ces  vers  fe  tiennent  dans  la  bouze  de  vache,  t ,  (a  tête 
écailJeufe.  f9  /à  partie  poftérieure  où  font  les  organes  de 
la  refpiration. 

La  Figure  5  eft  en  très-grand  celle  de  la  tête  du  ver  des 
figures  précédentes,  6c  de  deux  de  fes  anneaux,  t,  la  tête. 
Tome  K  ,  G 
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y,  tache  brune  qui  femble  être  un  des  yeux,  b,  barbiUons 

qui»  en  certains  temps,  fortent  de  la  bouche. 

La  Figure  6  fait  voir  en  deflus  la  partie  poftérieure  du 

ver  précédent  6c  extrêmement  groffie.  f,f,u,u,  quatre 

tuyaux,  dont  les  deux  u,  u,  font  plus  courts  que  les  deux 
f,f.  Ces  quatre  tuyaux  font  les  quatre  ftigmates  pofté- 

rieurs.  /,  /,  marquent  deux  trachées  qui  fe  rendent  aux 

ftigmates. 

La  Figure  7  eft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  fe 
métamorphofè  le  ver  précédent ,  dans  fà  grandeur  natu- 
relle. La  même  nymphe  eft:  groffie  dans  la  figure  8. 

Les  Figures  9  &  10  reprélèntent  en  deux  vûes  diffé- 
rentes, la  petite  tipuie  qui  fort  de  la  nymphe  delà  figure  8. 

La  Figure  1 1  eft  celle  d'un  ver  de  tipuie  qui  ie  tient  ap- 
pliqué contre  le  deffousd'un  agaric  du  chêne; mais  cette 
figure  le  montre  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  le  devient. 

La  Figure  1 2  lepréfente  une  portion  d'un  agaric  du 
chêne ,  dont  le  deûous  a  été  mis  en  deffus.  a,  a,  bord  de 
cette  portion  d'agaric,  u ,  ver  de  tipuie  dans  fa  grandeur 
naturelle.  Tout  ce  qui  eft  en  blanc  &  marqué  b,  b,  eft  le 
lit  d'une  bave  luifante  fur  lequel  il  fe  tient,  h,  h,  &c. 
diverfes  feuilles  de  gramen,  qui  pafïènt  au  travers  de  1  aga- 
ric; l'agaric  en  croiffant,  renferme  celles  qui  le  touchent. 

La  Figure  1 $  eft  celle  d'une  coque  que  le  ver  de  ia 
figure  1 2  fe  fait  d  une  liqueur  gluante. 

Les  Figures  14  &  1  5  montrent  en  deux  vûes  diffé- 
rentes la  nymphe  dans  laquelle  le  ver  précédent  fe  trans- 
forme, Se  la  montrent  plus  grande  que  nature.  Dans  la 
figure  i  y,  où  Ion  voit  le  ventre,  on  voit  la  difpofition 
des  jambes  qui  s'étendent  jufqu  au  derrière  ;  &  la  figure 
1 4  dans  laquelle  elle  eft  vûe  de  côté ,  laiffe  voir  la  boffe 
b,  qui  eft  fur  le  corcelet.  Mais  ce  qu'on  doit  le  plus  remar- 
quer dans  cette  figure,  c'eft  la  pofition  des  antennes, 
qui  eft  différente  de  celle  des  antennes  de  la  plupart  des 
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nymphes;  elles  font  fur  le  corceiet,  &  celles  des  autres 
nymphes  font  placées  en  partie  fous  le  ventre. 

La  Figure  16  eft  celle  de  la  tipule  de  la  nymphe  pré- 
cédente vûe  par-deflus;  &  la  figure  1 7  eft  celle  de  la  meme 
tipule  vûe  par-deflbus.  é 

La  Figure  1 8  eft  celle  de  la  partie  antérieure  de  la  mouche 
précédente,  qui  eft  repréfentéeen  très-grand,&  vûe  du  côté 
du  ventre,  a,  a,  les  antennes  dont  la  ftruclure  eft  parti- 
culière, i,  i,  les  yeux  à  rezeau.  b,b,  deux  gros  barbillons 
au-deflus  de  la  bouche. 

Planche  V. 

La  figure  1  eft  celle  d  un  ver  aquatique,  &  rouge,  qui 
fe  transforme  en  une  petite  tipule. 

La  Figure  2  représente  une  lbrte  de  grouppe  de  vers 
rouges  de  Te/péce  du  précédent,  afltmblés  autour  d  une 
feuille  qui  eft  dans  ieau  ;  ils  font  dans  un  mouvement 
continuel  &  changent  fouvent  d  attitude. 

La  Figure  3  montre  un  ver  rouge  grofl]  à  la  loupe. 
I,  un  de  les  deux  bras.  /,  l,  l,  l,  les  quatre  ligaments  qui 
nous  ont  déterminé  à  donner  à  ces  vers  le  nom  de  polypes. 

La  Figure  4.  fait  voir  en  deftus  la  partie  poftérieure 
très-groffie.  f,  f,  deux  corps  oblongs,  dont  le  bout  eft 
bordé  de  poils,  &  qui  paroiftent  être  dtftinés  à  porter 
l'air  dans  le  corps  du  ver ,  être  deux  ftigmates.  m, m,  m,  m, 
quatre  corps  en  forme  d'olive,  qu'on  peut  encore  foup- 
çonner  être  des  ftigmates. 

La  Figure  5  eft  encore  celle  de  la  partie  poftérieure  du 
ver,  très-groflle ,  mais  vûe  en-deiTous.y^  f,  les  deux  ftigma- 
tes» m,  m,  deux  des  corps  en  olive.  I,  l,  l,  l,  les  quatre 
ligaments  qu'on  a  négligé  de  donner  à  la  figure  précé- 
dente, parce  que  c  eft  la  dernière  qui  fait  voir  leur  origine. 
Ces  ligaments ,  &  le  ver  lui-même ,  ont  été  repréfentés 
très  en  grand  dans  le  tome  4,  pl.  14.  fig.  1  a. 
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Les  Figures  6  &  7  repréfentent  en  grand  la  nymphe 
dans  laquelle  fc  transforme  le  ver  polype;  elle  a,  dans  l'une 
6i  l'autre  figure ,  la  tête  en  bas.  Dans  la  figure  6 ,  elle  eft 
vue  du  côté  du  ventre,  &  elle  eft  vue  du  côté  du  dos 
dans  la  figure  7.  h,  houppe  qu'elle  a  à  fa  partie  poftérieure. 
p,  pennache  qui  orne  lbn  corcelet.  I,  l ,  les  aîles  qu'on  a 
écartées  du  corps  figure  7.  La  figure  6  fait  voir  le  contour 
fingulier  de  deux  jambes  /. 

Dans  les  Figures  8  &  9 ,  la  même  nymphe  eft  vûe  de 
côté.  La  figure  9  montre  cinq  efpécesdeplumets/?,^,/^,/;. 
Quand  ceux  des  deux  côtés  le  relèvent,  &  fe  réunifient  lur 
Je  corcelet ,  ils  compofent  enfemble  ia  pennache  p,  de  la 
figure  8. 

La  Figure  1  o  eft  celle  de  la  tipule  dans  laquelle  fe- 
transforme  la  nymphe  précédente,  groflie  au  microfeope. 
a,  a,  les  antennes.  6,6,  les  barbes. 

La  Figure  1 1  eft  celle  d  une  nymphe  d'un  ver  tipule 
blanc,  qui  n'eft  guère  plus  grand  que  le  ver  tipule  de  la 
figure  1  ;  auffi  cette  figure  la groflit  très-confidérablement. 
Cette  nymphe  lè  tient  à  la  furfacede  l'eau ,  &  s'y  agite  con- 
tinuellement, a,  une  de  fes  aîles.  i,  fes  jambes,  qui  font 
finguliérement  contournées.  c,une  des  deux  cornes  avec 
lefquelles  elle  refpire  l'air.  La  mouche  de  cette  nymphe 
diffère  peu  de  celle  de  la  nymphe  des  vers  rouges. 

Planche  VI. 

La  Figure  1  repréfente  plus  grofle  que  nature  une 
nymphe  de  ver  aquatique,  qui  eft  vûe  dans  (à  véritable 
grandeur,  figure  2.  L'une  &  l'autre  figure  la  montrent 
du  côté  du  ventre.  Cette  nymphe  eft  toujours  dans  l'eau. 
if,  long  fil  qui  part  du  corcelet,  Se  dont  la  nymphe 
tient  ordinairement  le  bout  à  la  furfacede  l'eau;  mais  le 
fil  eft  quelquefois  plus  contourné  qu'il  ne  l'eft  ici,  félon 
que  l'eau  agit  deflus,  pendant  que  la  nymphe  change 
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de  place.  Elle  en  change  quand  elle  veut  ;  quand  elle 
veut ,  elle  fe  met  dans  des  pofitions.difîërentes  de  celle 
où  elle  paroît  dans  les  deux  figures.  L'origine  du  fil  eft  fur 
iecorcelet.  La  figure  i  fait  voir  des  poils p,p,  fur  les  côtés 
de  cette  nymphe,  qui,  pour  être  vifibles,  demandent  à  être 
groiïis  parla  loupe,  aufïi  ne  paroiflent-ils  pas  dans  la  figure 
2.  d,  marque  la  dépouille  du  ver  que  j'ai  trouvé  attachée  à 
une  de  ces  nymphes.  La  figure  2  n'a  point  cette  dépouille, 
mais  elle  a  en  c,  une  efpéce  de  crochet. 

La  Figure  3  eft  celle  de  la  tipule ,  dans  laquelle  fe  trans- 
forme la  nymphe  des  figures  précédentes.  ElJe  a  fur  fes 
aîles  quelques  taches  brunes  &  opaques. 

La  Figure  4.  fait  voira  peu-près  dans  fa  grandeur  naturelle 
un  ver  aquatique  de  tipule,  fingulierpar  fà  grande  tran/pa- 
rence,  &  parl'efpéce  de  crochet  qu'il  porte  en  devant  de 
la  tête  :  le  même  ver  eft  grofTi  au  microfeope  dans  la  fig.  7. 

La  Figure  5  repréfente  ia  partie  antérieure  du  ver  précé- 
dent groïfie  au  microfeope.  i,  un  des  yeux.  c,cde,  les  deux 
crochets  qui ,  iorfqu'ils  font  appliqués  l'un  contre  l'autre, 
comme  ils  le  font  dans  les  figures  1  &  7,  &  comme  ils  le 
font  ordinairement ,  ne  femblent  être  qu'un  feul  &  unique 
crochet,  c  d,  bout  d'un  des  crochets,  brun  &  écailleux, 
articulé  en  d,  avec  une  partie  blanche  &  moins  dure,  e, 
l'endroit  où  ia  partie  e  d  fe  trouve  articulée,  efpéces 
de  mains  armées  d'ongles  ou  de  longues  épines,  &pofées 
à  chaque  côté  de  ia  bouche  &  un  peu  en  deflbus. 

La  Figure  6  ne  diffère  de  la  figure  5,  qu'en  ce  qu'une 
partie  l,  blanche  6c  oblongue,&  d'un  volume  confidérable, 
fort  de  la  bouche  du  ver.  On  oblige  cette  partie  à  paraître 
lorfqu'on  prefle  le  corps ,  Se  fur- tout  près  de  la  tête. 

La  Figure  7  montre  le  ver  de  la  figure  1  groffi  au  mi- 
crofeope. c,  fon  crochet  qui  femble  fimple,  quoique  les 
figures  précédentes  nous  ayent  appris  qu'il  eft  double,  i, 
un  des  yeux,  r,  r,  e,  $9  quatre  corps  bruns  chagrinés  &  faits 
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en  forme  de  rein ,  qu'on  apperçoit  dans  l'intérieur  de  l'in- 
fecte, n,  fa  nageoire.  q,q,àt\xx  filets  qui  forment  une  queue 
fourchue. 

La  Figure  8  repréfente  dans  fà  grandeur  naturelle,  la 
nymphe  du  ver  de  la  figure  i ,  &  la  même  nymphe  efi  con- 
sidérablement groffie  clans  la  figure  9.^  c,  deux  efpéces  cfe 
cornes  qui  font  probablement  les  organes  de  la  relpiration. 
i,  les  jambes,  n,  n,  les  deux  nageoires,  dont  chacune  femble 
être  double,  parce  qu'elle  eft  comme  divil'ée  en  deux  par 
une  efpéce  de  côte. 

Dans  la  Figure  1  o,  la  partie  poftéricure  de  la  nymphe 
eft  grofïie  au  microfeope.  ne  if,  nerf,  les  deux  nageoires. 
n  e,  le  bord  extérieur.^  le  bord  intérieur,  t,  côte  ou  princi- 
pal vaiffeau ,  qui  jette  diverfes  branches.  La  partie fe,n  eft 
pas  bordée  comme  l'eft  le  refte,  &ccfl  ce  qui  aide  à  tromper 
fur  le  nombre  des  nageoires. 

La  Figure  1 1  eft  celle  d'une  des  cornes  c,  figure  9,  vue 
au  microfeope;  alors  elle  paroît  chagrinée  avec  art. 

Les  Figures  12,  1 3  êc  14  repréfentent  la  tipule  dans 
laquelle  fe  transforme  la  nymphe  de  la  figure  8. 

La  Figure  1 5  montre  le  bout  poftérieur  du  corps  d'une 
des  tipules  précédentes,  d'une  tipule  mâle,  grofîi  au  mi- 
crofeope. c,  e,  deux  tiges ,  de  chacune  defquelles  part  une 
cfpéce  d'épine  écailleufe.  Quand  le  mâle  ne  fait  point  ufage 
de  ces  épines ,  elles  fe  croifent  en  X ,  comme  on  le  voit  ici. 

La  Figure  16  eft  celle  d'une  nichée  d'œufs  de  tipules 
aquatiques  de  grandeur  naturelle. 

Dans  la  Figure  1 7,  un  des  œufs  de  la  nichée  précédente, 
eft  grofli  au  microfeope. 

La  Figure  1 8  montre  la  nichée  d'œufs  de  la  figure  17, 

telle  que  le  microfeope  la  fait  voir. 

. 
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SECOND  MEMOIRE. 
HISTOIRE 

DES  MOUCHES  DE  S.T  MARC; 

Et  quelques  Suppléments  au  neuvième  à*  au  douzième 
Mémoire  du  quatrième  Volume. 

NO  us  confervons  aux  mouches  *,  dont  nous  voulons  *  Pi.  j.  fig. 
parler  dans  ce  Mémoire,  le  nom  qu  elles  portent  en  7>8>9" 
quelques  Provinces  du  Royaume,  en  Poitou  &  en  Tou- 
raine,  où  on  les  a  traitées  avec  une  diftinclion  dont  elles 
ne  font  pas  trop  dignes;  car  par  elles-mêmes,  elles  n'ont 
rien  de  plus  propre  à  fefaire  remarquer,  qu'un  très-grand 
nombre  d'e/péces  de  mouches  auxquelles  on  ne  s  eft  pas 
avifé  d'impofer  un  nom.  Mais  elles  paroiflênt  des  pre- 
mières au  Printemps;  d'ailleurs,  il  eft  probable  qu'il  y  a 
eu  quelqu  année  où  vers  la  Fête  de  Saint  Marc,  vers  la 
mi- Avril ,  ou  un  peu  plus  tard ,  elles  ont  paru  en  prodi- 
gieufe  quantité  ;  &  qu'elles  ont  caufé  quelque  mal ,  ou  que 
quelque  mal  du  moins  leur  a  été  attribué  dans  cette  même 
année.  Les  pay  fans  qui  fe  croient  les  mieux  infini  its,  préten-  > 
dent  qu'elles  étoient  autrefois  armées  comme  les  guefpes, 
d'un  aiguillon  que  Saint  Marc  leur  a  fait  perdre. 

En  certaines  années  j'ai  entendu  acculer  ces  mouches 
par.ceux  qui  cultivent  avec  le  plus  de  foin  les  arbres  frui- 
tiers, d  y  avoir  fait  du  tort,  d'en  avoir  rongé  les  bouts  des 
boutons,  &  d'avoir  fait  périr  les  fleurs.  Il  eft  vrai  auflï 
qu'on  les  voit  fouvent  fur  les  fleurs  &  fur  les  bourgeons 
des  arbres.  Ce  font  des  mouches  de  grandeur  médiocre*,  *  Ffe-  7*9* 
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bien  plus  petites  que  Jes  groffes  mouches  bleues  ;  elfes 
font  de  la  féconde  clafîe  générale  de  celle  des  mouches 

*  PI-7-  fig.  qui  ont  une  bouche  *  (ans  dents;  mais  elles  peuvent  avec 
l3"f*       leur  bouche  exprimer  du  fuc  des  bourgeons  &  des  fleurs 

qui  ne  (ont  pas  épanouies ,  &  peut-être  y  occafionner  un 
deflechement  qui  les  fait  périr. 

Leur  bouche,  comme  celle  des  tipulcs,  eft  au  bout  de 
la  tête ,  &  fà  fente  fe  trouve  de  même  entre  deux  lèvres 
latérales  faites  en  efpéce  de  coquilles,  &  qui  couvrent 
d'autres  lèvres  plus  charnues;  en  un  mot,  la  ftruclure  de 
leur  bouche  refTemble  beaucoup  à  celle  de  la  bouche  des 
tipules ,  &  elle  cft  de  même  recouverte  en  certains  temps 
par  deux  barbillons,  chacun  defquels  eft  attache  à  un  de 
les  côtés;  ils  font  moins  longs  proportionnellement  que 
ceux  des  tipules. 

*  Rg.  1 1  &  Les  antennes  *  de  ces  mouches  font  peu  longues,  Se 
i*.a,<u    n»ont  j»ajueurs  rjen  je  Hngulier  ;  elles  font  à  grains. 

*  Fig.  1 1.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  le  mâle  *  a  une  tête  beaucoup 

*  Fig.  12.  plus  groffe  que  celle  de  la  femelle  *.  Les  yeux  à  rezeau 

du  mâle,  font  auffi  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  la 
fémelle,  &  ce  font  eux  qui  rendent  fa  tête  grolfe,  par 
rapport  à  celle  de  l'autre.  Dans  plufieurs  efpéces  de  ces 
mouches ,  ces  yeux  font  noirs.  Quoiqu'ils  couvrent  pref- 
que  tout  le  deffus  de  la  tête  du  mâle,  qu'ils  s'y  touchent 

*  Fig.  1 5.  prefque  vers  le  derrière ,  là  même  il  y  a  une  petite  grappe* 

compofée  de  trois  petits  yeux  lilfes  &  difpolés  triangulaire* 
ment,  qui  s'élève  au-deflus  des  yeux  à  rezeau. 

Ces  mouches  portent  ordinairement  leurs  ailes  de  ma- 
nière qu'une  des  deux  couvre  l'autre  prefqu'en  entier; 
celle-ci  ne  paroît  qu'auprès  de  Ion  origine  &  à  fon  extré- 
mité. Elles  font  auffi  longues  ou  un  peu  plus  longues 
que  le  corps,  auffi  le  cachent-elles  à  nos  yeux.  Quand  on 

*  Fig.  1 1.  a  mis  à  découvert  celui  du  mâle  *,  on  ne  balance  pas  à 

placer 
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placer  cette  mouche  dans  la  clafle  de  celles  à  corps 
long:  fa  forme  a  quelque  chofe  de  fingulicr,  en  ce  que 
l'anneau  qui  a  le  plus  de  diamètre,  tient  au  corcelet,  & 
que  les  autres  en  ont  de  moins  en  moins  à  mefurc  qu'ils 
s'approchent  du  bout  poftérieur.  D'ailleurs  ce  mâle  paroît 
une  mouche  afles  malfaite ,  dont  le  corps  raboteux  n'a 
pas  unegrofleur  proportionnée  à  celle  du  corcelet  ;  celui 
de  quelques-uns  eft  extrêmement  menu.  On  héfiteroit 
davantage  à  placer  la  femelle  *  parmi  les  mouches  à  corps  *  PL  7 
long,  le  fien  mieux  façonne,  plus  lifïe &  diftendu  par  les 
œufs,  tient  de  la  figure  d'une  olive  applatie.  Ces  mou- 
ches volent  d'afTés  mauvaife  grâce  ;  quand  elles  font  en 
l'air  leur  corps  femblc  y  être  pendant ,  elles  biffent  au 
moins  pendre  leurs  jambes  qui  font  affés  longues. 

Je  n'ai  encore  vû  de  ces  mouches  que  de  deux  cou- 
leurs. Les  unes  font  noires  &  d'un  très-beau  noir ,  <5c  les 
autres  ont  le  corps  &  le  corcelet  rougeâtres;  rrçais  j'en  ai 
obfervé  des  unes  Ôc  des  autres,  de  grandeurs  très -diffé- 
rentes, &  qui  font  de  différentes  efpéces.  Il  y  en  a  des 
efpéces  auffi  petites  que  les  petites  efpéces  de  tipules  Se 
que  les  coufins ,  &  on  ne  les  diftingue  des  unes  &  des 
autres,  que  quand  on  examine  à  la  loupe  la  forme  de  leur 
corps. 

Des  mouches  connues  même  des  payfàns,  communes 
dans  nos  jardins,  Se  qu'on  accu/ed'y  faire  des  defbrdres, 
avoient  de  droit  une  place  dans  nos  Mémoires ,  quoique 
d'ailleurs  elles  ayent  peu  de  fingularités  à  nous  offrir; 
au  moins  falloit-il  faire  fçavoir  quelle  eft  leur  origine. 
Elles  viennent,  comme  les  tipules,  de  vers  *  qui  fe  *Fig. 
tiennent  fous  terre ,  qui  s  y  nourrifTent  d'une  efpéce  de 
terreau  ou  de  terre,  &  qui  pourtant  s'accommodent 
d'une  matière,  qui  paroît  contenir  des  fucs  plus  aifés  à 
«traire.  J'ai  vû  en  Octobre  de  ces  vers  à  milliers,  <fc 
Tome  V.  .H 

- 
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encore  petits,  dans  des  bonzes  de  vache  médiocrement 
fraîches ,  &  )>endant  l'hyver  j'ai  trouvé  des  mêmes  vers 
fous  terre,  dans  le  Bois  de  Boulogne.  Si  la  faiibn  où  j'ai 
rencontré  des  bouzes  de  vache  peuplées  de  vers  de  ce 
genre,  étoit  celle  où  leurs  mouches  paroiiTent,  il  feroit 
naturel  de  penfer  que  des  mères  avoient  fait  leurs  œufs 
fur  ces  excréments;  mais  dans  le  mois  d'Octobre,  on  ne 
voit  point  les  mouches  dans  lefquelles  le  transforment  les 
vers  dont  il  s'agit;  d'où  il  fuit  qu'ils  n'avoient  pu  naître 
dans  des  excréments  dont  un  grand  animal  ne  s'étoit 
vuidé  que  depuis  peu  de  jours;  qu'il  faut  penfer  que  ces 
vers  qui  étoient  fous  terre,  ayant  (ènti  que  la  matière  qui 
avoit  ctédcpofécfurfe  furface,  &qui  i'avoit  humectée, 
étoit  propre  à  leur  fournir  de  la  nourriture,  s'étoient  ren- 
dus au  milieu  de  cette  matière.  Quand  nous  en  ferons 
à  l'hiftoire  des  Scarabés ,  elle  nous  apprendra  qu'il  y  en 
a  quantité  d'efpéces  qui  vont  s'établir  dans  les  bouzes  de 
vache  fraîches. 

Ces  vers  qui  fe  doivent  transformer  dans  les  mouches 
de  Saint-Marc,  font  de  la  troifiéme  claffe,  &  lorfque  nous 
Tom.  4-  avons  mis  les* vers  en  ordre,  nous  les  avons  placés*  dans 
Tt8o  '.  k  Septième  genre  de  cette  clafTe.  Ils  ont  une  tête  écaik 
Jeufe,  &  font  dépourvus  de  jambes.  Ils  ont  d'ailleurs 
beaucoup  de  refTemblance  avec  les  chenilles ,  par  la  figure 
de  leur  corps,  &  ils  reflfemblent  à  celles  de  certaines 
efpéces,  parce  qu'ils  font  hériffésde  beaucoup  de  poils, 
plus  gros  pourtant  &  plus  écartés  les  uns  des  autres  que 
ceux  des  chenilles  bien  velues,  &  tous  inclinés  vers  le 
derrière. 

Ils  changent  de  peau  comme  les  chenilles;  j'ignore 
combien  ils  en  changent  de  fois;  mais  je  fçais  que  lorfque 
j'en  examinai  vers  la  mi-Mars ,  que  j'avois  apportés  de 
Poitou  à  la  fin  d'Octobre,  &  que  j'avois  renfermés  dans 
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des  poudriers  avec  la  même  bouze  de  vache,  dans  laquelle 
ils  avoient  été  trouvés,  je  fçais,  dis- je,  qu'ils  me  parurent 
différents  de  ce  qu'ils  étoient  avant  l'hyver;  non-fèulc- 
ment  ils  étoient  plus  grands,  ils  étoient  moins  couverts 
de  poils,  mais  de  poils  plus  gros.  Ils  avoient  fur  chaque 
anneau  une  ceinture  compoléc  feulement  de  huit  à  dix 
très-roides.  Au  refte  leur  couleur  n'eft  pas  propre  à 
attirer  nos  regards ,  elle  eft  d'un  gris-brun ,  &  par- 
tout à  peu-près  de  la  même  nuance.  La  tête  eft  noire  6c 
plane. 

De  crainte  que  les  vers  dont  je  m'étois  fourni ,  ne  fe 
trouvaient  trop  à  l'étroit,  &  dans  une  matière  trop 
defTechée ,  vers  la  mi  -  Mars  je  mis  les  morceaux  de 
bouze  de  vache  dans  lefquels  ils  étoient ,  fur  la  terre  hu- 
mide qui  rempliflbit  une  cloche  de  verre  placée  dans 
une  pofition  contraire  à  celle  où  l'on  met  ordinaire- 
ment les  cloches.  Au  bout  de  deux  jours  tous  étoient 
entrés  en  terre,  ii  n'en  reftoit  aucun  dans  les  morceaux 
de  matière  où  ils  avoient  vécu  jufque-là.  Je  négligeai 
de  remuer  la  terre  dans  laquelle  ils  s 'étoient  introduits, 
jufqu'au  22  avril,  &  pour  peu  que  j'eufle  diflëré  davan- 
tage, je  n'y  eufle  trouvé  que  des  dépouilles  ;  j'y  furpris 
plufieurs  des  mouches  dans  lefqueiles  ils  s'étoient  trans- 
formés, prêtes  à  fortir  de  terre.  Plufieurs  autres  avoient 
apparemment  pris  l'edbr  dès  les  jours  précédents;  il  n  en 
refbit  plus  que  deux  cachées  fous  la  forme  de  nymphe, 
&  depuis  plufieurs  jours  apparemment,  il  n  y  en  avoit  plus 
qui  euflent  celle  de  ver. 

Mais  je  fuivis  mieux  une  autre  année ,  (es  vers  d a  même 
genre,  que  j'avois  trouvés  au  milieu  d'une  terre  fàblon- 
neufe,  proche  d'un  pied  de  chêne  du  Bois  de  Boulogne, 
au  commencement  de  Février.  Tous  ceux  que  j'avois 
apportés ,  fuhireoi  leur  première  métaraorphoie  en  quatre 
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jours  de  temps;  depuis  le  2  jufqu'au  5  Mars  inclufive- 
ment,  tous  devinrent  des  nymphes,  dont  quelques-unes 
fc  transformèrent  en  mouches  le  1 5  Avril,  &  les  autres 
les  jours  fuivans. 

Pour  parvenir  à  paraître  nymphes,  ces  infedles  le  dé- 
font de  leur  peau  de  ver,  &  cela  comme  des  chenilles 
de  plufieurs  elpéces  fc  défont  de  la  leur  en  pareil  cas. 
Ç  Celui  qui  travaille  à  le  métamorpholèr,  oblige  la  peau  des 
premiers  anneaux  à  fe  fendre  fur  la  partie  hipérieure  du 
♦  Pl.7.fig.a.  corps*.  Des  parties  charnues  s  élèvent  dans  î'inftant  au- 
deflus  de  la  tente,  &  en  s'y  élevant  contribuent  à  l'ag- 
grandir.  La  partie  antérieure  de  la  nymphe  paraît  bientôt 

*  F^g.  3.<i.  au  jour,  elle  fort  par  la  fente.  Le  crâne  *  du  ver  qui  tient 

à  la  dépouille  dont  la  nymphe  veut  le  tirer,  fe  trouve 
alors  fous  le  ventre.  La  nymphe  dégage  enfuite  fes  an- 
neaux poftérieurs  ,  elle  les  amené  en  devant,  &  les  gonflant 
Si  poulTant  en  arriére ,  elle  y  pouffe  en  même  temps  la. 

♦  Fig.  2  &  dépouille*;  elle  l'oblige  à  fe  pluTer,  6c  peu  à  peu  elle 
y  d-        la  conduit  jufqu'au  bout  de  fon  derrière  où  elle  efl  réduite 

à  un  petit  paquet. 

Le  nom  de  crifalide  convient  peut-être  auiïi  bien  à 
notre  infecle  métamorphofé ,  que  celui  de  nymphe  que 
nous  venons  de  lui  donner.  Les  aîles  &  les  jambes  appli- 
*Fig.4&  6.  quées  les  unes  contre  les  autres  du  côté  du  ventre  *,  dans 
une  étendue  qui  n'a  pas  la  moitié  de  la  longueur  du  corps, 
n'y  font  guéres  plus  aifées  à  diftinguer  qu'elles  le  font 
dans  les  criiàlides  ordinaires.  D'ailleurs,  ces  crilalides  ou 
nymphes  n'ont  rien  de  particulier  dans  leur  forme,  fi  ce 
n'eu  qu  elles  femblent  bolfues.  Le  coreelet  de  la  mouche 

•  Ffc.  5.  *.  qui  efl  gros  &  élevé,  demande  que  Tendrait  de  la  crilàlide* 

où  il  eft  placé,  loit  plus  élevé  que  le  refte. 

Au  refte ,  la  manière  dont  le  fait  la  dernière  transfor- 
mation, la  manière  dont  la  mouciie  brife  fes  enveloppes 
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&  s'en  tire,  n  a  rien  qui  mérite  detre  expliqué;  car  tout 
ce  qui  pafle  alors  reflemble  parfaitement  à  ce  que  les  pa- 
pillons &  d'autres  mouches  nous  ont  fait  voir  dans  une 
pareille  circonftance. 

Le  refte  de  La  vie  de  ces  mouches  ne  m'a  offert  aucun 
fait  remarquable.  Après  leur  naiflance  elles  prennent 
i'eflbr,  elles  vont  volontiers  fê  pofer  fur  les  plantes,  & 
fur-tout  fur  les  arbres  fruitiers^Les  mâles  fe  joignent  aux 
fémelles ,  auxquelles  ils  reftent  unis  des  heures  entières. 
Pendant  1  accouplement  le  mâle  *  ne  fe  tient  point  fur  la  *  Pl.  7. 6g. 
femelle ,  le  corps  de  l'un  &  celui  de  l'autre  font  fur  une  «7*  »*•  «• 
même  ligne,  ils  fcmblentn'en  faire  qu'un.  Les  aîles  de  la 
femelle  recouvrent  une  partie  de  celles  du  mâle.  Ces 
deux  mouches  ainfi  jointes  enfemble,  reffemblent  à  un 
infecle  qui  aurait  une  tête  à  chacun  de  fes  bouts.  Quel- 
quefois la  femelle  'emporte  en  lair  le  mâle  qui  ne  veut 
pas  l'abandonner.  Souvent  auffi  on  les  prend  /ans  les  dé- 
terminer à  fe  ieparer.  Le  mâle  a  au-deffous  de  fbn  der- 
rière deux  crochets  *  capables  de  bien  Taifir  celui  de  la   *  Ffc.  13. 
fémelle,&  qui  ne  font  pas  vifibles  dans  les  temps  ordinaires. e * c' 
Il  introduit  la  partie  propre  à  féconder  les  œufs  *  dans  *m. 
une  ouverture  qui  eft  du  côté  du  ventre  de  la  fémelie*  *  Fig.  14. 
alTés  près  de  l'anus.  Après  que  celle-ci  a  été  fécondée, 
elle  n'eft  pas  long -temps  fans  doute  à  faire  fes  œufs 
qu'elle  dépofe ,  fbit  dans  la  terre ,  foit  dans  des  excréments 
de  vache, &  peut-être  dans  ceux  de  cheval,  après  quoi 
elle  périt.  On  ne  voit  guéres  de  ces  mouches  que  pendant 
trois  iemaines  ou  un  mois. 

La  même  raifon  qui  nous  a  engagé  à  parier  des  mou- 
ches de  Saiot-Marc,  nous  détermine  à  dire  ici  quelque 
cholê  d'une  efpéce  de  mouches  *  beaucoup  plus'petites.  *pi.g.^.7. 
Elles  font  extrêmement  communes,  elles  parohTcnt  dans 
toutes  les  Saifons  de  l'année.  Nous  avons  oublié  de  les 
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faire  connoître  dans  le  neuvième  Mémoire,  nous  y  fup* 
plécrons  dans  celui- ci  ;  elles  ne  ibnt  que  de  vrais  mou- 
cherons; elles  font  plus  petites  que  les  plus  petites  tipules. 
Lorique  leurs  aîles  lbnt  polées  fur  leur  corps,  à  peine 
font-elles  auffi  groffes  qu'une  grofle  têtejd 'épingle.  Avec 
une  loupe  on  s'alfûre  pourtant  de  la  çlaiTe  à  laquelle  elles 
*  V\.  8.fig.  appartiennent  ;  on  reconnoît  *  qu'elles  font  de  la  pre- 

ii  &  12.  j^jére  fa  clafTes  générale»,  qu'elles  n'ont  qu'une  trompe 
afles  fcmblable  à  celle  des  mouches  bleues  de  la  viande, 
&  qu'elles  font  de  la  première  des  clafles  fubordonnées  à 
ia  clarté  générale,  de  celle  des  mouches  à  corps  court. 

Elles  aiment  l'efpécede  lie  de  vin  qui  eftdépofée  fur  les 
tonneaux  d'où  on  tire  le  vin  avec  un  robinet  ;  elles  aiment 
le  marc  de  raifin  qui  s'aigrit,  &  en  général  elles  aiment  les 
liqueurs  qui  ont  été  fucrées  lorfqu  elles  viennent  à  s'aigrir. 
Des  pots  où  il  y  avoit  eu  du  miel  qui  s  etoit  aigri,  parce 
qu'on  n'avoit  pas  daigné  le  féparer  des  vers ,  des  nymphes 
de  mouches  à  miel ,  &  de  ces  mêmes  mouches  qui  avoient 
péri,  foit  dedarîs,  foit  deflus  ce  miel  ;  des  compottes  de 
pommes  de  rambour qu'on  avoit  aufli  laifle aigrir,  m'ont 
fourni  des  mille  milliers  des  mouches  dont  je  veux  parler. 

*Fig.8  &i  o.  Elles  avoient  crû  fous  la  forme  de  vers  *,  dans  ces  matières 
aigries,  &  par  la  fuite  elles  y  avoient  paru  avec  des  aîles. 
Quand  on  découvrait  le  compottier  de  verre  dans  lequel 
elles  étoient  nées,  on  voyoit  des'nuées  de  ces  petites  mou- 
ches s'envoler. 

Le  corps  6c  le  coreelet  de  cette  petite  mouche  fônt 
jaunâtres.  Ses  yeux  à  rezeau  font  d'un  rouge  qui  n'eft 
pas  d'une  belle  nuance,  mais  qui  fait  pourtant  qu'on  les 
remarque  plutôt  qu'aucune  des  autres  parties.  Les  aîles 
qui  ordinairement  fecroifent  fur  le  corps,  ont  des  cou- 
leurs d'iris.  Inutilement  ai-je  cherché  à  vois  les  balanciers; 
mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  leur  petiteiTe  a  contribué 
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à  me  les  cacher,  qu'il  n'y  en  a  que  la  mouche  en  foit 

privée.  Les  antennes  *  lbnt  à  palette  ovale  &  platter  *pj.  g.^ 

comme  celles  des  mouches  à  forme  d'abeilles.  ii&u.a,«. 

Je  n'ai  pu  m  aflurer  fi  elles  font  vivipares  ou  ovipares. 
Quoi  qu'il  en  Toit,  leurs  vers  *  font  blancs  &  ont  deux  *fig.8&io. 
crochets  parallèles  l'un  à  l'autre  en  devant  de  la  tête.  En 
un  mot  ces  vers  font  femblables,  mais  très  en  petit,  aux 
vers  de  la  viande.  Comme  ceux-ci  aufli ,  lorfqu'its  font 
en  état  de  fe  transformer,  ils  fe  font  une  coque  de  leur 
propre  peau  *  dont  ils  fe  détachent,  fans  en  fortir.  Le  •Fig.çArij. 
bout  antérieur  &  fupérieur  de  la  coque  formée  par  cette 
peau,  eft  un  peu  applati  &  terminé  par  deux  cornes,  *  *Fig.i3^f. 
qui  probablement  font  analogues  à  celles  des  autres  co- 
ques cornues ,  &  à  celles  des  crilàlidcs  cornues.  Leur 
couleur  eft  feuille-morte  ou  marron ,  elle  eft  femblable 
à  la  couleur  des  coques  des  mouches  de  la  viande  ;  le 
bout  poftérieur  de  la  coque  a  aufîi  deux  efpéces  de 
cornes.*  *r>r* 

Environ  dix  à  douze  jours  après  que  l'infecte  s'eft 
transformé  pour  la  première  fois ,  il  eft  en  état  de  pa- 
roître  avec  des  ailes;  il  détache  la  pièce  qui  couvroit 
cette  partie  *  de  la  coque  que  nous  avons  dit  être  ap-  «pig, 
platie;  il  ibuléve  une  pièce  plattc,  au  bout  de  laquelle 
les  cornes  reftent  ;  enfin  il  fort  aîlé  par  cette  ouverture. 

Nous  donnerons  encore  ici  un  Supplément  à  un  autre 
article  du  neuvième  Mémoire  du  quatrième  volume,  à 
l'article  *  où  nous  avons  parlé  des  vers  truffes  ;  nous  avons  *  pagt  ^7X% 
décrit  &  fait  repréfenter  une  efpcce  de  ver,  qui  comme 
nous,  eft  friande  de  cette  plante  foûterraine;  mais  nous 
n'avons  pu  faire  connoître  la  mouche  de  ce  ver,  toutes  les 
mouches  que  j'aurois  dû  avoir  de  ceux  de  cette  efpéce 
ayant  péri  chés  moi  avant  que  de  s'être  metamorpho- 
fées  pour  la  dernière  fois.  Nous  avons  eu  depuis  une 
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*  Pl.  s.fig.  mouche  des  truffés*,  dont  nous  n'avons  pas  eu  le  ver  ; 

mais  feulement  la  coque,  &  cette  coque  difïéroit,  je 
crois,  de  celles  que  nous  avions  eûes  auparavant.  Les 
truffes  font  recherchées  par  plus  d'une ,  6c  même  par 
plus  de  deux  efpéces  de  vers  qui  fe  transforment  en  des 
mouches  à  deux  ailes  :  les  vers  par  lefquels  elles  font 
attaquées  en  hyver&  en  automne,  ne  font  peut-être  pas 
de  l'efpéce  de  ceux  qui  leur  en  veulent  en  été.  M.  le 
Marquis  de  Gouvernet  qui  penfe  que  malgré  une  très- 
grande  naiffance ,  que  quoique  poifeffeur  de  terres  très- 
confidérables,  on  peut  vivre  (ans  être  dévoré  par  l'ambi- 
tion, qu'on  peut  mener  une  vie  douce  &  tranquille,  celle 
d'un  Philofophe,  admirer  les  productions  de  la  Nature , 
la  forcer  à  étaler  fes  plus  rares  beautés  dans  les  jardins 
qu'on  prend  foi -même  plaifir  à  cultiver;  M.  le  Marquis 
de  Gouvernet ,  dis-je ,  me  fit  l'amitié  de  m'envoyer  quel- 
ques truffes  qui  lui  étoient  arrivées  du  Dauphiné  vers  le 
commencement  de  Juillet ,  parce  qu'il  y  avoit  remarqué 
des  coques  de  vers.  Au  bout  de  douze  à  quinze  jours,  il 
fortit  de  chacune  des  coques  qui  étoient  bien  condi- 
♦  Fig.  xêci.  tionnées,  une  mouche  *  qui  a  quelque  reffembiance 
avec  celle  qui  dépofe  fes  œufs  fur  des  excréments  hu- 
mains; fon  corps  comme  le  corps  de  celle -cy  efl  coh- 

*  Fig.  2.    tourné  en  deffous  * ,  mais  il  eft  moins  velu.  Cette  mou- 

che de  la  truffe  a  cependant  des  poils  longs  ,  gros 
&  roides ,  femés  fur  le  corps ,  le  •  corcelet  &  la  tête.  La 
couleur  du  corcelet  &  celle  du  corps,  efl  un  rougeâtre 
pointillé  de  brun.  Ses  antennes  font  à  palette  platte  ôc 
*Fig-3.  ovale*,  Si  par  là  cette  mouche  fe  trouve  d'un  genre 
différent  de  celui  de  la  mouche  à  laquelle  nous  venons 
dédire  qu'elle  reffemble.  Elle  eft,  au  refte,  de  la  première 
claffe  générale  des  mouches  à  deux  ailes;  elle  a  une 
trompe  charnue,  &  elle  n'a  point  de  dents. 

Je 
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Je  fuis  incertain  de  la  Tonne  de  la  coque  d  où  cette 
mouche  fort  ,  &  qu'elle  s'eft  faite  lorfqu 'étant  prête  a 
paffer  de  l'état  de  ver  à  celui  de  nymphe ,  clic  s'elt  déta- 
chée de  la  peau  du  ver  ;  mon  incertitude  vient  de  ce 
que  les  mêmes  truffes  me  firent  voir  trois  efpéces  de 
coques  différentes.  J'en  trouvai  de  femblables  à  celles 
des  vers  de  la  viande,  mais  plus  petites  que  celles  de 
ces  vers  qui  fe  transforment  en  grottes  mouches  bleues. 
J'y  trouvai  d'autres  coques,  mais  très -petites  *,  qui  »PI. 
avoient  deux  cornes  *  placées  comme  le  iont  celles  des  •Fig.j.c,* 
coques  des  vers  à  queue  de  rat:  le  bout  de  chacune  de 
ces  coques  avoit  une  forte  de  courte  queue  *;  ainfi  le  *q. 
ver  qui  fe  fait  cette  coque  femble  devoir  être  du  genre 
de  ceux  à  queue  de  rat.  Je.  trouvai  dans  les  mêmes 
truffes  une  troificme  efpéce  de  coque  *  qui  n'avoit  point   ♦  Figure  6. 
de  cornes  à  fa  partie  antérieure ,  &  qui  avoit  comme 
deuxmammefons,  deux  cornes  très -courtes  à  fon  bout 
pofterieur  *.  Ces  trois  efpéccs  de  coques  prouvent  au  ♦  q,  f. 
moins ,  qu'au  printemps  &  en  été  il  y  a  trois  différentes 
efpéces  de  vers  qui  aiment  les  truffes,  &  qui  fe  trariÊ 
forment  en  trois  efpéces  différentes  de  mouches  à  deux 
ailes.  Quand  je  voulus  examiner  les  coques  d'où  ctoient 
forties  des  mouches,  telles  que  celle  qui  eft  repréfentée 
fig.  i  &  2,  il  s'en  préfenta  de  vuides  des  trois  efpéces, & 
qui  letoient  apparemment  lorfque  je  les  renfermai  dars 
le  poudrier,  &  celles  qui  étoient  pleines  ne  contenoient 
que  des  mouches  mortes  &  défigurées. 

Je  profite  de  l'efpace  qui  relie  à  remplir  dans  la  hui- 
tième planche,  pour  faire  paroître  une  mouche  à  deux 
ailes  &  à  corps  long*,  qu'on  trouve  fur  les  charmilles  ♦Fîg.  15. 
dès  qu'elles  commencent  à  être  couvertes  de  feuilles. 
Les  deflèins  que  nous  avons  fait  faire  en  grand ,  de  la 
tête  de  cette  mouche ,  montrent  que  la  trompe  qui  en  • 
Tome  V.  .  I 
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part,  eft  autrement  conftruite  que  les  différentes  efpéces 
de  trompes  de  mouches  à  deux  aîles  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  tome  iv.  La  trompe  de  cellc-cy  eft  ordi- 
*PI.  8.  fig.  nairement  logée  dans  un  long  étui*,  qui ,  tout  du  long 
l6,  6c  en  deflTus,  a  une  coulifle  qui  la  reçoit,  6c  qui  lui  per- 

met de  fortir.  Quand  cette  trompe  eft  hors  de  fon  étui , 
6c  développée ,  on  voit  qu  elle  eft  compofée  de  quatre 

*  %  '7-  pièces  *,  toutes  d'une  forte  de  corne,  dont  une  *  eft 
'*  *  /.  Pms  longue  6c  plus  forte  que  les  autres  ;  de  deux  plus 
*e,  e.  courtes  6c  très-fines*;  6c d'une  quatrième  *  un  peu  plus 

*  '•  grofle  6c  un  peu  plus  longue  que  les  deux  précédentes , 

mais  plus  mince  6c  plus  courte  que  la  première. 

La  figure  8  nous  donne  auffi  le  développement  d'une 
trompe  dont  nous  ne  connoiffions  pas  aûcs  la  compofi- 
tion ,  lorfque  nous  l'avons  fait  graver  dans  le  quatrième 

*  Tom.  4.  tome*.  Nous  nous  fommes  contentés  alors  de  faire  voir 
pl.  8. fig.  i que  fon  bQUt  *  eft  fait  çn  Dec  d'oifeau  *;  mais  nous  ferons 

Â+.  IJ     remarquer  actuellement  qu'en  deftus,  depuis  l'origine  de 

*  t.   cette  trompe  jufque  par-delà  le  tiers  6c  près  de  la  moitié 

*  Pl.  8.  fig.  de  fa  longueur,  il  y  a  une  couliffe  *;  que  dans  cette  cou- 
1 8*  iifTc  (ont  logées  trois  parties ,  dont  une  *  plus  confidérablc 

* s'  que  les  deux  autres ,  peut  être  regardée  comme  une  efpcce 
'*  de  langue»  de  fueçoir  femblable  au  fueçoir  de  la  trompe 
*Tom.;.Pi.  de  ces  pucerons  *  qui  font  fi  bien  distingués  des  autres 
28.  fig.  14.  ^r  ja  gran(jeur  démefurée  de  la  leur.  Les  deux  parties 
*  //  /.  plus  courtes  6c  plus  déliées  *  qui  accompagnent  le  grand 
fueçoir,  font  elles-mêmes  apparemment  des  fueçoirspius 
foiblcs  qui  aident  au  premier. 

Le  fupplément  que  je  dois  au  douzième  Mémoire  du 
quatrième  volume,  a  pour  objet  une  matière  qui  peut 
paroître  plus  imérefTante  que  celles  des  fupplémcnts  que 
nous  venons  de  donner  à  d'autres  Mémoires  de  ce  même 
volume.  Lorfque  nous  ayons  traité  des  mouches  à  deux 
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aîlesqui  ont  la  forme <le  bourdons,  nous  avons  fait  remar- 
quer les  endroits  fmguliersqu'a  choifi  celui  à  qui  font  dûcs 
tant  de  merveilleulès  productions ,  pour  faire  croître  les 
différentes  efpcces  de  vers  qui  fe  transforment  en  diffé- 
rentes efpcces  de  ces  mouches  ;  nous  avons  admire  les 
mouches  qui  vont  percer  la  peau  de  nos  grandes  bètes 
à  cornes  ,  &  celle  des  cerfs,  pour  femer  leurs  œufs  dans 
les  chairs  de  ces  animaux  ;  nous  avons  vû  que  de  chaque 
œuf  il  fort  un  ver  *,  qui  fait  élever  une  tumeur  *  dans    *  Tom.  4. 
la  cavjté  de  laquelle  il  croît,  &  du  fond  de  laquelle  Wr^37>H-' 
fçait  fe  conferver  une  communication  avec  l'air  extérieur.   m  pl  6 
Ces  tumeurs  paroiflent  quelquefois  en  grand  nombre  fur  f8. 1. 
le  corps  d'un  même  cerf,  auiïi  font-elles  connues  des 
ChaiTeurs.  Ils  les  fçavcnt  habitées  par  des  vers  qu'ils 
appellent  taons.  La  chûte  du  bois  du  cerf  eft  un  phéno- 
mène d'hiftoire  naturelle  très-lïngulier,  dont  les  Chaffeurs 
ont  voulu  rendre  raifon.  Quelques-uns  penfènt  qu'elle 
eft  l'ouvrage  des  vers  qui  font  logés  dans  les  tumeurs 
charnues  ;  ils  prétendent  que  dans  un  temps  qui  précède 
de  peu  celui  de  la  chûte  qu'ils  veulent  expliquer,  ces 
taons  s'acheminent  vers  le  bois,  qu'ils  parviennent  à  fa 
bafe  ou  meule,  &  qu'ils  rongent  fucceffivcmcnt  le  merrein 
ou  la  perche  de  chaque  corne,  à  l'endroit  où  la  perche 
fort  de  la  meule  ;  que  le  bois  qu'ils  ont  comme  fcié  par 
le  pied,  eft  obligé  de  tomber. 

J'ai  fuffifamment  prouvé  qu'heureufèment  pour  les 
cerfs,  ces  vers  ne  fçavent  pas  faire  un  pareil  voyage;  gros 
comme  ils  le  deviennent ,  s'il  falloit  que  ceux  qui  ont  crû 
dans  dcsfcimeurs  placées  fur  le  dos,  fur  les  côtes,  fur  les 
cuifles  &  dans  d'autres  endroits  éloignes  de  la  téte ,  fe 
rendirent  en  marchant  &  toujours  à  couvert ,  près  de 
l'origine  du  bois ,  ils  auraient  à  faire  de  cruelles  difkclk  ns 
dans  les  chairs  pour  s  ouvrir  des  chemins  d'un*  largeur. 
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fufhTante  6c  fort  longs  ;  les  chairs  du  cerf  feraient  toutes 
déchiquetées.  Le  Mémoire  que  nous  venons  de  citer, 
a  appris  que  chaque  ver  fe  tient  dans  la  cavité  de  la  tu- 
meur qu'il  a  fait  élever,  jufqu  a  ce  qu'il  ait  pris  tout  fon 
accroilfement  ;  qu'alors  il  aggrandit  l'ouverture  qui  lui 
donnoit  une  communication  avec  l'air  extérieur;  il  en 
fait  une  porte  afTés  grande  pour  lui  permettre  de  fortir. 
Se  par  laquelle  il  fort  ;  que  le  feul  voyage  qu'il  ait  à  faire, 
efl  de  fc  iaifïer  tomber  doucement  à  terre,  où  il  fe  traîne 
enfuite  en  avant  jufqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  à  fe  cachera 
fon  gré  fous  quelque  motte  de  terre,  ou  fous  quelque 
pierre.  Il  eu  donc  certain <5c  très-certain,  que  ces  vers  ne 
contribuent  aucunement  à  la  chûte  du  bois  du  cerf. 

Mais  ils  ne  font  pas  les  fculs  vers  qui  doivent  être 
nourris  par  les  cerfs,  jufqu'au  temps  de  leur  transforma- 
tion. II  y  a  une  faifon  où  affés  fouvent  l'on  en  trouve 
à  chaque  cerf  beaucoup  d'autres  réunis  enfemble.  Les 
ChafTeurs  ont  été  apparemment  les  premiers  qui  ayent 
obfèrvé  ce  fait ,  Se  ils  ont  eu  fouvent  occafion  de  le  revoir. 
Quelques-uns  d'eux  croyent  que  les  derniers  vers  font 
ceux  des  tumeurs,  qui  font  arrivés  à  un  rendez- vous  com- 
mun. Mais  au  moins  prefquc  tous  les  Chaffeurs  veulent 
que  ce  foient  ces  derniers  vers  qui  rongent  le  bois  du 
cerf,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  le  faire  tomber. 
Etant  réunis  dans  un  même  lieu ,  ils  peuvent  partir  tous 
à  la  fois  pour  aller  de  concert  fè  mettre  à  l'ouvrage ,  & 
ils  ne  font  pas  éloignés  de  l'endroit  où  on  les  veut  faire 
travailler;  car  ceux  mêmes  qui  ont  mis  au  plus  loin  l'en- 
droit où  on  les  trouve ,  difent  qu'ils  fe  tienn dfc  dans  le 
col.  Le  chemin  du  col  au-deffus  de  la  tête  neft  rien 
en  comparaifon"  de  celui  qu'on  fait  faire  aux  vers  des 
tumeurs.  Enfin  le  temps  où  Ton  trouve  ces  vers  eft  à  peu- 
près  celui  de  la  chûte  du  bois  du  cerf. 
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C'eft  aufli  apparemment  fur  ces  raifons  ou  plutôt  fur 
1  authorité  des  (Jhafîeurs ,  que  les  Auteurs  modernes  qui 
ont  traité  de  la  chatte  du  cerf,  attribuent  à  ces  vers  la  chûte 
du  bois;  fans  fe  donner  la  peine  de  les  confulter,  on  n'a 
qu'à  lire  l'article  du  cerf  dans  Je  Dictionnaire  de  Trévoux, 
Si  l'on  verra  que  l'on  y  rapporte  comme  un  fait  certain  que 
le  bois  de  cerf  ne  tombe  que  parce  qu'il  cft  fcié  par  ces 
derniers  vers.  Le  chemin  du  col  à  la  tête  ne  laifleroit  pour- 
tant pas  encore  de  leur  être  difficile  à  faire ,  Se  on  ne  voit 
pas  à  quelle  fin  ils  entreprendraient  d  abbattre  Je  bois ,  & 
y  parviendraient. 

Mais  ce  n'ett.  pas  a(Tés  pour  nier  que  des  chofes  fc 
fattent  dans  la  nature ,  que  de  ne  pas  connoître  le  motif 
pour  lequel  elles  peuvei^être  faites.  S  A.  S.  M/  le  Prince 
deConty.àqui  les  progrès  des  feiences  font  chers,  a  voulu 
que  je  pu  (Te  avoir  des  raifons  plus  fortes  pour  détruire  un 
fentiment  très -généralement  reçû  &  très -enraciné.  Elle* 
eut  la  bonté  de  me  faire  dire  le  4.  Mars  qu  elle  partoit 
pour  la  chatte  dans  l'intention  de  m'envoyer  la  tête  & 
tout  le  col  du  cerf  qui  ferait  pris.  M/  le  Prince  de  Conîy 
ne  manqua  pas  de  faire  couper  le  col  par-delà  la  dernière 
vertèbre  à  celui  qui  fut  la  malheureufe  victime  de  cette 
chatte ,  Se  de  faire  enlever  toute  la  peau  ou  nappe ,  Se  de 
la  Jaiffer  attachée  au  col.  S.  A.  S.  fçavoit  que  cette  peau 
pouvoit  me  fournir  des  obfêrvations.  Enfin  elle  eut  juf- 
qu  a  l'attention  de  m'envoyer  le  tout  fur  le  champ.  Les 
chairs  du  col  étoient  encore  chaudes  lorfque  je  me  mis 
à  les  dittèquer.  Ce  fut  inutilement  que  je  cherchai  des 
vers  entre  les  mufcles  ou  dans  les  mufcles  qu'elles  com- 
pofoient.  On  m'avoit  mal  indiqué  l'endroit  où  je  lesdevois 
chercher  ;  je  me  retournai  d'un  autre  côté ,  je  forçai  la 
mâchoire  inférieure  pour  découvrir  jufqu'au  fond  de  la 
bouche  ;  mais  je  n'y  apperçûs  point  de  vers  :  je  ne  les 
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cherchois  pas  encore  où  on  peut  les  trouver.  Le  véritable 
endroit  où  il  les  faut  chercher,  eft  pourtant  peu  éloigné 
de  la  racine  de  la  langue  ;  mais  il  eft  caché  quand  on  iè  con- 
tente de  regarder  en  dedans  de  la  bouche.  Pour  appren- 
dre à  mettre  cet  endroit  à  découvert ,  &  à  le  trouver  dans  le 
moment ,  nous  devons  dire  que  le  palais  du  cerf  fe  détache 
de  lui-même  de  la  voûte  oflcufe ,  un  peu  par-delà  la  der- 
nière des  dents ,  pour  aller  fe  joindre  à  la  langue.  Qu'on 

*  PJ.9.fig.  coupe  tranfverfalemcnt  cette  portion  du  palais  *  près  de 
1  ' q'  q'  l'endroit  où  elle  commence  à  s'éloigner  de  la  voûte  ofîeu- 
*/        fe,  &  qu'on  rejette  fur  la  langue  *  la  partie  qui  a  été 

feparéc  du  refte;  alors  on  met  en  vûe  une  cavité  que  cette 
partie  cachoit,  &  qu'elle  fermoit  d'un  côté  ;  celle  par  où 
pafTe  l'air,  qui  par  les  narines  &  tes  deux  conduits  du  nez 
fe  rend  au  pharinx  :  fi  on  regarde  le  palais ,  on  remar- 

*  l><>  /.  que  la  fin  de  la  cloifon  ofleufe  *  qui  forme  les  deux  con- 

*  o      duits  du  nez  *.  L'ouverture  de  chaque  conduit,  ce  qu'il 

eft  bon  de  fçavoir  pour  la  fuite,  avoit  un  diamètre  tel 
qu'un  de  mes  doigts  entroit  dedans  fans  y  être  gêné.  Si 
on  tourne  enfuite  fes  regards  vers  la  racine  de  la  langue, 
*  x.  on  apperçoit  l'ouverture  *  par  laquelle  pafle  l'air  que  la 
trachée  artère  porte  dans  les  poulmons.  C'eft  près  de  cette 
dernière  ouverture,  c'eft-à-dire,  c'eft  près  du  pharinx,  & 
par  conféquent  de  la  racine  de  la  langue,  que  fe  tiennent 
les  vers  dont  nous  parlons.  Je  ne  tardai  pas  à  en  voir  dès 

*  q  1*  que  j'eus  coupé  &  abbaifTé  la  portion  du  palais  *  dont  je 

viens  de  parler.  Trois  à  quatre  qui  étoient  en  marche ,  fe 
préfentérent  les  premiers,  6c  me  conduisent  à  en  trouver 
beaucoup  d'autres.  Je  vis  de  chaque  côté  une  fente  oblon- 
*pP.  gue  *,  qui  imitoit  afTés  celle  d'un  œil,  dont  la  paupière 
eft  plus  d'à  moitié,  ou  prefqu 'entièrement  abbaifîee;  un 
*u.  ver  *  qui  fortoit  d'une  de  ces  fentes,  la  tenoit  plus  ou- 
verte que  n'étoit  l'autre.  Quand,  après  en  avoir  retiré  le- 
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ver,  j'y  întroduifis  le  doigt,  je  reconnus  quelle  étoit 
l'entrée  d'une  cavité  remplie  de  vers  qui  y  étoient  amon- 
celles ,  que  les  vers  étoient  logés  dans  une  efpéce  de  bourfe 
de  chair.  Avant  que  d'en  avoir  fait  fortir  les  vers,  je  dé- 
gageai par  dehors,  c'eft-à-dire  du  côté  de  la  trachée  artère* 
chacune  de  ces  bourfes,  des  parties  qui  la  pouvoient  cou- 
vrir. Leur  grofl*eur&  leur  figure  me  parurent  celles  d  un 
œuf  ordinaire  de  poule.  M.  Winflow  à  qui  je  les  fis  voir 
dans  la  fuite,  les  trouva  placées  à  peu-près  comme  les 
amygdales  dans  l'homme. 

Ce  font  au  refte  de  vrayes  bourfes  charnues  ;  quand 
je  les  eus  vuidées  l'une  &  l'autre  des  vers  dont  elles  étoient 
remplies,  je  vis  qu'on  pouvoit,  quand  on  le  vouloit,  rendre 
leur  ouverture  circulaire,  qu'elle  laiflbit  paflfer  aiiémenl 
le  plus  gros  doigt  ;  que  lorfque  la  bourfe  doit  vuide ,  elle 
avoit  des  plis,  qui,  comme  ceux  des  bourfes  ordinaires, 
étoient  dirigés  de  Vouvcrturc  vers  le  fond.  Enfin  je  recon- 
nus que  l'on  pouvoit  retourner  ces  efpéces  de  bourfes , 
c'eft-à-dire,  en  ramener  le  fond  en  deflus  des  bords  de 
l'ouverture.  Le  reffort  des  bords,  ou  une  efpéce  de 
fphinéler  peut-être,  tend  à  la  rétrécir,  à  la  rendre  plus 
longue  que  large.  Malgré  la  largeur  qui  lui  peut  refter  ,4 
elle  ne  paroît  qu'une  fente,  parce  que  la  partie  char-, 
nue  *  qui  eft  d'un  côté,  fait  l'office  de  paupière  pour  fa,  *  P1.9.  % 
couvrir.  arr- 
hes vers  que  je  trouvai  dans  ces  bourfes,  étoient  de. 
grandeurs  fort  différentes,  &  par  conféquent  de  différents, 
âges.  Pendant  que  plufieurs  avoient  à  peine  la  grofTeur 
dune  petite  fkcllc,  quelques-uns  *  ne  le  cedoient  en  *  Fig. 2. 
aucune  de  leurs  dimcnfions,  à  ceux  des  vers  du  nez  des 
moutons  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  *.  Ils  leur  reflem-    *  7»*> 
blnient  auffi  par  la  forme;  ils  étoient,  comme  ceux-ci , de  Mtnu  xu* 
la  claflè  des  vers  à  téte  de  figure  variable ,  &  dépourvus 
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de  jambes.  J'en  tirai  64.  à  6  j  des  bourfes;  mais  pendant 
que  je  les  ramafïbis,  il  y  en  avoit  qui  fe  difpcrfbient;  j'en 
perdis  beaucoup  des  plus  petits,  je  crois  que  fi  je  les 
eufle  pris  tous ,  j'en  eufïe  eu  plus  de  cent.  Les  petits  ne 
différent  des  plus  gros  qu'en  grandeur.  Ils  font  blancs» 
leur  blancheur  eft  feulement  altérée  par  un  grand  nombre 
de  courtes  épines  rouffeâtres ,  dont  la  moitié  antérieure 
*PJ.9.fig.3.  de  chaque  anneau  eft  hérifTée  *.  En  deffous,  mais  au 

♦  Fig.^.oc.  bout  de  la  tête,  chaque  ver  a  deux  crochets  noirs  *  plus 

courbes  que  ceux  des  vers  du  nez  des  moutons,  qui  font 
enfcmble  un  angle ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  ouvert ,  & 
qui  ne  font  jamais  parallèles  l'un  à  l'autre.  Le  ver  s'en 
fèrt  pour  marcher  ;  c  eft  fur  ces  crochets  bien  crampon- 
nés qu'il  fe  tire  en  avant.  Les  pointes  qui  les  terminent 
i'un  &  l'autre,  font  roides  quoique  très -fines,  &  elles  le 
font  à  un  tel  point,  que  les  vers  qui  les  enfonçoient  dans 
ma  main  pour  marcher,  me  faifoient  des  picquûres  affés 
douloureufes.  Ils  peuvent  faire  fouffrir  le  cerf,  lorfqu'ils  fe 
tirent  fur  fes  chairs,  pour  peu  qu'elles  foient  fenfibles.  Lors- 
que j'en  voulois  détacher  de  ceux  qui  s'y  étoient  crampon- 
nés, j'éprouvois  quelquefois  une  réfiftance  qui  me  faifoit 
craindre  de  les  crever  fi  je  m'obftinois  à  les  avoir  de  force. 
Quand  je  les  arrachois ,  il  falloir  arracher  le  morceau  de 
chair  dans  lequel  les  crochets  étoient  engagés,  ou  le  dé- 
chirer. Leur  bouche  eft  entre  les  deux  crochets  près  de 
leur  origine  ;  ce  n'eft  qu'en  preffant  fortement  le  corps 
qu'on  parvient  à  la  découvrir,  qu'on  apperçoit  une  fente 
qui  eft  entre  deux  efpéces  de  lèvres  ou  deux  parties  char- 
nues ,  dont  la  fupérieure  faille  plus  que  l'inférieure.  Deux 

*  Fig.  a  &  cornes  courtes  * ,  deux  efpéces  de  mammelons  charnus 
\.m,m.     çom  p|ac£s  fur  |a  t£te  immédiatement  au-deflus  des  cro- 
chets. L'anneau  d'où  la  tête  fort ,  eft  affés  large  ;  près  de 
fa  jonclion  avec  l'anneau  qui  le  fuit,  il  a  de  chaque  côté, 

&en 
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&  en  deflus  une  petite  éminence  longuette  de  couleur 
feuille-morte  *.  On  reconnok  ces  deux  éminences  pour  *  Pi  9.  fi 
les  deux  ftigmates  antérieurs,  dès  qu'on  les  examine  avec  if  s'  s' 
la  loupe. 

Les  deux  ftigmates  poftérieurs  *  font  bien  plus  aifés  à  *Fig.  yr, 
voir;  chacun  deux  eft  une  plaque  brune,  dont  la  figure 
eft  moyenne  entre  celle  d'un  crohTant  &  celle  d'un  rein 
applati.  Ceft  apparemment  dans  l'échancrûre  de  chacun 
de  ces  derniers  ftigmates ,  qu  eft  l'ouverture*  qui  donne 
partage  à  l'air.  Pour  prendre  une  jufte  idée  de  leur  pofi- 
tion ,  &  du  moyen  que  la  nature  a  employé  pour  qu'ils 
ne  fuflènt  pas  expoiés  à  être  inondés  en  beaucoup 
d'occafions ,  ikfaut  fçavoir  que  le  corps  fe  termine  par 
un  appendice  charnu  *,  dans  le  bout  duquel  eft  l'anus  *  Fig.  5. 
environné  de  plu  fi  eu  rs  épines  courtes  &  déliées.  Cet 
appendice  a  peu  d'épaiffeur.  Le  dernier  anneau  eft  ter- 
miné en  certains  temps  par  un  plan,  qui,  comme  une 
efpéce  de  mur  seleve  au -deflus  de  l'origine  de  l'ap- 
pendice ,  6c  par  un  plan  qui  a  de  hauteur  plus  des  deux 
tiers  du  diamètre  de  l'anneau.  Ceft  dans  ce  plan ,  dans 
ce  bout  du  dernier  anneau  que  font  les  deux  ftigmates*  *  r»  r« 
en  croiflant.  Mais  ce  plan  que  nous  venons  de  confiderer 
comme  perpendiculaire  à  la  longueur  du  ver,  peut  s'in- 
cliner plus  ou  moins  *,  &  quand  il  en  eft  befoin ,  s'ab-  *  Fig.  a. 
baiiîer  jufqu'à  s'appliquer  fur  l'appendice  charnu  où  eft 
l'anus  ;  alors  les  ftigmates  fe  trouvent  renfermés  dans  une 
efpéce  de  boîte.  Ceft  par  les  parties  que  nous  venons 
de  décrire,  &  par  la  figure  &  la  difpofition  des  crochets 
de  la  tête  que  ces  vers  différent  principalement  de  ceux 
du  nez  des  moutons. 

Ils  difï  ërent  bien  davantage  de  ceux  *  qui  croifTent  fur  *  Tome 
k  corps  des  bêtes  à  cornes,  6c  fur  celui  du  cerf  même,^:^-^ 
dans  des  tumeurs  charnues.  Outre  que  ceux  des  tumeurs 
Tome  V.  .  K 
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deviennent  plus  gros,  c'eft  qu'ils  ne  font  point  munis  Je 
crochets  femblables  à  ceux  des  autres.  Au  lieu  de  faire 
aller  les  vers  des  tumeurs  dans  la  gorge,  ou  près  de  la 
gorge  du  cerf,  comme  le  font  plufieurs  ChafTeurs,  il 
eut  été  moins  déraifonnable  de  fuppofer  que  ceux  qui  Je 
trouvent  réunis  dans  les  bourfes  charnues,  fe  difperfènt 
par  la  fuite  fur  le  corps  pour  achever  d'y  prendre  leur 
accroifTement,  puifqu'entre  ceux  qui  font  dans  les  bourfes 
il  y  en  a  d  extrêmement  petits.  Mais  cette  idée  comme 
l'autre ,  feroit  pourtant  détruite  par  les  obfervations  que 
nous  avons  données  fur  les  vers  des  tumeurs. 
-    De  quelque  part  que  viennent  les  vers  qui  fc  trouvent 
près  de  la  racine  de  la  langue  du  cerf,  h  phvfique  des 
ChafTeurs ,  qui  ici  n'cfl  pas  une  bonne  phyfiquc ,  veut 
abfolument  que  ce  foient  eux  qui  fartent  tomber  le  bois 
du  cerf.  Us  ne  fe  font  pas  embarrafTés  de  nous  dire  le 
chemin  que  prennent  ces  vers;  fans  nous  expliquer  fi  c'efl 
à  couvert  qu'ils  arrivent  où  ils  doivent  travailler  après 
s'être  fait  jour  au  travers  des  chairs  &  des  os  ;  ou  s'ils 
ne  font  point  de  façon  de  s'expofer  au  grand  jour,  s'ils 
fc  traînent  hardiment  fur  la  tête  du  cerf;  fans,  dis- je, 
s'être  embarraflTés  de  nous  expliquer  la  marche  de  ces 
vers ,  ils  les  mettent  tous  en  œuvre  :  ils  ne  fê  font  pas 
non  plus  donné  la  peine  d'examiner  s'ils  étoient  pourvûs 
d'inftrumens  propres  à  l'ouvrage  qu'ils  vouloient  leur  faire 
*  Pl.  9.%  faire.  Les  deux  crochets  écailleux  *  dont  ces  vers  font 
munis ,  (ont  de  très-bons  inftruments ,  foit  pour  les  aider 
à  marcher ,  foit  pour  les  tenir  cramponnés  contre  les 
chairs  du  cerf  ;  mais  c'en  feraient  de  fort  mauvais  pour 
abbattre  fon  bois  plus  dur  qu'ils  ne  le  font  eux-mêmes. 
Je  pardonnerais  d'avoir  imaginé  que  ces  vers  y  peuvent 
réuffir,  s'ils  avoient  des  feies  faites  fur  le  modèle  de  celles 
que  nous  verrons  à  quelques  mouches.  Mais  comment 
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t-t'on  pu  croire  qu'avec  des  crochets  qui  ne  fçauroient 
agir  qu'en  piochant,  des  vers  pufTent  venir  à  bout  de 
couper  des  corps  auffi  durs  &  aufli  gros  que  le  font  les 
perches  de  certains  bois  de  cerfs  î  Ces  crochets  eufîem* 
ils  une  dureté  fupérieure  à  celle  de  la  matière  qu'ils  doi- 
vent creufêr ,  combien  faudroit-il  de  vers  employés  à  un 
pareil  travail ,  &  pendant  combien  de  temps  pour  l'amener 
à  fa  fin  !  On  a  imaginé  que  cela  fe  faifoit,  fans  examiner 
comment  cela  pouvoit  être  fait,  fans  faire  attention  que 
les  vers  ne  s'aviferoicnt  pas  d'agir  contre  le  bois  du  cerf, 
précifcment  pour  rendre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  à 
l'animal  qui  le  porte,  que  ce  feroit  pour  eux-mêmes  qu'ils 
l'attaqueroient  s'ils  en  avoient  befoin  pourfe  nourrir;  mais 
il  eft  contre  toute  vraifemblance ,  que  des  vers  qui  n'ont 
vécu  que  des  mucofités  que  les  parties  charnues  qu'ils  ont 
habitées ,  pouvoient  leur  fournir,  ayent  befoin  en  fui  te  de 
fe  nourrir  de  corne  de  cerf. 

Celui  auquel  je  trouvai  tant  de  vers,  eût  fuffi  pour 
defabufer  le  ChafTeur  le  plus  obftiné  qui  fe  feroit  prêté 
à  faire  les  remarques  &  les  réflexions  auxquelles  ce  cerf 
donnoit  lieu.  Une  des  moitiés  de  fon  bois  étoit  déjà 
tombée,  lorfque  M/  le  Prince  de  Conty  le  prit,  &  S.  A. S. 
l'en  jugea  plus  propre  à  me  fournir  des  obfervations  déci- 
fives.  La  moitié  du  bois,  la  perche  qui  étoit  reftee  en 
place,  quoiqu'elle  parût  bien  jointe  à  (àbafe,  en  fut  déta- 
chée par  des  efforts  afTés  médiocres.  A  quoi  s'étoient  donc 
amufés  les  vers  dont  les  bourfes  étoient  remplies  l  E  toit- 
ce  le  temps  où  ils  dévoient  y  être-tranquilles  l  N'étoit-ce  pas 
celui  où  tous  auraient  dû  en  être  dehors!  le  temps  où, 
après  avoir  déjà  abbattu  une  des  perches,  ilsauroient  dû 
s'être  raflemblés  autour  de  l'autre!  Mais  nous  avons  déjà 
vûque  cette  dernière  étoit  prête  à  tomber,  quoiqu'ils  ne 
toeuflènt  donné  aucune  atteinte.  La  nature  ne  s'en  eft  pas 
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repofée  fur  eux  pour  faire  tomber  ces  grands  branchages» 
Une  partie  de  la  peau  prolongée  qui  s'avance  (bus  le  mer- 
rein  qui  doit  être  détaché ,  qui  y  forme  un  bourlet  qui  fe 
gonfle  déplus  en  plus;  cette  partie  de  la  peau,  dis-je,  eft 
un  meilleur  agent .,  &  ièmblable  en  quelque  forte  à  celui 
qui  chafle  une  dent  de  (on  alvéole.  Enfin,  autour  du  bois 
tombé  &  de  celui  qui  étoit  prêt  à  tomber,  on  ne  pouvoit 
obferver  aucun  ver,  ni  aucune  de  leurs  traces,  rien  de 
déchiqueté,  aucune  fciûre;  la  partie  qui  avoitété  féparée 
du  bois  tombé,  étoit  couverte  d'une  membrane  bieu  faine, 
qui  n'avoit  été  nullement  piochée  par  les  crochets  des 
vers. 

.  Le  bois  du  cerf  tombe  donc  (âns  que  des  vers  ayent 
travaillé  à  le  faire  tomber.  Mais  je  m'apperçois  que  je 
paroîtrai  mètre  trop  arrêté  à  le  prouver,  mètre  trop 
arrêté  à  combattre  un  fentiment  fi  éloigné  de  la  vraifem- 
blance  &  de  la  vérité  ;  on  me  le  pardonnerait  fi  on  fça- 
voit  âuffi  bien  que  je  le  fçais,  combien  de  gens,  &  de 
gens  qui  méritent  le  plus  d'être  détrompés,  font  encore 
dans  cette  idée.  Je  crains  de  n'en  avoir  pas  encore  affës 
dit  pour  leur  en  montrer  tout  le  faux,  pendant  que  je 
crains  que  les  Phyficiens  ne  me  reprochent  d'avoir  com- 
battu trop  férieufement  une  telle  opinion. 

Les  vrais  Phyficiens  aimeront  bien  mieux  m'entendre 
parler  avec  admiration  des  deux  bourfes  charnues  qui  font 
*  Pl.  9.  fie.  placées  auprès  du  pliarinx  *.  Nous  ne  fçavons  pas  de  quel 
*,Pbb,pbt.  ufage  e||es  font  à  ce  grand  animal,  mais  elles  font  effen- 
tielles  aux  vers  qui  croifTent  dedans.  Si  elles  ne  font  pas 
faites  pour  eux  feuls,  fi  elles  fervent  au  cerf,  au  moins 
celui  qui  Les  a  faites ,  &  qui  a  fait  les  vers  qui  fe  nourrifTent 
dans  Leur  cavité ,  fçavoit  qu'elles  étoient  néceflàires  à  ces 
vers,  il  leur  a  appris  à  s'y  tenir.  Il  y  a  mis  tout  ce  qu'il 
falioit  pour  qu'ils  y  fuflent  bien.  Mais  comment  ces  vers 
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fe  trouvent- ils  logés  dans  ces  deux  boudes  charnues!  Ce 
ne  doit  plus  être  un  myftére  pour  nous,  dès  que  leur 
conformation  apprend  que  chacun  d  eux  doit  le  trans- 
former dans  une  mouche  à  deux  ailes.  Car  fi  nous  nous 
rappelions  la  hardiefic  de  la  mouche  qui  va  pondre  dans 
l'anus  du  cheval ,  &  fur- tout  la  hardieffe  de  celle  qui  va 
dépofer  Tes  œufs  dans  le  nez  du  mouton ,  nous  ne  lerons 
pas  étonnés  qu'une  mouche  auflî  courageufe  &  auflî  pleine 
de  prévoyance  &  de  foins  pour  les  vers  qu'elle  doit  mettre 
au  jour ,  entre  dans  les  narines  du  cerf.  Fût-elle  une  des 
plus  grofles  mouches,  ces  narines  font  des  ouvertures  afles 
grandes  pour  lui  permettre  de  pénétrer  dans  les  deux 
larges  conduits  du  nez;  elle  peut  marcher  à  l'aife  d'un 
bout  à  l'autre  de  chacun  de  ces  conduits,  qui ,  où  il  ehV 
k  plus  étroit,  lailTeroit  pafler  un  corps  plus  gros  que  le 
plus  gros  doigt.  La  mouche  arrivée  au  bout  du  canal 
quelle  a  enfilé,  n  a  qu'un  pas  à  faire  pour  le  rendre  à 
l'une  ou  à  J  autre  des  bourles  charnues:  fi  elle  eft  entrée 
dans  le  nez  du  cerf,  c'eft  pour  les  aller  chercher,  elle  fçait 
donc  où  elle  les  doit  trouver;  die  fçait  qu'elle  leur  doit 
confier  fes  œufs  ou  fes  vers,  fi  elle  eft  vivipare. 

Ces  deux  cavités  charnues  font  comme  deux  efpéces- 
de  matrices  deftinées  à  faire  croître  les  vers  de  cette  efpéce 
de  mouche;  elles  ont  au  moins  de  commun  avec  les  ma- 
trices ordinaires,  de  s'aggrandir  peu  à  peu  pour  offrir  une 
capacité  fuffifante  aux  vers  qui  y  font  logés ,  &  qui  y 
croiflent.  Ce  qui  me  le  fait  penlèr,  c'eft  encore  une 
obfervation  que  M.r  le  Prince  de  Conty  m'a  mis  en  état 
de  faire.  S.  A.  S.  m'envoya  le  12  Mars  la  téte  &  le  col 
d'un  cerf  qui  devoit  être  fort  âgé,  à  en  juger  par  la  grof- 
feurde  la  tête;  on  ne  pouvoit  pas  en  juger  par  Ion  bois,, 
car  lorfqu'on  le  prit,  il  avoit  perdu  le  fien,  &  ce  n'étoit 
que  depuis  peu  de  jours.  Dans  les  deux  bourfes  charnues 
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du  col  de  ce  grand  animal,  je  ne  trouvai  en  tout  qu'une 
douzaine  de  vers,  cinq,  je  crois  dans  Tune,  &  fept  dans 
l'autre.  Ils  n'étoient  encore  que  de  médiocre  grandeur; 
auffi  la  cavité  de  chaque  bourie  étoit  beaucoup  plus  petite 
que  ne  l'étoit  celle  de  chaque  bourie  de  ce  premier  cerf, 
dont  les  deux  enfcmble  donnoient  le  logement  à  près  de 
cent  vers,  ou  même  à  plus,  &  dont  plufieurs  étpient  plus 
gros  que  les  vers  précédents.  J'ai  comparé  le  volume  de 
chacune  de  celles-ci  à  celui  d'un  œuf  ;  je  mefurai  les 
autres,  6c  je  ne  leur  trouvai  que  16  à  17  lignes  de  pro- 
fondeur, &  8  lignes  de  diamètre  à  leur  ouverture,  que 
j  avois  forcée  de  s'arrondir. 

M.r  le  Prince  de  Conty  avant  que  de  m'envoyer  fa 
dernière  tête,  m'avoit  encore  envoyé  celle  d'un  cerf  beau- 
coup plus  jeune ,  une  tête  d'un  de  ceux  qu'on  nomme 
des  daguets;  je  ne  lui  trouvai  aucun  ver,  &  à  peine  auflï 
pus-je  lui  trouver  des  bourfes  charnues.  Les  narines  & 
le  nez  des  grands  cerfs,  offrent  aux  mouches  des  chemins 
plus  commodes  que  ceux  des  narines  &  du  nez  des  jeunes 
cerfs.  D'ailleurs  les  jeunes  cerfs  ont  de  plus  petites  bourfes 
charnues.  La  mouche,  qui  fçait  prendre  fes  avantages, 
ne  sadrefle  donc  pas  à  ceux-ci ,  ou  elle  ne  le  fait  que 
dans  la  néceffité.  Au  refte,  les  différentes  grandeurs  des 
vers  que  nous  avons  trouvés  dans  les  bourfes  charnues 
du  premier  cerf,  nousindiquent  que  ces  vers  étoient  de 
différents  âges,  &  nous  en  devons  conclurre  que  la  mou- 
che avoit  fait  fà  ponte  en  plufieurs  jours,  ou  que  plu- 
fieurs mouches  vont  dans  diff  érents  jours  pondre  au  fond 
de  la  bouche  d'un  même  cerf. 

Quand  les  vers  ont  pris  tout  leur  accroiffement  dans 
les  bourfes;  quand  le  temps  de  leur  transformation  ap- 
proche, ils  fçavent  (ans  doute  enfiler  les  routes  par  les- 
quelles a  paffé  la  mere  qui  leur  a  donné  naifTance  ;  ils 
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font  près  des  ouvertures  intérieures  du  nez ,  ils  s'y  rendent  ; 
ils  arrivent  aux  narines ,  &  ne  fe  font  pas  apparemment 
plus  d'affaire  de  tomber  à  terre  que  s'en  font  les  vers  du 
nez  des  moutons ,  &  que  s'en  font  les  vers  qui  fortent  des 
tumeurs  de  la  peau  des  bêtes  à  cornes  &  de  celles  des  cerfs 
mêmes.  Les  Piqueurs difent  qu'ils  voyent  quelquefois  des 
cerfs  cracher  de  ces  vers.  Ils  pourroient  bien  fe  méprendre, 
croire  que  des  vers  qui  fortent  du  nez ,  fortent  de  la  bou- 
che; mais  il  peut  fe  faire  auffi  que  des  vaifTeaux  rompus 
dans  un  cerf  aux  abois,  inondent  de  fang  les  vers,  <&  que 
ceux-ci  fe  déterminent  à  s'échapper  en  confufion ,  que 
quelques-uns  prennent  alors  la  poute  de  la  bouche,  quoi- 
que la  plus  difficile  &  la  moins  fûre. 

Au  refle,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  fondé  que 
fur  l'analogie ,  car  je  ne  fuis  pas  même  parvenu  à  avoir 
cette  mouche  qui  a  été  inflruite  à  choilir  un  lieu  fi  fin- 
gulier  pour  y  aller  faire  fes  œufs.  Les  vers  qui  par  leur 
transformation  auroient  dû  me  donner  des  mouches  de 
fon  efpéce ,  n'étoient  pas  encore  à  terme  lorfque  je  les 
tirai  de  leurs  logements.  Entre  ceux  que  je  trouvai  au 
premier  cerf,  il  y  en  avoit  pourtant  quatre  beaucoup 
plus  gros  que  les  autres,  &  qui  paroifToient  proche  du 
temps  où  ils  fe  dévoient  métamorpholer.  Je  les  mis  fépa- 
rement  dans  un  poudrier  rempli  à  moitié  de  terre;  ils  fe 
traînèrent  pendant  deux  à  trois  jours  fur  la  terre,  ils  y 
furent  dans  un  mouvement  continuel.  Au  bout  de  ce 
temps  deux  des  vers  devenus  bruns  s'allongèrent  &  s'ap- 
platircnt,  je  jugeai  avec  raifon  qu'ils  étoient  péris;  mais 
lesd  eux  autres,  en  changeant  de  couleur,  conferverent 
leur  figure  arrondie.  Leur  peau  devint  dure,  en  un  mot 
telle  qu'efl  celle  des  vers  des  tumeurs,  &  celle  des  vers 
du  nez  des  moutons,  qui  ont  fubi  leur  première  méta- 
morphofe,  qui  fe  font  fait  une  coque  de  leur  peau.  La 
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•  PI.  9. 6g.6.  coque  *  des  vers  du  cerf  reffembloit  même  à  celïe  des 
vers  des  tumeurs,  en  ce  qu'elle  étoic  un  peu  concave  du 
côté  du  dos,  &  en  ce  que  le  côté  du  ventre  avoit  pris 
une  convexité  qu'il  n'a  pas  naturellement.  Ces  vers  du 
cerf  fe  transformèrent  donc:  leur  peau  devint  une  coque, 
de  laquelle  je  m'attendois  à  voirfortir  une  mouche;  mais 
après  lavoir  attendu  inutilement  pendant  près  de  trois 
mois ,  j'ouvris  les  deux  coques ,  6c  je  trouvai  que  les  in- 
fecles  étoient  péris  dans  l'une  &  dans  l'autre,  fans  avoir 
pu  parvenir  à  fubir  leur  dernière  métamorphofe:  l'aliment 
leur  avoit  été  fouftrait  trop  tôt.  J'ai  lieu  d'efpérer  que 
S.  A.  S.  M.r  le  Prince  de  Conty  me  mettra  en  état  l'année 
prochaine  de  rendre  mes  observations  plus  complettes , 
qu'elle  voudra  bien  me  procurer  encore  des  têtes  de  cerfs, 
dont  quelqu'une  me  pourra  fournir  quelque  ver  qui  fc 
transformera  dans  une  mouche  qu'on  doit  avoir  envie  de 
connoître,  <Sc  qui  eft  fûrement  delà  clafle  de  celles  qui 
n'ont  que  deux  aîles. 

EXPLICATION    DES  FIGURES 
DU    SECOND  MEMOIRE. 
Planche  VIL 

La  Figure  1  repréfente  un  de  ces  vers  qui  deviennent 
des  mouches  de  Saint-Marc ,  groffi  à  la  loupe;  on  le  peut 
voir  dans  là  grandeur  naturelle  Tome  4.  Mem.  iv.  pl. 

14.  fig.  8. 

La  Figure  2  fait  voir  une  nymphe  qui  a  commencé  à 
fe  tirer  de  la  peau  d'un  ver  femblable  à  celui  de  la  figure  1 . 
a,  la  tête  du  ver.  c,  le  corcelet  de  la  nymphe  qui  s'élève 
au-deflus  de  la  peau  qui  a  été  fendue.  L'endroit  où  la 

fente 


Digitized  by  Google 


des   Insectes.  77.  Mem.     8 1 

fente  le  termine,  d,  la  partie  de  ia  peau ,  hors  de  laquelle 
le  corps  de  la  nymphe  s'eft  déjà  tiré. 

Dans  la  Figure  3 ,  la  nymphe  eft  prête  d'achever  de 
fortir  de  fa  dépouille,  qui  eft  plifféc  en  d.  a,  ia  tête  du 
ver.  e,  celle  de  la  nymphe. 

Les  Figures  4.  &  5  font  celles  de  la  nymphe  de 
grandeur  naturelle  ;  on  en  voit  le  deftbus  dans  la  ligure 
4,  &  on  en  voit  le  deflus  &  le  côté  dans  la  figure  f. 
Dans  cette  dernière  figure ,  le  corcelet  c  la  fait  paroître 
bofliie. 

La  Figure  6,  eft  la  figure  j  groffie  à  la  loupe. 

Les  Figures  7  &  8  font  celles  d'une  mouche  de 
Saint-Marc  fortie  d'une  des  nymphes  précédentes.  Elle 
eft  de  grandeur  naturelle  dans  la  figure  7,  &  groffie 
dans  ia  figure  8.  La  mouche  de  ces  deux  figures  eft  une 

femelle. 

La  Figure  9  fait  voir  la  mouche  qui  eft  le  mâle  de  celle 
de  la  figure  S  dans  fa  grandeur  naturelle,  &  ayant  les  ailes 
fur  le  corps. 

La  Figure  10  nous  montre  h  mouche  de  la  figure  9 
groffie,  &  dont  les  ailes  laiflent  le  corps  à  découvert. 

La  Figure  1 1  repréfente  très  en  grand  la  mouche  mâle 
des  figure;»  9  &  1  o,  &  vûe  par-deflbus.  a,  a,  fes  antennes. 
b,  b,  deux  barbillons,  i,  i,  yeux  à  rezeau ,  qui  font  velus, 
&  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  la  femelle,  auffi  la  tête 
de  celle-ci  eft  plus  petite  que  celle  du  mâle.  /,  /,  les  aîles 
coupées,  m,  m,  les  balanciers,  cp,  le  corps  dont  les  anneaux 
diminuent  de  diamètre  depuis  le  corcelet  jufqucs  en  p. 

La  Figure  1 2  nous  Tait  voir  ia  mouche  de  Saint- M  rc, 
Tume  K  ■  L 
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femelle  groffie  dans  la  même  proportion  que  le  mâle  left 
dans  la  figure  précédente,  &  de  même  par-defïbus.  a, a,  les 
antennes,  b,  b,  les  barbillons.  les  yeux  à  rezeau.f,  fente 
de  la  bouche.  I,  l,  les  ailes,  m,  m,  les  maillets  ou  balan- 
ciers, cp,  le  corps  dont  les  anneaux  ont  entr'eux  des  pro- 
portions différentes  de  celles  du  corps  du  njâle,  figure  1 1. 

La  Figure  1 3  eft  celle  du  bout  du  derrière  du  mâle 
extrêmement  grolTi.  c,  c ,  deux  crochets  qu'on  l'oblige 
de  montrer  lorlqu'on  lui  prefle  le  ventre,  &  avec  leiquels 
il  faifit  la  femelle,  m,  partie  qui  caraclérife  le  mâle. 

La  Figure  14  fait  voir  par-defïbus  le  bout  du  corps 
de  la  fémelle,  très-groffi.  En  a,  eft  l'anus  ;  &  en  u,  eft  la 
fente  deftinée  à  recevoir  la  partie  propre  au  mâle. 

La  Figure  !  5  montre  la  tête  du  mâle  groffie  &  vûe 
par-defïus,  &  la  Figure  16  montre  celle  de  la  fémelle 
groffie  proportionnellement ,  &  vûe  du  même  côté.  Les 
mêmes  lettres  marquent  les  parties  femblables  de  l'une 
&  de  l'autre,  a,  a,\cs  antennes,  b,  b,  les  barbes  qui  en 
b  font  un  coude  pour  revenir  en  deftbus.  i,  i,  les  yeux 
à  rezeau  qui  occupent  tout  le  deflus  de  la  tête  du  mâle» 
&  feulement  une  partie  3u  deflus  de  celle  de  la  fémelle. 
y  les  trois  yeux  liffes. 

Les  Figures  17  &  18  repréfentent  des  mouches  de 
Saint-Marc  accouplées.  Elles  ne  font  vues  qu'en  deflus 
figure  1  5 ,  &  on  les  voit*  en  deflus  &  de  côté  figure  1 6* 
m,  le  maie./,  la  fémelle. 

La  Figure  19  eft  celle  d'une  jambe  de  mouche  de 
Saint-Marc,  très-groffie.  Le  pied  eft  terminé  en  p,  par 
des  pelottes  femblables  à  celles  des  mouches  de  la  viande. 
c,  i,  deux  épines. 
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Planche  VIII. 

Les  Figures  1  6c  2  font  celles  d  une  même  mouche 
fortieà  la  fin  de  Juillet  de  la  coque  d'un  ver  qui  avoit 
vécu  d  une  truffe  de  l'année;  elle  eft  vûe  par-dtffus  figure 
1 ,  &  de  côté  figure  2. 

La  Figure  3  repréfente  en  grand  une  antenne  de  la 
mouche  précédente.  C  eft  une  antenne  à  palette. 

La  Figure  4  montre  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
coque  de  ver  que  j'ai  trouvée  dans  les  mêmes  tru fies  qui 
ont  donné  la  mouche  précédente ,  &  cette  coque  cil 
groffie  dans  la  figure  5.  On  y  voit  deux  cornes  c ,  c, 
&une  queue  q,  propre  à  faire  croire  que  cette  coquë 
cft  celle  d'un  ver  à  queue  de  rat ,  &  par  conféquent ,  qu'il 
y  a  des  vers  de  ce  genre  qui  mangent  les  truffes. 

La  Figure  6  cft  encore  celle  d'une  coque  de  ver  que 
j'ai  trouvée  dans  les  mêmes  truffes  où  étoient  les  coques 
telles  que  celles  de  la  figure  précédente,  b,  bout  antérieur 
de,la  coque,  q,  q,  deux  efpéces  de  cornes  qu'elle  avoic 
a  fon  bout  poftérieur.  Enfin ,  j'ai  trouvé  dans  les  mêmes 
truffes  des  coques  femblables  à  celles  des  vers  de  lavian-t 
de;  &  j'ignore  û  c'eft  de  ces  dernières,  ou  d'une  telle 
que  celle  de  cetfe  figure  6,  que  les  mouches  des  figures 
1  &  2  font  forties. 

La  Figure  7  fait  voir  dans  fà  grandeur  naturelle  une 
très-petite  mouche  qui  fe  multiplie  prodigieusement  dans 
ta  liqueurs  fucrées  qui  fe  font  aigries. 

La  Figure  8  eft  celle  du  ver  de  cette  mouche,  &. 
k  figure  o,  celle  de  la  coque  que  ce  ver  fe  fait  de  fa 

T  " 
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Dans  les  Figures  10,  1 1 ,  12  ,  13  &  14,  les  figures 
1 ,  2  &  3  paroifTent  en  grand. 

La  Figure  10  eft  celle  du  ver  de  la  figure  8. 

Les  Figures  1 1  &  1 2  font  voir  la  mouche  de  la  figure 
7,  qui  a  Tes  aîles  croifées  fur  le  corps  dans  la  figure  1 1,& 
qui  les  a  écartées  du  corps  dans  la  figure  1 2. 

L>a  Figure  1 3  eft  celle  de  la  coque  que  le  ver  des  figures 
7  &  1  o  fe  fait  de  fà  propre  peau,  c,  c,  deux  cornes  qui  font 
à  la  partie  antérieure  de  la  coque.  p,p,  deux  autres  cornes 
qui  font  à  la  partie  poftéricure. 

»  • 

La  Figure  14  eft  celle  de  la  coque  précédente  vûe  de 
côté,  &  dans  le  temps  où  la  mouche  en  eft  fortic.  d,  pièce 
qui  a  été  foâlevée  par  la  mouche ,  6c  qui  lui  a  laifle  une 
ouverture  qui  lui  a  permis  de  fe  tirer  de  fà  prifon. 

La  Figure  1  5  eft  celle  d'une  mouche  à  corps  long  qu'on 
trouve  au  printemps  fur  les  charmilles. 

La  Figure  1 6  repréfente  en  grand  &  de  côté  la  partie 
antérieure  de  la  mouche  précédente.  a,a,\cs  antennes 
femblables  à  celles  des  taons  de  quelques  efpéces  ;  mais 
la  ftruclure  de  fa  trompe  eft  différente  de  la  ftruclure  de 
la  leur.y^  le  fourreau  de  la  trompe,  t,  la  trompe. 

La  Figure  17  montre  la  trompe  de  la  figure  précédente 
hors  de  ion  étui ,  &  toutes  les  parties  qui  la  compofent. 
f,  l'étui  de  la  trompe,  t,  e,  e,  i,  les  quatre  parties  dont  la 
trompe  eft  compofée. 

La  Figure  1 8  repré/ènte  très  en  grand  la  trompe  d'une 
mouche  qui  eft  gravée  planche  8.  figures  11,  12,  1 3  &  1 4 
du  quatrième  volume,  &  que  j'ab  appel lée  aflés  impropre- 
ment mouche  à  tête  en  trompe,  ta  ftruclure  du  bout  dç 
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cette  trompe^y  eft  bien  développée  figure  1 4.  Ce  bout  eft 
fait  en  bec  ;  mais  le  refte  de  ce  qui  entre  dans  la  ftruclure  de 
cette  trompe,  n'y  eft  pas  explique,  &  cette  figure  1 8  eft 
faite  pour  fupplécr  à  ce  qui  manque  à  celles  que  je  viens 
de  citer.  /,  bout  de  la  trompe  fait  en  bec  d'oifeau.  ^ai- 
guillon ,  langue  ou  efpéce  de  fueçoir  analogue  à  celui  des 
pucerons  à  longue  trompe  *.f/f,  accompagnements  du  ♦  7i/«.  y. 
fueçoir.  g,  couliffe  dans  laquelle  fe  loge  le  fueçoir  avec 
fes  accompagnements. 

Planche  IX. 

La  Figure  1  reprefènte  une  tête  de  cerf  qui  a  été  pré- 
parée, &  dilpofée  pour  faire  voir  les  bourfes  charnues  dans 
le/quelles  croiflent  les  vers  auxquels  les  Chafïeurs  attri- 
buent ia  chûte  du  bois,  m,  la  mâchoire  inférieure  qui  a 
été  forcée. gf,  la  langue.*^,  portion  du  palais,  qui  a 
été  coupée  &  détachée  vers  e  de  la  voûte  oflèufe  contre 
laquelle  elle  étoit  appliquée.  00,  mâchoire  fuperieure. 
h/,  partie  de  l'éminence  ofleufe  qui  divife  en  deux  la 
cavité  du  nez  (elon  fa  longueur,  c ,  c,  les  deux  conduits 
qui  fe  rendent  aux  narines,  x,  ouverture  qui  donne  paflàge 
à  l'air  pour  entrer  dans  la  trachée  artère,  p  bp f  P^P*  'es 
fentes  des  deux  bourfes.  p  p,ls.  partie  qui,  comme  une 
paupière ,  recouvre  l'ouverture  de  la  bourfe.  u,  ver  qui  fort 
dune  des  bourfes. 

La  Figure  2  eft  celle  d'un  ver  tel  que  celui  marqué  u, 
figure  1 ,  un  peu  plus  grand  que  nature,  m,  m ,  les  cornes 
charnues  pofées  au-deffous  des  crochets  qu'on  ne  voit 
point  ici,  parce  qu'ils  font  recourbés  en  deflbus./,/,  les 
ïligmates  antérieurs,  a,  l'anus,  b, portion  du  dernier  anneau 
audeflbus  de  laquelle  font  les  ftigmates  poftérieurs,  & 
qui  les  cache  actuellement. 
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Dans  la  Figure  3 ,  on  fait  voir  en  grand  la  portion 
fupérieure  d'un  anneau  pour  montrer  la  pofition ,  &  la 
direction  des  épines  dont  il  eft  hérifle. 

La  Figure  4  montre  la  partie  antérieure  du  vergrofïïc 
à  la  loupe,  c,  c,  les  deux  crochets  écailleux.  m,m,ks  cornes 
charnues. 

La  Figure  y  reprélènte  le  bout  poflérieur  du  ver  vû 
de  face,  a,  appendice  charnu  qui  eft  du  côté  du  ventre,  & 
au  bout  duquel  eft  l'anus,  r,  r,  les  deux  ftigmates  poftérieurs. 
n,  partie  du  dernier  anneau  qui  peut  s  avancer  comme 
dans  la  figure  2 ,  ou  davantage,  qui  peut  s  étendre  &  s  ab- 
baifTer  jufqu  a  s'appliquer  fur  l'appendice  a;  alors  elle 
couvre  les  ftigmates  r,  r. 

La  Figure  6  eft  celle  de  la  coque  que  le  ver  de  la 
figure  1  fe  fait  de  fa  propre  peau,  lorfqu'il  veut  fc  trans- 
former. 
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TROISIEME  MEMOIRE, 
ET  LE  PREMIER 

SUR  LES  MOUCHES 

A    QUAT  RE    A  I  S  L  E  S. 

DES  FAUSSES  CHENILLES, 

ET  DES  MOUCHES  A  SCIE, 

Dans  le/quel/es  elles  fe  transforment. 

LE  s  mouches  à  quatre  aîles,  pour  l'hiftoire  defquelles 
nous  allons  commencer  à  donner  des  Mémoires,  ont 
été  diftribuées  en  quatre  claflès  générales,  lorfque  nous 
avons  cherché  à  mettre  les  mouches  en  ordre  *.  Nous  *  Tome  4. 
avons  compolé  la  première  de  ces  claires  des  mouches  Mtm  ltI* 
qui  n  ont  qu'une  trompe  qui  n  eft  point  accompagnée  de 
dents  ;  la  féconde  des  mouches  qui  ont  une  bouche  fans 
avoir  des  dents;  la  troificme  des  mouches  qui  ont  une 
bouche  munie  de  dents  ;  &  la  quatrième  des  mouches  qui 
ont  une  trompe,  &  qui,  de  plus,  ont  des  dents.  Quand  nous 
traiterons  d'un  genre  de  mouches  à  quatre  aîles;  nous  ne 
manquerons  pas  de  dire  à  laquelle  de  ces  clafTes  il  appar- 
tient ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  afTervir  à 
parler  de  fuite  de  tous  les  genres  de  la  première  clafïe,  ni 
de  même  de  ceux  qui  appartiennent  à  chacune  des  trois 
autres:  nous  avons  penfé  qu'on  aimeroit  mieux  voir  un 
genre  de  mouche  placé  après  celui  auquel  il  reflemble  par 
quelque  induftrie,  ou  par  les  foins  qu'il  prend  foit  pour  lès 
œufs,  foit  pour  fes  petits,  que  de  trouver  l'un  auprès  de 


Digitized  by  Google 


$8   Mémoires  pour  l'HistoirtE 

l'autre  deux  genres  qui  ne  fe  reffembleroient  que  parce 
qu'ils  auroient,  ou  n'auroient  point  de  dents.  On  s  écarte 
du  véritable  ordre,  quand  on  ne  fuit  pas  celui  qui  peut 
faire  prendre  plus  d'intérêt  pour  les  connoiffances  qu'on 
veut  faire  acquérir;  quand  on  en  fuit  un  mieux  fym- 
métrifé  &  plus  régulier  en  quelque  forte ,  mais  qui  jette 
plus  de  fécherefle  dans  l'ouvrage:  il  faut,  s'il  elt  poffî- 
ble ,  faire  naître  le  defir  d'être  inftruit  à  ceux  qu'on  veut 
inftruire. 

On  peut  fe  fouvenir  que  fous  chacune  des  quatre 
*  Tom.  4.  claffes  générales,  nous  en  avons  placé  trois  autres  *,  qui, 
hm.  m.  qlI0iqU'e||es  ne  différent  pas  eiur'ellcs  par  des  caractères 
auffi  cffentiels  que  ceux  des  premières,  ont  l'avantage 
d'avoir  chacune  un  caractère,  qui,  pour  être  appcrçtî, 
n'engage  à  aucun  examen.  Avant  que  nous  ayons  pris  une 
mouche,  lorfqu'elle  eft  pofée,  qu  qu'elle  vole  a(Tés  près 
de  nous,  nous  pouvons  voir  fi  fon  corps  eft  long,  ou  Ci 
fon  corps  eft  court;  fi  fon  corps  eft  bien  appliqué  contre 
le  corcelet ,  ou  fi  ce  corps  ne  tient  au  corcelet  que  par 
une  efpéce  de  fil.  Nous  avons  fait  une  claffe  fubordonnée 
des  mouches  qui  ont  le  corps  court  ou  en  elliplbïdc;  une 
autre  des  mouches  qui  ont  le  corps  long  ;  &  une  autre  des 
mouches  dont  le  corps  foit  long ,  foit  court,  ne  tient  au 
corcelet,  &  n'y  paroît  tenir  que  par  un  filet.  Il  s'eft  trouvé 
heureufement  que  nous  pourrons  traiter  de  fuite  des  dif- 
férents genres  de  mouches  qui  appartiennent  à  chacune 
de  ces  trois  claffes  fubordonnées,  fins  nous  éloigner  trop 
de  l'ordre  dans  lequel  les  faits  les  plus  intéreflants  que 
nous  avons  à  rapporter ,  demandent  que  nous  parlions 
des  différentes  mouches  à  quatre  aîles.  Nous  commen- 
cerons par  les  mouches  à  corps  court,  à  corps  dont  lav 
figure  tient  de  rellipfoïde,  ou  de  celle  d'une  olive.  Et 
Jes  mouches  auxquelles  nous  avons  donné  le  nom  de 

mouches 
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mouches  à  fcie ,  parce  que  toutes  les  femelles  de  ce  genre 
en  ont  une  faite  avec  un  art  admirable,  font  ceJies  que 
nous  ferons  paraître  les  premières. 

Dès  le  fécond  Mémoire  du  premier  volume ,  iorlquc 
nous  avons  voulu  faire  connoitre  les  principales  variétés 
qu'offre  l'extérieur  des  chenilles,  nous  avons  été  oMigés 
de  parler  du  genre  de  vers  auquel  nos  mouches  à  lcie 
doivent  leur  origine.  Ces  vers  ont  tant  de  reffcmblance 
avec  les  chenilles,  que  nous  nous  fommes  trouvés  alors 
dans  la  néceffité  d'apprendre  qu'ils  en  diftéroient  eflcii- 
ticllement ,  &  en  quoi  ils  en  différaient,  de  crainte  qu'on 
ne  prît  pour  des  chenilles,  des  infectes  qui  nedoivent  point 
fe  transformer  en  papillons ,  &  qui  doivent  devenir  des 
mouches.  Nous  les  avons  appellés  faufTes  chenilles  *,    *  Tome  t. 
&i!s  ont  été  regardés  comme  de  véritables  chenilles  par  M"n'  1 
de  très  habiles  obfervateurs.  Jungius  a  fait  mention  de      7  ' 
trois  elpéces  de  ces  vers  fous  le  nom  de  chenilles ,  dont 
deux  vivent  des  feuilles  de  grofelier,  &  d  une  troifiéme, 
qui  vit  de  celles  de  l'ancolie.  Goedaert  dans  fes  obferva- 
tions,  nf  77.  lettres  airb,  a  pris  auffi  pour  deux  che- 
nilles, (ieuxfauflès  chenilles;  quoiqu'elles  euflent  trompé 
fou  attente,  quoiqu'au  lieu  des  papillons  qu'il  croyoit  en 
devoir  fortir,  il  en  eût  vû  fortir  des  mouches  ,  ces  deux 
mouches  ne  le  defabuferent  point ,  &  n'ont  point  defabufé 
fon  fçavant  Commentateur,  Lifter.  Ce  dernier  qui  fçavoit 
bien  que  les  chenilles  ne  dévoient  donner  que  des  pa- 
pillons ,  a  cru  que  les  deux  mouches  que  Goedaert  avoit 
delfinécs,  étoient  des  ichneumons  qui  avoient  vécu  de 
l'intérieur  des  deux  chenilles  ;  elles  étoient  néantmoins 
les  deux  mouches  dans  leiquelles  s'étoient  transformés 
les  deux  vers  que  Goedaert  avoit  eu  tort  de  croire  d<  s 
chenilles. 

■  II  eft  vrai  que  ces  vers  ont  des  reflemblances  avec 
Tome  K  .  M 
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*  Pl.  io.  fig.  les  chenilles,  capables  d'en  impofer.  Leur  corps  *  oblong 
P?  *  %  i  *  ^a'1  comme  ce^V'  de  beaucoup  de  chenilles,  eft  couvert 
1 2  «Se  1 3.  '  d'une  peau  de  la  confiftance  de  celle  des  chenilles  ;  fur  la 
^Vi  i  ¥  Peau  "e  ceux  ^e  beaucoup  d'efpéces  *,  on  voit  des  cou- 
i         8  leurs  différentes  &  différemment  diftribuées  comme  fur 
la  peau  des  chenilles  razes.  Le  corps  des  uns  comme  celui 
des  autres ,  eft  porté  par  des  jambes  de  deux  efpéces  diffé- 
rentes, par  des  jambes  écailleufês  &  par  des  jambes  mem- 
braneufes; mais  les  faufTes  chenilles  ont  bien  plus  de  celles- 
ci  ,  que  n  en  ont  les  chenilles.  Les  unes  &  les  autres  ont 
un  nombre  égal  de  jambes  écailleufês ,  fix.  Les  chenilles 
les  mieux  pourvûes  de  jambes  membraneufes  en  ont  dix, 
&  les  faunes  chenilles  qui  en  ont  le  moins,  en  ont  douze. 
D'autres  en  ont  quatorze,  d'autres  en  ont  feize,  &  je  ne 
fçais  fi  quelques-unes  n'en  ont  pas  dix-huit.  D'ailleurs,  les 
jambes  membraneufes  des  fauffes  chenilles  ne  font  point, 
comme  celles  des  chenilles,  armées  de  crochets,  ou  de 
crochets  femblablement  difpofés.  Cette  différence  de  ftru- 
*  Tom.  /.  clure  a  déjà  été  expliquée  ailleurs  *. 
flj'fo         Mais  avant  que  d'avoir  examiné  le  nombre  des  jambes 
membraneufes,  &  leur  conformation,  au  premier  coup 
d'oeil  on  peut  très -bien  s'affûrer  fi  l'infecle  qu'on  voie 
eft  une  chenille,  ou  s'il  eft  une  fauffe  chenille,  dès  qu'on 
a  fait  une  fois  attention  à  la  différence  confiante  qu'il  y 
a  entre  la  figure  de  la  tête  des  faufTes,  &  la  figure  de  la 
tête  des  véritables  chenilles.  Dans  les  différentes  efpéces 
de  ces  dernières,  on  trouve  à  la  vérité  des  têtes  différem- 
ment conformées,  déplus  6c  de  moins  applatics,  déplus 
ou  de  moins  allongées ,  de  plus  ou  moins  aiguës ,  de 
reffendues  par-deffus ,  &c.  Mais  la  tête  de  toutes  ou  de 
prefque  toutes  les  fauffes  chenilles,  eft  faite  fur  le  même 
modèle,  &  fur  un  modèle  fur  lequel  aucune  tête  de  che- 
nille n'a  été  formée;  elle  eft  courte  &  arrondie,  elle  a 
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une  forte  de  fphéricité  *.  Si  elle  eft  un  peu  applatic  en  *  7W  /. 
devant ,  ie  crâne  au  moins  eft  fphérique.  Les  têtes  des  'f 
feufles  chenilles,  &  fur-tout  les  lêtes  qui  font  noires  ouP+.%? t'J. " 
brunes,  comme  elles  font  pour  la  plûpart,  reflemblent 
aux  têtes  de  Mores.  La  tête  des  faunes  chenilles  n'a  de 
chaque  côté  qu'un  œil  afles  gros  pour  être  diftingué  à  la 
vûe  fimple,  &  ia  tête  de  la  chenille  a  de  chaque  côte  cinq 
à  ûx  yeux  arrangés  fur  plus  d'un  demi  -  cercle ,  &  on 
ne  les  apperçoit  guéres  û  on  ne  les  cherche  avec  la 
loupe.  La  dru  élu  re  de  leur  bouche  reftcmble  û  fort  à 
celle  de  la  bouche  des  chenilles,  qu'il  fuffit  d'avoir  averti 
de  cette  reflemblance.  Elles  ont  auffi  des  ftigmates  placés 
comme  ceux  des  chenilles ,  mais  ibuvent  plus  difficiles  à 
découvrir. 

Le  nombre  des  jambes  qui  varie  dans  des  fauiïcs  che- 
nilles de  différentes  efpéces,  fournit  des  caractères  com- 
modes pour  les  diftribuer  en  quatre  ou  au  moins  en  trois 
(Mes  ou  genres  premiers.  On  aura  une  clafïè  compofée 
de  celles  qui  n'ont  que  18  jambes  *.  Une  autre  com-  *  pi.  i^.fig. 
pofée  de  celles  qui  en  ont  20  *.  Une  autre  compofée  J'p»*3^ 
de  celles  qui  en  ont  22  *.  Une  quatrième  claffe  fera  i.a/hc,* 
compofée  de  celles  qui  ont  24  jambes;  car  je  crois  avoir  *  ^  fifr 
obfervé  ce  nombre  de  jambes  à  quelques-unes,  entr'autres  pf.  13.  6$. 
à  une  faufle  chenille  de  l'alliaire ,  qui  eft  raze,  ôcqui  a  tout  l2' 
du  long  du  dos  une  bande  brune,  &  de  chaque  côté  une 
bande  grife.  Nous  ne  placerons  pas  pourtant  les  faufles 
cheniHes  dans  ce  Mémoire  fuivant  cette  divifion  ;  nous 
ne  nous  propofons  de  rapporter  que  ce  qu'elles  nous  ont 
fait  voir  de  plus  remarquable,  fans  nous  embarrafler  de 
parcourir  toutes  leurs  efpéces,  ce  qui  demanderait  peut- 
être  autant  de  volumes  que  nous  en  avons  donné  aux 
chenilles,  &  qui  ferait  un  ouvrage  peu  agréable. 

Il  y  ch  a  beaucoup  d'efpéces,  dont  tout  le  corps  eft 
,     *      A  Mi; 
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d'une  feule  codeur.  Il  y  en  a  des  efpéces  entièrement 
blanches,  d autres  entièrement  noires,  d'autres  vertes;  les 
i  vertes  même  font  les  plus  communes.  D'autres  font  ar- 
doilèes ,  d'autres  d'un  bleu  qui  approche  de  celui  de  la 
fayence.  Enfin,  H  y  en  a  qui  fur  des  fonds  de  différentes 
couleurs,  ont  des  rayes  ék  des  taches  différemment  colo- 
rées &  différemment  diftribuées.  A  mefure  que  nous 
aurons  ocçafion  de  parler  de  quelque  efpéce  de  fauffes 
chenilles,  nous  en  aurons  une  de  donner  des  exemples 
de  ces  variétés. 

Mais  nous  devons  apprendre  dès  à  prefent,  que  dans 
certaines  efpéces,  chaque  faufTe  chenille  eft  fujette  à  une 
variation  de  couleur  très-remarquable.  Comme  les  che- 
nilles, elles  changent  toutes  de  peau,  elles  quittent  des 
dépouilles  très-complettes,  &  plufieursfois  dans  leur  vie, 
comme  l'a  très-bien  obfervé  M.  Vallifnieri;  &  elles  s'en 
défont  de  la  manière  dont  nous  avons  expliqué  ailleurs 

3ue  les  chenilles  fe  défont  de  la  leur.  Les  fauffes  chenilles 
e  certaines  efpéces ,  après  leur  dernière  mue ,  après  avoir 
quitte  la  dernière  des  dépouilles  qu'elles  peuvent  quitter 
fans  paraître  transformées,  font  tout  autrement  colorées 
qu'elles  l  étoient  auparavant.  Comme  nous  ne  diftinguons 
fouvent  les  uns  des  autres  des  infectes  qui  ne  différent 
qu'en  efpéce,  que  par  la  couleur  de  leur  habillement , 
pour  ainfi  dire,  certaines  fauffes  chenilles  deviennent 
aMblumcnt  méconnoitlablcs  après  leur  dernière  mue. 
Telle  fauffe  chenille  qui  auparavant  avoit  un  habit ,  une 
peau  dont  les.  couleurs  étoient  agréablement  mêlées,  fe 
trouve  enfuite  couverte  d'une  peau  d'une  lèulc  &  unique 
couleur,  &  différente  des  couleurs  qui  paroient  la  peau 
précédente.  Dans  leurs  premiers  âges,  ces  fauffes  chenilles 
ont  des  habillements  recherchés,  &  dans  leur  âge  de 
maturité,  elles  en  ont  de  fimples»  Les  feuilles  du  iureat* 
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Àdel'hicbie  en  nourriffcnt  une*,  dont  le  fond  de  la  cou-  *  Pl.  io.fig. 
leurcfl  verdâtre,  mais  qui  a  tout  du  long  du  dos  une  ,2* 
large  raye  brune.  Dans  ta  muë  cette  faufTe  chenille  perd 
fa  raye  brune,  &  elle  devient  par-tout  d'un  jaune-pâle» 
tel  que  celui  de  quelques  gommes. 

Une  faufTe  chenille  *  grande  comme  une  chenille  de  *  pi.  15.  fig. 
grandeur  médiocre,  qui  vit  fur  la  fcrophulaire,  efl  une  de  ,a*  'H 
celles  qui  font  remarquables  par  cette  fingularité;  jufques 
à  ce  qu'elle  ait  pris  à  peu-près  tout  fon  accroifTement , 
le  fond  de  la  couleur  de  fa  peau  efl  un  gris-blanc  qui  tire 
fur  le  gris  de  perle;  des  taches  d'un  brun  prefque  noir, 
pofées  afles  près  les  unes  des  autres,  &  bien  alignées, 
forment  fur  fon  corps  des  rayes  qui  vont  de  la  tête  au 
derrière  ;  elle  efl  piquée  de  quantité  de  taches  beaucoup 
plus  petites  que  les  précédentes,  &  de  chacune  defquclles 
part  un  poil  noir.  Toutes  ces  taches  &  ces  poils  noirs 
diftribués  fur  le  fond  d'un  joli  gris ,  font  un  effet  agréa- 
ble. Après  fa  dernière  mue  cette  fauflè  chenille  *  eft  cou-  *  F15.  14  & 
verte  d'une  peau  d'une  couleur  verdâtre,  qui  a  une  foible  1  *  • 
teinte  de  couleur  de  chair.  Cette  faufTe  chenille  fe  roule 
volontiers  en  fpirale  dès  qu'on  la  touche  *;  elle  efl  de  ta  ♦  Fig.  1  j. 
troiuemeclafre,elIe  à  22  jambes;  fon  quatrième  anneau 
eft  le  feu I  qui  en  foit  dépourvû.  Ses  jambes  membraneufes 
font  des  mammelons  dont  le  bout  eft  réfendu,  &  n'a  point 
de  crochets. 

Le  changement  de  couleur  n'efl  pas  !c  feut  qui  foit 
remarquable  après  la  muë,  fur  l'extérieur  de  ces  chenilles, 
&  fur  celui  de  beaucoup  d'autres.  Leur  dernière  peau 
eft  ridée,  &  de  manière  que  leur  corps  paroît  compofé" 
d'un  prodigieux  nombre  d'anneaux  ou  de  fibres  annu*- 

kires*.  'Fig.tj. 

La  Lyfimachie  m'a  fourni  un  afTés  grand  nombre  de 
fàulTes  chenilles  à  22  jambes,  qui,  dans  certaines  pétitions» 
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paroi  flent  d'un  gris-bleuâtre,  &  qui  après  avoir  mué  font 
d'un  verd-jauncàtre. 
•  Pf.  io.  fig.     Une  faufle  chenille  *  qui  fe  nourrit  des  feuilles  de 
t&f*       grolèlier,  &  qui  a  22  jambes  difpolëes  comme  celles 
de  l'efpéce  précédente,  avant  fa  dernière  mue  a  le  fond 
de  là  couleur  d'un  verd -céladon  mêlé  avec  un  peu  de 
•  jauneâtre;  les  premiers  &  les  derniers  anneaux  ont  plus 

de  ce  jauneâtre  que  les  autres;  elle  a  un  grand  nombre 
de  tubercules  noirs  qui  la  rendent  comme  chagrinée. 
Dans  la  dernière  mue  elle  perd  tous  ces  tubercules.  La 
nouvelle  peau  dont  elle  eft  couverte,  eft  lifTe  &  d'un  blanc 
qui  a  une  teinte  de  jaune,  &  les  deux  premiers  &  les  deux 
derniers  anneaux  font  d'un  jaune  pre/que  citron. 

D'autres  fauffes  chenilles  deviennent  encore  plusmé- 
connoifTabJes  par  leur  dernier  changement  de  peau ,  que 
<  Pl.  ta. fig.  celles  qui  perdent  des  tubercules.  Il  y. en  a  d'épineufes  *, 
7  &  8;  13  &  qui  font  ornées  par  la  foret  d'épines  qui  les  couvre; 
I4"       car  ces  épines  font  pofées  fur  le<:orps  fort  proche  les 
unes  des  autres,  &avec  (ymmétrie.  Ces  dernières  fauffes 
chenilles  font  petites,  auffi  faut.-il  confidérer  leurs  épines 
avec  la  loupe  pour  voir  plus  nettement  leur  figure,  qui 
eft  digne  d'être  obfèrvée.  j'ai  trouvé  plufieurs  fois  fur  le 
»  Hg.  7.   chêne  une  de  ces  faufTes  chenilles  *  à  22  jambes ,  dont 
le  corps  eft  légèrement  lavé  de  verd.  Les  épines  qui  s'en 
élèvent,  font  noires;  chacune  de  ces  épines  fe  termine  par 
*rig.9&io.  une  fourche  *,  près  de  fon  bout  elle  fe  d'mCe  en  deux 
branches,  qui  finiflent  par  une  pointe  déliée. 

Sur  le  prunier  fauvage ,  j'ai  trouvé  une  autre  faufTe 
*Fîg.  13.  chenille  *  que  j'ai  nourrie  de  feuilles  de  prunier  franc, 
dont  le  corps  d'un  verd  a(Tés  foncé  eft  couvert  d'épines 
blanches.  Le  bout  fupérieur  de  la  tige  de  chacune  de 
•Fig.  14&  ces  épines,  jette  deux  branches  *  égales  entr'elicst&  aufli 
1  *•        longues  ou  plus  longues  chacune  que  la  tige  même  ;  ces 
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branches  fe  courbent  un  peu  en  embas.  L'épine  a  une 
figure  moyenne  entre  celle  d'un  Y  très-écrale ,  &  celle 
d'un  T.  Les  deux  branches  deviennent  pourtant  de  plus 
en  plus  pointues  en  s'éloignant  de  leur  origine. 

Les  faufles  chenilles  de  l'une  *  &  de  l'autre  de  ces  •Pl.  i*.  F* 
efpéces  ,  ne  montrent  plus  aucun  veftige  de  leurs 
épines  finguliéres  fur  la  peau  qui  les  couvre  après  leur 
dernière  mue ,  leur  peau  alors  eft  parfaitement  raze  & 
lifte.  . 

Les  faufles  chenilles  de  pJufieurs  efpcces  ne  (ont  éten- 
dues que  lorfqu  elles  marchent  ou  quelles  mangent.  Dans 
leur  temps  de  repos  elles  font  roulées  *  ;  leur  tête  eft  au  *  pf.  i3.fjg. 
centre  du  tour  ou  du  tour  &  demi  de  fpirale  que  forme  2  &  1  *• 
leur  corps,  &  ces  tours  font  fur  le  même  plan.  D'autres 
faufles  chenilles,  &  entr autres  une, verte  du  roûer  *,  fc  *pi.  ia,fig. 
roulent  d'une  façon  plus  finguliére,  elles  font  environ  *o  &  ai. 
deux  tours  de  fpirale  qui  ne  font  pas  fur  un  même  plan; 
la  tête  eft  à  la  circonférence  du  rouleau ,  ôc  la  queue  eft 
au  centre;  mais  elle  eft  la  partie  la  plus  haute,  elle  s'élève 
comme  s'élève  le  bout  d'un  barillet  de  bougie  prêt  à  être 
allumé. 

D'autres  faufles  chenilles  ont,  pendant  qu  elles  man- 
gent, des  attitudes  variées',  &  tout-à-fait  finguliéres*;  elles  •  p». ,  i.ffc. 
attaquent  les  feuilles  par  le  bord ,  elles  tiennent  entre  1  &  h  *  p*- 
leurs  frx  jambes  écailleufes  l'épaifleur  de  la  feuille;  ainfi 
cramponnées ,  elles  font  paner  une  petite  portion  de  la 
feuille  entre  leurs  dents ,  qui  ne  manquent  pas  de  détacher 
d'un  feul  coup  la  partie  qu'elles  rencontrent.  Le  refle 
du  corps  eft  en  l'air ,  &  contourné  en  différents  temps  » 
de  cent  façons  différentes,  la  plûpart  très -bizarres.  La 
partie  poftérieure  fe  relevé  tantôt  plus,  tantôt  moins 
au-dcmis  du  refte  du  corps,  &  en  prenant  des  contours 
variés:  quelquefois  le  corps  eft  prefque  renverfé  fur  la 
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tête;  alors  toute  la  partie  du  ventre  à  laquelle  tiennent  les 
jambes  membraneufês ,  eft  en  haut. 

Il  y  .a  de  ces  faufles  chenilles  finguliéres  par  leurs 
attitudes ,  &  par  la  façon  dont  elles  les  varient ,  qui 
femblent  vivre  en  ibeieté,  elles  attaquent  cnfcmblc  une 
même  feuille.  Plus  de  trente  faufles  chenilles  loin  quel- 

*  PI.  m. fig.  quefois  *  arrangées  autour  de  la  même  feuille  d'oher. 
3*  Toutes  y  font  occupées  à  la  ronger,  &  donnent  dans  un 

même  in  fiant  le  fpcclacle  des  attitudes  varices  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  fond  de  la  couleur  de  celles-ci  eft 
un  blanc- verdâtre,  fur  lequel  des  rayes  d'un  brun  prefque 
noir  font  difpofées  de  la  tête  au  derrière.  Elles  font  de 
la  féconde  claffe ,  de  la  clafïê  de  celles  à  20  jambes  ;  le 
quatrième  &  le  onzième  anneau  en  manquent.  Tant 
d'infectes  qui  agifTent  à  la  fois  contre  une  même  feuille, 
l'ont  bientôt  entièrement  mangée;  chacune  avance  dans 
l'entaille  qu'elle  a  faite;  elles  épargnent  pourtant  lagrofTe 
côte  de  la  feuille,  ôc  le*  principales  nervures.  On  voit 
quantité  de  brins  des  ofiers  fur  lefquels  elles  fe  font  éta- 
blies, dcfquels  il  ne  part  d'endroit  en  endroit  qu'un  long 
*PI n.fig.  filet  *  de  chaque  côté  duquel  fortent  cinq  à  frx  filets  * 
3*  /.  //  P'us  courts  &  plus  déliés.  Ceftà  quoi  a  été  réduite  chacune 
des  feuilles  dont  ce  jet  étoit  chargé. 

*  pi.  1 3.  fig.  La  faufle  chenille  *  du  chèvre-feuille ,  dont  nous  avons 
1  &  a.      j  -a  parj£  cj.Jeflu^  a  une  fingularité  d'une  autre  efpéce, 

mais  qui  peut-être  ne  lui  eft  pas  propre  à  elle  feule;  lorf- 
que  je  I  ai  prife  le  matin,  j'ai  vu  fon  corps  fe  couvrir  de 
goutelettes  d'une  eau  qui  avoit  fuinté  de  toutes  parts: 
cette  eau  eft  un  peu  gluante;  quoique  très-liquide  &  très- 
claire,  elle  a  une  odeur  pénétrante  &  defagréable.  Je  ne 
chercherai  point  à  expliquer  pourquoi  le  corps  de  cette 
faufle  chenille  eft  comme  criblé  pour  laifTer  paflèr  l'eau. 
.Ne  m'abandonnerai- je  point  encore  trop  aux  conjectures, 

fi  je 
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ûjc  dis  qu'il  y  a  apparence  que  les  trous  nécefliuresnour 
Jaiflèrdes  ilfuesà  une  partie  de  l'air  que  i'inlèclc  remire, 
font  les  mêmes  qui  laiflènt  fortir  l'eau ,  dont  les  vaifleaux 
fe  trouvent  trop  remplis.  Les  chenilles  nous  ont  donné 
ailleurs  occafion  d'établir  l'exiftencc  des  trous  dont  leur 
peau  eft  criblée,  pour  lai  (Ter  échapper  l'air  des  petites 
trachées. 

Quoique  la  plupart  des  faufles  chenilles  ayent,  comme 
le  commun  des  chenilles,  le  corps  d'une  figure  qui 
approche  de  la  cylindrique,  il  y  en  a  qui  l'ont  applati. 
Nous  avons  donné  le  nom  de  chenilles  cloportes  à  des 
efpéces  de  chenilles  à  corps  applati ,  &  la  même  raifon 
nous  met  en  droit  de  donner  le  nom  de  faufie  chenille 
cloporte  à  une  *  que  j'ai  trouvée  fur  l'aune  qui  a  des  *pr.  u. 
anneaux  qui  s'emboîtent  les  uns  fous  les  autres  ;  elle  eft  17  &  l8- 
très-applatie  &  verdâtre. 

Un  autre  genre  de  faufles  chenilles  *  qui  s  éloigne  *Fis.  1,2, 
extrêmement  de  fa  figure  ia  plus  ordinaire  aux  fauffes  3  &  +• 
chenilles,  eft  un  genre  dont  il  n'eft  pas  aiféde  caraelérifer 
les  efpéces.  On  trouve  de  ces  fa u (Tes  chenilles  fur  diverfes 
fortes  d'arbres  fruitiers,  fur  les  pruniers,  fur  les  cérifiers, 
mais  fur-tout  fur  les  poiriers.  Les  arbres  fruitiers  ne  font 
pourtant  pas  les  fculs  fur  lefquels  on  les  puifle  voir ,  car 
jen  ai  vû  fur  des  chênes.  Les  unes  &  les  autres  fe  tiennent 
fur  fedeffusdes  feuilles, &  n'en  mangent  que  le  parenchime 
fupérieur.  Elles  ont  une  peau  toujours  gluante,  qui  les 
ferait  prendre  pour  des  limaces,  fi  on  ndeurappercevoit 
point  de  jambes.  Leur  couleur  eft  un  verd-brun ,  fèm- 
blable  à  celui  du  noftoc  ou  à  celui  des  têtards.  Je  leur 
donne  aufti  le  pom  de  faufles  chenilles  têtards,  mais  pour 
Une  autre  raifon.  Il  eft  rare  qu'elles  foient  allongées  *  *  Fig  2 
comme  une  chenille  l'eft;  elles  peuvent  renfler  à  volonté 
certaines  parties  de  leur  corps.  Souvent  elles  en  renflent 
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»  Pl.  f  2.  fig.  extrêmement  le  tiers  antérieur  *,  ou  une  plus  grande 
portion,  &  rendent  le  refte  ethlé;  alors  la  faufle  chenille 
a  quelque  reflemblance  avec  un  têtard.  La  reiTemblance 
cft  augmentée,  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fa  peau 
a  le  verdâtre  de  celle  du  têtard ,  &  paraît  de  même  hu- 
mide. Je  n'ai  trouvé  que  20  jambes  à  celles  de  cesfaufîes 

•  Fig.  Î&4.  chenilles  qui  fe  tiennent  fur  les  feuilles  de  poirier  *;  je 
n'ai  pû  en  découvrir  à  leur  dernier  anneau.  Quelquefois 
ces  infectes  fe  multiplient  extrêmement  fur  les  poiriers,  on 
en  trouve  quatre  à  cinq  fur  une  même  feuille  ;  auffi  ai- je  vû 
de  ces  arbres,  qui,  dans  le  mois  de  Juillet,  n'avoient  plus 
que  des  feuilles  delféchées,  parce  que  toutes  leur  av^ent 
été  rongées  d'un  côté. 

Quoique  le  plus  grand  nombre  des  efpéces  de  faujîês 
chenilles  le  tienne  fur  les  feuilles  des  arbres,  il  y  en  a  des 

»  Pl.  10.  fig.  efpéces  qui  vivent  cachées.  Il  y  en  a  une  *  qui  creulè 

♦Vig.  1  &2.  *es  tig05  ^u  rouer,  qui  les  perce  en  flûte  *,  &  qui  vit  de 

*  Tune  2.  ce  qu'elle  détache.  Nous  avons  déjà  parlé  *  de  quelques 
fffcfgf'f!]  autres, qui,  écrafées  fentent  l'amende,  &  qui  font  tom- 
J2  &  i}.  '  ber  au  printemps  les  poires  prefqu  aulfitôt  qu  elles  font 

nouées ,  qui  ne  leur  donnent  pas  le  temps  de  groffir. 
Elles  font  logées  dans  l'intérieur  du  fruit,  &  fe  nourriflent 
de  fa  fubftance.  D'autres  font  préjudiciables  à  d'autres 

*  Tcme  3.  fruits.  L'hiftoire  des  galles  nous  a  donné  occafion  *  de 

yf'^-fs-1'»  ^e  conno'tre  ^es  f»"""  chenilles  qui  croifTent  dans 
2,  s  &  4.  ces  galles,  fi  communes  fur  les  feuilles  du  faule,  &  fur 
celles  de  louer.» 

Toutes  les  fauflfes  chenilles  pour  parvenir  à  être  des 
mouches  à  quatre  ailes ,  le  défont  de  la  peau  qui  leur 
donnoit  la  forme  de  ver.  Après  l'avoir  quittée,  elles  font 
*Pi  »  3 .  fig.  des  nymphes  *.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  expli- 
7,  17  &  1 8.  qUer  comrnent  chaque  nymphe  oblige  la  peau  du  ver  à  fe 

fendre  fur  le  dos,  &  comment  elle  fort  par  la  déchirure 
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quelle  y  a  faite.  Tout  ce  qui  fe  pafTe  alors,  a  été  rappoflë 

iorfque  nous  avons  raconté  *  comment  lacrifàlidc  le  tire  *  Tome  /. 

de  la  peau  de  chenille  pour  paroître  à  découvert-  Sur  les 

nymphes  de  nos  faufles  chenilles ,  on  reconnoît  ailément 

les  jambes  6c  les  ailes;  mais  elles  y  font  empaquetées,  & 

d'ailleurs  fi  molles  &  fi  tendres,  qu'elles  lont  incapables 

alors  des  fondions  auxquelles  elles  font  deftinées.  Elles 

ne  réfifteroient  pas  aux  frottements  des  corps  durs  6c 

raboteux.  Aufli  lorfqu  une  fauffe  chenille  fe  lent  prête 

à  changer  d'état ,  elle  fonge  à  fe  faire  une  coque  dont 

les  parois  intérieures  ont  un  lifTe  <5c  un  poli  incapable  d'of- 

fènfèr  les  parties  les  plus  délicates,  &  uue  coque  capable 

de  réfifler  par  fa  fblidité  aux  corps  étrangers  qui  pour- 

roient  la  prefTer ,  &  aux  infectes  qui  voudroient  que  la 

nymphe  devînt  leur  pâture  ou  celle  de  leurs  petits. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  différentes  con£ 
truclions  des  coques  des  chenilles  de  différentes  efpéccs*,  *  Tune  r. 
il  ne  fèmbfero/t  pas  que  les  fautes  chenilles  pufîènt  avoir 
quelque  chofè  de  nouveau  à  nous  faire  voir  dans  ce  genre  » 
d'ouvrages  ;  plufieurs  efpéces  de  ces  dernières  fçavent 
pourtant  fe  faire  des  coques  de  fbye  crui  ont  quelques 
particularités  dans  leur  ftruclure.  Elles  n'ont  rien  de  re- 
marquable dans  leur  figure  extérieure, qui  le  plus  fouvent 
eft  obîongue  comme  celle  d'un  oeuf,  mais  qui  eft  quel- 
quefois applatie  *,  Se  qui  quelquefois  a  des  irrégularités.  *  PI. 
Pour  voir  ce  que  chacune  de  ces  coques  a  de  remar-  5* c' 
quable,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  fon  extérieur,  il  faut 
Fouvrir,  <3c  cela  avec  quelque  précaution,  peu  à  peu, 
comme  on  le  fait  lorfqu'on  veut  mettre  la  nymphéa  dé- 
couvert fans  la  blefTer.  Alors  on  reconnoît  que  la  coque 
eft  faite  de  deuxtifTis  très-différents;  l'un,  l'extérieur  *,  * 
eft  un  rezeau  à  grandes  mailles;  &  l'autre  *,  l'intérieur,  fig.  £ 
eft  un  tiflutrès-Xêrré,  plus  ferré  que  celui  d'aucune  toile. 
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Qu'on  ne  fe  prefle  pas,  au  refte,  de  comparer  ces  Jeux 
tilïus  avec  ceux  d'une  coque  de  ver  à  foye,  où  celui  de 
l'enveloppe  extérieure  eft  lâche ,  mol ,  comme  cotonneux  , 
pendant  que  l'intérieur  eft  compacte  &  ferme  ;  car  les  tiflus 
de  la  coque  de  la  faufle  chenille,  font  différents,  à  bien  des 
égards,  des  précédents.  L'enveloppe  extérieure ,  quoiqu  a 
rezeau ,  n'eft  rien  moins  que  molle  &  cotonneufe.  Ce 
•Pl.  14.6g.  tiflu  criblé  *  eft  ce  que  la  coque  a  de  plus  folide,  de 
8-  plus  capable  de  réfifter  à  la  preflion.  Les  yeux  feuls 

font  en  état  de  diftinguer  ie  rezeau ,  mais  quand  on  le 

♦  Fig.  9.    confidére  avec  une  loupe  forte  *,  il  paroît ,  quoiqu'ert 

petit ,  femblable  à  celui  d'une  raquette.  Les  fils  dont  ii 
eft  compofé ,  font  fi  gros ,  qu'ils  iemblent  être  de  petites 
cordes  à  boyau,  mais  qui  ont  des  inégalités;  ils  ont  un 
reflbrt  pareil  à  celui  qu 'ont  ces  fortes  de  cordes  lorfqu 'elles 
font  tendues,  un  reflbrt  qui  les  ramené  dans  leur  première 
pofition ,  lorfque  la  prerfion  des  doigts  qui  les  en  avoit 
tirés ,  cefle  d'agir  contre  eux. 

*  Fig.  6J>,  Le  tiflu  intérieur  *  plus  ferré  &  extrêmement  ferré, 
&fis-  7-      eft  au  contraire  mol  &  flexible.  Il  n'a  point  fenfiblement 

de  reftbrt.  Auffi ,  &  c'eft  ce  que  les  coques  en  queftion 
ont  de  plus  fmgulier,  le  tiflu  intérieur  n'a  rien  de  com- 
mun avec  l'extérieur  ;  ils  fe  touchent  Amplement  l'un 
l'autre,  fans  être  aucunement  unis  l'un  à  l'autre,  fans 
même  être  attachés  enfemble  ;  de  forte  que  la  coque  de 
la  faufle  chenille  eft  double,  elle  eft  compofee  de  deux 
coques,  dont  l'une  eft  logée  dans  l'autre,  comme  le  font 
les  boîtes  de  bois  mince  faites  pour  qu'une  un  peu  plus 
petite  entre  commodément  dans  une  un  peu  plus  grande. 
Mais  dans  la  coque  de  notre  faufle  chenille,  la  boîte  ou 
Ffe-  8-  l'enveloppe  extérieure  eft  folide  *,  &  faite  pour  deffendre 
*  ^s-  7-  l'enveloppe  intérieure  qui  eft  mince  *. 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre ,  que  la  ftruclure  de  ces 
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fortes  de  coques  eft  précifément  telle  que  nous  venons  de 
la  décrire.  On  n'a  qu  a  couper  avec  attention  au  moyen 
d'un  canif,  une  petite  portion  d'un  des  bouts  de  l'enve- 
loppe extérieure  *,  qui  fe  laifle  couner  comme  uneplume;  ♦  pf. 
la  portion  qu'on  a  détachée  met  a  découvert  la  ieconde  6-  *• 
enveloppe.  Qu'on  connue  de  couper  des  morceaux  du 
même  bout  jufqu'à  cê  que  celui  de  l'enveloppe  inté- 
rieure foit  entièrement  à  nud ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  le  foit 
par-delà  l'endroit  le  plus  renflé  ;  qu'on  tire  alors  le  bout 
de  la  coque  intérieure,  (bit  avec  une  épingle,  foit  avec 
deux  doigts  d'une  même  main  ,  pendant  qu'avec  les 
doigts  de  l'autre  main  on  retient  la  coque  extérieure  ;  fans 
employer  une  force  fenfible,  fans  avoir  beibin  de  rien 
rompre  ni  de  rien  décoller,  on  fera  fortir  de  l'enveloppe 
extérieure  la  coque  intérieure  *,  celle  qui  renferme  im-  *  Fif.7. 
médiateraent  la  nymphe;  &  on  reconnoîtra  à  n'en  pou- 
voir douter,  que  ces  deux  coques  ne/aifoient  que  fe 
toucher,  quelles  n'étoient  nullement  adhérentes  l'une 
à  l'autre.  C'eft  alors  qu'on  pourra  voir  plus  nettement 
Je  rezeau  de  la  coque  extérieure41,  qui  fe  trouvant  vuide,  *  Eg.  8. 
n'a  plus  de  corps  opaque  pofé  vis-à-vis  fes  mailles.  C'eft 
alors  auffi  qu'on  pourra  mieux  connoître  quel  eft  fou 
refTort ,  car  après  l'avoir  prefqu'applatie ,  après  avoir 
amené  deux  côtés  intérieurs  &  oppofés,  à  fe  toucher, 
on  les  verra  reprendre  leur  première  courbûre  dès  qu'on 
les  laiflera  libres. 

La  fàufTe  chenille  n  a  qu'une  certaine  provifion  de  ma- 
tière à  foye,  l'œconomie  avec  laquelle  elle  l'employé,  eft 
digne  d'être  remarquée.  Elle  a  be/bin  que  la  coque  ou 
l'enveloppe  extérieure  (bit  capable  d'une  certaine  réfif- 
lance.  Or  il  eft  évident  que  fi  la  même  quantité  de  foye 
qui  eft  mile  en  œuvre  pour  faire  avec  detrès-gros  fils ,  avec 
des  elpéces  de  petites  cordes,  un  rezeau  très-clair,  étoit 
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employée  à  compolcr  un  tifïu  ferré ,  qui  n  eût  pas  cfc 
mailles  fenfiblcs,  il  faudroit  que  les  fils  de  ce  dernier 
fuflent  beaucoup  plus  fins  pour  fuffire  à  remplir  tous  les 
vuides  des  mailles.  Alors  les  fils  plus  flexibles  n'auroient 
pas  la  rokleur  qu'ont  ceux  qui  compofent  1%  coque  à 
rezeau,  l'enveloppe  extérieure  jjrroit  trop  molle.  Mais 
cette  coque  extérieure  étant  compofée  de  mailles  faites 
par  des  efpéces  de  petites  cordes,  eft  néceffai rement 
raboteufe;  elle  eft  bien  éloignée  d'avoir  le  poli  que  doit 
avoir  l'enveloppe  immédiate  des  tendres  parties  de  la 
nymphe  :  aufli  quand  la  faufle  chenille  a  filé  l'enve- 
loppe qui  la  mettra  en  fûreté ,  lorfqu'elle  fera  une  nym- 
phe, fous  cette  première  enveloppe,  elle  en  file  une 
autre  fur  laquelle  les  parties  de  la  nymphe  pourront  être 
pofées  comme  fur  un  lit  très-mol.  L'intérieur  de  cette 
féconde  coque  eft  plus  doux  &  plus  lùTe  que  le  plus 
beau  fatjn. 

Il  leur  eft  très-néceflaire  de  fc  conftruire  une  coque 
extérieure  capable  de  réfjfter  aux  dents  de  leurs  enne- 
mis; car  M.  Vallifnieri  a  obfèrvé  des  fourmis  qui  cher- 
choient  ces  fortes  de  coques ,  qui  les  rongeoient  &  qui 
parvenoient  quelquefois  jufqu'à  la  miferable  nymphe 
qui  y  étoit  renfermée,  dont  elles  fàifoient  de  bons 
repas. 

Nous  devons  faire  connoître  par  préférence  une  fàufîe 
♦  Pl.  14.  fig.  chenille  du  roficr  *,  qui  eft  de  celles  qui  ie  conftruifent 
a  &  3.    une  double  coque,  parce  que  nous  aurons  beaucoup  à 
dire  dans  la  fuite,  de  la  mouche  en  laquelle  elle  fe  trans- 
forme. Cette  faufte  chenille  eft  de  celles  qui  le  font 
remarquer  par  leurs  attitudes  bizarres;  elle  tient  ordinai- 

*  Fig.  1.    rement  la  partie  poftéricure  de  fon  corps ,  élevée  *,  &  fou- 

vent  contournée  en  S;  quelquefois  elle  la  tient  contour- 

*  Fig.  a.    née  en  embas  *  Jille  eft  de  la  première  clafle,  de  la  claife 
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de  celles  à  1 8  jambes  ;  on  feroit  fbuvciu  tenté  de  ne  lui 
en  croire  que  16,  parce  qu  elle  montre  rarement  les  deux 
poftérieures.  Le  quatrième  anneau ,1e  dixième  &  le  onzième 
en  (ont  dépourvus.  Ses  jambes  écaiilcufès  (ont  terminées  *  pi. 
par  deux  crochets  *,  au  lieu  que  dans  les  chenilles ,  les  4-  c* c- 
mêmes  jambes  n  ont  qu'un  fèul  crochet.  Le  fond  de  la 
couleur  du  defius  du  corps,  eft  un  jaunâtre  qui  tire  fur 
le  feuille-morte.  Elle  eft  toute  couverte  de  petits  tuber- 
cules noirs,  de  la  plupart  defquels  il  part  un  poil.  Les 
côtes  &  le  dcfTous  du  ventre,  (ont  d'un  verd- moyen 
entre  le  céladon  &  la  couleur  d'eau.  Tout  ce  qui  eft 
verdiitrc  eft  tranfparent,  &  permet  de  voir  dans  l'inté- 
rieur les  trachées  &  leurs  ramifications.  En  delïbus,  tout 
du  long  du  ventre,  on  apperçoit  un  vaiflèau  femblable  à 
celui  qui  règne  le  long  du  dos ,  Se  que  nous  avons 
regardé  comme  le  cœur  des  chenilles,  &  de  bien  d'autres 
infecles ,  ou  au  moins  comme  leur  principale  artère.  Le 
vaiflèau  qui  paroît/bus  Je  ventre  de  notre  fàufle  chenille, 
a  un  mouvement,  mais  qui  femble  plus  lent  &  plus  foiblc 
que  celui  de  l'autre.  Eft-ceque  ce  vaiflèau  feroit  le  prin- 
cipal tronc  de  veines  ï 

Quand  cette  faufle  chenille  a  pris  tout  fon  accroiflè- 
ment,  elle  entre  en  terre  pour  s'y  conftruîre  une  double 
coque,  telle  que  celles  que  nous  avons  décrites  ci-deflus. 
Les  coques  faites  en  terre  ont  befoin  d'être  nettoyées  des 
grains  de  terre  qui  fe  font  engagés  dans  le  rezeau  qui 
forme  l'enveloppe  extérieure  ,  lorfqu'on  veut  voir  bien 
diftinclement  ce  rezeau  ;  mais  fi  ces  infectes  font  tenus 
dans  des  poudriers  où  on  leur  refufè  de  la  terre ,  ils  ne  s'en 
flâtiflènt  pas  moins  le  logement  qui  leur  eft  néceflaire 
pour  leur  transformation.  J'en  ai  eu  qui  fe  le  font  fait  *Fig.  5.,. 
fur  des  feuilles  de  rofier  *.  Les  loques  de  eeûx-ci  étoient 
Bettes  &  propres.  La  coque  extérieure  eft  d'un  rougeâtre 
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qui  tire  fur  le  cannelle,  &  la  coque  intérieure  efl  d'une 
couleur  plus  blancheâtre. 
♦  pi.  13.6g.     La  faufle  chenille  du  chèvre- feuille  *,  &  beaucoup 
d'autres  faufles  chenilles  entrent  de  même  en  terre,  &  s'y 
conftruiiènt  des  coques  conformes  au  modèle  que  nous 
avons  décrit. 

Mais  d'autres  faufles  chenilles  entrent  en  terre  pour 
s'y  faire  des  coques  plus  femblables  à  celles  que  s'y  font 
des  chenilles  de  plufieurs  efpéces.  Elles  lient  enlëmble 
des  grains  de  terre,  elles  en  forment  une  mafle  creufe, 
dont  l'extérieur  efl  prcfque  fphérique  ,6c  dont  elles  tapi£- 
*  Fig.  16.  fent  l'intérieur  d'une  toile  de  foye  *. 

Toutes  les  coques  de  pure  foyeoù  les  faufles  chenilles  fe 
renferment ,  ne  font  pas  auflî  induftrieufement  conftruites 
que  les  coques  des  faufles  chenilles  du  rofier,  du  chèvre- 
feuille ,  &c.  fous  desécorces  d'arbres,  au  bout  d'une  trace 
de  fciûre  empilée,  &  cela  au  milieu  de  l'hyvcr,  &  quel- 
quefois dans  des  creux  d'arbres  qui  commençoient  à  fe 
pourrir,  j'ai  trouvé  des  coques  faites  d'une  toile  de  foye 
blanche,  très-ferrée,  mais  mince,  &  par  conféquent  flexible, 
dans  laquelle  habitoit  une  faufle  chenille  qui  s'y  devoit 
métamorphofer.  Les  coques  défendues  par  l'écorce  ou 
par  le  bois,  n'ont  pas  befoin  d'avoir  une  enveloppe  aufli 
forte  que  l'enveloppe  de  celles  qui  fe  trouvent  en  terre, 
&  à  peu  de  diftance  de  la  furface;  elles  ne  font  pas  autant 
en  rifque  d'être  comprimées.  Chaque  forte  d'induflrie 
n'a  été  accordée  qu'aux  infecles  auxquels  elle  étoit  né- 
ceflaire. 

Quelques-unes  de  nos  faufles  chenilles  fe  font  des 
coques  encore  plus  foibles  que  les  précédentes.  Une 
affés petite  à  22  jambes,  qui  a  une  raye  brune  tout  du 
long  du  doS,  que  j'avoiy  trouvée  fur  l'orme,  &  que  j'a- 
vois  renfermée  dans  un  poudrier  avec  une  feuille  de  cet 

arbre, 


Digitized  by  Google 


des   Insectes.  ///.  Ment.  ioj 

arbre,  fe  conftruifit  fur  cette  feuille  une  coque  *,  dont  *  PI.  icfig. 
l'extérieur  avoit  le  blanc,  le  luiiant  &  le  raboteux  d'une  IJ* 
écume  épaifTequi  fe  feroit  defTéchée;  comme  de  l'écume 
de  favon ,  ou  comme  de  l'écume  de  bave  de  limaçon ,  il 
étoit  plein  de  bulles  ;  mais  l'intérieur  c toit  uni  &  com- 
pacte, &  vifiblement  compofé  de  fils  blancs  &  luûants. 

J'ai  afTés  fait  entendre  que  les  faufTcs  chenilles  filent 
comme  les  chenilles.  La  filière  de  celles-là  cil  placée 
comme  la  filière  de  celles-ci;  mais  j'ai  cru  voir  deux 
filières,  deux  mammelons pofés  l'un  auprès  de  l'autre,  qui 
fourniffoient  des  fils  à  une  faufTc  chenille  du  grofelier  *  Fig.  5. 
N'ayant  point  trouvé  de  terre,  elle  travailloit  à  réunir 
enlèmble  des  grains  d'excréments  fecs;  je  la  troublai  dans 
fon opération ,  jebrifài  la  coque  qu'elle  avoit  commencée; 
elle  fe  remit  à  en  faire  une  nouvelle  fous  mes  yeux,  dès 
qu'elle  eût  été  tirée  hors  de  la  première. 

La  faifon  dans  laquelle  une  faufTe  chenille  s  eft  fait 
une  coque,  décide  du  temps  qu  elle  y  refiera.  J'en  ai  vu 
telle  en  été  qui  eft  fortie  de  la  fienne  fous  la  forme  de 
mouche,  au  bout  de  trois  femaines  &  même  plutôt  ;  & 
jen  ai  eu  d'autres,  qui  ne  s'étant  renfermées  que  vers  la  fin 
d'Août,  &  ayant  été  tenues  dans  mon  cabinet,  fe  font 
montrées  encore  avec  leur  première  forme  dans  le  mois 
d'Avril,  lorfque  j'ai  eu  ouvert  leurs  coques.  J'ai  déjà  dit 
que  javois  trouvé  pendant  l'hyver,  des  fauffes  chenilles 
dans  des  coques  qu  elles  s'étoient  faites  fous  l'écorcc  de 
certains  arbres ,  ou  plus  avant  dans  l'intérieur  de  quelques 
autres  arbres.  Toutes  doivent  devenir  des  nymphes  pour 
parvenir  à  être  des  mouches ,  Se.  il  fuit  des  obfervations 
précédentes,  qu'elles  ne  font  jamais  dans  l'état  de  nymphe 
pendant  un  temps  fort  long,  que  celles  qui  doivent  pafter 
l'automne  &  l'hyver  dans  des  coques ,  l'y  paffent  fous  leur 
/orme  de  vers  &  fans  prendre  aucune  nourriture.  Cette 
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longue  abftinence  de  tout  aliment  ne  nous  paraîtra  pas 
nouvelle ,  les  chenilles  nous  en  ont  donné  afrcs  d  exem- 
ptes. Quand  les  fauffes  chenilles  fc  changent  en  nymphes, 
la  faifon  eft  favorable  pour  les  amener  bientôt  à  l'état  de 
mouches. 

Enfin,  fa  faufle  chenille  devient  une  nymphe,  qui, 
fans  lortirdela  coque,  fe  transforme  enfuite  en  mouche. 
Cette  mouche  eft  de  celles  qui  n'ont  point  de  trompe, 

*PI.  n.fig.  mais  qui  à  chaque  côté  de  la  tête  ont  une  forte  dent  *. 

1 1.  d,  d.  Ces  deux  dents  fc  rencontrent  l'une  l'autre  vers  le  milieu 
de  la  bouche.  Le  premier  ufage  que  la  mouche  en  fait, 
eft  de  les  faire  agir  contre  la  coque,  de  les  employer  pour 
fe  procurer  une  ouverture  qui  lui  permette  de  fortird'un 
logement  qui  n'eft  plus  pour  elle  qu'une  prifon.  Les  dents 
viennent  bientôt  à  bout  de  hacher  des  fils  de  foyc,  même 
ceux  qui,  dans  certaines  coques,  tiennent  des  grains  de 
terre  réunis. 

Les  mouches  des  différentes  efpéces  de  faillies  che- 
nilles fe  reftTemblent  toutes;  elles  ont,  pour  ainfi  dire,  un 
air  de  famille ,  &  elles  l'ont  à  tel  point  qu'un  oblèrvateur 
qui  a  alTés  examiné  une  mouche  d'une  fauflê  chenille 
quelconque,  pour  avoir  retenu  l'image  qu'il  s'en  eft  faite, 
eft  en  état  lodqu'il  voit  pour  la  première  fois  une  mou- 
che qui  fort  d'une  autre  efpéce  de  faufte  chenille,  de  la 
reconnoître  pour  une  mouche  de  faulfe  chenille,  quoi- 
qu'elle diffère  de  la  première  qu'il  a  vûe  par  fa  couleur 
&  par  d'autres  circonftances.  Je  ne  veux  pas  parler  des 
jeflemblances  elTcntielles  qui  font  entr'elles,  comme  de 
celles  de  la  ftruclure  de  la  bouche ,  qu'on  ne  peut  voir 
que  quand  on  tient  la  mouche  entre  fes  doigts  ;  je  veux 
parler  de  celles  qui  fe  font  fèntir  au  premier  coup  d'oeil, 
&  qui  cependant  ne  font  pas  aifées  à  décrire,  parce 
qu'elles  réfultent  d'un  cnfemble  de  petites  particularités. 
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Toutes  ont  un  air  affés  lourd,  elles  font  peu  farouches, 
elles  le  laiflent.  approcher ,  &  même  elles  fc  Jaiffent 
prendre ,  elles  lémblent  fottes.  Nous  verrons  bientôt  que 
nous  devons  être  contents  de  leur  efpéce  d'imbécillité. 
Leurs  ailes  font  croifées  fur  le  corps  qu  elles  débordent 
un  peu  de  toutes  parts ,  6c  au-deffus  duquel  elles  ont  un 
peu  de  convexité.  Ces  ailes  ne  font  pas  aufft  liffes,  <5c 
aufft  bien  tendues  que  celles  de  beaucoup  d'autres  mou- 
ches; elles  ont  de  petites  convexités,  de  petits  enfonce- 
ments, un  air  d'être  mal  détirées.  Du  refte,  les  variétés 
qu'offrent  les  mouches  qui  viennent  de  fauffes  chenilles 
de  différentes  efpéces,  font  fouvent  bien  moins  confi- 
dérables,  &  moins  frappantes  que  celles  qui  font  entre 
ks  faunes  chenilles  ;  &  fi  nous  nous  engagions  à  les  dé- 
tailler, on  pourroit  nous  reprocher  avec  quelque  raifbn 
de  nous  arrêter  trop  à  des  minuties.  Il  nous  fuffira  de 
dire  que  quelques-unes  différent  fcnfiblcment  des  autres 
en  coufeur;  les  unes  ont  le  corps  jaune,  d'autres  l'ont 
verdâtre,  pendant  que  d'autres  l'ont  noir.  Celui  de  quel- 
ques-unes ,  entr  autres  celui  de  la  mouche  de  la  fauffe 
chenille  du  chèvre  -  feuille  *,  efl  d'une  couleur  appro-  *pi.  13.^. 
chante  de  celle  des  abeilles.  Les  unes  ont  des  ailes  tranfpa-  8- 
rentes,  qui  à  peine  laifTent  appercevoir  une  légère  teinte 
de  jauneâtre  ;  la  teinte  noire  ou  la  teinte  bleuâtre  des 
aîles  de  quelques  autres  efl  très-forte.  Enfin,  les  nuances, 
foit  des  couleurs  du  corj>s,  fbit  de  celles  des  aîles,  va- 
rient dans  celles  de  ces  mouches  qui  font  de  différentes 
efpéces.  Mais  il  y  en  a  dans  Jcfquelles  elles  ne  font  pas 
notablement  différentes ,  quoique  ces  mouches  vien- 
nent de  fauffes  chenilles  qui  différent  beaucoup  entre 
elles.  Les  unes  ont  le  corps  plus  court,  d'autres  l'ont  plus 
allongé.  On  peut  encore  remarquer  des  différences  dans 
la  ftructurc  de  leurs  antennes  ;  celles  des  unes  font  à 
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,  *  Pl.  13.6g.  filets  graines  *,  celles  des  autres  font  en  maflue  *.  Les 
l9'         antennes  du  mâle  différent  quelquefois  de  celles  de  la 
*■      9-  fémelle.  La  mouche  mâle  de  la  faufle  chenille  du  rofîer, 

*  PL  15.6g.  a  les  hennés  bordées  de  poils  *,  pendant  que  celles  de  la 

*  mouche  fémelle  *  font  lifles.  Mais  ceflbns  de  nous  arrêter 
*  lg' 5*    à  de  fi  petites  variétés ,  il  vaut  mieux  faire  confidérer 

une  partie  qu'on  trouve  à  toutes  les  fémelles,  qui  ne 
fçauroit  manquer  de  paraître  admirable ,  même  à  ceux 
qui  fçavent  le  moins  admirer,  dès  que  là  ftrudure  leur 
fera  connue. 

Les  mouches  femelles  de  nos  fàulTes  chenilles  font 
ovipares  ;  les  œufs  que  pondent  plufieurs  efpéces  de  ces 
mouches,  &  les  feuls  œufs  que  nous  confidérerons  actuel- 
lement, demandoient  à  être  logés  dans  des  entailles  faites 
dans  le  bois ,  ou  dans  d'autres  parties  d'arbultes  vivants. 
La  mouche  a  été  pourvue  d'un  inftrument  qui  la  met 
en  état  de  faire  ces  entailles.  Cet  inftrument  eft  une  véri- 
table feie,  qui  ne  diffère  de  celles  dont  nous  nous  fèrvons 
pour  couper  le  bois ,  qu'en  ce  qu  elle  eft  de  corne ,  au 
lieu  que  les  nôtres  font  d'acier,  &  qu'en  ce  qu'elle  eft  faite 
avec  beaucoup  plus  d'art  que  les  nôtres.  Nos  feies  ordinaires 
font  des  lames  coupées  quarrément,fur  un  des  longs  côtés 
defquelles  les  bafes  des  dents  font  arrangées  en  ligne 
droite  ;  mais  on  oblige  la  pointe  de  chaque  dent  à  s'écar- 
ter un  peu  de  cette  ligne,  &  à  s'en  écarter  alternativement 
dans  un  fens  oppofé;  je  veux  dire,  que  fi  une  dent  s'in- 
cline vers  la  droite,  celle  qui  la  fuit  s'incline  vers  la 
gauche,  celle  qui  vient  après  la  précédente,  s'incline  vers 
la  droite,  &  ainfi  de  fuite.  Delà  il  arrive  que  les  pointes 
de  la  moitié  des  dents  de  la  feie  fe  trouvent  fur  une  ligne, 
&  les  pointes  des  autres  dents  fur  une  autre  ligne  peu 
diftante  de  la  précédente.  L'intervalle  qui  eft  entre  ces 
deux  lignes,  eft  ce  qu'on  appelle  la  voye  de  la  feie.  Les 
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parties  du  corps  que  Ton  fcie,  qui  fe  rencontrent  dans  cet 
intervalle,  dans  la  voye  de  l'inftrument,  font  celles  qui 
doivent  être  réduites  en  grains,  en  fciûre.  On  tient  cette 
voye  d'autant  plus  étroite  que  la  fcie  eft  plus  mince,  & 
qu'on  veut  moins  perdre  des  partiesdu  corps  qu'on  prétend 
divifcr.  Quand  les  Ebeniftes  ont  à  refendre  en  feuilles 
minces,  des  bois  précieux ,  ils  y  employent  des  fcies  qui 
ont  très-peu  de  voye,  au  lieu  que  les  Scieurs  de  long  qui 
fendent  de  gros  arbres ,  qui  en  tirent  des  planches ,  ont 
d  epaiftes  fcies,  &  dont  la  voye  eft  confidérable.  Les  fcies 
de  nos  mouches  étant  extrêmement  fines,  n'ont  pas  befoin 
d'avoir  des  dents  beaucoup  dévoyées  ;  mais  là  manière 
dont  ces  fcies  doivent  agir,  demandoit  que  les  bà*(ès  des 
dents  ne  fuftent  pas  placées,  comme  celles  des  nôtres,  fur 
une  ligne  droite.  Le  côté,  ou  au  moins  une  grande  partie 
du  côté  fur  lequel  elles  font  rangées,  eft  un  peu  concave, 
à  peu-près  comme  left  Je  tranchant  d'une  faux  *;  la  fcie  *  Pl.  iç.  fig. 
fê  termine  par  une  pointe,  Se  nous  verrons  qu'elle  devoit  9,fdt 
fe  terminer  de  la  forte.  Elle  n'eft  pourtant  pas  concave 
dans  toute  fa  longueur;  les  dents  *  les  plus  proches  de 
l'origine  de  la  fcie ,  font  pofées  fur  une  ligne  convexe  : 
de  forte  que  le  côté  d'où  partent  les  dents  de  la  fcie ,  eft 
contourné  comme  le  font  les  lignes  qui  ont  un  de  ces 
points  que  les  Géomètres  appellent  point  d'inflexion ,  un 
de  ces  points  qui  /epare  une  portion  concave  d'une  por- 
tion convexe. 

Lorfque  nous  voulons  qu'un  (cul  homme  puifle  faire 
agir  une  fcie,  &  qu'il  le  puiffe  d'une  feule  main,  nous 
mettons  un  manche  à  un  des  bouts  de  la  fcie,  fèmblable 
à  peu-près  à  ceux  des  couteaux.  La  fcie  de  nos  mouches 
eft  mife  en  mouvement ,  comme  le  font  nos  fcies  à  man- 
che. Des  tendons  *  prefque  écailleux,  attachés  à  fon  ori-  *Fig.io.r,*. 
gins,  lui  tiennent  lieu  d'un  manche;  des  mufcles  agiiîent 
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pour  la  pouffer  en  avant,  &  la  retirer  en  arriére  comme 
agit  la  main  de  l'ouvrier  qui  fait  travailler  la  fcie  à  mancheJ 
Mais  la  main  ne  fait  agir  à  la  fois  qu'une  de  ces  fortes  de 
fcie ,  6c  nous  n'avons  garde  d'oublier  de  dire ,  que  quoique 
nous  n'ayons  parlé  encore  que  d'une  fcie  de  notre  mouche, 

.  1 5.  fig.  elle  en  a  deux  égales  *  &lèmblables,  quelle  met  en  mou- 

idt;  a  vernent  en  même  temps. 

Le  fecret  de  faire  agir  pluficurs  fcies  à  la  fois  ne  nous 
eft  pas  inconnu.  Nos  ouvriers,  les  Ebenifles  entr'autres, 
ont  quelquefois  deux  ou  trois  feuilles  de  fcie  montées 
fur  un  même  chaffis  ;  FE'benifte  tenant  ce  chaffis  à 
deux  mains ,  fait  agir  à  la  fois  toutes  les  fcies  qui  y  font 
montées.  Mais  nos  mouches  font  en  ce  genre  quelque 
chofe  que  nous  ne  fçavons  pas  faire;  les  fcies  du  même 
chaffis  vont  toutes  dans  le  même  fens,  toutes  font  por- 
tées à  la  fois  en  avant  ou  en  haut,  &  toutes  font  à  la 
fois  ramenées  en  arriére  ou  en  embas ,  au  lieu  que  dans 
le  même  temps  où  la  mouche  pouffe  en  avant  une 
de  fes  fcies,  elle  retire  l'autre  en  arriére.  Il  eft  encore 
à  remarquer  que  l'ouvrier  qui  employé  plufieurs  fcies  à 
la  fois,  les  employé  pour  faire  un  nombre  d'entailles  égal 
à  celui  des  fcies ,  au  lieu  que  les  deux  fcies  de  la  mouche 
travaillent  en  même  temps  à  aggrandir  la  même  entaille, 
elles  font  l'office  d'une  fcie  dont  la  voye  feroit  très- 
grande. 

Ces  deux  fcies  étant  très -minces,  6c  deftinées  à  dé- 
chirer des  fibres  ligneufes,  ont  befoin  d'être  maintenues 
pendant  qu'elles  font  dans  Faction ,  afin  qu'il  ne  leur 
arrive  pas  de  fe  courber  ou  de  s'écarter  l'une  de  l'autre. 
La  nature  a  prévû  à  tout  ;  le  dos  de  chaque  fcie  eft  logé 
Fig.  9-&  tout  du  long  dans  une  couliffe  *  formée  par  deux  pièces 
c  u      écailleufcs,  comme  Fefl  fouvent  la  couline  des  lames  des 
g.  i2.er,  couteaux  à  reffort.  Ces  deux  pièces  *  deviennent  de  plus 
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en  plus  étroites  à  mefurc  quelles  s  éloignent  de  leur  bafe, 
comme  la  figure  des  feies  le  demandoit.  Elles  ibnt  épaifTes, 
&  convexes  en  dehors  ;  elles  ont  de  plus  des  cannelûres 
dirigées  comme  celles  des  colomncs  torfes  ;  elles  font 
anemblées  par  une  ou  plûtôt  par  plufieurs  membranes  *  *  H-  f  y.  fis 
trèsfolides,  capables  pourtant  de  fe  plifler,  &  par  con-  t2'  mn' 
féquent ,  de  permettre  aux  lames  écailleufes  *  de  former  *  * r*  cr, 
une  coulifle  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  large.  M. 
Vallifnieri  n'a  pas  penfé  que  l'unique  ufage  de  ces  mem- 
branes fût  de  maintenir  Içs  lames  écailleufes,  il  a  obfcrvé 
qu'elles  formoient  deux  canaux,  dont  il  a  cru  l'un  deftiné 
à  conduire  les  œufs  hors  du  corps  de  la  mouche. 

Les  dents  des  feies  de  nos  mouches  font  elles-mêmes 
dentcJlées  *.  Chaque  grande  dent  eft  une  fuite  de  dents  *  fig.  u. 
très -petites.  Nous  ne  devons  pas  être  furpris  que  Ics^/y?'* 
intlrumentsqui  ont  été  accordés  à  des  infecles  foient  fupé-  d,  d,  X 
rieurs  aux  nôtres,  &  plus  travaillés,  quand  nous  nous  rap- 
pelions de  qui  ils  les  tiennent. 

Outre  les  particularités  que  nous  avons  remarquées  ci- 
deflùs  aux  feies  de  cette  mouche,  &  qui  manquent  aux 
nôtres,  elles  en  ont  encore  une  qui  ne  doit  pas  être  ou- 
bliée. Chaque  feie  n'eft  pas  feulement  une  feie ,  elle  eft 
en  même  temps  une  rape ,  ou  une  lime  d'une  ftrudlure 
fmguliére.  Les  râpes  ont  des  ufages  plus  importants  que 
ceux  de  réduire  en  poudre  du  tabac  ou  du  iucre  ;  elles 
fervent  à  applanir  les  furfaces  trop  raboteufes  des  corps 
les  plus  durs,  des  pierres,  des  métaux.  Les  feies  n'ont  des 
dents  qu'à  leur  tranchant,  pour  ainfi  dire,  au  lieu  que  les 
râpes  ont  de  longues  &  larges  furfaces  tout  hériffées  de 
dents.  Nous  n'avons  point  encore  réuni  dans  le  même 
infiniment  lafeie  &  la  lime,  ou  la  rape,&  l'une  &  l'autre 
te  trouvent  réunies  dans  chacun  des  inftruments  qui  ont 
àé  donnés  à  nos  mouches  pour  entailler  le  bois.  Outre 
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les  dents  qu'ils  ont  dilpofécs  comme  celles  des  fcies  orJi- 
PI.  1 5.  fig.  maires,  ils  ont  fur  une  de  leurs  larges  faces,  fur  l'extérieure  *, 
i»p>p>p>  un  nombre  confid érable  de  dents  beaucoup  plus  fines,  Se 
qui  ne  le  cèdent  guéres  aux  autres  en  longueur,  fi  elles  le 
Jeur  cèdent;  qui  toutes  font  dirigées  vers  l'origine  de  l'inf- 
trument ,  &  un  peu  inclinées  vers  les  grofîes  dents  de  fa 
feie.  Chacune  de  ces  dents  longues  6c  déliées  a  quelqu'air 
de  celles  des  peignes;  de  forte  qu'il  femble  que  plufieurs 
peignes  ont  été  appliqués  les  uns  au-deffous  des  autres 
fur  la  furface  extérieure  de  chaque  feie.  Ces  différentes 
fuites  de  dents  compofent  une  lime  ou  une  rape  qui 
eft  ajoutée  à  la  feie  ;  mais  une  rape  ou  une  lime  fort 
différente  de  celles  qui  jufqu'ici  ont  été  taillées  par  nos 
ouvriers. 

Quoique  les  mouches  munies  d'un  infiniment  fi  fin- 
gulier  nefoient  pas  rares,  quoiqu'il  y  en  ait  des  efpéces, 
&  même  plufieurs  efpéces,  qui  fe  tiennent  fur  un  des 
arbuftes  les  plus  communs  dans  nos  jardins,  fur  le  rofier; 
cet  infiniment  conflruit  avec  tant  d'art,  eft  pourtant  refté 
inconnu  jufqu'à  ce  que  les  yeux  de  M.  Valifnieri  ayent 
fçû  le  voir.  Dans  un  grand  nombre  d'obfèrvations  cu- 
rieufesque  nous  devons  à  ce  célèbre  Auteur,  il  n'y  en  a 
aucune  peut-être  qui  lui  ait  autant  plû ,  &  dont  il  ait  paru 
faire  autant  de  cas;auïïi  a-t'il  eu  foin  de  décrire  cette  feie  fi 
furprenante,  de  la  faire  graver,  &  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  fa  compofition  ;  de  donner  l'Hiftoire  de  fa 
mouche  à  laquelle  il  l'a  d'abord  trouvée,  6c  cela  avec 
une  étendue  &  une  élégance  qui  nous  auraient  affûré- 
ment  dégoûté  de  parler  après  lui  d'un  inftrument  fi  fin- 
gulier,  $c  de  l'ufage  que  la  mouche  en  fait,  fi  nous  n'y 
euffions  été  obligés  par  l'Hiftoire  générale  des  faufTes 
chenilles  &  de  leurs  mouches,  qui  entre  néceffairement 
dans  le  plan  de  notre  Ouvrage*  Nous  ne  devons  pas  au 
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refk,  diflîmuler  que  nous  penfons  que  ceux  qui  n'ent 
pas  lû  encore  dans  M.  Valiiihieri  l'Hifloire  de  la  mouche 
a  feie  des  rofiers,  pourront  l'y  lire  avec  plaifir.  Quoique 
ïïbus  nous  propofions  de  n'obmettre  rien  de  ce  que  cette 
Hiftoire  a  d'effentiel,  nous  pourrons  pafler  fur  quelques 
détails  qui  plairont  afTûrément  dans  M.  Valiiihieri.  D'ail- 
leurs, on  trouvera  des  différences  entre  les  figures  de 
la feie  que  cet  attentif  Obfervateur  a  fait  graver,  &  celles 
que  nous  faifons  paroître  pour  repréfenter  un  inftru- 
ment  du  même  genre ,  mais  des  différences  peu  effen- 
tielles  pourtant.  Les  feics  qu'il  a  fait  reprélènter  n'ont 
point  de  dos,  elles  font  dentellées  fur  les  deux  côtés 
oppofés;  M.  Vallifnieri  en  a  vû  fans  doute  de  telles,  mais 
celles  que  nous  avons  obfèrvées,  ont  un  dos  femblable  - 
à  celui  des  feies  de  nos  ouvriers.  Ses  figures  ont  été  prifes 
d'après  la  feie  d'une  mouche  qui  eft  d'une  efpéce  diffé- 
rente de  la  mouche  dont  nous  avons  fait  dcffiner  la  feie  en 
grand,  quoique  l'une  &  i  autre  mouche  viennent  defauffes 
chenilles  qui  vivent  fur  le  roficr. 

On  imagine  bien  qu'il  faut  avoir  recours  au  microfeope, 
ou  au  moins  à  des  loupes  très-fortes  pour  voir  dift  in  clé- 
ment la  compofition  de  la  feie  de  nos  mouches.  La  vûe 
«mple  fait  néantmoins  affés  appercevoir  cet  inftrument, 
pour  faire  naître  le  defir  de  le  connoître  mieux.  Quand 
on  tient  entre  deux  doigts  une  mouche  qui  vient  de 
quelque  fàuffe  chenille,  &  une  de  celles  qui  ont  le  ven- 
tre le  plus  gros,  fi  on  lui  prefïê  le  ventre  doucement,  on 
oblige  deux  efpéces  de  feuillets  *  courbés  en  coquille,  *W.  i*.  fig. 
dont  l'origine  eft  à  quelque  diftance  de  l'anus,  de  s'écarter  1  s*  l' 
l'un  de  l'autre ,  &  de  laiffer  entr'eux  une  fente  dans  laquelle 
on  appcrçoit  une  pointe  plus  brune  que  le  reflc.  En  pref» 
font  davantage,  on  force  le  corps,  dont  on  ne  voyoit  que 
ia  pointe,  de  fe  montrer  en  entier  ;  on  contraint  la  feie  *>  *  FJg.  8.  f. 
Tome  V.  .  P 
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entière  à  paroître  à  découvert.  Les  deux  lames  courbes 
qu'on  a  obligées  de  s'écarter,  font  faites  pour  la  couvrir 
dans  les  temps  où  elle  doit  être  dans  l'inaction. 

Si  la  mouche  dont  on  a  prefle  le  corps ,  quoique  de 
même  efpéce  que  la  précédente,  a  le  ventre  moins  renflé; 
fi  elle  eft  un  mâle,  la  prefïion  ne  fait  point  paroître  de 
foie.  Cet  infiniment  n'eft  néceiïàire  qu'à  la  femelle ,  le 
*  Pt.  i  i.fig.  mâle  ne  la  point.  Maison  oblige  deux  lames  *  terminées 
7* l» l*      en  pointe ,  &  concaves  vers  l'anus,  à  fê  feparer ,  Sl  à  biffer 
voir  que  toutes  deux  enfemble  compofent  une  pince  très* 
*  a.  propre  à  fàifir  le  derrière  de  la  femelle.  L'anus  *  alors  eft 
porté  plus  loin  ;  à  diftance  égale  de  l'une  &  de  l'autre 
lame ,  paroît  une  partie  charnue ,  dont  chaque  côté  eft 
fortifié  par  deux  corps  comme  cartilagineux  ;  chacun  de 
*  m,  m.  ceux-ci  fe  termine  par  une  efpéce  de  court  crochet  *  un 
peu  recourbé  en  dehors.  Entre  ces  deux  efpéces  de  cro- 
chets ,  eft  l'ouverture  par  laquelle  doit  fortir  la  partie  propre 
au  mâle. 

Mais  c'eft  à  la  fémelle  que  nous  devons  nos  regards» 
c'eft  elle  que  nous  devons  confidérer,  &  que  nous  ne 
fçaurions  manquer  de  voir  avec  plaifir  pendant  qu'elle  eft 
occupée  à  pondre,  Se  par  conféquent  à  foire  les  entailles 
dans  lefquclles  elle  place  fes  œufs.  Il  n'y  a  guéres  de  jar- 
din où  il  n'y  ait  des  rofiers,  Se  il  n'y  a  prefque  point  de 
rofier  dont  les  branches  ne  fervent  chaque  année  à  loger 
un  bon  nombre  d'œufs  de  nos  mouches  à  feie.  Les  en- 
droits des  branches  dans  lefquels  il  y  en  a  eu  de  dépofés, 
font  aifés  àdiftinguerdu  refte;  ordinairement  ils  font  plus 
renflés  que  ce  qui  fuit ,  Se  que  ce  qui  précède  ;  ils  font 
courbés ,  Si  leur  côté  concave  eft  noirâtre;  il  paroît  defle- 
ché.  Qu'on  examine  ces  endroits  noirâtres,  &  on  y  verra 
de  petites  fentes,  au  fond  defquelleson  trouvera  quelque- 
ibis  des  ceuis,  on  y  verra  au  moins  les  places  où  il  y  m  a  eu. 
•  ■ 
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Si  on  cft  curieux  de  voir  une  de  nos  mouches  à  icie> 
occupée  à  pondre»  c'eft  donc  fur-tout  celles  qui  aiment 
les  rofiers,  qu'il  eft  commode  d'épier.  On  y  en  peut  trou* 
ver -en  différentes  faifons  de  Tannée;  j'y  en  ai  vû  au  prin-r 
temps ,  vers  la  mi-May  ;  6l  j'y  en  ai  vû  dans  tout  le  mois 
d'Août,  &  même  dans  les  premiers  jours  de  Septembre. 
La  mouche  *  que  j'y  ai  ohfervée  le  mieux,  &  un  plus  *  R  14.6g» 
grand  nombre  de  fois,  a  la  tête  &  le  corcclet  noirs.  Le: l0, 
côté  extérieur  de  chacune  de  fes  arles  eft  aufli  bordé  de 
noir  dans  prefque  toute  fa  longueur  ;  fon  corps  eft  d'un 
jaune  qui  tire  fur  l'orangé  ;  fes  jambes  font  du  même 
jaune,  elles  ont  feulement  deux  jarretières  ou  points  noirs^ 
Quand  dans  de  beaux  jours,  vers  les  dix  heures^Ju  matin , 
on  verra  fur  le  rofier  des  mouches  de  cette  efpfte,  ou  de 
quelqu'autre  efpéce  du  même  genre,  qu'on  s'attache  a 
lesfuivre  des  yeux,  &  on  parviendra  aifément  à  avoir  le 
plaifir  d'en  obferver  quelqu'une  dans  l'opération.  Heureu- 
fement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  mouches  font- 
lourdes,  parefleufes  &  elles  femblent  ftupides  ;  ou  pour 
traiter  mieux  des  mouches  fi  finguliéres  par  leur  induftrie, 
elles  font  très -peu  farouches  ;  elles  le  font  moins  qu'on 
Hoferoit  le  defirer;  pourvû  qu'on  ne  fàfTe  pas  de  grands 
mouvements, on  peut  les  regarder  de  tout  auffi  près  qu'on 
fe  veut.  Je  les  ai  fouvent  oblèrvées  avec  des  loupes  qui  n'a- 
voient  pas  trois  à  quatre  lignes  de  foyer,  fans  les  déranger 
dans  leur  travail  ;  &  elles  l'ont  fouvent  continué ,  quoique 
pour  les  mieux  voir,  je  déplacafîe  certaines  branches, 
nais  à  la  vérité,  je  les  déplaçois  le  plus  doucement  qu'il 
tt'àoit  poflïble,  La  mouche  prête  à  pondre,  fè  promené 
de  branche  en  branche,  elle  en  parcourt  plufieurs  avant 
que  de  fodéterrrmier  pour  une  place  ;  cdfe  qu'elle  choifit, 
*ft  ordinairement  à  quelque  drftance  du  bout  de  la  bran- 
fie,  mais  pourtant  beaucoup  plus  près  Je  ce  bout  que  de 
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l'origine  ;  la  tête  de  la  mouche  eft  alors  tournée  en  em- 
bas.  Quand  la  mouche  s'eft  arrêtée  dans  un  lieu  qui  lui  a 
paru  convenable,  elle  recourbe  un  peu  Ton  corps  en 
deffous.  Qu'on  foit  attentif  dans  ce  moment,  &  bientôt 
on  appercevra  la  pointe  de  la  double  fcie,  de  la  fcie  com- 
poiëe  de  deux  feuilles.  Une  plus  longue  portion  de  cette 
fcie ,  ne  tardera  pas  à  paraître;  dans  un  infiant ,  la  mouche 
la  fait  fouir  prefque  toute  entière  de  l'efpéce  d'étui  oit 
elle  étoit  renfermée  Se  couchée;  en  la  failànt  fortir  die 
la  redrefTe,  de  façon  qu'elle  l'amené  à  être  prefque  per- 
pendiculaire à  la  petite  branche  dans  laquelle  elle  la  veut 
faire  pénétrer.  Ce  n'eft  que  dans  le  moment  où  la  fcie  a 
étémife  <kps  la  pofhion  convenable,  qu'on  la  peut  voir 
toute  enflR'e,  car  fa  pointe  n'a  pas  plutôt  touché  lecorce 
delà  branche,  qu'elle  s'enfonce  dedans.  La  mouche  qui 
eft  cramponnée  fur  fes  jambes,  appuyé  fon  ventre  fur  la 
baie  de  1  infiniment,  elle  la  preffe  de  toute  fa  force.  Dans 
ce  premier  infiant ,  elle  n'agit  fur  l'inflrument  que  pour  le 
piquer  dans  le  bois,  que  pour  y  engager  fa  pointe,  que 
pour  le  mettre  dans  l'état  où  il  doit  être ,  pour  que  les 
dents  des  feies  trouvent  prife  ;  celles-ci  peuvent  bientôt 
agir  avec  fuccès ,  bientôt  une  plus  longue  partie  de  l'inf- 
trument  fe  cache  dans  le  bois,  il  s'y  enfonce  de  plus  en 
plus;  enfin,  en  moins  d'une  minute  il  parvient  à  y  entrer 
prefque  tout  entier.  Le  ventre  de  la  mouche,  qui  d'abord 
étoit  éloigné  de  i'écoree,  de  toute  la  Ion gueur  de  la  fcie,  s'en 
approche  jufqu  a  s'appliquer  contre  cette  même  écorce. 

Pour  voir  tout  ceci,  on  n'a  befoin  de  donner  aucun 
fecours  à  fes  yeux  ;  mais  fi  on  leur  donne  celui  d'une 
loupe  forte ,  &  fi  on  cherche  à  fe  placer  dans  une  pontion- 
favorable  pour  bien  obferver  tout  ce  qui  fè  parte,  on 
parviendra  aifément  à  voir  que  ce  n'eft  pas  la  fîmple  pref- 
fion  de  la  mouche  qui  fait  pénétrer  l'inftrument  dans  le 
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bois.  On  verra,  &  on  verra  avec  plaifir  le  jeu  alternatif 
des  deux  fcies.  On  verra  qu'il  y  en  a  une  qui  eft  poufTcc 
dedans  le  bois ,  pendant  que  l'autre  eft  retirée  vers  i  écorce  ; 
&on  verra  même  que  ce  mouvement  eft  produit  par  celui 
des  tendons  ou  cartilages,  auxquels  chaque  feie  eft  afllrjcttie. 

La  mouche  n'introduit  pas  Ton  infiniment  dans  la  tige 
du  rofier  précifément  pour  l'y  introduire,  c\  Amplement 
pourfendre  cette  tige;  elle  l'y  introduit  pour  y  taire  une- 
cavité  propre  à  loger  un  œuf  aflTés  gros,  qu'elle  veut  y 
laifler.  Si  on  fait  attention  à  la  manière  dont  cet  infiniment 
doit  agir  pour  pénétrer  dans  la  tige,  on  verra  pourquoi 
il  convenoit  qu'il  eut  bien  des  particularités  que  n'ont 
pas  les  inftrumcnts  que  nous  employons  à  des  ufages 
qui  nous  femblent  avoir  du  rapport  avec  celui  qae  la 
mouche  fait  du  fien.  Nos  fcies  pour  feier  un  morceau 
de  bois,  fbit  de  long,  fbit  de  travers r  n'ont  pas  befbin 
d'être  pointues ,  elles  peuvent  mordre  d'abord  contre  la 
furface  fur  laqueiie  elles  font  appliquées;  elles  ne  pour- 
voient fervir  qu'à  faire  dans  le  bois  une  coulifTc  égaie 
par-tout.  Mais  cen'étoit  pas  la  figure  qu'il  convenoit  que 
la  mouche  donnât  à  l'entaille  qu'elle  doit  faire.  Cette 
entaille  ne  devoit  pas  être  par  -  tout  également  large  & 
également  profonde  ;  l'œuf  qui  fera  laifte  dedans,  doit 
non  -  feulement  y  être  reçu,  il  y  doit  être  à  couvert. 
La  mouche  pour  faire  fon  entaille,  dirige  fon  inftrumcnt 
à  porçurès  comme  un  Chirurgien  dirige  fa  lancette  pour 
ouvrir  un  vaifTeau ,  elle  l'enfonce  d'abord  prefque  per- 
pendiculairement ,  &  l'en  retire  dans  une  direclion  obli- 
que. Les  deux  fcies  de  la  mouche  avoient  donc  befoiir 
d'être  pointues  par  le  bout,  ce  qui  n'eft  pas  néccfTaire 
aux  nôtres.  Il  falioit  que  leurs  bouts  puffent  s'introduire 
dans  Técorce  &  dans  les  fibres  iigneufes,  comme  s'y  in- 
troduisent des  inflruments  tranchants.  Les  dents 
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font  en  état  de  couper  (es  fibres  qu'elles  rencontrent  ;  mais 
ces  deux  feics  fi  prodigiçufement  minces,  &  qui  ont  cha- 
cune une  voye  extrêmement  étroite,  n'auroient  pû  ouvrir 
une  cavité  lumTante.  La  face  extérieure  de  cliaque  lue 
a  été  faite  en  rape  pour  fuppléec  à  ce  qui  manque  à  la 
voye  &  à  l'épaiffeur  des  deux  feies:  lori  qu'une  des  lues 
cil  retirée  vers  lécorce,  les  dents  déchirent  les  fibres 
quelles  rencontrent. 

Nous  avons  dit  que  quand  la  mouche  veut  commencer 
à  faire  fortir  fa  feie  de  l'étui  où  elle  efi  ordinairement  logée, 
&  que  quand  elle  l'applique  contre  l'écorce ,  die  tient  l'on 
corps,  fon  derrière  recourbé  vers  la  branche;  nous  devons 
ajouter  que  dès  que  les  feics  ont  pénétré  à  une  certaine 
profondeur ,  que  lorlqu'il  s'agit  moins  de  rendre  l'entaille 
plus  profonde  que  de  ia  rendre  plus  longue,  la  mouche 
redrefle  ion  corps ,  en  le  redre fiant  elle  l'appuyé  fur  la  lue 
dans  i'inciinaifon  propre  à  la  faire  avancer  vers  le  derrière. 

Après  avoir  admiré  le  jeu  des  icies  d'une  mouche 
qu'on  a  obfervée  avec  une  loupe  ;  après  avoir  vu  leurs  pro- 
grès, &  les  avoir  vû  pénétrer  au  (fi  avant  qu'elles  le  peuvent, 
tout  mouvement  fembie  s'arrêter  dans  les  tendons  des 
feics,  tout  paraît  en  repos.  Ce  moment  eft  celui  où  l'en- 
taille a  été  rendue  telle  qu'elle  de  voit  être,  celui  où  la 
mouche  fait  fortir  de  fon  corps  l'œuf  pour  le  mettre  dans 
ia  place  qu'elle  lui  a  préparée.  Après  un  infiant  de  repos, 
ia  mouche  retire  tout  d'un  coup  de  l'entaille  la  plus  grande 
partiede  l 'm Uniment ,  elle  n'y  en  laiflê  que  le  bout ,  moins 
du  tiers  de  fa  longueur;  dans  cet  infiant  même,  il  y  a  en- 
core à  oblerver.  J'ai  vû  alors  une  liqueur  moufleufe,  une 
liqueur  pleine  de  bulles,  telles  que  celles  du  fàvon ,  s'éle- 
ver jufqu  au  bord  extérieur  de  l'entaille.  J'ai  vû  même 
quelquefois  des  bulles  pouflees  au -delà  du  bord.  Si  on 
entaille  un  rofier  de  quelque  manière  que  ce  feut,  on  le 
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convaincra  aifément  qu'en  aucun  temps ,  iJ  ne  fçauroit 
fournir  fur  ie  champ  une  fi  grande  quantité  de  feve  mouf- 
feufe ,  &.  les  mois  d'Août  &  de  Septembre  font  de  ceux  où 
ilcndonneroit  le  moins,  il  paroîtra  donc  certain  que  cette 
liqueur  a  été  fournie  par  la  mouche,  qu'elle  en  arrofe  fon 
œuf.  Cette  liqueur  eft  au  moins  gluante  ,&  M.  Vallifnien, 
a  qui  elle  n  a  pas  échappé ,  croît  que  la  mouche  l'employé 
pour  efpaJmer  la  piaye  faite  au  rouer,  pour  I  empêcher 
de  k  fermer.  Il  y  a  grande  apparence  qu'elle  fert  à  con- 
ièrver  l'œuf,  &  à  empêcher  les  fibres  hachées  fur  ici  quel!  es 
il  eft  pofé ,  de  fë  corrompre  trop  vite. 

Peu  de  temps  après  que  la  liqueur  moinTcufe  a  paru» 
la  mouche  achevé  de  tirer  là  double  lcie  de  l'entaille ,  elle  la 
remet  dans  fon  lieu  ordinaire,  mais  ce  n  eft  pas  pour  l'y  biffer 
long-temps.  Bientôt  la  mouche  fait  un  pas  en  avant,  c  eft- 
à-dire ,  en  defeendant  ;  elle  biffe  en  arriére  &  en  enhaut 
l'entaille  qu'elle  a  faite  pour  en  creufèr  une  nouvelle  tout 
près  de  ia  précédente.  Elle  recommence  alors  la  manœu- 
vre que  nous  venons  de  décrire  ;  elle  fait  fbrtir  fa  double 
feie;  elle  la  pique  aplomb,  &  elle  en  fait  jouer  chaque 
feuille.  Enfin ,  elle  pond  un  œuf  dans  cette  dernière  en- 
taille. Elle,  continue  ainft  de  faire  de  nouvelles  entailles; 
de  les  mettre  à  la  file  les  unes  des  autres  *,  &  d'y  en  *W.  »4-S£ 
meure  plus  ou  moins,  apparemment  félon  qu'une  plus  «s*1*^ 
ou  moins  longue  partie  de  la  branche  lui  paroît  propre 
i  recevoir  fes  œufs.  Quelquefois  il  n'y  a  que  trois  à  quatre 
entailles  à  la  file  les  unes  des  autres ,  &  j'en  ai  quelque- 
fois compté  jufqu  a  24.  La  mouche  fans  avoir  fini  là 
ponte,  quitte  fouvent  la  branche  fur  laquelle  elle  l'avoil 
commencée;  elle  pane  fur  une  des  plus  proches,  elle 
l'y  promène;  elle  en  parcourt  quelquefois  piufieurs  avant 
que  de  trouver  un  endroit  à  fon  gré  pour  y  recommencer 
fon  opération. 
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Je  ne  crois  pas  que  ces  mouches  faflent  toute  leur 
ponte  dans  un  feul  jour  ;  malgré  les  excellents  inftruments 
dont  elles  (ont  munies,  entailler  le  bois  comme  elles  l'en- 
taillent, doit  être  pour  elles  un  ouvrage  affésrude.  Tout 
ce  que  put  faire  devant  moi  une  mouche  qui  ne  fembloit 
pas  avoir  envie  de  perdre  du  temps ,  fut  d'achever  ûx 
entailles  depuis  dix  heures  jufqu  a  dix  heures  &  demie. 
Auparavant  elle  en  avoit  fait  trois  fur  une  autre  bran- 
che, où  elle  n'avoit  pas  jugé  à  propos  d'en  faire  un  plus 
grand  nombre.  J'en  ai  pourtant  vû  travailler  quelques- 
unes  qui  m'ont  paru  être  des  feieufes  plus  habiles ,  qui 
alloient  plus  vite. 

L'ouverture  de  chaque  entaille  nouvellement  faite,  eft 
une  petite  fente  un  peu  courbe ,  fcmblable  à  celle  d'une 
*  H.  14  fig.  fâignée  *;  elle  a  un  peu  moins  d'une  ligne  de  long.  J'en 
aj  rnefuré  une  file  de  quinze  qui  n'avoit  guéres  qu'un 
pouce  ;  un  quinzième  de  cette  longueur  n'appartenoit  pas 
en  entier  à  chaque  entaille,  car  la  mouche laifle  toujours 
un  efpace  entre  deux  entailles,  &  nous  en  verrons  bientôt 
Ja  raifon. 

Si  on  enlevé  l'écorce  qui  eft  aux  environs  d  une  de 
ces  fentes,  &  un  peu  delà  partie  ligneufe,  on  met  fin- 
•Fig.i3.#,*.  térieur  de  la  cavité  à  découvert.  L'ceuf  qui  la  remplit  * 
eft  afles  gros  proportionnellement  à  la  grandeur  de  la 
mouche;  il  eft  oblong,  plus  menu  à  un  de  fes  bouts  qu'à 
l'autre,  &  d'un  jaune  approchant  de  celui  du  corps  de  la 
mouche.  » 

L'endroit  de  la  branche  auquel  elle  a  confié  fes  ceuts 
ne  paroît  le  premier  jour  différent  des  autres ,  qu'en  ce 
*Fîg.  13  &  qu'il  a  une  nie  de  différentes  fentes  *  femblables  à  celles 
fifrVs     *.  *IUC  'a  knccKc  ouvre  dans  notre  peau ,  &  dont  les  lèvres 
comme  celles  des  fàignées  fè  font  rapprochées.  Mais 
bientôt,  dès  le  lendemain,  cet  endroit  de  la  branche  eft 
-  différent 
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différent  du  refte  par  fa  couleur  ;  i!  cfl  brun ,  &  devient 
même  noir  pendant  que  les  environs  des  entailles ,  pen- 
dant que  ie  côté  oppofé  fur- tout  conferve  fa  couleur 
verte.  Il  fe  fait  même  peu  à  peu  fur  chaque  entaille  un 
changement  plus  confidérable,  <&  que  le  changement  de 
couleur  n  annoncerait  pas;  car  celui  de  couleur  femblc 
avertir  que  I  ecorce,  &  peut-être  que  les  fibres  ligneufes  qui 
font  de/Tous,  font  pérics,  &  commencent  à  fc  deffécher  ; 
cependant  on  voit  que  chaque  endroit  entaillé  fe  relevé*,  *  Pl.  14.  6g. 
&  prend  de  jour  en  jour  plus  de  convexité.  En  un  mot,  l6,  e*  *' 
au  bout  de  quelques  jours  la  file  des  entailles  devient 
comme  une  file  de  grains  de  chapelet  faits  en  olive*,  qui  *  pîg.  17. 
ayant  toute  leur  longueur ,  auroient  perdu  une  partie  de 
leur  circonférence. 

Qu'on  n'attribue  pas  ces  élévations  à  une  végétation 
des  parties  entaillées,  ces  parties  ont  été  mifes  hors  d'état 
de  prendre  de  l'accroifTement.  On  reconnoîtra  qu'elles  font 
dûesà  une  autre  caufe,  Se  très-finguliére,  fi  on  ouvre  un 
des  endroits  qui  ont  du  relief  *  (i  on  en  tire  l'œuf*,  &  fi  *  Fig.  1 8. 
on  peut  comparer  cet  œuf,  comme  je  l'ai  fait  quelquefois ,  *  °>  °' 
à  un  œuf  tiré  d'une  entaille  applatie,  d  une  entaille  ou 
la  mouche  ne  la  dépofé  que  depuis  quelques  heures  : 
l'œuf  forti  de  l'entaille  qui  a  du  relief,  paroîira  confidé- 
rablement  plus  gros  que  l'autre.  On  jugera  donc  que  l'œuf 
a  augmenté  de  volume  depuis  qu'il  a  été  pondu ,  ce  qui 
nous  doit  paroître  une  grande  fingularité.  A  la  vérité,  ces 
œufs  n'ont  point,  comme  ceux  de  nos  poules,  une  enve- 
loppe roide  &  cafTante ,  ils  ne  font  recouverts  que  d'une 
fimple  membrane;  mais  les  œufs  de  la  plûpart  des  autres 
infectes,  n'ont  auffi  que  des  enveloppes  membraneufes, 
&  cependant  les  œufs  du  commun  des  infectes  ne  croiP 
fent  pas.  L'œuf  de  notre  mouche  à  feie  croît  donc  jour- 
nellement ,  &  à  mefure  qu'il  croît,  il  oblige  les  parois  de 
Tome  V.  .  Q 
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Ja  cellule,  dans  laquelle  il  eft  renfermé,  de  s'élever;  il 
oblige  cette  cellule  à  devenir  plus  grande  en  tout  fais. 
La  mouche  place  fes  œufs  comme  fi  elle  fçavoit  ce  qui 
doit  arriver;  quoiqu'elle  aime  à  les  placer  proche  les  uns 
des  autres ,  elle  laiffe  un  intervalle  entre  deux  endroits 
entaillés,  afin  qu'ils  puûTent  fe  gonfler  fans  empiéter  l'un 
fur  l'autre. 

L'œuf  en  croiflant  <Sc  en  obligeant  la  pea.u  de  i'arbufte 
à  s'élever ,  à  devenir  convexe ,  oblige  la  fente  qui  a  été  faite 
à  la  peau ,  à  s'aggrandir.  Cette  ouverture  devient  de  jour 
en  jour  plus  confidérable,  &  elle  eft  telle  lorfque  la  fàuffe 
chenille  fort  de  l'œuf,  qu'elle  lui  donne  le  libre  paflàge  qui 
lui  eft  néceflaire  pour  aller  chercher  de  quoi  vivre  lus  les 
feuilles  du  rofier. 

Une  mouche  à  feie  d'une  efpéce  différente  de  l'efpéce 
de  celle  que  nous  avons  fuivie  jufqu'ici ,  qui  a  pourtant 
le  corps  teint  du  même  jaune  qui  colore  celui  de  la  der- 
nière ,  mais  dont  la  tête ,  le  corcelet ,  les  jambes  &  les  ailes 
font  d'un  violet  très-vif,  cette  mouche,  dis-je,  confie  auffi 
fès  œufs  à  des  branches  de  rofier  qu'elle  a  entaillées  ;  mais 
elle  les  y  arrange  tout  autrement,  &  avec  une  fymmétrie 
qiu^i  quelque  chofe de  plus  agréable;  elle  les  ydifpofepar 
♦  Pl.  ij.fig.  paires  *,  &  elle  en  place  dix  à  douze.de  julqu'à  quatorze 
}o, 2fo.  3  P^rcsà  la  file  les  unes  des  autres,  tantôt  plus  tantôt  moins. 

Les  deux  œufs  de  chaque  paire  font  enfemble  un  angle 
dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le  bout  delà  branche; 
l'angle  des  deux  de  la  première  paire  eft  aigu  ,  &.  l'angle 
qui  eft  entre  les  paires  fuivantes,  l'eft  de  moins  en  moins, 
fouvent  il  eft  obtus  &  quelquefois  très-obtus.  Une  efpéce 
de  fillon  tiré  en  ligne  droite  fépare  tous  les  œufs  qui  font 
à  droite,  de  ceux  qui  font  à  gauche.  Chaque  œuf  eft  en- 
core féparé  de  celui  qui  le  précède,  &  de  celui  qui  le 
*  Kg.  j.  fuit  *  par  des  fibres  ligneufes;  ea  un  mot,  chaque  œuf 
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eft  logé  dans  une  efpéce  de  cellule;  mais  qui  ne  le  ren- 
ferme pas  entièrement.  Les  œufs  de  notre  première  mou- 
che font  bien  cachés  dans  les  entailles  où  ils  ont  été 
lailfés,  au  lieu  que  ceux  de  la  dernière  mouche  font  à 
découvert  en  grande  partie  dans  l'inftant  même  où  ils 
viennent  d'être  pondus.  L'entaille  faite  pour  recevoir  deux 
œufs  pofés  à  côté  l'un  de  l'autre,  eft  trop  large  pour  que 
les  lèvres  de  la  playe  de  l'écorcepuiffent  fe  toucher  lorfque 
b  mouche  cefTe  d'agir  contrôles. 

Quoique  j'aye  trouvé  fur  des  rofiers  des  nichées 
d'oeufs,  telles  que  je  viens  de  \es  décrire,  je  ne  fuis  point 
parvenu  à  voir  en  œuvre  la  mouche  qui  les  y  place  avec 
tant  d'art  ;  mais  il  eft  aifé  d'imaginer  en  quoi  peut  différer 
ion  travail ,  du  travail  de  l'autre  mouche;  pour  I  euentiel , 
pour  le  jeu  de  ta  feie ,  il  eft  le  même ,  &  n'en  diffère  que 
par  la  manière  dont  les  entailles  font  <liftribuées.  Mais 
pour  ôter  tout  regret  à  ceux  qui  voudraient  Ravoir  plus 
en  détail  les  procédés  de  cette  mouche  induftrieule ,  je 
n'ai  qu'à  les  renvoyer  à  M.  Vallifnieri ,  qui  a  décrit 
tous  ces  procédés,  comme  il  les  fçavoit  voir  &  décrire. 
Cette  mouche  à  feie  eft  même  celle  qu'il  a  le  plusfuivie 
dans  l'opération ,  c  eft  celle  dont  il  a  fait  graver  la  feie; 
&  dont  enfin  il  nous  a  donné  une  hiftoire  très -corn- 
pleue. 

Les  figures  Se  les  deferiptions  de  M.  Vallifnieri  appren- 
dront même  que  les  feies  de  cette  mouche  font  encore 
plus  ouvragées  que  celles  que  nous  avons  fait  repréfenter: 
au  lieu  que  ces  dernières  n  ont  qu'un  de  leurs  côtés  den- 
telles ,  que  le  dos  ne  I  eft  point ,  le  dos  de  celles  que  M. 
Vallifnieri  a  fait  graver,  éft  dente! lé  comme  le  côté  qui  lui 
eft  oppofé.  Nous  n'avons  vû  des  dents  femblablcs  à  celles 
des  peignes  *,  que  fur  une  des  faces  de  nos  (cies,  &  M.  *  pi.  1 5.  n*. 
Vallifnieri  a  vu  de  ces  fortes  de  dents  aux'deux  faces  des *'r>p>F' 
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autres  fcies;  enfin,  fi  on  fc  donne  le  plaifir  de  lire  ce  que 
ce  célèbre  Auteur  a  écrit  fur'  la  fabrique  de  ces  fcies,  oit 
*R  ic.fig  y  apprendra  que  la  pièce  *  qui  forme  une  codifie  né- 
9*10  à  ix.  ce(fajre  p0ur  contenir  les  deux  fcies  pendant  qu'elles  font. 

en  jeu,  que  cette  pièce,  dis-je,  a  deux  conduits,  dont  ii 
peniè  que  l'un  eft  deftiné  à  laifier  pafler  les  œufs  lorfqu'ils 
font  poufles  dans  les  cellules  qui  leur  ont  été  préparées 
dans  la  fubftance  du  rofier  ;  &  dont  il  croit  l'autre  deftiné 
à  fournir  une  liqueur  qui  doit  arrofer  les  œufs  à  mefure 
qu'ils  paroiflent  au  jour.  Les  œufs  m'ont  pourtant  paru 
bien  gros  pour  pafTcr  par  le  premier  canal ,  &  ceux  que 
l'ai  fait  fortir  du  ventre,  que  je  prefibis  avec  les  doigts», 
font  fortis  par  l'anus. 

Comme  les  œufs,  fi  bien  arrangés  par  paires,  font  à  dé- 
couvert ,  ils  font  plus  aifés  à  oblèrver  que  ceux  que  d'autres 
mouches  cachent  dans  des  entailles  qui  les  renferment 
prefqu'entiérement.  Aufii  M.  Vallifnieri  a  été  à  portée 
de  voir,  &  a  très-bien  vû  leur  accroifièment  &  tous  les 
changements  qui  y  arrivent  jufqu'au  moment  où  une 
faufle  chenille  eft  en  état  de  fortir  de  celui  dans  lequel 
fes  parties  fe  font  développées  &  fortifiées. 

Le  rofier  eft,  ce  femble,  l'arbrifleau  favori  des  faufies 
chenilles  &  de  leurs  mouches:  outre  les  deux  efpéces  de 
ces  dernières  qui  entaillent  fi  finguliérement  fes  tiges,  j'y 
*  Fig.  6,  a»  obfervé  une  mouche  à  feie  d'une  plus  petite  efpéce  *, 
qui  eft  prefquc  toute  noire;  fa  tète, Ton  corcelet&  fes  ailes 
même  le  font  ;  elle  n'a  de  blanc  que  la  partie  moyenne 
de  chaque  jambe.  La  feie  dont  elle  eft  pourvue,  eft  appa- 
remment trop  foible  pour  couper  les  fibres  ligneufes  du 
rofier,  ou  peut-être  que  fes  œufs  ne  (eroient  pas  environnés 
de  parties  propres  à  les  tenir  afifés  humides  s'ils  étoient  logés 
dans  les  tiges.  Quoi  qu'il  en  foit*  cette  mouche  n'attaque 
que  des  parties  plus  tendres  ôc  plus  abbreuyées  de  Aie.  Dans 
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le  commencement  d'Avril ,  lorfque  les  rofiers  avoient  en- 
core la  plupart  de  leurs  feuilles  pliées  en  éventail ,  j'ai  vu 
de  ces  mouches  fc  promener  fur  les  feuilles ,  comme  les 
autres  fe  promènent  fur  les  branches.  La  mouche  alloit 
fur-tout  fur  la  principale  côte,  elle  la  parcourait,  elle 
iexaminoit  &  fedéterminoit  enfuitc  à  y  faire  une  entaille, 
dans  laquelle  elle  dépofoit  un  œuf.  La  manière  dont  cette 
mouche  opère ,  n'a  d'ailleurs  rien  de  particulier.  Je  ne 
lui  ai  jamais  vu  faire  qu'une  entaille  de  fuite;  Après  l'avoir 
Élite,  elle  quittoit  la  feuille,  elle  alloit  en  parcourir  d'autres 
pour  faire  dans  leur  grofïc  nervure  une  fente  femblable 
à  celle  que  je  lui  avois  vu  faire  dans  la  nervûre  de  la  pre- 
mière feuille.  Quelquefois  pourtant  j'ai  vu  la  mouche 
revenir  fur  celle-ci,  &  l'entailler  une  féconde  fois,  mais 
dans  un  autre  endroit. 

Quand  on  connoît  l'admirable  ftruclure  de  la  feie  des 
mouches  des  faufTes  chenilles;  quand  on  a  vû  quelques 
cfpéces  de  ces  mouches  l'employer  à  l'ufâge  pour  lequel 
eileparoît  faite,  on  doit  être  furpris,  lorfqu'on  trouve  les 
œufs  de  diverfes  efpéces  de  mouches  à  feies  qui  femblene 
fimplement  pofés  &  collés  fur  des  feuilles;  qui  femblent 
n'y  être  retenus  que  par  une  colle  qui  sert  defTéchée, 
comme  Je  font  ceux  des  papillons,  &  ceux  de  tant  d'au- 
tres mouches.  La  faufle  chenille  du  grofelicr*,  dont  nous  *  R  io.fi* 
avons  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire ,  fe  mé-  *• 
tamorphofe  dans  une  mouche*  afTés  femblable  à'  la  pre-  ♦  Fi{.6&7* 
miére  mouche  à  feie  du  rolier,  à  celle  qui  fe  contente 
dedifpofer  fes  œufs  dans  une  feule  file.  Elle  a,  comme 
celle-ci ,  le  corps  jaune,  &  le  côté  extérieur  de  chaque  aîle 
bordé  de  brun.  Ses  antennes  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  l'autre.  Cette  mouche  laifTe  fes  œufs  ïbus 
lesfeuilfesdu  grofelier  contre  les  nervures,  ils  y  font  à  la 
fie  les  uns  des  autres*.  Les  files  néantmoins  font  fouvent  *  fï$.  ^ 
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interrompues.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft 
qu'ils  n'y  femblent  que  collés;  iJs  n  y  paroiflem  aucune- 
ment contenus  dans  des  entailles.  Quel  ufage  cette  mou- 
che fait-elle  donc  de  fa  feieî  Peut-être  s'en  lèrt-elle  pour 
faire  une  fente  très-légère  fur  l'endroit  de  la  côte  où  ciJe 
applique  fon  œuf,&  que  cette  fente  toute  légère  qu'elle 
eft,  fullit  pour  fournir  à  l'œuf  une  humidité  qui  peut  lui 
être  néceûjïire.  J'ai  vû  auffi  de'ces  mouches  dans  la 
*  Pl.  io.  fig.  pofturc  où  elles  dévoient  être  pour  faire  des  entailles 
7-  6c  je  les  y  ai  vues  de  bien  près.  Plufieurs  faufles  chenilles 

du  grolelier  entrèrent  dans  la  terre  du  poudrier,  où  je  les 
avois  renfermées  au  commencement  de  Septembre,  pour 
s'y  faire  des  coques  &  s'y  métamorphofèr.  Dans  les  pre- 
miers jours  d'Avril  de  l'année  fuivante,  je  vis  paraître  dans 
le  poudrier  les  mouches  de  ces  faufTes  chenilles.  Quatre  à 
cinq  jours  après  qu'elles  y  furent  nées,  j'en  tirai  deux  du 
poudrier,  une  mouche  mâle  Se  une  mouche  fémelle.  Je 
les  mis  dans  un  autre  poudrier ,  dans  lequel  j'introduifis 
une  branche  de  grofclier,  fans  la  cafler  ni  la  détacher  de 
l'arbufte.  La  mouche  fémelle  parcourut  une  des  feuilles, 
pafTa  defTous,  &  dès  les  premiers  inftants,  elle  me  montra 
qu'elle  cherchoit  à  y  faire  fes  œufs.  A  peine  un  demi- 
quart  d'heure  s'étoit  écoulé,  qu'elle  avoit  déjà  com- 
mencé fa  ponte ,  &  au  bout  d'un  quart  d'heure ,  elle 
avoit  pondu  dix  œufs  oblongs  qu'elle  avoit  placés  fur  la 
partie  (a  plus  relevée  d'une  côte.  Chaque  fois  que  cette 
mouche  vouloit  pondre  un  nouvel  œuf,  elle  fe  pofbit 
comme  fi  elle  eut  voulu  entailler  la  place  dans  laquelle 
elle  avoit  envie  de  le  mettre.  Aucun  œuf  pourtant  ne 
s'eft  trouvé  logé  même  en  partie  dans  une  cavité  fèn- 
fible.  Les  œufs  que  je  voulus  détacher  étoient  fi  adhé- 
rents ,  que  je  ne  pus  y  parvenir  fans  les  créver  ;  &  une 
loupe  aftes  forte  ne  put  me  faire  découvrir  l'entaille  qui 
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pouvoit  être  bouchée  par  la  peau  de  l'oeuf  qui  y  étoit 
lefté  attachée. 

Les  mouches  *  qui  viennent  des  faufTes  chenilles  *  qui  *  Pl.  1 1.6g. 
paroiflfent  en  grand  nombre  lùr  une  feuille  dofier  dans  5 * 6* 
des  attitudes  fi  variées  &  fi  bizarres ,  ibnt  encore  de  celles  * Flfi  *' 
qui  ont  le  corps  jaune  ;  mais  le  côte  extérieur  de  leurs 
aîles  n'a  pas  le  bordé  brun  qu'a  le  côté  extérieur  des  ailes 
des  mouches  précédentes.  Elles  ont  une  feie,  fur  l'ufage 
de  laquelle  je  Tuis  encore  plus  embarrafle  que  fur  celui  de 
la  feie  des  mouches  du  grofelier.  Elles  ne  choififlent  pas 
les  côtes  des  feuilles  pour  y  laiffer  leurs  œufs,  elles  les 
appliquent  fur  la  feuille  même*,  où  elles  les  arrangent  «Fig.  8*9. 
les  uns  auprès  des  autres,  elles  les  y  arrangent  même  en 
recouvrement.  Les  œufs  forment  enfemble  une  plaque. 
J'ai  eu  beau?  découvrir  les  endroits  cachés  par  des  plaques 
d'oeufs,  &  y  chercher  des  inci fions ,  la  loupe  n'a  pu  m'y  en 
faire  appercevoir.  La  matière  gluante  qui  enduit  les  œufs, 
fuffiroit-elle  pour  boucher  ces  incitions ,  &  les  empêcher 
deuevïfiblesï  Pour  cela,  il  faut  qu'elles foient  bien  petites; 
d'ailleurs,  l'endroit  où  elles  font ,  s'il  y  en  a,  n'en  paroît 
pas  fouffrir,  fa  couleur  neft  pas  plus  altérée  que  celle  du 
refte. 

Il  m'a  été  plus  aifé  de  voir  fur  les  œufs  de  ces  dernières 
mouches,  que  fur  ceux  d'aucunes  autres,  combien  lac- 
cr^iflement  qui  fe  lait  dans  ceux  dcsfâufies  chenilles,  eft 
confidérable.  J  ai  comparé  de  ces  œufs,  de  chacun  des- 
quels l'infecle  étoit  prêt  à  fortir,  avec  d'autres  afTés  nou- 
vellement pondus;  les  premiers  avoient  au  moins  un 
Volume  double  de  celui  des  féconds.  Ceux  qui  ne  vien- 
nent que  d'être  mis  au  jour,  font  oblongs,  arrondis  par 
les  deux  bouts,  blancs  &  tranfparents;*iis  n'ont  pour  en- 
veloppe qu'une  membrane  mince  &  flexible.  Au  bout 
de  quelques  jours,  on  voit  dedans  une  portion  jaunâtre. 
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Quand  ils  font  plus  avances,  on  y  découvre  deux  points 
noirs  qu'on  juge  être  les  yeux  ;  enfin ,  fi  on  ies  confidére  vis- 
à-vis  le  grand  jour ,  lorsqu'ils  font  affes  près  d  être  à  rer- 
mc,  on  y  apperçoit  la  fauffe  chenille  qui  m'a  paru  y  être 
pliée  en  deux;  l'accroiffcment  fubit  le  fait  dans  les  derniers 
•  jours. 

Celui  qu'y  prennent  les  vers  de  ces  mouches,  &  ceux  des 
autres  mouches  à  feie,  eft  apurement  très-remarquable.  La 
coque  de  l'œuf,  fon  enveloppe,  efl-elle  une  cfpéce  de  pla- 
centa qui  s'abbreuve,  qui  s'imbibe  du  fuc  de  la  partie  de 
la  plante  fur  laquelle  elle  eft  pofée,  &d'un  fuc  qui  non- 
îèulement  la  fait  croître ,  mais  qui  fournit  à  l'accroiffe- 
ment  de  lembrion  qu'elle  renferme!  Un  œuf  qui  a  été 
dépofé  dans  la  fente  faite  à  une  tige  de  rofier,  y  eft- il 
greffé  en  quelque  forte  î  Doit -il  s'approprier  le  lue  de 
l'arbufte  comme  l'œilleton  d'un  arbre ,  logé  dans  la  fente 
faite  à  l'ccorce  d'un  autre  arbre  s'approprieroit  le  fuc  de 
cet  arbre!  Il  femble  que  cela  fbit  ainfi.  A  la  vérité, les  œufs 
de  quelques  fauffes  chenilles  fe  trouvent  pofés  immédia- 
tement fur  des  feuilles  où  nous  n'avons  pu  découvrir  d'in- 
cifion  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là,  que  ces  feuilles  ne 
puiffent  pas  fournir  aux  œufs  au  moins  l'humidité  qu'elles 
laiffent  tranlpirer.  J'ai  fait  une  expérience  qui  prouve  dé- 
cidément qu'il  eft  effentiel  à  l'œuf  que  cette  humidité 
lui  foit  fournie  par  la  feuille.  J'ai  gardé plufieurs  fois  dans 
des  poudriers  des  feuilles  d'ofier ,  fur  lefqueilcs  il  y  avoit 
des  œufs  de  ces  fauffes  chenilles.  Les  feuilles  s'y  font 
defféchées ,  &  les  œufs  s'y  font  defféchés  de  même ,  ce 
qui  eft  arrivé  à  M.  Bazin  comme  à  moi.  Des  œufs  de 
papillons  qui  auraient  été  laiffés  fur  une  feuille  qui  fe 
fèroit  defféchée,  n'en  auroient  pas  moins  donné  pour 
cela  des  chenilles  J'ai  prisenfuite  le  parti  de  mettre  dans 
i'eau  le  bout  des  feuilles  fur  lefquelles  il  y  avoit  des  nichées 

d'œufs 
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d'oeufs  defauiïes  chenilles.  Les  feuilles  ont  par  ce  moyen 

confervé  leur  fraîcheur;  aufîi  les  œufs  n  ont- ils  paru  fouf- 

frir  aucunement.  J'ai  vû  fortir  des  faufTes  chenilles  des 

uns  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours,  &  des  autres  au  bout 

de  fix  à  fept  jours.  Je  crois  avoir  obfervé  des  plaques  de 

ces  œufs  *  compofées  de  deux  couches ,  ce  qui  iemblc  for-  •  Pî.  1 1 .  fig. 

mer  une  grande  difficulté  fur  la  manière  dont  fe  nourriflent  9* 

les  œufs  de  la  féconde  couche.  Cependant  fi  la  mouche  les 

entafleajnfijl  faut  quelle  le puîfTe faire  fans  inconvénient! 

On  doit  penfer  que  l'humidité  qui  s'élève  de  la  feuille, 

parvient  à  la  féconde  couche  d'œufs,  ou  que  Jcs  œufs  de 

la  première  couche  fournifTent  à  ceux  de  la  féconde  ce 

qu'ils  ont  de  trop  d'humidité,  &qui  fuffit  à  ceux-ci. 

Au  refte ,  ce  n'eft  pas  un  ouvrage  difficile  pour  la  faufTe 
chenille,  dont  toutes  les  parties  font  bien  formées,  que 
celui  de  percer  ia  membrane  qui  la  renferme,  &  qui  fait 
la  coque  de  l'œuf.  On  la  voit  fortir,  par  l'ouverture  qu'elle 
y  a  faite,  Ja  tête  la  première.  Peu  après  qu'elle  eft  née  elle 
mange;  elle  eft  alors  plus  difficile  qu'elle  ne  le  fera  dans 
la  fuite  fur  le  choix  des  parties  des  feuilles.  Cette  faufTe 
chenille,  qui,  dans  la  fuite,  n'épargnera  pas  les  plus  grofles 
fibres  des  feuilles  qu'elle  aime ,  fe  contente  alors  d'en  dé- 
tacher le  parenchime.  Quelques  (emaines  fuffilent  à  celles 
de  ptufieurs  efpéces ,  pour  prendre  tout  leur  accroiflement, 
pour  être  en  état  de  fubir  leur  première  métamorphofe; 
auffi  y  a  t-il  au  moins  deux  générations  par  an  des  mou- 
ches à  feie  qui  paroiflent  au  commencement  du  prin- 
temps ,  comme  de  celles  du  rofier ,  de  celles  du  grofelier  & 
de  celles  de  l'ofier ,  &  fans  doute  de  beaucoup  d'autres. 
Les  obfcrvations  exaclesde  M.  Val lifnieri, nous  appren- 
nent que  des  faufles  chenilles  forties  d'œufs  pondus  de- 
puis 14.  à  1  5  jours,  &  vers  le  S  May,  étoient  le  18  Juin, 
Torn*  V.  .  R 
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des  mouches  parfaites,  des  mouches  en  état  d'entailler  le 

rofier  &  de  pondre  à  leur  tour. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  TROISIEME  MEMOIRE 

Planche  X. 

T  .  A  Figure  1  repréfente  une  branche  de  rofier,  dans  ht 
tige  de  laquelle  une  faufle  chenille  s  eft  établie.  En  a  paroîe 
un  tas  de  grains  noirs,  qui  font  les  excréments  que  la  faufle 
chenille  y  a  apportés  &  cntafles. 

La  Figure  2  eft  celle  de  la  tige  de  la  figure  première, 
qui  a  été  fendue  pour  mettre  à  découvert  l'intérieur  du 
tuyau,  a  b,  la  partie  qui  a  été  remplie  d'excréments,  bc, 
la  partie  du  tuyau  qui  eft  vuide.  cd,  la  faufle  chenille, 
dont  la  tête  eft  cachée  dans  l'endroit  qu'elle  eft  occupée  à 
creufer. 

La  Figure  3  montre  en  fon  entier  la  faufle  chenille 
de  la  figure  précédente ,  qui  eft  de  la  clafle  de  celles  à 
22  jambes,  &  d'un  jaune  blancheâtre.  Elle  eft  de  celles 
qui  ont  une  petite  tête;  la  fienne  eft  noire. 

La  Fig.  4  fait  voir  plufîeurs  fauflès  chenilles  f,  f,ft(kc. 
en  des  pofttions  &  des  attitudes  différentes ,  occupées  à 
manger  une  feuille  de  grofelier.  cd,  cd,  &c.  les  grofles 
côtes  de  la  feuille  qui  ont  été  épargnées,  pendant  que  ce 
qui  étoit  entr'elles  a  été  dévoré. 

La  Figure  5  eft  celle  d'une  des  faufles  chenilles  de  fa 
figure  4 ,  un  peu  plus  allongée. 

La  Figure  6  repréfente  une  mouche  de  Tefpéce  de 
celles  dans  lcfquelles  les  faufles  chenilles  précédentes  fe 
transforment. 
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Dans  la  Figure  7,  on  voit  la  mouche  de  la  figure  6, 
dans  l'attitude  où  elle  eft  forfqu'clle  pond. 

La  Figure  8  montre  une  petite  feuille  de  groiêlier, 
fur  les  côtes  de  laquelle  des  œufs  ont  été  laifles  &  arran- 
gés à  la  file  par  une  mouche  telle  que  celle  de  la  figure  7, 

Les  Figures  9  Se  10  font  celles  de  la  même  faufleche-! 
nille,  qui  vit  fur  le  grofelier  épineux.  Elle  eft  roulée  figure  9, 
&  étendue  figure  1  o.  Elle  a  20  jambes.  Son  corps  eft  d'un 
vert  très-clair. 

La  Figure  1  f  repréfente  en  c  la  coque  que  s  etoit  faite 
une  faufle  chenille  de  l'efpéce  de  celle  des  deux  dernières 
figures. 

La  Figure  12  eft  celle  d'une  faune  chenille  qui  s'ac- 
commode fort  des  feuilles  du  fureau ,  &  de  celles  de 
l'hieble.  Elle  a  22  jambes.  Avant  la  muë,  le  deftus  de  fon 
corps  eft  d'un  brun-clair,  6c  le  refte  d'un  blanc- vcrdâlre; 
quand  elle  a  mué ,  elle  eft  par-tout  verdâtre. 

La  Figure  1  $  fait  voir  une  fan  (Te  chenille  qui  eft  prefque 
noire,  d'une  couleur  plus  foncée  que  l'ardoifé.  Dans  le 
mois  d'Août,  j'en  ai  trouvé  un  grand  nombre  de  cette 
efpéce  fur  le  même  pied  d'ofeille.  Dès  que  je  touchois. 
les  feuilles  de  ce  pied ,  toutes  fe  laifloient  tomber.  Elles 
font  entrées  en  terre  pour  fe  métamorphofer.  J'ignore  û 
elles  ont  22,  ou  feulement  20  jambes. 

La  Figure  14  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe 
transforme  la  faufle  chenille  de  la  figure  13. 

La  Figure  1  j  repréfente  une  coque  faite  dune  efpéce 
d  écume  qui  a  pris  confiftance,  par  une  faufle  chenille 
de  Tonne  qui  eft  des  plus  petites. 

La  Figure  1 6  eft  celle  de  la  mouche  qui  eft  fortie  chés 
tnoy  de  la  coque  précédente. 

La  Figure  17  fait  voir  en  grand  la  feie  que  la  petite 
mouche  de  la  figure  16  porte  à  fon  derrière. 

Rij 
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Planche  XI. 

La  Figure  1  repréfente  une  feuille  d  aune  qui  cft  ac- 
tuellement rongée  par  quatre  faufles  chenilles  qui  font 
toutes  dans  des  attitudes  différentes.  Celle  de  la  faufle 
chenille  marquée  b,  eft  celle  qui  leur  cft  la  plus  ordinaire. 
Elles  ont  chacune  20  jambes.  Leur  tête  eft  noire ,  leur 
premier  anneau  eft  jaune,  &  le  refte  jaunâtre  :  les  points 
alJ ignés  fur  les  côtés,  (ont  noirs;  le  deflbus  du  ventre  a 
d'un  bout  à  l'autre  une  traînée  de  points  noirs  femblable 
à  une  de  celles  des  côtés. 

La  Figure  2  eft*  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  s'efc 
métamorphofée  une  des  faufles  chenilles  de  la  figure  pré- 
cédente. Elle  a  paru  chés  moy  les  derniers  jours  d'Avril  ; 
elle  eft  fortie  alors  de  la  terre  où  elle  étoit  entrée  fous  la 
forme  de  faufle  chenille  au  commencement  d'Octobre. 

La  Figure  3  fait  voir  une  branche  d'ofier,  dont  une 
des  feuilles  eft,  pour  ainfi  dire,  bordée  de  faufles  che- 
nilles, dont  les  unes  l'ont  prefque  mangée  à  moitié  6c 
tout  du  long,  &  dont  les  autres  font  occupées  à  l'enta- 
mer de  l'autre  côté.  Pendant  que  ces  faulfes  chenilles 
mangent ,  elles  prennent ,  comme  celles  de  la  figure  1 ,  dif- 
férentes attitudes  toutes  très- bizarres.  Au  bas  de  la  tige, 
il  ne  refte  plus  que  la  côte  e  c  c,  &  quelques  grottes  fibres 
f,  f,  f,  &c.  d'une  feuille  qui  a  été  mangée  par  les  faufles 
chenilles. 

La  Fig.  4  eft  celle  d'une  des  faufles  chenilles  de  la  figure  $ 
un  peu  groflie  &  étendue.  Elle  a  20  jambes.  Le  fond  de  la 
couleur  defon  corps  eft  un  verd-blancheâtre  ,  fur  lequel  ii 
y  a  des  rayes  noires  qui  vont  de  la  tête  au  derrière. 

La  Figure  5  eft  celle  d'une  des  mouches  mâles,  dans  la- 
quelle une  des  faufles  chenilles  précédentes  s'eft  métamor- 
phofée. La  fémelle  delà  même  mouche  eft  repréfentéc 
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de  grandeur  naturelle,  &  plus  grande  que  nature,  tome  iv. 
pl.  1  o.  fig.  7  &  8.  Dans  la  figure  plus  grande  que  nature, 
on  a  donné  le  caractère  de  la  difpofition  d'aîles  propre  aux 
mouches  à  feie.  Quand  les  mouches  des  fauffes  chenilles- 
de  louer  viennent  de  naître,  leur  corps  eft  d'un  beau  verd, 
par  la  fuite  il  devient  d  un  verd-jaunâtre  &  même  jaune. 
Celles  qui  ont  paffé  l'hyver  en  terre  dans  des  coques  de 
foye,  ont  paru  au  jour  chésmoyàla  fin  d'Avril. 

La  Figure  6  montre  par-deflbus  te  mâle  de  la  figure  y, 
ou  un  autre  mâle  de  mouche  à  feie.  On  n'y  voit  point  au 
bout  du  derrière,  enf,  une  fente  pareille  à  celle  qu'on 
voit  au  même  endroit  de  la  femelle,  la  fente  où  la  feie 
eft  logée. 

La  Figure  7  fait  voir  le  derrière  du  mâle  de  la  figure  6P 
grofli,  &  dans  un  moment  où  la  preffion  a  obligé  à  fe 
montrer  des  parties,  qui,  dans  l'état  ordinaire  font  cachées. 
I,  /,  deux  lames  fol  ides  Se  concaves  qui  font  un  étui  à  la 
partie  qui  caraétérife  le  mâle,  &  qui  lui  fervent  à  fàifir  le 
derrière  de  la  fémelle.  a,  l'anus  qui  eft  par  derrière  la  par- 
tie qui  caraclérife  le  mâfe.  fît  j  tn  f  la  partie  propre  au  mâle» 
ou  fon  fourreau  immédiat. 

Dans  la  Figure  8 ,  paroît  un  tas  d  œufs  laifle  fur  une 
feuille  dofier  par  la  mouche  fémelle  ;  desfàufTes  chenHies 
femblables  à  celles  de  la  figure  3  en  doivent  fortir. 

La  Figure  9  repréfentedes  œufs  femblables  à  ceux  de  fa 
nichée  de  la  figure  8,  mais  elle  les  reprèfente  plus  cntafTés* 
A  même  en  recouvrement  les  uns  fur  les  autres. 

La  Figure  1  o  fait  voir  dans  fa  grandeur  naturelle  la 
mouche  à  feie,  qui  vient  d'une  fauflè  chenille  du  faute» 
<juia  etc^  gravée,  tome  I.  pl.  i.fig.  1 8.  Cette  fauflê  che- 
nille a  20  jambes.  Elle  eft  remarquable  par  fès  couleurs» 
A  leur  di (tribut ion.  Le  fond  de  la  couleur  de  la  plus  lon- 
gue partie  du  corps  eft  un  bleu-vcrdâtre,  un  céladon  plus 
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bleuâtre  que  l'ordinaire.  Les  trois  premiers  anneaux  font 
d'un  brun-tanné,  &  la  partie  poftérieure  eft  du  même  brun. 
Elle  a  outre  cela  diverfes  lignes  longitudinales,  tracées  par 
des  points  noirs. 

La  Figure  1 1  fait  voir  en  grand  &  par-deflbus,  le  bout 
du  corps  d'une  mouche  à  fcie  telle  que  celle  de  la  figure 
précédente,  f,  la  fente  où  la  fcie  eft  logée. 

Dans  la  Fig.  1 2,  auffi  groffie  que  la  précédente,  on  voit  U 
fcie /^que  lapreflion  des  doigts  a  forcé  deparoître  au  jour. 

Planche  XII. 

La  Figure  1  repréfente  une  feuille  de  poirier,  fur  la- 
quelle font  trois  faufles  chenilles  du  genre  de  celles  que 
j'ai  appellées  têtards.  a,b,c,  marquent  ces  trois  faufles 
chenilles.  En  p,p,  p,  le  parenchime  de  la  feuille  a  été 
mangé  par  ces  infecïes. 

Les  Figures  2 ,  3  &  4.  font  celles  d'une  faune  chenille 
têtard  très-groflîe,  &  vûe  en  différents  temps,  &  en  des  fens 
différents.  Dans  la  figure  2 ,  la  faufle  chenille  ne  montre 
qu'un  de  fes  côtés ,  &  fait  voir  fa  tête  &  fes  jambes.  Dans 
la  figure  3 ,  la  faufle  chenille  eft  vûe  par-deflus ,  ayant  la 
partie  antérieure  a  b,  renflée.  Dans  la  figure  4.,  la  faufle 
chenille  eft  vûe  par-deflbus. 

La  Figure  5  repréfente  la  mouche  dans  laquelle  fe  trans- 
forme la  chenille  têtard  de  la  figure  1 . 

La  Figure  6  eft  celle  d'une  mouche  venue  d'une  faufle 
chenille  têtard,  quiavoit  vécu  fur  le  ccrifier.  Cette  mou- 
che eft  afles  femblable  à  celle  de  la  figure  précédente,  & 
je  ne  fuis  pas  fur  qu  elle  en  diffère  fpécifiquement.  Elles 
font  l'une  &  l'autre  de  la  clafle  des  mouches  qui  ont  une. 
bouche  &  des  dents. 

La  Figure  7  fait  voir  par-deflus ,  &  dans  (à  grandeur 
naturelle,  une  fauflfe chenillfc  cjwncufe  du  chene,  qui  cil 
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beaucoup  groffie  dans  la  figure  8 ,  &  qui  y  eft  vûe  par- 
ikfïous  &  de  côté.  Cette  faufie  chenille  a  22  jambes. 

Les  Figures  9  &  1  o  (ont  celles  de  deux  épines  de  la 
fàufle  chenille  précédente. 

La  Figure  1 1  montre  la  faufte  clienHIe  de  (a  figure  y, 
dans  le  moment  où  elle  achevé  de  fe  tirer  de  fa  dépouille: 
idépouiMc  qui  a  été  prefque  pouffée  fur  les  derniers  an- 
neaux. 

Dans  la  Figure  1 2 ,  on  voit  la  faufle  chenille  de  la 
figure  7,  mais  qui  a  mué,  de  qui  alors  eft  liffe;  en  fe  dé- 
faillant de  fa  dépouille ,  elle  s  eft  défaite  de  fes  épines. 

La  Figure  1 3  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
ÊtufTe  chenille  éprneufe  à  22  jambes,  qui  vit  de  feuilles 
de  prunier.  La  même  chenille  eft  beaucoup  groffie  dans  la 
figure  14.. 

La  Figure  1 5  eft  celle  d'une  des  épines  de  la  fàuffe 
chenille  précédente ,  vûe  au  microfeope. 

La  Figure  1 6  eft  celle  de  la  mouche  à  icie ,  dans  la- 
quelle s'eft  transformée  la  fauffe  chenille  de  La  figure  1 3 . 
Cette  mouche  n  a  paru  que  dans  le  mois  d'Avril;  elle  a 
pafle  l'hyver  dans  fa  coque  ;  fbn  corps  eft  jaune ,  &  fes 
ailes  font  teintes  d'un  brun  un  peu  verdâtre. 

La  Figure  1 7  eft  celle  d'une  fauffe  chenille  de  l'aune 
qui  eft  parmi  les  faufles  chenilles,  ce  que  font  parmi  les 
chenilles  ccllt-s  que  j'ai  appellées  cloportes.  Ses  anneaux, 
s  emboîtent  les  uns  dans  les  autres.  Elle  eft  plus  applatic 
que  ne  le  font  les  faufTes  chenilles  ordinaires;  elle  eft  verte. 
J'ai  eu  une  autre  feufte  chenille  de  l'aune,  qui  étoit  blan- 
che, A  couverte  do  poudre  ;  mais  fa  figure  étoit  celle  des 
feufies  chenille  ordinaires. 

La  Figure  18 ,  eft  la  figure  17  groffie  à  la  loupe. 

Les  Figures  19,20  6c  a  1  repréientent  la  même  faufle 
chenille,  qui  eft  d'une  des  efpéccs  de  celles  qui  vivent.de 
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feuilles  de  rofier.  Elle  eft  étendue  dans  la  figure  1 0;  mais 
{on  attitude  la  plus  ordinaire,  &  qui  eft  finguliére,eft  celle 
de  la  figure  20,  où  elle  eft  roulée  en  barillet  de  bougie. 
Elle  eft  encore  roulée  dans  la  figure  21  ;  niais  Ton  bout 
poftérieur  ne  s'y  élevé  pas ,  comme  il  s'élève  dans  la  figure 
20.  Elle  a  22  jambes;  le  dcflus  de  fbn  corps  eft  d'un 
beau  verd,  &  chacun  de  Tes  côtés  a  une  bande  d'un  verd- 
jaunâtre.  Obfervée  à  la  loupe ,  elle  paroît  chagrinée.  De 
petits  grains  blancs  comme  ofleux,  &  faits  en  lames  poin- 
tues, bordent  le  contour  de  chacun  defes  anneaux. 

Planche  XIII. 

La  Figure  1  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle  &. 
étendue  une  faufle  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  de 
chevre-feuille. 

Dans  la  Figure  2 ,  la  faufle  chenille  de  la  figure  première 
eft  roulée,  comme  elle  l'eft  ordinairement. 

La  Figure  3  eft  celle  de  la  tête  de  la  fauflè  chenille 
précédente,  vue  de  face. 

La  Figure  4.  montre  une  coque  c  attachée  à  une  pe- 
tite feuille  de  chevre-feuille.  Elle  eft  de  fbye,  &  a  été  faite 
par  une  faufle  chenille  renfermée  dans  un  poudrier  où  il 
n'y  avoit  point  de  terre. 

La  Figure  5  eft  celle  d'une  coque  moins  applatie  que 
la  précédente ,  quoique  faite  par  une  faufle  chenille  de 
même  efpéce  que  celle  qui  a  fait  l'autre  coque. 

La  Figure  6  fait  voir  une  moitié  de  la  coque  de  la 
figure  5  quia  été  coupée  tranfverfalement,  afin  qu'on  en 
pût  tirer  la  nymphe  qui  y  étoit  renfermée.  Le  tiflu  exté- 
rieur *<r,eft  différent  du  tiflu  intérieur  /.  Chaque  coque 
entière  eft  compofée  de  deux  coques,  dont  l'une  eft  mife 
dans  l'autre  ;  mais  cela  fera  mieux  expliqué  par  les  figures 
de  la  planche  14.  .  .j 

La 
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La  Figure  7  eft  celle  d  une  nymphe  tirée  d'une  des 
eoques  précédentes,  de  la  nymphe  dans  laquelle  fe  trans- 
forme la  faufle  chenille  des  figures  1  &  2. 

La  Figure  8  repréfcnte  la  mouche  dans  laquelle  la 
nymphe  de  la  figure  7  s  eft  metamorphofee.  Elle  a  ici 
les  aîles  écartées  du  corps ,  comme  elle  les  a  quand  elle 
(èdifpofc  à  voler.  Sa  couleur  approche  de  celle  des  mou- 
ches à  miel.  Ces  mouches  font  forties  chésmoy  de  leurs 
coques  au  commencement  de  Mai. 

La  Figure  0.  montre  très  en  grand,  une  des  antennes 
de  la  mouche  précédente;  elle  eft  de  ces  antennes  que 
nous  avons  nommées  en  mafluc. 

La  Figure  10  repréfcnte  encore  une  mouche  d'une 
faufle  chenille  du  chèvre- feuille;  celle-ci  a  actuellement 
fes  aîles  croifées  fur  le  corps;  c'eft  le  mâle,  &  celle  de  la 
figure  8  eft  la  femelle;  fon  corps  eft  plus  long,  plus  effilé 
que  celui  de  l'autre. 

La  Figure  1 1  fait  voir  en  grand  Se  par-deflbus,  la  tête 
d'une  des  mouches  précédentes,  d,  d,  les  deux  grandes 
dents  ou  mâchoires,  qui  ont  chacune  trois  dentelûres  ou 
petites  dents.  Au-deflous  eft  la  lèvre  inférieure ,  figurée  en 
palette ,  de  chaque  côté  de  laquelle  partent  deux  appen-: 
dices  longuets. 

Les  Figures  1 2  6c  1 3  repréfentent  la  même  faufle  che- 
nille; elle  eft  étendue  dans  la  figure  12,  comme  elle  l'eft 
quand,  elle  marche;  6c  dans  la  figure  1 3 ,  elle  eft  roulée, 
comme  elle  fe  roule  volontiers.  Cette  faufle  chenille  vit 
fur  la  icrophuiaire;  elle  a  22  jambes. 

Les  Figures  1 4  &  1  j  font  encore  celles  de  la  faufle 
chenille  étendue  &  roulée ,  des  figures  1 2  &  13;  mais  les 
nouvelles  figures  la  repréfentent  après  (a  dernière  muë. 
La  peau  quelle  a  alors,  naplus  les  couleurs  &  les  taches 
qu  avoit  la  peau  qu  elle  a  quittée. 
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La  Figure  1 6  fait  voir  une  des  faufles  chenilles  pré- 
cédentes dans  une  coque  qu'elle  s'eft  faite  en  liant  enfont- 
ble  des  grains  de  terre  pour  s  y  métamorphoser  en  nymphe. 
La  coque  dans  fon  état  naturel  eft  fermée  de  toutes  parts  ; 
on  lui  a  fait  l'ouverture  qui  permet  de  voir  la  fauffe  che- 
nille. 

La  Figure  17  montre  dans  fà  grandeur  naturelle  /a 
nymphe  qui  eft  groffie  dans  la  figure  18.  Cette  nymphe 
a  été  tirée  d'une  coque  femblable  à  celle  de  la  figure  t6. 

Les  Figures  1 9  &  20  représentent  la  mouche  dans  la- 
quelle fo  transforme  la  fauffe  chenille  des  figures  1 2, 1 3, 
14  &  1 5  ;  elle  a  les  ailes  croifées  fur  le  corps,  figure  19, 
&  écartées  du  corps,  figure  20.  Son  corps  eft  plus  allon- 
gé que  ne  l'eft  celui  des  mouches  des  faufTcs  chenilles  les 
plus  ordinaires  ;  il  a  quelque  chofe  de  la  forme  de  celui 
de  certaines  guefpes,  auquel  il  refTemble  encore  par  la 
couleur.  Ses  anneaux  font  jaunes  &  bordés  de  noir. 

La  Figure  2 1  eft  celle  de  la  partie  poftérieure  du  corps 
de  la  fémelle  en  grand,  a,  l'anus.  I,  l,  deux  pièces  qui  com- 
pofent  I  etui  de  la  foie./  la  foie. 

La  Figure  22  montre  encore  le  bout  poftérieur  du 
corps  de  la  même  mouche,  grofli  ;  mais  dans  un  temps 
où,  en  preflfant  le  ventre ,  on  a  obligé  à  paroître  des  par- 
tics  qui  font  ordinairement  cachées,  a,  l'anus.  I,  l,  deux 
James  écailleufes,  creufées  en  cuilliér,  qui  font  l'étui  delà 
fcie.yjla  fcie,ou,  plus  exactement,  lès  deux  foies  appliquées 
l'une  contre  l'autre.  d,d,  prolongements  de  chacune  des 
feics,  qui  font  écailleux,  &  qui  fervent  à  les  faire  jouer 
alternativement,  e,  e,  tendons  qui  peuvent  aider  au  jeu 
des  foies. 

La  Figure  23  fait  voir  en  grand  &  de  côté,  la  double 
feie  des  figures  précédentes,  fq,  eft  le  dos  de  la  pièce, 
flans  laquelle  eft  creufee  une  coulifTe  qui  maintient  les 
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deux  fcies.  ^,eft  une  des  fcies,&  la  feule  vifîble  dans  celte 
po  fit  ion ,  parce  qu'elle  eft  immédiatement  appliquée  fur 
l'autre  feie  qui  lui  eft  égale  &  femblable.  d ,  prolonge- 
ment de  la  feie ,  lefpéce  de  manche  qui  fert  à  la  faire 
jouer. 

Planche  XIV. 

Les  Figures  1  &  2  font  voir  la  même  fauffe  chenille 
du  rofier  en  deux  poftures  différentes.  Son  corps  eft  plié 
en  f,  &  fa  partie  jwftéricurc  eft  relevée  dans  la  figure  i  ; 
dans  la  figure  2,  fa  partie  poftérieure  eft  feule  recourbée 
en  defTous.  La  branche  de  rofier  qui  pendoit  en  bas  lorf- 
quelle  a  été  deffinée,  fe  trouve  ici  dans  une  femblable 
pofition. 

Dans  la  Figure  5, on  arepréfenté  lafaufle  chenille  des 
figures  précédentesgroflie&allongéccomme  elle  leftlorf- 
qu  elle  marche,  pour  faire  voir  l'arrangement  de  fes  jambes. 

La  Figure  4  eft  en  grand  celle  d'une  des  jambes  écail- 
leufes  de  la  faune  chenille,  une  des  fix  premières.  c,c,  deux 
crochets  par  lefquels  elle  eft  terminée. 

La  Figure  j  montre  une  feuille  de  rofier  fur  laquelle  une 
fauftè  chenille  s'étoit  faite  une  coque,  parce  qu'elle  n'avoit 
point  de  terre  dans  laquelle  elle  pût  entrer,  c,  la  coque. 

La  Figure  6  fait  voir  une  coque  de  ces  fauftes  che- 
nilles» qui  avoit  été  faite  en  terre;  mais  qui,  après  en 
avoir  été  tirée,  a  été  bien  nettoyée,  bronee  &  même 
lavée.  Oh  a  voulu  montrer  que  la  coque  eft  double» 
qu'une  coque  d'un  tiffu  plus  mince  &  plus  ferré,  eft  con- 
tenue dans  une  coque  d'un  tiffu  à  grofïes  mailles  &  roides. 
a, a,  partie  de  la  coque  extérieure.  Le  refte  de  cette  coque 
a  été  emporté  avec  un  canif  ;  ainû  la  coque  intérieure  a 
été  roife  à  découvert  en  h 
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La  Fig.  7  eft  celle  de  la  coque  intérieure  qui  a  été  tirée 
hors  de  la  portion  de  la  coque  extérieure  a  a,  figure  0*. 

La  Figure  8  eft  la  portion  de  la  coque  extérieure  a  ap 
qui  eft  actuellement  vuide,  parce  que  la  coque  de  la  ligure 
y,  en  eft  dehors. 

La  Figuré  9  eft  en  grand,  celle  d'une  portion  du  rezeau 
de  la  coque  extérieure. 

La  Figure  1  o  repréfente  une  des  mouches  qui  fortent 
des  coques  précédentes,  de  celles  dans  lefquelles  les  faufles 
chenilles  des  figures  1  &  2  fè  transforment, après  avoir  pafTé 
par  l'état  de  nymphe.  Elle  eft  vue  par-deflus  dans  cette 
ligure ,  ayant  les  aîles  croifées  fur  ie  corps. 

Les  Figures  1 1  &  1 2  repréfentent  deux  mouches  de 
même  efpéce  que  la  précédente,  mais  de  différent  fexe, 
Viles  par-deflbus.  La  figure  1 1 ,  qui  efrVelle  de  la  femelle, 
acnf,  une  fente  où  la  lcie  eft  logée;  on  ne  voit  point  une 
pareille  fente  à  la  figure  12,  qui  eft  celle  de  la  mouche 
mâle. 

La  Figure  1 3  montre  dans  fà  grandeur  naturelle  une 
Branche  de  rofiec,  dans  laquelle  la  mouche  de  la  figure  1 1 
a  fait  diverfes  entailles,  pour  y  loger  autant  d  œufs  qu  elle 
a  fait  d'entailles.  Ces  entailles  lbnt  difpofées  fur  une  même 
ligne  entre  0,  Se  p. 

Dans  la  Figure  14,  une  portion  de  la  branche  pré- 
cédente eft  grofïie  à  la  loupe  ;  les  entailles  y  font  plus 
fenfihles. 

La  Figure  1  j  eft  celle  d'une  portion  de  branche  groffie 
au  microfeope.  Elle  n'a  que  deux  entailles  e,e,  mais  dont 
la  direction  &  lacourbûrc  eft  mieux  exprimée,  &  rendue 
plus  fenfible  que  dans  les  figures  précédentes. 

La  Figure  16  eft  encore  deflinée  au  microfeope,  &  fait 
yoir  l'état  où  fe  trouvent  au  bout  de  quelques  jours,  les 
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parties  qui  répondent  à  deux  entailles,  telles  que  celles  e,  t, 
figure  1 5 ,  qui  étoient  récemment  faites.  On  voit  les  deux 
convexités  qui  fe  (ont  formées  en  e,  e. 

La  figure  17,  qui  n'eft  pas  groffie  confidérablement, 
feit  voir  une  tiie  d  entailles  obfervécs  dans  un  temps 
encore  plus  avancé  que  celles  de  la  figure  précédente. 
Alors  elles  forment  une  file  de  demi -grains  de  cha- 
pelet. 

La  Figure  1 8  a  été  vûe  avec  un  verre  qui  groïïiflbit 
autant  que  celui  à  1  aide  duquel  on  a  de/finé  les  figures 
1 5  &  16.  Dans  la  figure  1 8,  on  a  enlevé  l'écorce peee, 
&  une  mince  feuille  du  bois  qui  recouvroit  la  partie  d'une 
branche  de  rofier  qui  avoit  été  entaillée  ;  ainfi ,  on  a 
rois  à  découvert  la  hle  de  cellules ,  dont  on  ne  voit  que 
les  fentes  ou  ouvertures  dans  les  autres  figures,  dfc,  c  fd, 
(ont  deux  de  ces  cellules,  o,  o,  l'œuf  que  chacune  d'elles 
renferme,  f,  les  fibres  ligneufesqui  ont  été  forcées  de  pren- 
dre de  la  convexité,  pendant  que  l'œuf  quelles  couvrent, 
a  pris  plus  de  volume. 

Planche  XV. 

La  Figure  1  repréfente  dans  fà  grandeur  naturelle  un 
morceau  de  branche  de  rofier,  dans  lequel  eftune  entaiiie 
offo,  où  des  œufs  (ont  arrangés  dans  deux  files;  la* 
mouche  à  feie  qui  a  fait  l'entaille  &  arrangé  les  œufs,  efl 
d'une  efpéce  différente  de  celle  des  figures  10,  1 1  &  12, 
planche  1 4..  ff,  0  o%  les  deux  files  d'oeufs. 

La  Figure  2  eft  la  figure  1  groffie  à  la  loupe. 

Dans  la  Figure  3 ,  on  n'a  qu'une  portion  d'une  des 
figures  précédentes  ;  mais  vûe  au  travers  d'un  verre  qui 
groffifToit  plus  que  celui  dont  on  s'étoit  fèrvi  pour  la 
figure  2.  Ici  on  diftingue  aiféraent  les  efpéces  de  boîtes 
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ligneufes,  dans  chacune  defquelles  un  oeuf  eft  logé,  o,  o, 
f>f>  f>     œu^  P°^s  dans  ^x  cellules.  Plus  les  œufs  grof- 
fiïrent,  &  plus  ils  font  à  découvert  ;  en  croiffant,  ils  obi  igcnt 
l'entaille  à  s  ouvrir  de  plus  en  plus. 

La  Figure  4  rcpréfeme  en  grand  une  antenne  de  fa 
mouche  de  la  figure  12,  planche  14.  De  chaque  côté 
cette  antenne  eft  bordée  d'une  frange  de  poils  ad,  ad. 
La  mouche  à  laquelle  elle  appartient,  eft  mâle. 

La  Figure  5  montre  une  autre  antenne  auffi  ou  plus 
groffie  que  celle  de  la  figure  précédente,  mais  qui  n  a 
point  la  frange  de  poils  qu  a  1  autre.  Elle  eft  l'antenne  de 
la  mouche  de  la  figure  1 1, planche  1 4,  c'eft-à-dire,  quelle 
eft  l'antenne  de  la  fémelle. 

La  Figure  6  eft  celle  d'une  mouche  qui  fait  les  en- 
tailles où  elle  loge  fès  œufs ,  dans  les  grottes  côtes  des 
feuilles  de  rofier.  Elle  paroît  ici  occupée  à  faire  entrer  fà 
feie  dans  la  côte  d'une  feuille  nouvellement  développée  # 
&  qui  eft  encore  pliée  en  deux.  Cette  mouche  eft  toute 
noire ,  elle  a  feulement  une  partie  de  chaque  jambe  jau- 
nâtre. 

La  Figure  7  fait  voir  le  derrière  de  la  mouche  à  feie 
de  la  figure  1 1 ,  planche  14,  extrêmement  groffi,  &  par- 
dcftbus.  /,  /,  deux  lames  creufès,  qui  enfemble  fervent  à 
couvrir  la  feie,  à  lui  faire  une  efpéce  d'étui;  le  bout  do 
chacune  de  ces  lames ,  a  un  bordé  noir  &  écailleux.  Le 
refte  eft  jaune,  &  a  moins  de  confiftance. 

La  Figure  8  eft  celle  du  bout  poftérieur  du  corps  de  fa 
même  mouche,  qui  eft  repréfenté  dans  la  figure  7,  mais  qui 
ici  eft  vu  dans  un  temps  différent,  fçavoir»  dans  un  moment, 
où,  en  preflànt  le  ventre  entre  deux  doigts,  on  force  la 
feie  à  fe  montrer,  le,  le,  les  deux  pièces,  qui  dans  les 
temps  ordinaires,  couvrent  la  feie,  &  qui  étant  un  peu 
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écartées  l'une  de  1  autre ,  la  iaifTent  paroître.  f,  la  fcie. 
a,  1  anus. 

La  Figure  9  montre  la  fcie  marquée  ff  figure  8 ,  déta- 
chée du  ventre,  extrêmement  groflie ,  à  plat  &  de  côté. 
t r,  eft  un  des  côtés  de  la  coulifTe,  dans  laquelle  le  dos  de 
la  double  fcie,  ou  les  dos  des  deux  fcies  (ont  logés./V/,  la 
double  fcie  avec  fès  dents.  Sur  le  plat  de  la  même  fcie, 
font  d'autres  dents  fèmblables  à  celles  des  peignes ,  expri- 
mées plus  en  grand  &  plus  nettement  dans  la  figure  1 1. 

Dans  la  Figure  10,  on  a  féparé  Tune  de  l'autre  les  deux 
fcies,  qui  enlèmble  compofent  la  double  fcie.  c  r,  une 
des  pièces  écailleufes,  qui  fait  un  des  côtés  de  la  coulifle. 
t afx ,  une  des  fcies  qui  a  été  tirée  de  fa  coulifle ,  Se  jettée 
fur  le  côté,  i  dt,  l'autre  fcie  qui  eft  reftée  en  place,  &  qui 
eft  en  partie  dans  fa  coulifTe.  t,  portion  de  la  queue  de  la 
fcie  1.  x,  portion  de  la  queue  de  la  fcie  / 

La  Figure  1 1  repréfente  le  bout,  &  une  petite  portion 
dune  des  fcies  eaf,  ou  id,  vûe  avec  un  microfeope qui 
groflit  beaucoup.  p,p,p,  les  dents  fèmblables  à  celles  d'un 
peigne,  diftribuées  en  autant  de  rangs  qu'il  y  a  de  dents 
fur  le  tranchant  de  Ja  fcie  ;  la  face  où  elles  font ,  l'exté- 
rieure a  quelque  convexité,  f,  d,  d,d,  d,  les  grandes  dents 
de  la  fcie ,  qui  font  elles  mêmes  dentellées  ;  leurs  den-r 
telûres  font  inclinées  vers  la  pointe  de  la  fcie. 

La  Figure  1 2  fait  voir  de  face  le  dos  de  laffemblage 
qui  forme  la  coulifTe.  cr,cr,  deux  pièces  écailleufes.  On 
ne  voit  qu'une  de  ces  pièces ,  marquée  par  les  mêmes 
lettres  dans  les  figures  o. 6c  \o.m,n,  membranes  qui  tien- 
nent aûemblées  les  parties  écailleufes  cr,  c  r,ài  qui  leur 
permettent  de  s'écarter  plus  ou  moins,  b,  b,  bouquets  de 
poils,  a,  a,  chairs  qui  tiennent  aux  pièces  qui  compofent 
la  coulifTe. 
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La  Figure  1 3  repréfente  une  des  deux  feies  qui  a  été* 
ôtée  à  une  mouche  d'une  efpéce  différente  de  celle  des 
rofiers ,  &  fert  à  donner  un  exemple  des  variétés  qu'on 
peut  trouver  entre  les  feies  des  différentes  mouches.  Sur 
le  plat,  ou  plutôt  fur  le  convexe  de  la  dernière,  on  ne 
découvre  point  de  ces  dents  en  peigne  marquées  p,p,p, 
figure  1 1 .  On  voit  aufli  que  les  grandes  dents  (aillent 
moins,  fortent  moins  de  la  feie,  que  ne  fortent  celles  de 
la  figure  qui  vient  d'être  citée. 

La  Figure  1 4  n'efl  que  celle  d'une  portion  de  la  figure 
1  î  ;  mais  on  voit  mieux  dans  cette  figure  que  dans  la  pré- 
cédente ,  que  les  grandes  dents  d  d  d,  font  elles-mêmes 
dentcllées,  &  que  leur  dentelure  cfl  plus  fine  que  celle  de» 
dents  de  la  figure  1 1. 
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QUATRIEME  MEMOIRE. 

SUR  LES  CIGALES; 

ET  SUR  QUELQUES  MOUCHES 
de  genres  approchants  du  leur. 

LEs  Cigales  ne  font  pas  de  ces  infectes  qui  ont  refté 
ignorés  pendant  une  longue  fuite  de  fiéclcs;  elles  ne 
font  pas  de  ceux  qui  n  ont  pu  être  découverts  que  par  des 
Obfervateurs  curieux  Si  attentifs  ;  elles  ont  été  connues 
il  y  a  long-temps.  La  groflèur  de  celles  *  qui  font  les  plus  *  pi.  1 6.  fig. 
communes,  les  met  à  portée  des  yeux  les  moins  accoû-  l»  2»  f &6, 
tumés  à  s'arrêter  fur  de  petits  objets.  D'ailleurs  elles  font 
renommées  pour  leur  chant.  Cette  efpéce  de  chant,  ou  de 
bruit  qu'elfes  font  entendre  vers  le  temps  de  la  moiflon, 
&  qui  ne  plaît  pas  toûjours ,  les  a  fait  chercher  par  ceux 
mêmes  qui  fè  fou  ci  oient  le  moins  de  connoître  les  petits 
animaux.  Ils  ont  voulu  fçavoir  d'où  venoit  un  bruit  qui 
les  importunoit.  Les  pays  chauds  font  ceux  où  elles  fe 
plaifent.  Dans  le  Royaume,  je  ne  fçache  pas  qu'on  les 
connoifte  ailleurs  que  dans  la  Provence  &  dans  le  Lan- 
guedoc. Mais  comme  on  a  par  tout  oui  parler  de  leur 
chant ,  dans  pJufieurs  provinces  où  on  ne  trouve  point  de 
cigales,  on  en  donne  le  nom  à  certaines  efpéces  de  (àu- 
terelles,  foit  aîlées,  fort  non  ailées,  qui  font  de  grandes 
chanteufes.  Quelques-unes  de  ces  provinces  peuvent 
pourtant  avoir  des  cigales,  mais  qui  n'y  ont  pas  été  obfer- 
vées ,  parce  qu  elles  y  font  rares.  Il  y  a  quelques  années 
que  M.  du  Hamel  m'apporta  une  dépouille  bien  com- 
plette,  &  qui  lui  fembloit  avoir  été  biffée  par  un  fearabé 
Tome  V.  .  T 
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dans  l'inftant  où  il  s'étoit  transformé.  Il  l'avoit  trouvée 
à  fa  terre  de  Nainvilliers,  près  dePetiviers  en  fieauce.  Je 
lafïurai  qu'une  cigale  étoit  fortie  de  cette  dépouille;  que 
cette  dépouille  apprenoit  qu'il  devoit  trouver  des  cigales 
dans  fa  terre.  Il  y  en  chercha  Tannée  fuivante,  &  il  y 
en  trouva  quelques  -  unes  qu'il  m'a  données,  &.  qui  font 
Pi.  1 6.  fig.  de  refpéce  des  plus  grandes  cigales  *  de  la  Provence  &  du 
Languedoc. 

Ce  n'eft  pas  parce  que  les  cigales  font  des  mouches  à 
corps  court  ou  ellipfoïde,  que  nous  nous  fommes  déter- 
minés à  les  placer  à  la  fuite  des  mouches  à  feie  ;  mais 
parce  qu'elles  leur  reflemblent  par  l'induftrie  avec  la- 
quelle elles  mettent  leurs  œufs  à  couvert  &  en  fûreté. 
Elles  font  d'ailleurs  bien  autrement  grandes  que  les  mou- 
ches à  feie.  Parmi  les  genres  de  mouches  à  corps  court, 
il  n'y  en  a  point  dans  le  Royaume,  dont  les  mouches  ayent 
le  corps  auffi  gros  que  celui  des  cigales  des  grandes  efpé- 
♦Fig.  8&ç.  ces;  le  corps  des  cigales  des  petites  efpéces*,  eft  encore 
plus  gros  que  celui  des  frelons,  c'eft-à-dire ,  que  celui  des 
mouches  que  nous  regardons  comme  fort  groflès. 
Au  premier  coup  d'ceil,  la  forme  de  la  cigale  paroît 

*  Fig.  1.  groffiére.  La  téte  *  n'eft  pas  proportionnée  avec  les  autres 
&  *'        parties ,  comme  elle  l'efl  communément  dans  les  autres 

infecles ,  &  fur-tout  dans  les  autres  mouches.  Elle  eft 

*  F'g-  »i  *f  large  &  courte.  Les  deux  yeux  à  rezeau  *  y  font,  l'un  à 
5  &  6. 1,  i.    droite  &  l»autre  3  gauche ,  tout  près  de  fon  bout  Doftérieur. 

Depuis  la  convexité  d'un  de  ces  yeux,  jufquà  celle  de 
l'autre,  il  y  a  une  diftance  égale  au  diamètre  du  corcelet 
dans  l'endroit  où  il  eft  le  plus  gros;  &  la  diflance  depuis 
le  milieu  du  bout  poftérieur  de  la  tête  jufqu'au  bout  an- 
térieur, prife  en  defTus,  n'eft  au  plus  qu'égale  au  tiers  de 
celle  qu'il  y  a  entre  les  convexités  des  deux  yeux  :  aufli  le 
devant  de  la  tête  eft-il  obtus. 
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Les  yeux  à  rezeau  ont  par  leur  figure  obiongue,  quel- 
que reifembUnce  avec  ceux  des  écrevifles,  mais  fans  être 
mobiles  comme  ces  derniers  dans  leur  orbite.  Entre  ces 
yeux,  qui  (ont  taillés  à  un  nombre  prodigieux  de  facettes, 
car  leur  rezeau  eu*  extrêmement  fin,  il  y  en  a  trois*  de  *  Pl.  1 6. fig. 
ceux  que  nous  avons  nommés  des  yeux  liftes*  difpofés  f* 
triaugulairement  fur  la  tête. 

Les  mouches  de  ce  genre  font  de  celles  qui  ont  un 
corcelet  compofé  de  deux  pièces,  ou,  fi  ion  veut,  qui 
ont  deux  coreekts.  La  tête  eft  jointe  &  appliquée  au 
corcelet  antérieur  *  par  un  col  fi  court,  qu'il  eft  toû jours  *  Fig.  1  &  6. 
caché.  Le  corcelet  antérieur  peut  jouer  fur  le  poftérieur  * 
auquel  il  eft  uni.  Il  peut  fe  mouvoir  pour  permettre  à  la 
tête  de  defeendre  un  peu  plus  bas.  C'eft  encore  de  ce 
que  ces  corcelets  ont  d'un  côté  à  l'autre  un  diamètre  à 
peu  près  égal,  de  égal  à  celui  de  la  tête,  que  la  cigale  paroît 
afles  groffiérement  façonnée.  Il  y  a  pourtant  quelque 
travail  fur  le  corcelet  antérieur,  un  triangle  y  eft  fculpté, 
fes  côtés  font  gravés  en  creux  ;  on  y  voit  aufti  quelques 
traits  en  creux  parallèles  aux  côtés  de  ce  triangle.  Le 
défais  du  fécond  corcelet  eft  plus  lifte  &  plus  luifant;  vers 
le  milieu  de  fon  bout  ]x>ftérieur,  il  a  pourtant  un  petit 
cordon  qui  s'élève  au-deftus  du  refte.  Enfin ,  le  bord  de 
ià  partie  (upérieure  &  poftérieure  fe  relevé  au-deftus  d'un 
filion  qui  le  précède. 

Les  quatre  aîles  de  la  cigale  font  traniparentes.  Les 
fupéricures  *  beaucoup  plus  grandes  que  les  inférieures  *,  *  Fig.  6.  /,  /. 
ont  des  nerYÛres  opaques,  très-marquées,  très-fortes  &  *  m* m' 
très-capables  de  foûtenir  le  tiftu  mince  qui  remplit  les  inter- 
vales  qu'elles  laiftent  entr'elles.  Ces  deux  ailles  fupérieures 
font  attachées  au  fécond  corcelet  tout  près  de  fa  jonction 
avec  le  premier  ;  &  les  inférieures  ont  leur  attache  aftes 
proche  de  la  jonction  de  ce  corcelet  avec  le  premier  des 
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*  Pl.  1 6.  fig.  anneaux  du  corps.  Elles  font  toutes  quatre  pofées  en  toit  *, 
1  *  elles  s'appliquent  pourtant  fur  le  corps ,  dont  une  portion 

refte  à  découvert. 

Pour  achever  de  décrire  tout  de  fuite  ce  que  nous 
offre  la  partie  fupérieure  de  cette  greffe  mouche ,  nous 
dirons  qu'on  y  compte  huit  anneaux ,  fi  on  veut  mettre 
au  nombre  des  anneaux  une  partie  oblongue  &  conique , 
par  laquelle  le  corps  eft  terminé ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
compofée  de  deux  pièces  dans  les  fémelles ,  comme  les 
autres  le  font.  Le  premier  anneau  eft  le  plus  large  de  tous  ; 
le  fécond  pkis  étroit,  l'eft  moins  que  le  troisième,  le  qua- 
trième, le  cinquième  &  le  fixiéme  ;  mais  le  feptiéme  égale 
pour  le  moins  le  fécond  en  largeur.  D'un  côté  à  l'autre , 
le  diamètre  des  cinq  premiers  eft  à  peu  -  près  égal ,  mais 
celui  du  fixiéme  eft  plus  petit  fenûblement  que  le  diamètre 
de  celui  qui  le  précède,  &  furpafie  le  diamètre  du  feptiéme 
qui  eft  plus  grand  que  celui  du  dernier  anneau.  Auffi  le 

*  Fîg.  5  î  corps  du  mâle  *,  &  celui  de  la  fémeile  *fe  terminent  en 

*  Figure  2.  jointe .  majs  |a  pointe  du  corps  de  la  fémeile  eft  plus  allon- 

gée. Tous  les  anneaux  font  écailleux,  ils  n'ont  aucun  poil 
Fenfible  à  la  vûe  fimple  ;  ce  n 'eft  qu'autour  des  yeux  à 
rezeau  &  fur  le  defTous  de  la  tête  &  des  corcelets,  qu'on 
en  découvre,  fur-tout  fi  on  les  cherche  avec  une  loupe. 

Mais  ce  font  les  parties  que  peut  montrer  le  deflous 
de  la  cigale ,  qui  nous  arrêteront  le  plus  dans  ce  Mémoire. 

»  Fig.  2  &  C  eft-là  qu'on  peut  voir  là  trompe  *  ;  c  eft-là  qu'on  peut 
voir  fur  les  fémelles  où  eft  pofé  l'inftrument*  avec  lequel 
elles  parviennent  à  percer  les  trous  dans  lefquels  elles  lo- 

Tig.2.u,u.  gent  leurs  œufs.  C  eft- là  enfin,  qu'on  trouve  aux  mâles* 
les  organes  qui  produifent  cette  efpéce  de  chant  qui  a  tant 
fait  célébrer  (a  cigale.  Heureufement  que  ces  parties ,  (es 
plus  fînguliéres  de  l'extérieur  de  ces  mouches  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe,  peuvent  être  bien  vues  fur  celles  qui  font 
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mortes; &  que  pour  les  étudier  Se  les  difTéquer  à  l'aile, 
il  faudrait  faire  périr  ies  cigales  qu'on  auroit  vivantes; 
car  je  me  fuis  trouvé  engagé  à  écrire  leur  hiftoirc  fans 
en  avoir  jamais  entendu  chanter  une,  Se  fans  en  avoir 
jamais  poiTedé  une  en  vie.  Je  n'en  ai  pu  découvrir  aucune 
dans  les  environs  de  Paris,  ni  dans  ies  autres  cantons  du 
Royaume  où  /ai  été  à  portée  de  faire  des  obfervations. 
Les  regrets  que  j  avois  de  ne  pouvoir  obferver  vivant  un 
genre  d'infecles,  à  qui  une  place  ctoit  fi  dûe  dans  nos 
Mémoires,  ont  ceffé  torique  j'ai  vû  beaucoup  d'habiles 
gens  fe  prêter  dans  le  Royaume,  Se  hors  du  Royaume,  à 
me  procurer  des  connoilfinces  que  je  défirois.  Dans  le 
Languedoc,  feu  M.  Lefévre  Médecin  d'Uzez,  qui  a 
communiqué  à  l'Académie  beaucoup  d'expériences  qui 
ont  paru  curieufes;  feu  M.  Lefévre,  dis- je,  m'a  envoyé 
des  cigales  telles  qu'elles  font  en  été ,  Se  m'en  a  envoyé 
fous  la  forme  qu'elles  ont  avant  que  de  s'être  metamor- 
phofées.  M.  Sauvage  fçavant  Profefïèur  en  Médecine  à 
Montpellier ,  &  de  la  Société  des  Sciences  de  la  même 
Ville,  a  eu  auâi  attention  de  m'en  procurer.  M.  Granger, 
ce  Voyageur  fi  plein  de  courage,  à  la  mort  duquel  toutes 
les  parties  del'Hiftoire  Naturelle ,  Se  la  Botanique  fur- tout, 
ont  tant  perdu ,  m'a  fait  parvenir  des  cigales  d'Egypte. 
Mais  les  cigales  fe  trouvaflent-ellcs  naturellement  aux  en- 
virons de  Paris,  &  y  eufTai-je  employé  un  grand  nombre 
de  perfonnes  à  m'en  chercher,  je  n'en  eufîe  pas  été  plus 
fourni  que  je  l'ai  été  de  celles  de  toutes  efpéces,  Se  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe ,  des  environs  d'Avignon ,  par  les  foins 
de  M.  le  Marquis  de  Caumont.  Son  penchant  naturel  le 
porte  à  obliger,  Se  fur-tout  à  obliger  ceux  qui,  comme 
kii ,  aiment  les  feiences  ;  mais  je  me  fais  un  plaifir  de 
penfer,  Se  je  le  penfe  fur  de  bonnes  preuves,  que  fon 
amitié  pour  moy  lui  fait  faire  bien  au-delà  de  ce  qu'il 
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feroit  pour  des  Sçavantsqui  ne  lui  feraient  pas  auflî  atta- 
chés que  je  ie  luis.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  faite  lui- 
même  les  recherches  &  les  obfervations  que  je  lui  avois 
marqué  défirer  être  faites;  il  a  engagé  plufieurs  per  formes 
à ic féconder,  &entr'autres M. Alphons, qui, quoiqu'oo 
cupé  journellement  de  bonnes  œuvres,  trouve  du  temps 
pour  étudier  les  infectes,  &  en  a  trouvé  afles  pour  me 
fournir  les  obfervations  que  j'avois ie  plus  d  envie  d  avoir 
par  rapport  aux  cigales. 

Apparemment  que  nous  euffions  pû  nous  difpenfêr 
de  trader  des  cigales,  de  faire  graver  des  figures  qui  re- 
préfeiuent  celles  de  différentes  efpéces  6c  de  différents 
fexes ,  &  leurs  parties  les  plus  remarquables ,  fi  des  cir- 
con (tances  que  nous  ignorons  neuflent  pas  empêché 
jufqu  a  prêtent  M.  Pontedera  d  en  publier  i'hiftorre  qu'il 
avoit  fait  efpérer,&  qu'il  avoit  promis  d'accompagner  de 
figures.  Ce  qu'il  a  rapporté  de  ces  grofles  mouches,  dans 
une  lettre  écrite  à  M.  Sherard  dans  le  mois  d'Octobre 
1717,  &  imprimée  enfuite  à  Padouë,  prouve  qu'il  lésa 
étudiées  avec  un  foin  &  une  attention  qui  n'ont  pu  man- 
quer de  lui  faire  faire  beaucoup  d  obfervations  fûres  & 
curieufês. 

Ariftote  &  les  anciens  après  lui ,  ont  réduit  les  cigales 
à  deux  efpéces,  qui  différent  principalement  par  la  gran- 
deur; il  a  nommé  celles  delà  plus  grande  efpéce  acheta, 
&  celles  de  la  petite  efpéce  tettigoniœ.  M.  Pontedera,  dans 
la  lettre  que  nous  venons  de  citer,  dit  auffi  qu'il  ne  con- 
noîtque  deux  fortes  de  cigales,  des  grandes&  des  petites; 
mais  qu'il  connaît  deux  efpéces  des  unes  &  des  autres. 
Il  a  fait  un  ufàge  du  nom  d'efpéce,  qu'on  n'a  pas  coutume 
d'en  faire  lorsqu'il  s'agit  des  animaux;  les  cigales  de  deux 
fexes  différents,  le  mâle  &  la  femelle,  font  pour  lui  de 
deux  efpéces  différentes.  Il  s'eft  au  autorifé  apparemment 
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à  cette  dénomination ,  parce  que  les  Botanifles  regardent 
comme  des  efpécesde  plantes  différentes  celles  qu'ils  di- 
fènt  être  d'un  lexe  différent;  mais  lesfexes  des  plantes  ne 
(ont  ni  auffi  fûrement  connus,  ni  connus  depuis  auffi 
long-temps  que  ceux  des  animaux»  ce  qui  fait  qu'on  ne 
ferait  pas  auffi  hardi  à  affûrer  de  deux  plantes  qu  elles  ne 
différent  qu'en  fèxe,  qu'on  l'eft  à  laffurcrde  deux  ani- 
maux. Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Pontcdera  convient  qu'il  ne 
connoît  réellement  que  les  grandes  cigales  *  qu'Ariftôte  *  pi.  ,  5.  fi. 
a  nommées  Achetés ,  &  les  petites  *  qu'il  a  nommées  J»*>  f  &  6- 
Tettigonies.  Aces  deuxefpéces,  j'en  ai  une  troifiéme  *  *  9* 
à  ajouter,  qui  cft  d'une  grandeur  moyenne  entre  les 
grandeurs  des  deux  autres,  <Sc  qui  en  dinére  encore  par 
d'autres  endroits.  A  en  juger  par  la  grandeur  de  la  cigale 
qu'AIdrovande  a  fait  repréfenter  pour  une  tettigonie,  & 
par  ce  qu'il  dit  des  lignes  dorées  qu'elle  a  fur  le  corps  qu'il 
confond  avec  le  corcelet,  fa  tettigonie  eft  notre  cigale  de 
l'efpéce  moyenne  *,  &.  la  plus  petite  cfpécc  de  cigales  lui  *  Fîg.  7. 
auroit  été  inconnue. 

Outre  les  différences  de  grandeur  qui  peuvent  faire 
aifément  diftinguer  trois  efpéces  de  cigales  les  unes  des 
autres,  elles  ont  encore  entr'elles  des  variétés  de  couleur 
très-propres  à  les  faire  reconnoitre.  La  grande  efpéce  eft 
en  deffus  la  plus  brune  des  trois.  Le  corps  &  les  corce- 
lets  y  font  d'un  brun  luifànt  prefque  noir.  Le  premier 
corcelet  a  pourtant  un  bordé  d'un  jaune-brun ,  tout  au- 
tour de  fon  contour  poftérieur.  Il  a  encore  une  ligne 
droite  du  même  jaune  dirigée  vers  la  tête,  Se  qui  le  divife 
en  deux  également  ;  quelquefois  on  y  apperçoit  de  plus, 
deux  ou  trois  points  jaunâtres.  Les  parties  du  bord  pofté- 
rieur du  fécond  corcelet ,  -qui  font  plus  relevées  que  le 
refte,  font  auffi  jaunâtres.  Le  jaune  domine  bien  autre- 
ment fur  les  cigales  de  l'efpéce  de  moyenne  grandeur  *.  *  Fig.  7. 
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Le  premier  corcelet  de  celles-ci,  a  plus  de  jaune  que  de 
brun  ;  le  fécond  corcelet  a  auïïî  beaucoup  de  jaune  ;  il  a 
deux  taches  de  cette  couleur  pofées  I  une  contre  l'autre 
près  de  ion  milieu ,  qui  ont  quelque  chofe  de  la  figure 
d'un  X  mal  formé.  Près  de  l'origine  de  chaque  aîle,  il  y 
a  encore  une  autre  tache  jaune;  plus  de  la  moitié  de  Ja 
partie  fupérieure  de  chaque  anneau  eft  jaunâtre.  Enfin, 
les  ailes  fupérieures  font  picquées  de  huit  à  dix  points 
d'un  brun  prefque  noir,  qu'on  ne  trouve  point  aux  aîles 
des  cigales  de  la  grande  efpéce. 
*  pi.  1 6.  %.     Les  cigales  de  la  troifiéme  ou  plus  petite  efpéce  *,  font 
8  &  9      appel ices  cigalons,  près  d'Avignon;  elles  ont  moins  de 
jaune  que  celles  de  la  féconde,  &  plus  que  celles  de  la 
première  efpéce.  Quelques  unes  ont  une  teinte  rougeâtre. 
Tous  les  anneaux  de  leur  corps ,  ont  un  étroit  bordé  jaune. 
Quatre  rayes  jaunes  un  peu  tortueufes ,  font  couchées 
fur  le  fécond  corcelet  à  peu-près  parallèlement  les  unes 
aux  autres,  &  dirigées  fuivant  la  longueur  du  corps.  Il  y 
a  beaucoup  de  jaunâtre  fur  le  premier  corcelet.  Si  on 
approche  les  aîles  des  cigales  de  cette  petite  efpéce,  de 
celles  des  cigales  des  deux  premières  efpéces,  elles paroiffent 
ûlcs  en  com parai fon  des  autres  ailes.  On  leur  trouve  une 
teinte  jaunâtre  qui  aide  à  faire  briller  le  luifant  argenté  des 
premiers.  A  ces  trois  efpéces ,  il  y  en  aura  apparemment 
encore  d'autres  à  ajouter ,  lorfqu'on  obfèrvera  les  cigales  de 
différents  pays  avec  une  nouvelle  attention.  Le  nombre  des 
•efpéces  de  ces  mouches  eft  prefque  déjà  trop  grand ,  pour 
qu'on  puifle  les  diftinguer  les  unes  des  autres  fimplement 
par  la  grandeur;  mais  on  pourra  les  caraclérifer  par  d'au- 
tres particularités  qu  elles  nous  offrent  ;  les  différences 
de  couleurs,  6c  les  différentes  diftributions  des  mêmes 
couleurs,  y  peuvent  feules  fuffire. 

Venons  à  confidérer  par-defTous  nos  cigales  que  nous 
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Havors  encore  fait  voir  qu'en  dtfliis.  Les  plus  bruius, 
celles  de  la  plus  grande  cfpcec,  ont  le  ventre  d'une  couleur 
plus  claire  que  celle  du  deflus  du  corps;  il  cft  d'un  jaunâtre 
laie  <&  pâle,  excepté  près  des  bords,  où  l'on  trouve  encore 
deux  bandes  brunes.  Ces  bandes  loin  des  portions  des 
mêmes  arcs  écailleux,  qui  recouvrent  ledefius  du  corps; 
chacun  de  ces  arcs  *  le  recourbe  de  chaque  côté  pour  ♦  Pf.  »6.  fi*, 
venir  finir  fur  le  ventre,  &  pour  y  être  atfcmblé  à  une  £  ™j 
lame  écailleufe ,  comme  ils  le  font  eux  -  mêmes ,  mais 
moins  convexe.  Elleeft  prcfqueplnttc,  plus  épailTe  pour- 
tant versfon  milieu  que  près  de  lès  bords;  dans  toute  fou 
étendue,  elle  eftd'un  jaunâtre  pâle.  Une  de  ces  famés  6c 
l'arc  auquel  elle  cft  jointe,  forment  enfemble  un  anneau 
complet. 

Si  on  oblige  le  ventre  de  s  allonger,  ceft-à  dire,  fi  on 
écarte  les  lames  blanchéâtres  les  unes  des  autres,  autant 
qu'elles  peuvent  s'écarter,  on  met  à  découvert  les  ftigma- 
tes  du  corps.  1/  y  en  a  deux  *  entre  deux  lames ,  uu  de  *//,//»  &c 
chaque  côté ,  placé  tout  près  de  la  jonction  d'une  lame 
avec  l'arc  écailleux  qui  lui  correfpowf. 

Nous  n'avons  pas  encore  achevé  la  defeription  de  la 
tête  de  la  ciga-lc,  parce  que  nous  n'avons  pas  encore  parlé 
(le  ce  qu'on  en  voit  en  confiderant  le  deflous.  Nous 
n'avons  pas  même  encore  parlé  de  deux  antennes  *  qui  •  Fig.  1  & 
pourraient  échapper  par  leur  pctkefTe,  elles  n'ont  que  2,&c*  a,a* 
quelques  lignes  de  longueur.  On  peut  pourtant  les  ap- 
percevoir  en  ne  voyant  la  tetc  que  par-defTus,  niais  il 
faut  la  regarder  par-deffous  pour  voir  leur  origine  *.  *  Fig- 2. 
Chacune  d'elles  cft  pofée  afTés  près  d'un  des  yeux  à  rc- 
zcau,  &  part  de  delfous  une  petite  lame  cartilagincufc 
qui  fe  trouve  fur  le  contour  qui  fait  la  feparation  de  la 
partie  inférieure,  &  de  la  partie  fupéricurc.  Une  loupe 
forte  fait  voir  que  chaque  antenne  *  eft  compofëc  de  *  Fî$.  5 
Tome  V.  .  V 
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cinq  à  fix  pièces  articulées  bout  à  bout,  &  déliées  tic  plus 
en  plus;  celle  de  l'extrémité  cil  aufîi  line  qu'un  cheveu, 
&  celle  de  (a  baie  cft  fenliblement  plus  grotTc 

Du  bout  antérieur  de  la  tete  part  une  pièce  de  figure 
PI.  i6.fij.  triangulaire  *,  qui  Icmblc  être  une  cfpécc  de  très  grand 
&  *'  '*  menton ,  qui  lé  plie  pour  couvrir  le  tk  (Tous  de  la  tete ,  & 
qui  s'étend  plus  loin.  Sa  baie  a  une  largeur  égale  à  la 
diilancc  qui  clt  entre  les  yeux  à  rezeau ,  &  là  pointe  va 
bien  par-delà  la  ligne  dans  laquelle  lbnt  les  attaches  des 
deux  premières  jambes.  Le  milieu  de  cette  pièce  cft  re- 
levé en  bofle  conique,  &.  elt  orné  de  cannelures  tranf- 
'vcriàles.  La  bafe  de  ce  demi-ctme  fait  le  bout  de  la  tete 
vue  pardefTus.  Le  lommet  du  tone  le  rend  à  la  pointe 
de  la  pièce  triangulaire.  Cefl  de  la  pointe  de  cette  pièce 
•  r.  quelbrt  la  trompe*,  au  moyen  de  laquelle  la  cigale  cft  en 
état  de  prendre  pour  nourriture  autre  choie  que  la  /olée 
dont  les  anciens  l'ont  fait  vivre.  Avec  là  trompe  clic,  peut 
aller  pu i  1er  dans  les  vaifTcaux  des  feuilles  &  des  branches 
des  arbres,  le  (tic  qui  y  tll  contenu.  Je  trouve  aulli  dans 
une  lettre  de  M.  Alphons,  que  lorlqu'il  laif  ilfoit  une  cigale 
attachée  à  un  arbre,  il  lui  cil  IbuYCnl  arrivé  de  tirer  avec 
peine  la  trompe  dont  le  bout  émit  piqué  daHl  I  ecorce. 
Avant  fa.  transformation ,  avant  que  d'être  mouche,  ce 
B  etoit  que  des  racines  des  plantes  qu'elle  pouvt.it  tirer 
les  aliments  néceflaircs  pour  l'on  accroiflement ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt  ;  alors  cependant  elle  nVtoii  pour- 
vue que  d'une  trompe  pareille  à  celle  qu'elle  a  étant  cigale. 
Il  y  a  clone  apparence  que  cette  trompe,  qui  lui  a  été 
conlèrvéedans  là  métrimorpbolè,  doit  lui  (èrvirà  un  ufage 
.  femhhhle  à  celui  auquel  elle  lui  a  été  néccfïàire  iôttt  là 
première  forme;  qu'elle  s'en  lërt  pour  pomper  la  lève  des 
branches  ou  tics  feuilles-,  comme  elle  s'en  lcrvou,  aupa- 
ravant pour  pomper  celle  des  racines. 
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Un  corps  délie  &  long  *,  une  efpéce  de  gros  fil  fem-  ♦  pi.  t6.fy. 
ble  partir  de  la  pointe  triangulaire  ;  il  a  à  peu -près  la  *•  u 
grofleur  &  la  longueur  d'une  petite  épingle.  Il  cft  appli- 
qué contre  le  fécond  corcelet,  &  va  par-delà  l'endroit 
où  font  articulées  les  jambes  de  la  troifiéme  paire.  Ce 
corps  délié  n'eft  pas  la  trompe,  il  n'en  cft  que  I  ctui,  & 
ce  n  'eft  pas  du  menton  qu'il  part  comme  les  apparences 
portent  à  le  croire.  Pour  voir  la  véritable  origine  d$  ce 
fourreau  de  ia  trompe,  Si  pour  voir  la  trompe  même, 
il  faut  faire  violence  à  I  efpéce  de  menton ,  le  foûlever» 
tâcher  de  le  redrefler  un  peu*.  Pour  peu  qu'on  le  re-*Rg.  io./x, 
drefle,  ce  qui  neft  pas  difficile,  on  oblige  une  partie  de  la 
trompe  *  à  paraître  à  découvert;  celle-ci  tient  réellement  *  t, 
à  la  pointe  du  menton ,  auffi  le  menton  ne  fçauroit  être 
foûlevé  fans  que  la  trompe  le  foit.  Or,  lorfque  la  trompe 
eft  obligée  de  fuivre  le  mouvement  de  la  pointe  du  men- 
ton, il  lui  arrive  fouvent  de  fe  tirer  de  fon  fourreau  ;  celui- 
ci  relie  en  arriére,  parce  que  fon  bout  antérieur,  ou  fà  bafe, 
cft  attachée  fixement  à  des  parties  membraneufes  qui  (è 
trouvent  au-de(Tous  du  menton ,  vis-à-vis  fon  milieu , 
mais  auquel  elles  ne  tiennent  point.  Pour  faire  prendre 
une  idée  encore  plus  nette  de  la  pofition  de  la  trompe, 
&  de  celle  de  fon  étui ,  ayons  recours  à  une  compa- 
raifon  noble  pour  la  cigale  ;  comparons  le  bout  de  fon 
menton  ,  au  bout  du  nôtre,  <3<  les  parties  charnues  ou 
membraneufes  qui  font  fous  fon  menton,  à  celles  de  notre 
gorge.  C 'eft  de  ces  parties  charnues,  analogues  à  celles  de 
notre  gorge,  que  l'étui  tire  fon  origine,  &  c'eft  de  la 
pointe  du  menton  que  part  la  trompe.  Quand  celle-ci 
s'éloigne  de  l'endroit  où  elle  eft  ordinairement ,  fon  four- 
reau ne  Ja  fuit  pas  toû jours,  elle  en  fort,  ôc  c'eft  à  elle  à 
le  venir  retrouver  quand  elle  doit  y  être  renfermée.  11  y 
a  pourtant  des  circonftances  où  le  fourreau  peut  fuivre  la 
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trompe,  fçavoir,  lorfquc  la  cigale  donne  aux  chairs  d  où  il 
part,  un  mouvement  qui  fait  qu'elles  accompagnent  elles- 
mêmes  le  menton. 
*  Pl.  1 6. 6g.     Le  fourreau  *  eft  une  efpécedc  gouttière,  à  laquelle  il  ne 
lo' f'       paroit  tout  du  long  qu'une  légère  fente;  cette  fente  eft  fur 
la  face  jqui  eft  en  vue  lorfqu  on  regarde  la  cigale  par-def- 
fous.  La  gouttière  eft  allés  folide,  faite  en  grande  partie 
de  matières  cartilagineufes;  elle  peut  fc  reflerrer  au  point 
que  la  fente  n'eft  que  le  terme  des  deux  bords  ou  lèvres 
qui  fc  touchent  ;  &  elle  peut  s'ouvrir  lorfqu'il  en  eft  be- 
foin  pour  laiflcr  fortir  la  trompe.  Ce  fourreau  eft  plus 
renflé  qu'ailleurs  auprès  de  fa  baie ,  delà  il  va  en  dimi- 
nuant de  diamètre  jufqucs  un  peu  par-delà  ta  pointe  du 
♦  b.  menton  *.  Dans  le  relie  de  fa  longueur  il  eft  plus  menu, 
&  a  à  peu -près  par-tout  le  même  cjinmetre,  julqua  fbn 
bout  qui  eft  arrondi.  Une  portion  de  la  partie  la  plus  ren- 
*  a,  b.  fiée  femble  avoir  deux  articulations*  ;  on  y  voit  au  moins 
deux  traits  tranfverlàux  plus  enfoncés  que  le  refte.  Au- 
delTous  de  cette  même  portion  on  doit  remarquer  des 
cartilages  bruns  qui  forment  un  ceintre  en  forme  de  go- 
»  g,  det  *•  Ces  cartilages  peuvent  être  comparés  à  nos  clavi- 
cules ;  c'eft  fur  l'efpéce  de  bec  du  godet  que  polè  une 
partie  de  l'étui  ;  le  refte  du  contour  du  godet ,  eft,  pour 
ainfi  dire,  une  mentonnière  deftinée  à  foûtenir  le  menton. 

Quand  on  confidére  le  fourreau  avec  une  forte  loupe, 
elle  y  fait  découvrir  beaucoup  de  poils.  Ceux  de  fon  bout 
fcfont  plus  remarquer  que  les  autres,  parce  qu'ils  font 
difpofés  en  rayons.  On  remarque  auffi  de  chaque  côté  de 
la  fente,  des  poils  qui  y  font  dirigés  perpendiculairement 
A  horizontalement ,  ils  font  deux  efpéces  de  franges,  mais 
légèrement  fournies. 

Nous  venons  de  voir  que  lorfqu'on  fbûleve  le  men- 
ton, la  partie  de  la  trompe  qui  y  tient,  le  dégage  du 
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fourreau*  Si  on  parTe  une  épingle  fous  celle  partie  dt  la 
trompe ,  &  qu'avec  cette  cpinjjje  on  la  pouffe  doucement, 
&  peu  à  peu  en  haut ,  on  parviendra  bientôt  à  dégager  la 
trompe  toute  entière,  &  dès  qu  elle  fera  à  découvert ,  on 
verra  aifément  qu'elle  cft  compoféc  de  trois  filets  *  écail-  *  Pl.  «<5.fîg. 
ieux,  ou  dê  nature  de  corne,  égaux  en  longueur,  &  de  1  '* f'  r'  '* 
couleur  de  marron.  Ces  filets  fc  ieparent  fouvent  d'eux- 
mêmes  lorfqu'on  les  fait  fortir  hors  de  Ja  coulifle  qui  les- 
contenoit;  mais  s'ils  font  reftés  unis,  on  les  écarte  les 
uns  des  autres  en  les  frottant  afles  légèrement  avec  Ja 
pointe  de  l'épingle.  Quand  on  sert  aflûré  du  nombre 
des  j)iéces  qui  entrent  dans  la  compofition  de  celte  trom- 
pe, pour  bien  voir  comment  elles  lont  dilpofées  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  on  doit  tirer  le  plus  doucement 
qu'il  eft  polfible,  une  trompe  hors  de  fon  étui,  afin  de 
n'y  caufer  aucun  dérangement.  Elle  paroît  alors  à  peu- 
près  ronde  &  terminée  par  une  pointe.  Quand  en  fui  te 
on  vient  à  /ëparer  Jes  trois  pièces  les  unes  des  autres,  on 
reconnoît  qu'entre  deux  de  celles-ci  *,  que  nous  nom-  ♦  t,u 
merons  les  extérieures,  cft  renfermée  la  trpifiéme  *,  que  *  r. 
nous  appellerons  l'intérieure.  Cette  dernière  eft  d'une 
couleur  un  peu  plus  claire«que  celle  des  autres.  Les  deux 
pièces  extérieures  font  eonvexes  par  dehors,  &  plattes  au 
moins  par  la  face  qui  s'applique  contre  la  pièce  intérieure. 
Si  on  les  examine  au  microfeope  ou  avec  une  loupe 
d'un  court  foyer,  on  voit  que  leur  bout  le  termine  en 
pointe  arrondie,  &  faite  à  peu -près  comme  une  cuillier 
oblbngue,  &  que  la  convexité  de  cette  pointe  mouffe  eft 
hériffée  de  dents  très-proches  les  unes  des  autres,  d'où  il 
eft  aifé  de  juger  que  ces  deux  pièces  lorn  dcfttnçc*  à  faire 
des  entailles  aux  plantes.  La  pièce  intérieure  a  ion  bout 
terminé  par  une  pointe  fine  &  courbe. 
Outre  Jes  trois  pièces,  dont  nous  venons  de  parler, 
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notis  ne  devons  pas  oublier  d'en  faire  connoîire  une  qua- 
*  Pl.  1 6.  fig.  triéme  *,  qui  (érable  appartenir  à  la  trompe.  Elle  elt  ce- 
jo&  h.  /.  pendant  très  comte  &  parf  comme  elle  de  la  pointe  du 
menton;  elle  s  appuyé  lur  la  trompe  même.  Elle  efl  plus 
blancheàtre  que  les  pièces  qui  compofent  la  trompe,  &  elle 
n'a  pas  autant  de  conliflance;  elle  cft  allés  largfc  a  la  bafe, 
mais  elle  s  etrécit  infenliblement  pour  le  terminer  par  une 
pointe  line.  Nous  en  lailTerions  prendre  une  faune  idée, 
ii  nous  la  taillions  imaginer  platte,  elle  cil  pliée  en  gout- 
tière. Je  donnerois  volontiers  à  cette  pièce  le  nom  de 
langue  de  la  cigale.  Je  luis  très- dilpolé  à  croire  qu'elle 
conduit  dans  le  menton,  le  lue  qui  lui  eft  apporté  par  la 
trompe.  Ce  n'eu,  au  relie,  que  l'analogie  qui  veut  que 
je  lui  attribue  cette  fonction  ;  car  je  n'ai  jamais  été  à  por- 
tée d'oblerver  une  cigale  pendant  qu'elle  fie  fervoit  de  la 
trompe.  J'ignore  par  la  même  railbn,  fi  la  trompe  eft 
écartée  du  fourreau  pendant  qu'elle  agit,  ou  file  fourreau 
la  foûtient  alors,  au  moins  en  partie. 

Dans  chaque  cfpécc  de  cigales ,  le  mâle  feul  fixait  chan- 
ter. Cependant  dans  les  pays  où  ces  infecles  font  les  plus 
communs,  on  croit  que  c'clt  la  femelle  qui  chante,  du 
moins  le  croit-on  en  Provence  &  en  Languedoc,  on  y 
prend  le  mâle  pour  la  fémelle.  C'efl  une  méprile  qui  ne 
doit  être  reprochée  ni  au  peuple  ni  même  à  des  hommes 
d'ailleurs  éclairés,  puilque  M.  Malpighi  avoue  y  être 
tombé.  Il  avoue  qu'il  delfina  d'abord  l'inurumçnt  dont  la 
fémelle  en  pourvue  pour  percer  les  brins  de  bois  dans  lef- 
qucls  elle  veut  dépofer  fes  ceufs,  pour  la  partie  propre  au 
mâle,  &  deflinée  à  rendre  les  œuls féconds.  Ceux  qui  ont 
attribué  le  bruit  que  les  cigales  font  entendre,  à  une  agi- 
tation prompte  des  ailes,  accompagnée  d'un  frottement 
des  fupéricures  contre  les  inférieures,  ont  donné  dans  une 
erreur  plus  grofliére.  Les  grillons  &  quelques  fuutcrcllcs 


by  Google 


des  Insectes.  IV.  Afem.  159 

ksont  conduits  à  le  penfer,  &  ils  l'ont  dit  fans  avoir  con- 
fidcré  un  mâle. de  cigale;  car  l'examen  le  plus  léger,  ce- 
lui dont  les  gens  de  la  campagne  (ont  capables,  c'eft-à- 
dire,  une  fimple  infpection,  a  fuffi  à  ceux-ci  pour  leur 
apprendre  à  diftinguer  les  cigales  qui  doivent  être  muet- 
tes, de  celles  qui  peuvent  fe  faire  entendre  ;  les  payfans  le 
fçavoient  des  le  temps  d'Aldrovande,  &  Vont  fçû  appa- 
remment plutôt»  * 

Si  on  ne  veut  donner  le  nom  de  voix  qu  a  I  efpéce 
de  bruit  qui  eft  produit  par  l'air  charte  hors  des  poul- 
inons ,  &  qui ,  à  fa  fortie  du  larinx  t  eft  modifié  par  la 
glotte,  les  infectes  n'ont  point  de  voix.  Mais  fi  on  croit 
devoir  donner  plus  d'étendue  à  ce  mot,  fr  l'on  veut  con- 
venir que  tous  les  .bruits,  que  tous  les  fons,  au  moyen 
ddqucls  des  animaux  déterminent  ceux  de  leur  efpéce  à 
certaines  actions,  méritent  le  nom  de  voix,  alors  nous 
trouverons  de  la  voix  aux  infectes.  Se  les  organes  de  celle 
de  la  cigale  nous  paraîtront  dignes  d'être  admirés,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  placés  dans  le  gofier.  C'eft  f  ur  le  ven- 
tre qu'il  les  faut  chercher;  c'eft  dans  fa  cavité  qu'ils  font 
logés.  9  • 

Quoique  la  pofition  de  ces  organes  *,  connus  même  *  Pî.  1 6.  dp  . 
des  paylans,  n'ait  pu  échapper  à  Ariftote,  &  à  ceux  qui,  5*  "*  Wfc 
depuis  lui ,  ou  plus  exactement  d'après  lui,  ont  parlé  des 
cigales,  M.  Pontédéra  afTûre  avec  raifon,  qu'il  fèmble 
qu'ils  ont  été  mal  vus.  Il  eft  certain,  au  moins,  qu'ils  ont: 
été  mal  décrits,  &  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  font* 
difficiles  à  découvrir.  Quand  on  oblerve  du  côté  du  ven- 
tre un  mâle  des  cigales  de  lagrande  efpéce,  on  y  remar- 
queticncôt  deuxaffés  grandes  plaques  écailkulis*  qu'on  *Ffg-5-"i«*. 
ne  trouve  point  aux  femelles  *.  Leur  figure  arrondie  'Fig.a. 
approche  de  c  elle  d'un  demi-oval  coupé  lur  Ion  petit  axe; 
je  veux  dire  que  chaque  plaque  a  un  côté  qui  eft  en  ligne 
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droite ,  &  que  le  refte  de  Ion  contour  elt  arrondi.  C'-cil 
par  le  côté  qui  efl  en  ligne  droite,  que  chaque  plaque  eft 
arrêtée  fixement ,  fans  aucune  articulation  ,  iur  le  lecond 
corcelet ,  immédiatement  au -défions  de  l'inlertion  de  ia 
troifiéme  paire  de  jambes,  c'eft-à-d  ire,  tout  auprès  de  l'en- 
droit où  le  fécond  corcelet  &  le  corps  lbnt  joints  enlem- 
ble  La  largeur  de  chacune  de  ces  pièces  eft  plus  grande 
que  celle  de  la  moitié  du  ventre;  pofées  à  côté  l'une  de 
L'autre  comme  elfes  le  l'ont,  non-feulement  elles  cachent 
en  entier  la  partie  qui  leur  corrcfpond ,  maisdles  font  en- 
core un  peu  en  recouvrement  lune  fur  l'autre.  Elles  font 
un  peu  plus  longues  que  larges,  elles  atteignent  prefque 
le  troifiéme  anneau  par  leur  bout  arrondi. 

Cependant  c'ebu  feul  corcelet  que  tiennent  ces  deux 
plaques  ,  &  quoiqu'elles  y  foient  arrêtées  à  demeure ,  .& 
qu'elles  n'y  ayent  point  d'articulation  fenfible ,  on  pent 

*  Pl.  17.  fig.  les  loûlever  lorfqu  on  leur  fait  violence  *;  elles  tournent 
•  *,2&3.i/,,i/.  alors  fur  la  partie  la  plus  proche  de  leur  attache;  louvcnt 
auffi,  elles  font  obligées  de  céder  tm  peu  au  mouvement 
que  fait  le  ventre,  lorfquen  fe  pliant  en  deflôus,  il  Var> 
proche  dircoreelet.  Mais  pour  empêclicr  que  ces  deux 
pièces  ne  "foient  trop  fbûlevées ,  &  pour  les  faire  retomber 

»  Fig.  u.b.  lorfqu  elles  font  été  ,  il  y  a  deux  efpéces  de  chevilles  * 
roides  &  faites  en  épine,  dont  chacune  appuyé  fur  chaque 
plaque  qui  s  eleve  :  c'eft  de  la  cuiffe  de  la  cigale ,  ou  de 
la  partie  -de  Ja  jambe  qui  efl  unie  au  corcelet,  que  part 
chaque  cheville  épineufe. 

Si  fans  s'embarrafler  de  la  réfiflancc  des  deux  chevilles, 

*Fig.i&3.  on  foûleve  les  deux  plaques*  jufqua  les.renverler  fur  le 
corcelet  ;  fi  on  met  à  découvert  les  parties  qu'elles*  ca- 
chent lorfqu  elles  font  dans  leur  pofition  naturelle,  on  cft 
frappé  de  l'appareil  qui  fè  préfente.  On  ne  peut  douter 
que  tout  ce  qu'on  voit  n'ait  été  fait  pour  mettre  la  cigale 
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en  état  de  chanter.  Quand  on  compare  alors  les  parties  qui 
ont  été  difpofées  pour  qu  elle  pût  chanter ,  pour  ainfi 
dire,  du  ventre,  avec  les  organes  de  notre  goficr,  on  juge 
que  les  nôtres  n'ont  pas  été  faits  avec  plus  de  foin  que 
ceux  au  ^noyen  defqucls  la  cigale  rend  des  fons  qui  ne 
nous  font  pas  toujours  agréables.  On  voit  une  cavité  qui 
a  été  pratiquée  finguliérement  dans  la  partie  antérieure 
du  ventre.  Le  premier  anneau  a  été  coupe  pour  la  former, 
&le  fécond  a  été  rétréci.  Le  contour  lupéricur  de  cette 
cavité  a  un  rebord  plus  fort  &  plus  épais  que  ne  le  font 
les  anneaux  :  la  forme  de  ce  contour  a  meme  quelque 
chofe  d'agréable,  il  eft  arrondi  fur  les  côtés,  &  au  milieu 
du  ventre  il  a  une  languette  qui  s'avance  vers  la  tête , 
c'eft-à-dire ,  vers  l'intérieur  de  la  cavité.  Cette  cavité  au 
relie  eft  partagée  en  deux  loges  principales*.  Un  triangle  *pj.  ,7<  cfr 
écailleux  *,  convexe  du  côté  qui  eft  en  vûc  &  très-folide,  2&  3-  »«/»». 
a  été  employé  pour  faire  cette  féparation.  La  bafe  *  de  *Fis  7  ?'?- 
ce  triangle  eft  du  côté  du  corcelet ,  &  le  fommet  de  l'angle  *  q  'l* 
oppofé  à  la  bafe,  eft  auprès  de  la  languette  dont  nous 
avons  parlé,  &  placé  fous  elle.  Sur  ce  même  triangle  s'é- 
lève une  arête  qui  va  fe  terminer  à  la  languette  même. 
Cette  arête  fait  la  cloifon  qui  divife  la  cavité  en  deux 
jufqu'au  niveau  des  anneaux,  ou  à  peu  près. 

Le  fond  de  chacune  des  cellules  formées  par  la  divi- 
fîon  de  la  grande  cavité,  offre  aux  enfants  qui  prennent 
des  cigales ,  un  fpeclacle  qui  les  amufe,  &  qui  peut  être 
admire  par  les  hommes  qui  fçavent  faire  le  meilleur 
ufàge  de  leur  raifon.  Les  enfants  croyent  voir  un  petit 
miroir  *  au  fond  de  chaque  cellule ,  taillé  en  demi-ccr-  *  *  & 
de,  parce  qu'un  de  fes  côtés  eft  terminé  par  un  de  ceux  3-m>m« 
du  triangle  écailleux ,  &  que  le  refte  de  circonférence 
sajufle  fur  le  contour  de  la  cavité.  Quand  une  petite 
glace  du  verre  le  plus  mince  &  le  plus  tranfparent ,  ou 
Tome  V.  •  X 
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une  petite  lame  du  plus  beau  talc,  feroit  fertie  au  fond 
de  chacune  de  ces  cellules ,  ce  qu'on  y  verroit  ne  paroî- 
troit  pas  différent  de  ce  qu  on  y  voit  ;  la  membrane  qui  y 
eft  tendue,  ne  le  cède  en  tranfparence,  ni  à  aucun  verre, 
ni  à  aucun  talc  ;  &  fi  on  la  regarde  obliquement ,  on 
lui  trouve  toutes  les  belles  couleurs  de  l'arc- en -ciel.  II 
femble  que  la  cigale  ait  deux  fenêtres  vitrées ,  par  les- 
quelles on  peut  voir  dans  l'intérieur  de  fon  corps.  Mais 
ces  deux  fenêtres  font  ordinairement  fermées  jxir  deux 
•  H.  17.  fig.  volets,  qui  font  les  deux  pièces  écaillcufes  *  qui  couvrent 
a<5c  3.  u,  m.  ja  g,.an(|e  cavité.  Lorfqu  on  fçait  que  c'eft  de  deflbus  ces 
volets ,  de  dciïous  ces  plaques  écaiileufes ,  que  fortent  les 
(bns  que  la  cigale  fait  entendre ,  on  comprend  bien  que 
les  deux  loges  &  les  membranes  fi  parfaitement  tendues , 
font  deftinées  à  modifier  les  fons ,  à  les  rendre  plus  harmo- 
nieux, fi  ce  n'eft  pas  pour  nous ,  au  moins  pour  la  femelle 
par  laquelle  ils  doivent  être  entendus,  &  pour  laquelle  ils 
font  formés.  Nous  avons  fait  remarquer  les  deux  arrêts  qui 
empêchent  les  deux  volets,  les  plaques  écaiileufes  de  s'éle- 
ver trop;  il  y  en  a  un  auflî  qui  les  empêche  de  defeendre 
*  Fig.  3.  e.  dans  la  cavité  ;  c'eft  une  elpéce  de  petit  chevalet  *  qui 
part  de  l'extrémité  du  corcelet,  &  qui  eft  dirigé  horizon- 
talement jufqu'auprès  de  la  bafe  du  triangle  écailleux.  Là 
ce  chevalet  fe  replie  à  angle  droit  pour  fe  faire  un  pied 
qui  porte  fur  la  bafe  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui 
y  eft  fixé.  Cette  efpéce  de  chevalet  fert  aufli  à  retenir  le 
corps,  à  l'empêcher  de  s'écarter  trop  du  corcelet,  de  fe 
relever  trop  en  enhaut. 

Le  triangle  écailleux  ne  partage  en  deux  que  la  partie 
poftéricurecle  la  cavité.  La  partie  antérieure  de  cette  même 
*Fîg.a&3.  cavité,  eft  remplie  par  une  membrane  très- blanche*,  & 
n*  qui,  quoique  mince,  a  de  la  confiftance.  Elle  eft  attachée 

par  un  de  fes  côtés  à  la  bafe  du  triangle  écailleux,  &par 
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fon  autre  côté  au  bord  poftérieur  du  corceiet.  Enfin,  les 
deux  bouts  font  attaches  aux  parties  folides  de  la  cavité 
qui  leur  répondent.  Cette  membrane  n'eft  pas  tendue 
comme  ie  lont  celles  qui  imitent  de  petites  glaces  ;  elle 
ne  l'eft  que  quand  le  corps  de  la  cigale  le  redrefle  :  mais 
quand  le  corps  fe  recourbe  en  embas,  comme  pour  fe 
rapprocher  de  la  tête,  alors  cette  membrane  fe  plilTe  né- 
ceftairement,  &  les  plis  qu'elle  forme  font  parallèles  aux 
anneaux. 

Voilà ,  ce  femble ,  affés  de  parties  employées  pour  faire 
chanter  une  cigale;  aulfi  eft-ce  par  quelques-unes  de  celles 
que  nous  venons  de  décrire,  que  pluficurs  Auteurs  ont 
prétendu  que  leur  chant  étoit  produit.  Les  uns  ont  voulu 
que  le  frottement  des  anneaux  contre,  les  volets  ou  pla- 
ques écailleufes ,  fût  fuffilant  pour  faire  le  bruit  dont  il 
s'agit ,  &  cela  quand  le  ventre  s'approche  du  corceiet  en  le 
courbant  en  deffous,  &  s'en  éloigne  enfuite  avec  vîteffe 
pour  fe  recourber  de  nouveau  &  fur  le  champ.  Mais  en 
failant  faire  foi-même  ce  jeu  au  corps  d'une  cigale  moite, 
il  eft  aifé  de  s  affûrer  qu'il  ne  produit  prefque  point  de 
frottement  &  nullement  un  frottement  capable  de  faire 
du  bruit.  D'autres  ont  regardé  les  deux  petits  miroirs 
comme  deux  tambours  qui  rendoient  les  fons  ;  mais  ii 
falloit  trouver  les  baguettes  propres  à  frapper  fur  ces  tam- 
bours, ôc  on  les  chercheroit  inutilement.  D'autres  enfin, 
ont  jugé  que  la  membrane  blanche*  qui  occupe  la  partie  ♦  Pl.  17%. 
antérieure  de  la  cavité ,  pouvoit,  en  fe  pliant  &  le  dépliant,  2  * 3'  n'n* 
faire  une  forte  de  cri  :  cependant  il  eft  facile  de  fe  con- 
vaincre que  cette  membrane  eft  trop  humide  &  trop  flé- 
xible  pour  rendre  des  fons  lorfqu'elle  fe  plie  <Sc  fe  déplie. 

Enfin,  il  eft  très-certain  que  le  chant  de  la  cigale 
n*eft  produit  par  aucune  des  parties  que  nous  venons 
d'examiner  ,  qu'il  en  demande  beaucoup  d'autres  plus 
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fingulicrement  placées,  &  qu'il  ne  feroit  pas  poflibJe  de 
découvrir  avec  quelqu'attention  qu'on  obfervât  une  cigale 
vivante,  eût-elle  la  complaiiànce  de  chanter  fur  la  main  de 
l'Obfervatcur  ;  il  n'y  a  que  la  difleclion  qui  puifle  nous 
montrer  les  vrais  organes  de  fa  voix.  Après  en  avoir  ou- 
vert quelques-unes  fur  le  dos,  c'eft-à-dirc,  après  y  avoir 
emporté  la  partie  fupérieure  du  premier  &  du  fécond  an- 
neau ;  après  avoir  mis  à  découvert  du  côté  du  dos  la  por- 
tion de  l'intérieur  qui  répond  à  la  cavité  où  font  les  miroirs, 

17.  fig.  je  fus  frappé  de  la  grandeur  de  deux  mufcles  *  qui  s'ofTri- 
rent  à  mes  yeux.  Chacun  des  mufcles ,  dont  je  veux  parler , 
eft  un  faifeeau  d'un  prodigieux  nombre  de  fibres  droites 
appliquées  les  unes  contre  les  autres,  &  pourtant  aifees 
à  lëparcr  les  unes  des  autres.  Les  deux  mufcles  fe  rencon- 
trent l'un  l'autre  fous  un  angle  plus  petit  qu'un  droit,  & 
ce  point  de  rencontre  &  de  leur  attache  eft  fur  le  revers 

'F'g-8.  de  la  pièce  triangulaire  &  écaiileufe  *,  6c  précifément  à 
*  r.  celui  des  angles  *  d'où  partent  les  côtés  qui  ferment  les 
cavités  où  font  l'un  &  l'autre  miroir.  Ceux  qui  ont  fait 
attention  à  la  difpofition  des  fibres  des  mufcles  qui  fe  trou- 
vent dans  le  corcelet  des  mouches  de  différentes  cfpéces, 
&  qui  fervent  à  mouvoir  leurs  aîles,  fe  feront  une  jufte 
idée  des  mufcles  que  nous  voulons  faire  connoître  ;  ces 
derniers  ne  le  cèdent,  ni  en  groffeur,nien  force  à  ceux 
qui  font  employés  à  produire  le  mouvement  des  aîles,  & 
font  beaucoup  plus  longs.  Des  mufcles  d'une  telle  force, 
placés  dans  le  ventre  de  la  cigale ,  &  dans  l'endroit  du 
ventre  où  ils  fe  trouvoient,  nefembloient  y  être  que  pour 
agiter  vivement  les  parties ,  qui  étant  mûes  produifoient 
ie  bruit  ou  léchant.  Auffi  pendant  que  j'examinois  un  de 
ces  mufcles ,  pendant  que  je  le  tiraillois  doucement  avec 
une  épingle ,  pendant  que  je  le  faifois  un  peu  Ibrtir  de 
là  place  pour  l'y  lauTer  retourner  enfuite,  il  m  arriva  de 
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faire  chanter  une  cigale  morte  depuis  plufieurs  mois.  Le 
chant ,  comme  on  T'imagine ,  ne  fut  pas  fort;  mais  il  le 
fut  affés  pour  me  conduire  à  trouver  la  partie  a  laquelle 
il  étoit  dû.  Je  n'eus  qua  fuivre  le  mufcle  que  j'avois  ti- 
raillé, qu  a  chercher  la  partie  à  laquelle  il  aboutifloit. 

Mais  avant  que  de  faire  connoître  la  partie  qui  rend 
les  fons,  nous  devons  faire  connoître  le  lieu  où  clic  eft 
pofee;  pour  cela ,  confidérons  encore  une  fois  notre  ci- 
gale du  côte  du  ventre  *  ;  relevons  encore  les  volets  *  ou  *  Pl.  17.  fîs. 
les  pièces  écailleufes,  pour  mettre  à  découvert  la  grande  3;  u  u 
cavité  où  font  les  miroirs  &  les  autres  parties  que  nous 
avons  décrites.  U  y  a  encore  dans  cette  grande  cavité  deux 
réduits  *  égaux  &  femblables,  dont  nous  n  avons  rien  dit ,  ♦  /,  /. 
&  qu'il  eft  bien  important  de  connoître;  il  y  en  a  un  de 
chaque  côtcVOn  ne  voit  que  les  ouvertures  de  l'un  &de 
l'autre,  qui  font  courbes.  Une  cloifon  fol i de,  une  cloifon 
écailleu/è  eft  employée  de  chaque  côté  avec  une  portion 
du  premier  anneau ,  à  former  un  de  ces  réduits ,  une  de 
ces  cellules.  Cette  cloifon  qui  commence  auprès  du  bout 
du  premier  anneau ,  &  qui  là  fe  joint  au  rebord  qui  en- 
toure le  contour  poftérieur  de  la  grande  cavité,  va  fe  ter- 
miner à  l'origine  de  ce  même  anneau.  Si  cette  cloifon 
étoit  plane  (Se  droite,  levuide  du  réduit,  delà  cellule  ne 
feroit  qu'égal  à  celui  qui  peut  être  entre  la  courbûre  de 
la  portion  d'anneau,  &  un  plan;  mais  la  cloifon  rentre  un 
peu  dans  la  grande  cavité ,  &  la  capacité  du  réduit  en  eft 
augmentée  ,  l'ouverture  de  chaque  cellule  eft  au  niveau 
du  ventre.  C'cft  dans  ces  deux  cavités  que  font  les  deux 
organes  du  chant.  Les  ouvertures  de  ces  <Ieux  cavités 
font  pour  la  voix  des  cigales,  ce  que  notre  larinx  eft 
pour  la  nôtre.  Si  elles  font  inflexibles,  fi  elles  ne  peuvent 
pas  modifier  les  Ions  qu'elles  laifTent  fortir,  en  recom- 
penfe  ces  fons  trouvent  plus  de  parties  qui  les  modifient , 
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que  n'en  trouvent  ceux  qui  ont  été  formés  par  notre 
glotte.  La  voûte  du  palais  de  la  bouche,  &  la  cavité  du 
nez,  font  néceflaircs  pour  perfectionner  nos  fons;  ceux 
des  cigales  peuvent  être  modifiés  par  les  volets  écaillcux, 
par  les  cavités  où  font  les  miroirs,  par  les  miroirs  mêmes, 
&  par  les  différentes  parties  de  la  grande  cavité. 

Mail  pour  voir  enfin  les  premiers  &  véritables  organes 
du  chant  des  cigales ,  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  une  des 
»  pi.  17.6g.  cellules*  dont  nous  venons  de  déterminer  la  figure  &  la 
î-  *         pofition,  nous  trouverons  un  inftrumcnt  fonorc  qui  y  cft 
logé.  On  peut  remarquer  de  chaque  côté,  fur  le  premier 

•  Fig.  4.  t.  anneau  du  mâle,  une  portion,  triangulaire  *  plus  élevée 

que  le  relie.  Deux  élévations  pareilles  ne  fc  trouvent  pas 
fur  le  même  anneau  de  la  fémcllc;  elles  ont  été  données 
à  celui  du  mâle  pour  aggrandir  les  loges  des  inftrumcnts 
fonores.  On  parviendra  à  ouvrir  une  de  ces  loges  fans 
endommager  ['infiniment  qui  y  eft  contenu,  fi  on  em- 
porte fimplement  avec  un  canif  cette  partie  de  l'anneau 

*  Fi».  %.e.  qui  forme  une  bofle.  Dès  qu'elle  lera  enlevée  *,  dès  que 

l'intérieur  de  la  cavité  fera  à  découvert ,  on  verra  qu'elle 
eft  occupée  en  partie  par  une  membrane  contournée  en 
4t.  forme  de  timbale*,  &  que  cette  elj)éce  de  timbale  pré- 
fente la  face  arrondie.  Cette  pièce  pourtant  loin  d'être 
lifte  comme  l'inftrument  auquel  nous  la  comparons,  eft 
toute  pliftee  &  pleine  de  rugolités.  Pour  peu  qu'on  la 
touche ,  on  ne  Içauroit  hélitcr  fur  l'ufage  auquel  clic  cft 
deftinéc,  elle  refonne  plus  que  ne  feroit  le  parchemin  le 
plus  fec,  ou  quclqu'autrc  membrane  plus  fonore  que  le 
parchemin.  Quand  la  timbale  qu'on  touche,  appartient, 
comme  celle  que  je  touchois,  à  une  cigale  qui  a  été 
long-temps  tenue  dans  de  l'eau -de- vie  bien  chargée  de 
fucre ,  on  voit  que  la  nature  de  cette  membrane  cft  d'être 
toujours  roide,  de  l'être  quoique  mouillée,  ou  au  moins 
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qu  elle  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être  aifément  péné- 
trée par  une  liqueur ,  puiique  pendant  que  toutes  les 
autres  membranes  de  la  cigale  étaient  flexibles  &  mol- 
les, elle  avoit  confervé  la  roideur  néceflàke  pour  rendre 
des  fons. 

La  circonférence  de  cette  timbale  eft  arrêtée  bien  fixé- 
ment  *,  elle  left  fur  une  efpéce  de  cerceau  d'écaillé,  je  *  R  17.%. 
donne  ce  nom  à  la  pièce  dans  laquelle  eft  percé  un  trou  9"  u 
fillonné  autour  de  fon  bord,  dont  le  diamètre  eft  pref- 
qu'égal  à  celui  de  la  circonférence  de  la  timbale.  La  pièce 
dans  laquelle  il  eft  percé,  eft  la  partie  antérieure  de  cette 
cloifon  qui  ferme  d  un  côté  la  cellule  de  la  timbale.  Les 
rugofités  qui  font  fur  la  furfàce  de  cette  efpéce  de  tim- 
bale, y  font  arrangées  avec  une  forte  de  régularité.  Ce 
font  des  filions  affés  relevés ,  &  prefque  parallèles  les  uns 
aux  autres  ;  le  premier  &  le  plus  courqgfe  tous,  eft  le  plus 
proche  de  la  portion  de  la  circonférence  la  plus  voifme 
du  corcelet;  celui  qui  fuit,  qui  seleve  davantage  fur  la 
convexité  de  la  timbale,  eft  plus  long  néceftairement  que 
celui  qui  le  précède;  c'eft-à-dire,  que  ces  filions  ne  font 
pas  parallèles  à  la  bafe  de  la  timbale,  que  chacun  d'eux 
part  d'un  point  de  cette  bafe  pour  s'élever  fur  la  partie 
convexe,  &  aller  fe  terminer  à  un  point  de  la  bafe,  oppofé 
à  peu-près  diamétralement  à  celui  dont  il  eft  parti.  Lorf- 
qu  on  frotte  ces  filions  ou  la  furface  convexe  de  la  timbale, 
avec  un  petit  corps  incapable  de  percer  &  de  déchirer* 
tel  que  peut  être  un  petit  morceau  de  papier  roulé,  on  la 
fait  refonner;  &  on  voit  que  le  refonnement  vient  de  ce 
que  des  portions  de  la  timbale  qui  font  enfoncées  par  les 
frottements  du  petit  corps,  fe  relèvent  dès  que  ce  corps 
celle  d'agir  contr  elles.  Ladifpofition  &  le  rcflbrt  des  par- 
ties qui  ont  été  enfoncées  furfifent  pour  les  relever;  il  ne 
faut  point  de  mufcles  pour  produire  cet  eliet ,  mais  il  en 


Digitized  by  Google 


1 68  Mémoires  pour  lHistoire 

faut  un ,  qui  alternativement  tire  en  dedans  une  portion 
de  la  timbale,  qui  oblige  à  devenir  creufe  une  portion 
qui  étoit  convexe,  &  qui  permette  enfuite  à  cette  partie 
d  être  relevée  par  Ton  reflbrt. 

On  ne  doit  pas  être  embarrafTé  où  trouver  le  mufcfe 
capable  de  produire  cet  effet ,  car  on  n'a  pas  oublié  les 
^  deux  forts  mufcles*  dont  nous  avons  détermine  la  pofi- 
tion  ci-deffus.  Celui  qui  eft  deftiné  à  mettre  en  mouve- 
ment une  des  timbales ,  eft  appuyé  &  arrêté  en  partie 
contre  la  pièce  écailleufe  qui  ibûtient  la  timbale,  &  qui 
eft  percée  d'un  trou  dont  le  diamètre  eft  prefqu'cgal  à 
celui  de  la  bafè  de  cette  timbale;  une  partie  du  bout  du 
mufcle  eft  vis-à-vis  la  portion  poflerieurc  de  ce  trou. 
Les  fibres  qui  compofent  ce  mufcle  fe  terminent  à  une 
*  plaque  tendineufe  prcfque  circulaire*.  De  cette  plaque 
/.  tendineufe  parte^pluficurs  filets  *,  plufieurs  petits  ten- 
dons, qui  vont  s'attacher  à  la  furface  concave  de  la  tim- 
bale, à  peu  près  àdiftanec  égale  de  fa  partie  la  plus  élevée, 
ôl  de  fa  circonférence ,  &  cela  vers  la  portion  poftéricurc 
de  cette  circonférence.  Je  n'oferois  auûrcr  que  ces  petits 
tendons  foient  les  feuls  par  lefquels  le  muiclc  peut  agir 
fur  la  timbale,  mais  ils  fuffifent  pour  en  expliquer  tout 
le  jeu  ;  car  il  eft  clair  que  quand  le  mufcle  fe  contractera 
&  fe  relâchera  alternativement  avec  vîtefle,  une  portion 
convexe  de  la  timbale  fera  rendue  concave,  &  cette  por- 
tion reprendra  enfuite  fi  convexité  par  l'action  de  fon 
propre  reffort.  Alors  fe  fera  ce  bruit,  ce  chant  que  nous 
avons  été  fi  long  temps  à  expliquer,  parce  que  nous 
avons  voulu  faire  connoître  toutes  les  parties  au  moyen 
defquelles  celui  qui  n'en  fait  point  d'inutiles,  a  voulu 
qu'il  fût  produit. 

Je  fuis  étonné  que  M.  Pontédéra  qui  paroît  avoir  bien 
connu  les  organes  du  chant  des  grandes  cigales,  les  ait  placés 

dans 
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dans  ce  qu'il  appelle  la  poitrine,  qui  eft  la  partie  que 
•  nous  nommons  le  corcelet,  puifqu'il  eft  certain  qu'elles 
font  toutes  contenues  dans  la  cavité  formée  par  les  pre- 
miers anneaux  du  ventre. 

Les  cigales  appeliées  tcttigonics,  ou  celles  de  la  petite 
efpéce*,  nom  pas  été  données  par  les  anciens,  pour       16. dg. 
d'auffi  bonnes  chanteufes  que  les  achetés  ou  grandes  ci-  9' 
gaîes  ;  quelques-uns  même  les  font  pafler  pour  prcfque 
muettes.  M.  Pontédéra  prétend  qu'elles  chantent  aufli 
fort  que  les  autres  proportionnellement  à  la  grandeur  de 
leur  corps;  elles  font  pourvues  de  très -grandes  timbales, 
mais  dont  Je  bruit  ne  femble  pas  devoir  être  auffi  bien 
modifié  que  celui  des  autres.  J'ai  trouvé  la  même  difpo- 
fition  des  organes  du  chant  aux  cigales  de  moyenne  gran- 
deur*, fur  qui  le  jaune  domine,  &  aux  plus  petites  cigales,  *  7* 
mais  une  difpofition  différente  de  celle  des  cigales  de  la 
plus  grande  efpéce.  Les  timbales  de  celles  de  la  moyenne 
&  de  celles  de  fa  petite  efpéce,  ne  font  pas  cachées  entière- 
ment *.  Les  volets  écailleux  *  de  ces  cigales  font  plus  *pL  17.  fig. 
courts  &  plus  étroits  que  ceux  des  autres ,  &  leurs  timbales  *  u\  ' 
font  plus  allongées.  L'une  <5c  l'autre  timbale  fuivent  en  re- 
montant ,  la  courbure  de  l'anneau  ;  l'endroit  *  où  chacune  *  r. 
fe  termine,  eft  à  peu  près  auffi  proche  du  milieu  du  dos, 
que  du  côté  d'où  elle  part.  Elles  font  à  découvert  Tune  & 
l'autre  près  de  l'endroit  où  elles  fe  terminent,  &  près  du 
volet ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  le  font  près  de  leurs  deux  bouts. 
La  portion  d'anneau  qui  répond  à  chaque  timbale ,  a  été 
entaillée  pour  la  laiffer  voir,  ou  plutôt  pour  laiffer  fortir 
Je  fon  qu'elle  doit  rendre;  mais  le  milieu  de  la  portion 
entaillée  n'a  pas  été  emporté,  il  a  été  refervé  pour  former 
une  languette*  qui  recouvre  le  milieu  de  la  timbale.  On  *  F'g-  »  '•/>• 
peut  abbaifTer  cette  languette  *  en  lui  faifant  violence,  *  r«-  '*>/'• 
comme  on  peut  foûlever  les  volets.  Ces  timbales ,  ainfi  que 
Tome  V.  .  Y 
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celles  des  grandes  cigales ,  font  faites  d'une  membrane 
cartilagineufe  &  fonore,  mais  dont  les  plis  ou  filions  font 
plus  régulièrement  arrangés  ;  ils  font  parallèles  les  uns  aux 
autres ,  &  parallèles  à  peu  près  aux  anneaux  du  corps.  Il  n  jr 
a  qu'une  petite  portion  de  chaque  timbale  qui  fe  trouve 
fous  chaque  volet,  ainfi  il  n'y  a  que  l'air  agité  par  cette 
portion,  qui,  avant  que  de  fortir,  puifTe  être  réfléchi  par 
les  différentes  parties  de  la  grande  cavité. 
•  Pl.  17.  fig.     D'ailleurs  le  miroir  *  qui  eft  dans  cette  cavité  eft  pro- 
M,m"      portionnellement  plus  petit 'que  celui  de  la  cavité  des 
cigales  de  la  grande  efpéce.  Si  les  cigales  de  la  petite  & 
celles  de  la  moyenne  efpéce  ont  fur  les  cigales  delà  grande 
efpéce  1  avantaged'avoir  des  timbales  proportionnellement 
plus  grandes,  elles  les  ont  moins  favorablement  placées» 
puifqu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  l'air  qu'elles  font  refbnner» 
qui  puiffe  être  modifiée  une  féconde  fois ,  &  qu'elle  fembie 
le  devoir  être  moins  parfaitement.  Au  relie  les  mufcles 
deflinés  à  agiter  ces  timbales ,  font  femblabies  à  ceux  qui 
fervent  à  agiter  celles  des  autres ,  &  femblablement  placés. 

Si  parmi  les  cigales  toutes  les  femelles  font  muettes,  fi 
elles  n'ont  point  des  organes  du  chant  femblabies  à  ceux 
que  nous  venons  d'admirer  dans  les  mâles,  elles  ont  en 
revanche  un  inflrument  qui  leur  eft  propre,  &  qui  mérite 
bien  d'être  examiné  avec  attention.  Leurs  œufs  doivent 
*Pî.  19.%.  être  logés  dans  l'intérieur  de  petits  morceaux  de  bois  *, 
1  *2,  &  elles  font  pourvues  d'un  inflrument  avec  lequel  elles 
viennent  à  bout  de  percer  de  longs  trous,  dans  lefquek 
elles  les  arrangent  avec  un  grand  art.  Cet  inflrument» 
comme  tous  ceux  que  la  nature  a  accordés  aux  infectes» 
pour  couper,  fcier,  entailler  &  percer,  eft  d'écaillé  ou  de 
corne  ;  &  il  eft  un  des  plus  folides  dont  un  infecte  fbit 
armé.  Il  eft  d'ailleurs  d'une  grandeur  plus  confidérable 
que  ne  le  font  la  plupart  des  infiniment*  des  infectes» 
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dedinés  à  des  ufages  équivalents.  Sa  ftruclure  a  des  parti- 
cularités qui  peuvent  êtreapperçûesà  la  vûe  fimple.  Nous 
nous  fixerons  à  celui  des  plus  grandes  cigales,  qui  a  environ 
cinq  lignes  de  longueur.  Le  dernier  anneau  des  cigales, 
tant  mâles  que  femelles,  eft  conique,  mais  il  eft  bien  plus 
long  &  même  plus  gros  à  fa  bafe  dans  les  fémellcs  *  que  *  n.  •  6.  fig. 
dans  les  mâles;  &  c'eft  ce  qui  fait  paraître  le  corps  de  \*  *  P^1?» 
celles-là  plus  allongé.  D'ailleurs  dans  les  femelles,  cet  g'  H"'a' 
anneau  eftcompofé  dune  leule pièce;  il  n'en  a  pas  une 
féconde  en  denous  comme  celui  des  mâles*.  Il  eft  fendu  •  Pl.  i9.  e6. 
tout  du  long*,  pour  permettre  de  lbrtirà  l'inftrument  que  6* 7  &  8* e% 
nous  voulons  faire  connoître,&  que  nous  appellerons  la  '7* 
prière.  Il  en  eft  la  première  enveloppe.  La  tarière  a  ce* 
pendant  encore  fon  fourreau  particulier,  qui  eft  logé  avec 
elle  dans  la  coulhTe  du  dernier  anneau. 

En  preflant,&même  ailes  foibiement,  le  ventre  de  la 
cigale,  on  oblige  là  tarière  à  fortir  de  lès  étuis ,  à  Ce  mon- 
trer toute  entière  à  découvert  *.  A  la  vûe  fimple  on  recon-  *  pi.  1 8.  fig. 
noîtroit  pour  quel  ufage  elle  eft  faite;  les  yeux  n'ont  pas  ubf- 
befoia  de  lècours  pour  voir  qu  elle  eft  un  corps  long  & 
écailleux,  qui  dans  toute  fa  longueur  eft  à  peu  près  d'une 
groflèwr  égale,  mais  qui  devient  un  peu  plus  gros  proche 
de  fon  extrémité,  pour  (è  terminer  enfuite  par  une  pointe 
angulaire  *,  ou  de  la  figure  de  celle  d'un  fer  de  pique  ;  mais  ♦  /. 
cette  pointe  a  la  particularité  d'être  dentellée  tout  du  long 
de  chacun  des  deux  côtés ,  qui  la  forment  parleur  réunion. 

Le  fourreau  immédiat  *  delà  tarière,  ne  la  fuit  point  *  Fig.  t.ce. 
pendant  qu'elle  fort  de  l'anneau.  11  eft  compofé  de  deux 
pièces  femblables  *,  dont  chacune  depuis  fon  origine  ju£  *F\g.2,&$. 
Qu'à  la  mojtié  de  là  longueur  *,  ou  par-delà ,  eft  arrêtée  ♦  / 
fixement  contre  les  chairs  qui  font  le  fond  de  la  coulûTe  *  g. 
deT  anneau.  Dans  l'endroit  où  une  des  moitiés  de  l'étui 
ceffe  d'être  attachée,  il  y  a  une  articulation.  La  partie  *  *  *<- 
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qui  commence  à  celte  articulation ,  eft  faite  en  cuilleron 
allongé;  dans  les  temps  ordinaires,  la  pointe  de  la  tarière 
eft  renfermée  entre  ces  deux  cuillerons.  Cette  partie  Se  celle 
qui  fait  la  bafe  de  chaque  demi-étui,  font  brunes,  luifantes 
Se  écailleufes ,  comme l'eft ia tarière  même.  Celle-ci n'eft 
♦Ri8.fi*.  pas  abfolument  droite,  elle  a  une  courbure *,  dont  ia 
'       convexité  eft  du  côté  qui  fe  préfeme  lorfqu  on  regarde 
la  cigale  en  deflbus.  Elle  eft  plus  courbe  vers  fa  bafe  qu'ail- 
leurs, ce  qui  rend  là  figure  propre  à  s'ajufter  dans  la  cou- 
liflè,  Se  qui  la  porte  à  y  rentrer  lorfqu  elle  eft  abandonnée 
à  elle-même.  Nous  diftinguerons  lès  faces  par  les  noms 
de  convexes  Se  de  concaves. 

Cette  partie  mérite  afliïrement  qu'on  ne  s'en  tienne 
pas  à  la  confidérer  à  la  vûe  (impie  ;  il  fuffit  d'obferver  la 
pointe  avec  une  loupe,  pour  voir  que  les  dentelûres  font 
fortes  Se  arrangées  avec  (ymmétrie.  Elles  font  parallèles  les 
unes  aux  autres ,  Se  toutes  dirigées  de  façon  que  fi  elles 
étoient  prolongées  jufqu  a  l'axe  derinftrumem,  des  deux 
angles  qu'elles  y  feroient ,  l'aigu  feroit  tourné  vers  la  pointe. 
On  en  compte  neuf  de  chaque  côté,  dont  les  plus  proches 
de  la  pointe  font  les  plus  fines.  Elles  deviennent  de  plus  en 
plusgrofles ,  à  mefure  qu'elles  s'en  éloignent  ;  par-delà  les 
neuf  premières  Si  grones  dentelûres,  il  y  en  a  encore  trois 
à  quatre  afles  petites. 

Quand  on  pourfuit  l'examen  de  cet  inftrument ,  il  cefle 
de  paroître  auffi  (impie  qu'on  i'avoit  jugé  d'abord.  Une 
fente  qu'on  apperçoit  tout  du  long  de  la  face  convexe, 
indique  qu'il  eft  compofé  de  plufieurs  pièces,  Se  ou 
parvient  aifément  à  s'afTûrer  qu'il  en  a  trois.  Pendant 
qu'on  ie  manie,  qu'on  le  tiraille  (ans  chercher  encore  à 
le  di(fcquer,  le  hazard  met  fou  vent  en  état  de  voir  que  la 
pointe  eft  faite  au  moins  de  deux  pièces  ;  que  quoique 
fine,  elle  eft  formée  par  la  rencontre  de  deux  pointes 
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une  fois  plus  déliées ,  &  que  les  dentelures  font  taillées 
fur  deux  pièces  différentes.  On  voit  tout  cela,  dis -je, 
torique  l'on  détermine,  &  lbuvent  fans  le  chercher ,  une 
de  ces  pièces  *  à  aller  plus  loin  que  l'autre  *.  On  devine  ♦  Pî.  1 8.  fig. 
aifément  le  moyen  de  faire  paraître, quand  on  veut,  ce  6'Jf' 
que  le  hazard  a  montré  d'abord,  il  n'y  a  qu'à  pouffer  en 
haut  avec  une  épingle ,  ou  avec  la  lame  d'un  canif,  une  des 
moitiés  de  la  bafe  de  la  tarière,  pour  obliger  une  des 
pointes4  à  s'élever  plus  que  celle  contre  laquelle  elle  étoit  *Rg-  8.  lj>. 
appliquée  *.  *  y>. 

Si  nous  continuons  de  donner  le  nom  de  tarière  à  cet 
infiniment  defliné  à  ouvrir  des  trous,  quoiqu'il  foit  tout 
autrement  confirait  que  ceux  dont  nous  nous  fervons 
pour  un  fêmblable  ufàge,  c'efl  qu'il  lui  a  déjà  été  donné 
par  M.  Malpighi ,  qui  a  pourtant  héfité  à  l'appeller  une 
lime.  Quand  on  a  étudié  la  compofition  de  cette  tarière, 
&  qu'on  fit  enfuite  la  defeription ,  &  qu'on  confulte  les 
figures  que  ce  célèbre  Auteur  en  a  données,  on  efl  con- 
vaincu qu'il  avoit  très-bien  obfervé  les  différentes  parties 
dont  elle  efl  compofée;  mais  fes  figures  &  fa  defeription 
concife,  qui  fuffifoient  dans  un  temps  où  il  n'en  a  parlé 
que  par  occafion,  ne  fuffiroient  peut- être  pas  pour  en 
faire  prendre  des  idées  nettes  à  ceux  qui  ne  les  auroient 
pas  examinées  fur  la  cigale  même.  Avec  un  peu  de  dexté- 
rité &  de  patience,  on  vient  à  bout  de  féparer  les  trois 
pièces  dont  elle  eft  compofée  *.  Si  on  introduit  une  pointe  *  Fig.  %.  tpp 
fine  &  roide,  celle  d'une  épingle ,  dans  la  fente  qui  eft^' rr* 
en  vûe,  lorfqu'on  regarde  la  mouche  du  côté  du  ventre, 
&  qu'on  pouffe  vers  le  côté  un  des  rebords  de  cette  fente, 
après  quelques  tentatives,  on  écarte  un  peu  la  pièce  à  la- 
quelle appartient  le  rebord  pouffé  ;  on  lui  fait  faire  un 
coude  en  cet  endroit  ;  il  paroît  un  vuide  entre  cette  pièce 
&Ja  partie  à  laquelle  elle  étoit  ci-devant  jointe.  On  peut 
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faire  entrer  l 'épingle  dans  ce  vuide.  Si  on  la  conduit  en- 
fuite  tout  doucement  vers  le  bout  de  la  tarière,  on  achevé 

•  Pl.  1 8. 6g.  de  dégager  cette  pièce  *,  C'cft  une  de  celles  dont  la  pointe 
*•./>•       eft  taillée  en  lime,  &  que  nous  appellerons  aufli  une  des 

limes.  Si  on  eût  agi  avec  l'épingle  contre  l'autre  côté,  on 

•  Fîg.  5.  lp.  eût  détaché  une  autre  lime  *.  L'inflrument  eft  donc  com- 

pofé  de  deux  limes  d'une  figure  particulière,  qui  peuvent 
jouer  alternativement.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  remarqua- 
ble, c'eft  la  manière  dont  elles  (ont  maintenues  l'une  Se 
l'autre  pendant  leur  jeu  ;  elles  le  font  de  façon  qu'elles 
relient  toujours  parallèles  entr'elles ,  de  façon  que  celle 
qui  avance  ne  s'écarte  point  de  celle  qui  eft  en  repos. 
Ceci  dépend  de  la  manière  dont  elles  l'ont  aflcmblées  : 
elles  le  font  toutes  deux  avec  une  iroifiémc  pièce,  que 
•Fïg.f . tttr.  nous  nommerons  le  fupport  ou  la  pièce  d'aflcmblage  *, 
Cette  dernière  eft  taillée  quarrément  dans  la  plus  grande 
partie  de  là  longueur,  elle  eft  environ  une  fois  plus  large 
qu'épaiflè.  Les  faces  fur  lefquellcs  nous  prenons  fa  largeur, 
font  lafupérieure  &.  l'inférieure,  ou  celles  qui  font  paral- 

*  »*•  ielcs  au  ventre  de  l'inlc&e.  Son  bout  *  fe  termine  en  fer 

de  pique,  mais  il  n'eft  guère  moins  épais  que  le  refte.  Le 
*  lb,Jb.  manche,  pour  ainfi  dire,  ou  la  tige4  de  chacune  de  nos 
pièces  en  lime ,  eft  dans  toute  fa  longueur  creufée  en  gout- 
tière. Sa  furfacc  extérieure  eft  pourtant  arrondie.  Un  des 

•  côtés*,  une  des  tranches  de  la  pièce  d'aflemblage  ou  du 
fupport,  entre  dans  la  gouttière  de  la  tige  d'une  lime,  & 
l'autre  côté  de  cette  pièce  entre  dans  la  gouttière  de  la 
tige  de  l'autre  lime;  les  gouttières  font  tellement  creu- 
fées ,  que  chaque  tige  de  lime  recouvre  une  moitié  de 

•  Fis.  7  &  8.  cette  face  de  la  pièce  d'aflcmblage  *,  qui  fe  préfente  lors- 

qu'on regarde  le  ventre  de  l'inledte ,  ou  de  la  face  infé- 
rieure. Là  les  deux  tiges  Lu  fient  feulement  entr'elles  une 
petite  fente,  qui  eft  celle  dans  laquelle  nous  avons  dit 
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qu'il  faiioit  faire  entrer  une  épingle  quand  on  vouioit 
féparer  une  des  limes  de  l'autre  &  de  fon  fupport.  Mais 
la  face  oppofée*  du  fupport  neft  point  recouverte  par  *  H.  18.% 
les  tiges  des  limes.  ,0' 

Les  tiges*  des  limes  font  à  peu  près  droites,  c'eft-à-  ♦F%.7./av 
dire,  qu'elles  n  ont  que  la  courbure  qui  leur  eft  necef- 
faire,  pour  que  la  tarière  fe  place  dans  fon  étui  *;  mais  i.ece. 
la  partie  taillée  en  lime*  fait  un  angle  avec  la  tige,  ce  *Rg.5,6. 
qui  leur  donne  quelque  reflemblance  avec  certaines  limes,  Pf>  PL 
ou  avec  certains  riHoirs  que  nos  ouvriers  employent  à 
limer  ou  à  réparer  dans  des  cavités.  Nous  avons  ait  que 
la  pièce  d'affemblage  fe  termine  en  fer  de  pique;  les  deux 
faces*  qui  en  marquent  l'épaifTeur,  &  qui  concourent  à  *  Ffc.  $. 
fa  pointe,  fervent  de  fupport  aux  deux  limes*;  ceft-à-  *ip,/p. 
dire,  que  chaque  lime  eu  pofée  fur  un  des  côtés  de  la 
portion  faite  en  fer  de  pique. 

La  pofition  des  limes  eft  afTés  expliquée ,  on  entend 
afTés  comment  le  fupport  eft  emboîté  dans  lune  &  dans 
l'autre;  mais  nous  n'avons  rien  vâ  encore  qui  puifTe  ren- 
dre cet  afTemblage  folide  :  il  l'eft  au  de -là  de  ce  qu'on 
l'imagineroit ,  car  fi  on  n'agit  avec  bien  des  précautions, 
&  fi  on  ne  fe  retourne  de  bien  des  manières ,  il  eft  diffi- 
cile de  dégager  les  deux  limes  de  deflus  le  fupport,  fans 
brifèr  quelqu'une  de  ces  trois  pièces.  Le  moyen  qui  a 
été  employé  pour  les  tenir  unies,  &  en  même  temps,  ce 
quiétoit  effentiel,  pour  que  les  limes  pufTent  jouer  alter- 
nativement, pour  que  la  pointe  de  l'une  *  pût  être  portée  *  1^.  g./^, 
par  de  -  là  la  pointe  de  l'autre ,  &  ramenée  enfuite  en 
arriére;  ce  moyen,  dis-je,  eft  le  même  que  celui  auquel 
nous  avons  journellement  recours  dans  divers  ouvrages 
de  ménuiferie.  Nous  avons  des  boîtes  dont  le  defTus  fe 
tire, parce  qu'il  a  des  languettes  qui  entrent  dans  des  cou- 
lifles  taillées  près  du  bord  fupèrieur  de  la  boîte.  Nous 
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avons  des  tiroirs  qui  font  au/fi  a  couliffe  ;  enfin  nous 
fauons  beaucoup  d'autres  ouvrages  à  couiifTes  6t  à  lan- 
guettes. Quand  on  examine  avec  une  loupe  forte  la  tran- 

*  Pf.  1 8.  fig.  che  de  la  pièce  d  afTembiage  *,  6c  celle  de  fes  faces*,  qui 
4-/£       eft  couverte  par  les  tiges  des  deux  limes,  6c  quand  on 

*  Fi$.ëio.  o.  examine  la  cavité  des  tiges*  de  ces  limes,  on  découvre 

fur  les  unes  &  fur  les  autres ,  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  produire  un  engrainement  exael  ;  on  découvre  fur 
les  unes  6c  fur  les  autres  de  ces  pièces  6c  couiifTes  6c  lan- 
guettes ,  6c  autant  qu'il  en  faut  pour  rendre  rafTemblage 
fûr.  Il  eft  daiUeurs  exécuté  avec  la  précifion  qui  rend 
le  jeu  aifé.  Nous  ne  fortunes  pas  étonnés  que  des  pièces 
qui  échappent  prefque  à  nos  yeux  par  leur  petiteffe, 
foient  fi  parfaitement  travaillées,  quand  nous  penfons 
quelle  eft  la  main  qui  les  a  faites.  Il  ne  m'a  paru  y  avoir 
qu'une  couliffe  pour  chaque  tige  de  lime  fur  la  lace  de 
la  pièce  d'aflembiage  contre  laquelle  les  deux  limes  font 
appliquées  ;  mais  Air  la  tranche  de  Ja  même  pièce,  on 
apperçort  de  chaque  codé  deux  couiifTes  féparées  par 
deux  languettes.  Les  entailles  6c  les  reliefs  de  cette  pièce 
déterminent,  6c  les  reliefs  6c  les  entailles  qui  doivent 
eftre  dans  les  tiges  creufès  des  limes,  6c  qu'on  y  voit  lors- 
qu'on cherche  les  pofitions  les  plus  propres  à  les  rendre 
ienfibies. 

Il  y  a  une  meilleure  manière  encore,  que  celle  dont  nous 
avons  parlé,  de  reconnoître  combien  cet  affemblage  eft  par- 
fait, 6c  cependant  combien  le  jeu  des  limes  eft  libre;  c'eft 
de  couper  Une  tarière  avec  des  cifeaux  afTés  près  de  fa  bafe. 
On  la  prend  enfuite  entre  les  deux  doigts  d'une  main ,  ou , 
fi  on  l'aime  mieux,  entre  les  deux  branches  d'une  pince. 
On  la  fàifit  de  manière  que  la  preftion  n'agifTe  que  fur 
la  tige  d'une  des  limes,  fur  une  moitié  de  la  largeur  de 
k  tarière.  Alors ,  foit  avec  deux  doigts  feuls,  fî  on  en  a 
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dafles  adroits,  foit  avec  une  épingle  on  poufle  vers  la 
pointe  de  {'infiniment  la  lime  qui  n'eft  pas  prcffée  *  ;  elle  *  Pl.  18.  fig. 
cède  fans  oppofer  de  réfiftanceà  la  petite  force  qui  tend  à  la  8' lp' 
mouvoir;  elle  va  auift  loin  qu'on  veut  par  delà  la  pointe 
fixe,  toûjours  parallèle  à  elle-même.  On  la  ramené  enfuite 
avec  la  même  facilité  dans  fa  première  pofition ,  &  on  l'en 
retire  après,  Ci  l'on  veut ,  pour  la  faire  aller  du  côté  oppofé 
au  premier  *,  vers  celui  qui  étoit  le  plus  proche  de  la  bafe  *F;^.  7 />/<>. 
de  là  tarière.  Pendant  ces  mouvements  elle  ne  s'écarte 
jamais  ni  à  droite  ni  à  gauche,  &  clic  JaifTc  à  découvert  les 
parties  de  la  pièce  d'aflemblage  defquclles  on  la  contraint 
de  s'éloigner.  Lorfqu'clle  eft  dans  lbn  état  ordinaire ,  on 
reconnoît  aifément  que  la  moitié  de  la  face  inférieure 
de  la  pièce  d'aflemblage ,  cfl  entièrement  recouverte  par 
une  des  limes ,  &  que  chaque  lime  recouvre  de  plus  un 
des  côtés,  ou  la  tranche  de  cette  pièce,  mais  fans  la  dé- 
border *y  &/àns  fe  recourber  fur  la  facefupéricure;  ce  qui  *  f;5.  io. 
appartient  à  la  pièce  d'afTcmblage  eft  d'autant  plus  ailé  à  phm 
distinguer ,  que  cette  pièce  eft  très  noire,  pendant  que  les 
tiges  des  limes  font  châtain.  L'endroit  de  chaque  tige  d'où 
rt  une  lime,  a  une  efpéce  d'appendice  employé  à  cacher 
moitié  de  la  partie  faite  en  fer  de  pique.  La  face  fupé- 
rieure  de  la  pièce  d'aflemblage,  celle  qui  eft  toute  entière 
à  découvert ,  a  tout  du  long  une  arcte ,  elle  eft  faite  un  peu 
en  dos  d'àne. 

La  bafe  de  chaque  lime  eft  aflcmblée  avec  une  pièce 
cartilagineufe,  ou  plûtôt  écailleufe,  comme  la  lime  ellc- 
meme  *  ;  ou  fi  l'on  veut ,  la  bafe  de  chaque  lime  fe  courbe,  *  Fig.  1 2. 
&  forme  une  efpéce  de  queue.  Ces  deux  pièces,  ces  deux  '<•*  z' 
queues  font  égales  &  femblables,  elles  font  l'une  &  l'autre 
larges  &  épaifles.  La  longueur  de  chacune  eft  environ  celle 
du  quart  de  la  circonférence  du  feptiéme  anneau,  fous 
lequel  ces  pièces  font  cachées  en  certains  temps.  Mais  ce 
Tome  V.  .  Z» 
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qu'on  doit  le  plus  remarquer  par  rapport  à  leur  pofitïon, 

*  *i  /?'  fg  c  c^  ^uc  c'uciinet'  c"cs  ^a'1  Ul1  ang'e  *  avcc  unc  lime,  au 
,a'  'J'  point  où  clic  lui  cft  jointe;  &  que  dans  l'état  ordinaire, 
ce  point  de  jonction  cft  plus  éloigné  du  derrière  de  la 
*  Z>  ï-  cigale,  que  ne  l'cft  le  bout  de  la  pièce  *.  Il  fuit  de  cette 
difpofition,  que  lorfquc  ce  bout  cft  forcé  par  des  mufclcs 
à  defeendre  un  peu ,  &  en  même  temps  à  s'avancer  un 
peu  vers  le  coreelet,  la  lime  à  laquelle  cette  pièce  tient, 
eft  obligée  au  contraire  d'avancer  vers  le  derrière.  Ainfi 
chacune  des  limes  peut  alternativement  être  poufleevers 
Je  derrière ,  &  être  retirée  en  avant  par  le  mouvement 
alternatif  de  la  folide  queue  cartilagineufe  à  laquelle  elle 
tient. 

C'eft  au  moyen  de  ce  jeu  alternatif  des  deux  limes, 
que  la  cigale  vient  à  bout  de  percer  dans  le  bois,  les  trous 
dans  lelqucls  elle  veut  loger  fes  œufs.  J'eufle  eu  plus  regret 
que  je  n'en  ai  eu  de  ne  m'etre  point  trouvé  dans  des  pays 
où  il  m'eût  été  permis  d'en  épier  quelques-unes  occu- 
pées à  ce  travail,  fi  je  n'avois  pas  lû  dans  M.  Pontédéra, 
que  dès  qu'on  s'approche  de  celles  qui  font  dans  l'ac- 
tion ,  elles  ne  manquent  pas  de  s'envoler.  Après  tout ,  fa 
ftruclure  de  leurs  inftruments  étant  bien  connue,  &  lors- 
qu'on a  vû  comment  des  mouches  de  plusieurs  efpéces, 
dont  il  cft  parlé  dans  le  troifiéme  Mémoire ,  font  agir 
leurs  feies,  il  n'y  a  guéres  à  craindre  de  fe  tromper  fur  la 
manière  dont  on  peut  imaginer  que  les  cigales  font  agir 
leurs  limes.  Ce  qui  refte  de  plus  curieux  à  voir,  c'eft 
l'ouvrage  produit  par  ces  limes ,  c'eft  la  profondeur  &  la 
direction  des  trous  qu'elles  ont  creufés  dans  le  bois  ;  6c 
c'eft  ce  que  M.  le  Marquis  de  Caumont  m'a  mis  à  portée 
de  voir  auftîbicn  à  Paris,  que  je  l'euflc  pu  voir  en  Pro- 
vence Ôi  en  Languedoc ,  &  dans  d'autres  pays,  s'il  y  en  a, 
où  les  cigales  fe  plaifent  davantage. 
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Une  première  fingularitéqui  mérite d  être  remarquée, 
c'eïl  qu  au  lieu  que  les  mouches  dont  nous  avons  parié, 
font  les  entailles  dans  lefquellcs  eiles  veulent  laiflèr  leurs 
oeufs  dans  de  petites  branches  d'arbres  ou  d  arbuftes,  qui 
fout  vivantes  &  pleines  de  fuc,  les  cigales  ne  percent  que 
des  branches  mortes  &  feches.  C'elf  ainfi  que  la  nature 
nous  offre  des  variétés  par  rapport  à  des  fujets  où  tout 
nous  fembleroit  devoir /epaflèr  delà  même  manière.  Les 
œufs  de  certaines  mouches  ont  befbin  d'être  humectés ,  6c 
même  nourris,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  le  troi- 
iiéme  Mémoire,  par  la  féve  que  fournit  la  branche  dans 
laquelle  ils  ont  été  logés  ;  &  les  œufs  de  cigale  ont  tout  ce 
qu'il  leur  faut.  Le  fuc  qui  s  epancheroit  des  parois  du  trou 
où  ils  font  renfermés,  ne  pourroit  apparemment  que  leur 
nuire,  la  mère  le  fçait,  ou  fe  conduit  comme  fi  elle  en 
étoit  inftruite. 

Les  branches  que  les  cigales  entreprennent  de  percer, 
font  donc  conftamment  de  bois  foc,  mais  elles  peuvent 
être  de  bois  de  différentes  efpéces.  Toutes  celles  qui 
m'ont  été  envoyées  par  M.  le  Marquis  de  Caumont,  bien 
remplies  d'oeufs,  avoient  été  prifes  à  des  meuriers.  Entre 
les  brins  de  bois*où  des  nichées  d  ceufs  étoient  logées ,  les 
plus  gros  n'avoient  qu'environ  trois  lignes  de  diamètre, 
&  les  plus  menus  n'en  avoient  qu'une  ligne.  Les  petites 
tranches  auxquelles  les  cigales  ont  confié  leurs  ceufs ,  font 
aiféesà  *  connoître  *,  on  y  remarque  aifément  de  petites  *  pi.  iç.fig. 
inégalités,  de  petites  élévations  formées  par  une  portion  1  &2- 
du  boisxjui  a  été  foûievée:  ces  élévations  font  à  la  file 
les  unes  des  autres,  6c  quelquefois  affes  bien  alignées; 
mais  toujours  au  moins  fc  trouvent- elles  fur  le  même 
côté  du  brin  de  bois.  Quelquefois  j'en  ai  vû  deux  hors 
de  la  ligne,  &  vis-à-vis  quelques-unes  des  autres  *  ;  mais  *Fig.  i.  t,i. 
cela  eft  rare.  Elles  ne  font  pas  efpacées  fort  régulièrement; 
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il  y  en  a  telle  qui  eft  diftante  d'un  demi -pouce  de  cefle 
qui  la  fuit ,  &  on  en  voit  d'autres  entre  lefquelles  il  n'y 
a  que  deux  lignes  d'intervalle,  &  moins  quelquefois.  Le 
plus  fouvent  la  petite  pièce  d  ecorec  qui  recouvroit  cet 

*  Pl.  19  fig.  endroit,  eft  tombée  en  entier*  ou  en  partie.  Chacune 
*         de  ces  éminences  eft  un  paquet  de  fibres  ligneufes,  écar- 

♦Pig-  3-  k>  tées  pour  la  plupart  les  unes  des  autres  à  leur  extrémité  *  ; 
f' ëi  h'  ce  font  celles  qui  ont  été  limées  &  foûlevées  lorfque  la 
tarière  a  commencé  à  ouvrir  un  trou;  elles  font  reftées  en 
place,  6c  fervent  à  couvrir  l'ouverture  de  ce  trou.  L  angle 
qu'elles  font  avec  la  tige,  eft  affés  aigu.  Les  paquets  de 
fibres  qui  font  au-deflus  des  différents  trous ,  font  inclinés 
du  même  côté ,  parce  que  la  cigale  étoit  fèmblablement 
placée  quand  elle  a  percé  dans  le  même  morceau  de  bois 
des  trous  à  la  file  les  uns  des  autres. 

Il  n'eft  peut-être  perfonne  qui  ait  l'efprit  affés  peu  cu- 
rieux ,  pour  s'en  tenir  à  regarder  les  dehors  d'un  pareil 
brin  de  bois ,  fur-tout  lorfqu'on  fçait  que  les  œufs  d'un 
infecte  y  doivent  être  actuellement  renfermés.  Il  eft  na- 
turel d'avoir  envie  d'en  voir  l'intérieur.  Si  pour  y  par- 
venir fans  caufer  trop  de  dérangement,  on  emporte  d'un 
côté  des  lames  de  bois  très -minces,  &  parallèles  à  la 
longueur  du  brin,  jufqua  ce  qu'on  foit  parvenu  à  en 

♦  Fig.  3.  tf.  emporter  une  qui  patte  par  l'ouverture  d'un  des  trous*, 

on  mettra  à  découvert  la  cavité  de  ce  trou ,  &  peut-être 
celle  de  plufieurs  autres  ;  &  on  verra  que  les  différents 
trous  ont  des  diamètres  à  peu-près  égaux,  foit  qu'ils  ayent 
été  percés  dans  de  plus  gros  ou  dans  de  plus  petits  brins 
de  bois.  On  verra  encore  que  la  longueur  du  trou  ne  dé- 
pend aucunement  de  la  groffeur  de  la  petite  branche.  Dans 
celles  qui  n'ont  qu'une  ligne  de  diamètre,  comme  dans 
celles  qui  en  ont  trois ,  on  trouvera  des  trous  longs  de 
trois  lignes  &  demie,  &  quelquefois  de  près  de  quatre 
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lignes.  Le  trou  eft  auffi  long  que  l'inftrument  le  peut  faire. 
Il  y  a  pourtant  des  tarières  de  cigale  qui  ont  plus  de  cinq 
lignes  de  longueur  ;  mais  une  portion  de  la  tarière  de  plus 
d'une  ligne ,  eft  arrêtée  en  dehors  par  le  paquet  des  fibres 
qui  ont  été  lbûlevées. 

Quoique  cette  tarière  foit  aflfés  forte  pour  couper  les 
fibres  ligncufcs ,  il  y  a  plus  de  travail  à  les  couper  qu'à 
percer  de  la  moelle  de  bois.  Le  meurier  a  de  la  moëllé, 
&  tous  les  bois  dans  Icfquels  la  cigale  dépofe  fes  œufs,  en 
ont  auffi.  Nous  verrons  même  qu  elle  eft  déterminée  à  en 
choifir  de  tels,  par  une  raifon  plus  importante  que  celle  de 
la  facilité  qu  elle  trouve  à  en  creufer  l'intérieur.  Le  com- 
mencement du  trou  *  eft  dirigé  obliquement;  mais  dès  *  Pl.  19.%. 
que  ce  trou  parvient  à  la  moelle,  il  prend  une  direction  3'  *' 
qui  s  approche  peu  à  peu  du  parallelifme  à  Taxe  du  brin 
de  bois.  La  tarière  ne  perce  plus  que  la  moelle  dès  qu'elle 
l'a  une  fois  atteinte,  elle  n  entame  pas  le  bois  qui  eft  par- 
delà. 

Ce  qui  s'attire  d'abord  l'attention ,  lorsqu'on  commence 
à  voir  l'intérieur  de  ces  trous,  ce  font  les  ceufs  qui  y  font 
pofés  ;  il  y  en  a  huit  à  dix  dans  tel  trou,  &  quatre  ou  cinq 
dans  ceux  qui  en  ont  le  moins.  Ils  font  blancs,  oblongs, 
pointus  par  les  deux  bouts  *.  Auffi  pour  profiter  du  tcrrein ,  *  Fig.  y, 
la  cigale  ne  les  met  pas  précifement  à  la  file  les  uns  des  au- 
tres; le  bout  poftéricur  de  celui  qui  précède  eft  vis-à-vis  le 
bout  antérieur  de  celui  qui  fuit. 

Chaque  cigale  peut  faire  un  grand  nombre  de  pareils 
œufs.  Ceux  qu'elle  a  dans  le  corps,  font  contenus  dans 
deux  ovaires.  J'ai  compté  r  50  &  quelques  œufs  dans 
chaque  ovaire  *  d'une  fémelle  qui  pouvoit  avoir  déjà  *  Fig.  iov 
fait  une  partie  de  fa  ponte ,  car  fes  ovaires  étc»ient  moins 
gros  que  ceux  que  j'ai  vûs  à  d'autres  cigales.  Celle- ci  avoit 
donc  plus  de  300  &  tant  d'œufs  dans  le  corps,  &  ce  ne 
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devoit  pas  être  tout  ce  qu  elle  y  en  avoit  eu  ;  auiïi  M.  Pon- 
tédera  aflurc-t'il  qu'il  y  en  a  qui  font  500,  d  autres  6oo, 
&  d  autres  jufques  à  700  œufs. 

Ce  Sçavanc  prétend  que  la  mere  a  foin  de  luter  J'ou- 
verture  de  chacune  des  cavités  où  les  œufs  font  logés, 
avec  une  gomme  capable  de  réfifter  aux  injures  de  l'air  ; 
je  crains  qu'il  ne  l'ait  dit,  parce  qu'il  a  penfé  que  cela  de- 
voit être  ;  car  je  n  ai  pû  trouver  aucun  vertige  de  gomme 
à  leurs  ouvertures,  quoique  j'y  en  aye  cherché  avec  les 
meilleures  loupes.  Mais  ce  que  j'ai  remarque  à  l'honneur 
de  la  prévoyance  de  la  mere  cigale ,  c'eft  que  les  ouver- 
tures des  trous  font  bouchées  par  des  fibres  ligneufes. 
Quand  la  cigale  commence  à  creufer  le  bois,  elle  fe  con- 
tente de  foûîever  les  libres  qui  lont  au  bord  du  trou ,  elle 
les  y  laide  attachées  par  un  bout ,  &  quand  elle  a  retiré  fa 
tarière  de  la  cavité,  elle  fe  fert  de  ces  mêmes  fibres  pour 
boucher  l'entrée  du  trou. 

Autant  que  le  corps  des  fémelles  eft  plein  d'oeufs,  au- 
tant celui  des  mâles  efl-il  rempli  de  vaifleaux  où  fe  pré- 
pare (a  liqueur  qui  les  doit  vivifier.  Quand  on  ouvre  le 

*H.  17.6g.  corps  de  ces  derniers  *,  on  y  trouve  des  paquets  de  ces 
vaifleaux  *,  qui  font  une  infinité  de  tours  &  de  retours 
'  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Si  on  fe  contente  de 

*PI.  19.6g.  preflèr  le  corps  par  dehors,  fon  dernier  anneau  *  fe 
P-        montre  plus  qu'il  ne  faifoit ,  &  il  s  entrouvre  ;  on  voit 
qu'en  defïbus  il  forme  une  gouttière,  qui  ordinairement 
**.  eft  couverte  par  une  plaque  écailleufc  *.  La  preflion  fait 

*Fîg.6&7- fortir  de  la  gouttière  un  gros  crochet  *  brun  &  écail- 

*'  leux  recourbé  vers  le  ventre,  &  dont  le  bout  eft  moufle; 

il  fèrt  à  fàifir  le  derrière  de  la  fémclle,  &  il  fert  aufîi  à 

*  Fig.  6.  nu  defièndre  &  à  couvrir  par-defTus  un  court  tuyau  *,  dont 
le  bout  eft  ouvert,  rebordé,  écailleux,  <Sc  d'une  couleur 
plus  claire  que  celle  du  crochet.  La  preflion  augmentée, 
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fait  fortir  du  bout  de  ce  dernier  tuyau,  une  partie  char* 

nuë,  blanche,  oWongue,  &  terminée  par  un  mammelon 

qui  eft  précédé  par  une  efpéce  de  bourlet  *.  Les  mâles  ♦PL  19.  fig. 

des  cigales  de  la  moyenne  &  de  la  petite  efpéce ,  ont  deux  7#  m' 

crochets  qui  partent  d'une  même  tige. 

Pendant  plufieurs  années  j'ai  reçû  des  nichées  d'œufs, 
en  apparence  bien  conditionnés,  qui  n  ont  pas  répondu  à 
mon  attente.  Aucun  n'eft  venu  à  bien,  quoique  j'aye  porté 
mon  attention  pour  eux  jufques  à  les  tenir  dans  mon  gouf- 
fet  dans  un  tube  de  verre.  Mais  M.  Alphons  ayant  ouvert 
des  nids  en  différents  temps,  comme  j'avois  fouhaité  qu'il 
le  fit,  parvint  à  y  trouver  des  vers  éclos;  j'eus  le  plaiûï  d'en 
voir  dans  ceux  qu'il  me  mit  en  état  d'ouvrir  moi-même 
vers  la  mi-Septembre.  J'en  oblèrvai  même  dans  quelques 
brins  de  bois,  de  deux  efpéces  très-différentes.  Dans  pres- 
que tous,  je  trouvai  deux  ou  trois  vers  blancs  *,  fans  jam-  ♦  Ffc.  n.». 
Ses,  munis  de  deux  dents  jaunâtres  *,  longs  à  peine  d'une  *  Figure  14. 
ligne ,  &  pas  plus  gros  qu'un  brin  de  fil.  d> d* 

Les  vers  de  l'autre  efpéce  étoient  de  même  très-blancs; 
mais  ilsavoient  fix  longues  jambes:  leur  forme  approchoit 
affés  de  celle  d'une  puce,  au  lieu  que  celle  des  premiers 
étoit  longue  &  arrondie  comme  celle  des  vers  les  plus  com- 
muns. Je  dois  avertir  de  l'erreur  dans  laquelle  j  ai  été  par 
rapport  à  ces  deux  fortes  de  vers,  pour  empêcher  d'autres 
obièrvateurs  d'y  tomber.  Je  n'héfitai  point  à  penfer  que 
chaque  ver  fans  jambes,  ne  dût  fe  transformer  dans  un  ver 
hexapode.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  huit  à  neuf  mois  que 
j'appris  que  j'avois  regardé  comme  les  enfants  de  la  cigale, 
des  vers  qui  dévorent  fes  œufs  &  les  petits  qui  en  fortent. 
Ces  vers  fans  jambes  devinrent  au  printemps,  de  petites 
mouches  noires  Se  luifantes ,  de  la  claffe  des  ichneumons. 
Les  fémelles  portent  au  derrière  deux  longs  filets,  tantôt 
féparés  l'un  de  l'autre,  &  tantôt  réunis,  parce  que  l'un  eit 
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une  efpéce  de  tarière  dont  l'autre  eft  l  etuy.  Gct  infini- 
ment lui  fert  à  porter  fes  œufs  dans  les  nids  où  les  cigales 
ont  logé  les  leurs* 

Si  j'eufle  foupçonné  que  fes  vers  munis  de  jambes  nai£- 
foient  des  œufs  de  la  cigale,  je  ne  les  eufle  pas  confondus 
avec  leurs  plus  mortels  ennemis.  Je  n  aurais  eu  dès-lors 
qu'à  obferver  des  nids  avec  l'attention  avec  laquelle  j  eu 
obfervai  dans  la  fuite  de  ceux  que  j'avois  confervés  dans 
l'efprit  de  vin  ;  j'eufTe  vû  ce  que  je  vis  plus  tard ,  des  vers  à 
iîx  jambes,  qui  ne  s'étoient  encore  dégagés  des  œufs  qu'eu 
partie ,  qui  avoient  encore  une  portion  de  leur  corps  dans 
la  coque.  J'ai  comparé  leur  forme  à  celle  des  puces, ce  qui 
fait  entendre  que  leur  tête  fe  recourbe  en  deflbus  vers  le 
ventre.  Son  bout  eft  refendu ,  &  forme  deux  efpéces  de 
longues  dents.  Les  bouts  de  leurs  deux  premières  jambes 
font  fourchus.  Entre  l'origine  de  l'une  &  celle  de  l'autre 
s'élève  un  tuyau  cylindrique,  qui  a  bien  1  air  d  être  le  bout 
de  la  trompe  que  l'infecle  aura  par  la  fuite.  Je  ne  puis  faire 
paroître  ici  les  defleinsque  j'ai  de  ce  ver,  ils  n'ont  été  fait 
que  depuis  que  le*  planches  où  ils  devroient  fe  trouver, 
ont  été  gravées  &  tirées» 

Ils  fortent  du  nid  par  Ht  même  ouverture  par  laquelle 
les  œufs  y  ont  été  introduits  ;  ils  vont  chercher  la  terre 
dans  laquelle  ils  s'enfoncent.  M.  Alphons  affûreque  c'eft 
dès  l'été,  &  M.  Pontédéra  prétend  que  ce  n  eft  qu'après 
l'hiver.  Les  vers  mangeurs  de  ceux  des  cigales,  qui  partent 
réellement  l'hiver  dans  les  brins  de  bois,  n'en  ont  ùs  point 
impofé  à  ce  Sçavant,  comme  à  moH 

Je  fuis  incertain  s'ils  quittent  leur  première  dépouille 
dans  le  nid,  ou  fi  ce  n'eft  qu'après  être  entrés  en  terre; 
c'eft-Jà  qu'ils  croiffent  fous  la  figure  d'un  héxapode  dont 
te  bout  de  la  tête  n'eft  plus  refendu,  mais  qui  a  une  trom- 
pe» &  qu'enfuite  ils  fe  transforment  en  nymphes  de  k 
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claiïe  de  celles  qui  marchent ,  qui  prennent  de  la  nourri- 
ture, &  qui  elles-mêmes  ont  à  croître.  Ces  nymphes  ont 
été  très-connues  des  anciens.  Ariftote  les  a  nommées  tet- 
tigometres  ou  meres  des  cigales.  Leur  forme  ne  diffère  de 
celle  qu'elles avoient  lorfqu'elles  étoient  vers  hexapodes, 
qu'autant  que  diffère  celle  d'un  jeune  puceron  de  celle 
d'une  nymphe  de  puceron  ;  je  veux  dire  que  la  plus  grande 
différence  que  j'aye  remarquée  entre  l'héxapode  de  quel- 
que grofleur  qu'il  foit,  &  la  nymphe  ou  tettigometre,  « 
c'eft  que  celle-ci  *  a  des  fourreaux  *  dans  lcfquels  les  ailes  *  Pl.  i9.  fîg. 
de  la  mouche  font  renfermées ,&  qu'on  ne  trouve  point  de  ;  *  &  I7* 
veftiges  de  ces  fourreaux  à  l'héxapode  *.  Cette  diiïérence  *  F?g.  1 5. 
étant  connue,  celui-ci  fera  fufihamment  décrit  quand 
nous  aurons  fait  connoître  la  figure  de  l'autre,  &  fes  prin- 
cipales parties  :  car  nous  ne  nous  arrêterons  point  à  faire 
remarquer  que  dans  les  hexapodes  les  antennes  paroiffent 
partir  du  premier  corcelet ,  au  lieu  que  celles  des  nymphes 
partent  de  defïôus  Jes  grands  yeux  ;  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  non  plus  à  d'autres  différences  de  cette  nature, 
La  nymphe  eft  d'un  hlanc-falc.  La  figure  de  fa  tête 
approche  de  celle  de  la  tête*qu'ellc  aura  lorfqu'clle  fera 
devenue  cigale  ;  dans  l'un  &  l'autre  état  l'infecle  cft 
muni  d'une  trompe  *  de  même  flruclure  ,  pofée  de  la*  Pl. io.fig. 
même  manière,  &  confervée  par  un  étui  femblablc  &  1  &2, 
femblablcment  placé.  La  nymphe,  comme  la  cigale,  a  un 
double  corcelet  duquel  partent  les  fourreaux  des  aîles.  On 
compte  huit  anneaux  au  corps  de  la  nymphe,  comme  à 
celui  de  la  cigale  ;  mais  on  ne  trouve  point  aux  nymphes 
qui  doivent  devenir  des  cigales  miles,  ni  à  celles  qui  doi- 
vent devenir  des  cigales  fémclles,  les  parties  par  lelqucllcs 
les  cigales  mules  diffèrent  des  fémclles.  On  ne  découvre 
aux  premières  aucune  des  parties  qui  compofent  l'organe 
du  chant ,  &  les  fécondes  n'ont  point  de  tarière. 
To:;,e  K  .  Aa 
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Les  jambes  de  la  première  paire  font  ce  que  les  nym- 
*PI.  ao.fig.  phes  des  cigales  ont  de  plus  remarquable  *.  On  juge 
3  &  *"      qu'elles  leur  ont  été  données  pour  s'ouvrir  des  chemins 
Ibus  terre,  pour  piocher  dans  le  belbin.  Au  premier  coup 
d'ccil  on  leur  trouve  une  forte  de  reflemblancc  avec  les 
jambes  des  écreviflës ,  parce  qu'auprès  de  leur  extrémité 

•  '•  elles  ont  une  partie  *  que  nous  appellerons  le  pied  ou  le 

gros  de  la  jambe,  beaucoup  plus  large  &  plus  épaifleque 
le  refte.  Le  plus  grand  diamètre  de  ce  pied  eft  vers  Ion 
milieu  ;  près  de  Ton  bout  il  eft  articulé  avec  une  partie 
courte ,  une  efpéce  de  petit  bouton  avec  lequel  eft  aulïi 
*  Fig.  3  &  4.  articulé  un  fort  &  folide  crochet  *  terminé  par  une  pointe. 

Nous  nommerons  ce  crochet  l'ongle,  parce  qu'il  reflem- 
blc  à  ceux  de  divers  oifeaux.  A  quelque  diftanec  de  la 
pointe  de  cet  ongle ,  eft  l'origine  d'une  efpéce  de  dent 
pointue.  Dans  la  partie  concave  de  l'ongle,  afles  près  de 
*Fig. 4-& 5.  la  dent,  eft  articulée  une  pièce  longue  *  en  forme  de 
F'  petit  bâton,  &  écaillcufc,  comme  toutes  celles  dont  nous 

venons  de  parler ,  un  peu  moins  grolfc  près  de  l'arti- 
culation, qu'à  fon  extrémité.  De  celle-ci  partent  deux 
•Fig.  j.  <t.  crochets  *  fins  &  courts,  mais  folides.  Dans  les  cigales 
mortes,  &  apparemment  dans  celles  qui  font  en  repos, 
cette  pièce  eft  couchée  tout  du  long  de  l'ongle ,  &  fur 
•Fig.  3.  d.  une  partie  du  pied  *.  Le  bord  inférieur  du  pied ,  le  plus 
proche  de  l'ongle,  a  une  plaque  de  quatre  à  cinq  dents 

•  d.  très-fines  *;  mais  plus  loin  pluficurs  dents  beaucoup  plus 

longues,  on  des  pointes,  partent  aufll  du  bord  du  pied 
en  te  courbant  vers  l'ongle.  La  plus  confidérable  de  ces 
•/  pointes  *  eft  branchuc.  La  jambe  a  trois  autres  parties 
articulées  enfcmblc ,  dont  la  dernière  l'eft  avec  le  pied  ; 
elles  n'ont  rien  qui  doive  nous  engager  à  les  décrire.  Les 
quatre  autres  jambes  de  la  nymphe  de  la  cigale  n'ont  rien 
aufli  qui  doive  nous  arrêter ,  elles  n'ont  point  ce  gros 
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pied  qui  rend  les  premières  remarquables.  Outre  le  petit 
ongle  aigu  par  lequel  elles  font  terminées,  elles  ont  plu- 
fieurs  autres  pointes  écailleufes  près  de  leurs  différentes 
articulations. 

Ces  nymphes  avoient  bcfo'm  d'être  munies  de  jambes 
telles  que  ibnt  leurs  deux  premières,  pour  pénétrer  auiïi 
avant  fous  terre  qu'elles  y  pénétrent  quelquefois.  Dans 
une  lettre  où  feu  M.  le  Fcvrc  Médecin  d'Ùzcz ,  me  ra- 
conte tous  les  Toins  qu'il  setoit  donnés ,  pour  me  procurer 
de  ces  infectes  pendant  i'hyvcr ,  il  maffiîre  en  avoir  trouve 
à  deux  Se  trois  pieds  de  profondeur,  &  que  l'argile  com- 
pacte ne  les  avoit  pas  arrêtes.  I J  prétend  que  les  nymphes 
b  mouillent  pour  venir  plus  ai  rément  à  bout  de  la  percer. 
Au  relie  toutes  lesobfcrvaùons  qui  m'ont  été  communi- 
quées, concourent  a  établir  que  c'efl  auprès  des  racines  des 
arbres  qu'elles  fe  tiennent. 

M.  Pontédéra  allure  que  l'infecte  ne  quitte  fon  état  de 
nymphe  que  dans  l'année  qui  fuit  celle  où  il  l'apris;  cequi 
me  paroit  très-probable.  Mais  quelle  que  foit  la  longueur 
du  temps  néceffaire  aux  nymphes  pour  arriver  à  leur  der- 
nier terme  d'accroifiement  ;  quand  elles  y  font  parvenues, 
&  que  les  chaleurs  de  l'été  commencent  à  le  faire  fentir, 
elles  fortent  de  terre,  elles  grimpent  fur  les  arbres,  &  s'y 
accrochent  à  leur  tige  ou  à  leurs  branches,  &  peut-être 
aufîï  à  leurs  feuilles.  Nous  avons  vu  que  leurs  jambes  font 
munies  d'afTés  de  pointes  roides  pour  le  cramponner  fb- 
lidemcnt.  Leur  métamorphofb  s  accomplit  alors  comme 
celle  de  tant  d'autres  infectes.  Au  rcfle,  après  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  la  manière  dont  les  papillons  & 
diverfes  mouches  parviennent  à  fc  tirer  tic  leur  fourreau 
de  crifalide  ou  de  celui  de  nymphe,  nous  n'avons  pas  eu 
befbin  de  voir  des  cigales  dans  cette  opération ,  pour  fça- 
voir  quelle  efl  la  méchanique  à  laquelle  elles  ont  recours. 
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Tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  des  cas  pareils,  a  appris 
qu'elles  doivent  d'abord  dégager  du  fourreau  les  parties 
intérieures  de  leur  corps ,  &  les  ramener  enl'uitc  vers  le 
corcclct  pour  faire  violence  à  l'enveloppe  qui  le  couvre, 
en  la  rcmpliflant  plus  qu'elle  n'eft  remplie  ordinairement, 
&  pour  l'obliger  par- là  à  Je  déchirer.  Si  j'eufle  eu  fur 
cela  le  moindre  doute,  il  eût  été  levé  par  des  cigales 
que  j'ai  reçues,  &  qui  avoient  péri  dans  l'opération.  J'ai 
vû  que  le  corps  de  quelques-unes  s'étoit  détaché  du 
fourreau  de  nymphe ,  que  les  quatre  à  cinq  derniers 
anneaux  de  ce  fourreau  étoient  vuides  ,  que  le  corps 
avoit  été  ramené  tout  entier  dans  les  anneaux  les  plus 
proches  du  corcclct,  &  que  le  deflus  de  celui-ci  ttoit 
fondu. 

Aldrovandc  nous  parle  d'après  fes  propres  oblcrva- 
tions,  réitérées  pendant  plufreurs  années,  &  non  d'après 
les  anciens,  ce  qui  lui  cil  beaucoup  plus  ordinaire,  lorl- 
qu'il  nous  rapporte  comment  la  cigale  le  tire  de  ion  en- 
veloppe de  nymphe.  Il  dit  que  celle  qui  ne  vient  que  de 
paroître  au  jour,  efl  prclquc  verte  par  tout,  qu'enhiite  le 
deflus  de  fon  corps  prend  des  nuances  de  couleur  de 
marron, &  qu'enfin  au  bout  d'un  jour  elle  cft  d'un  brun 
noirâtre. 

Il  fèroit  à  fouhaiter  pour  les  campagnes  où  l'on  efl 
étourdi  en  été  par  le  bruit  des  cigales,  que  les  mets  dont 
les  Grecs  s'accommodoient ,  fuffont  encore  à  notre  goûr. 
On  fervoit  fur  leurs  tables  des  nymphes  de  cigales.  Arillote 
détermine  le  temps  où  elles  étoient  excellentes  :  quo  wn- 
porc,i\\l-'\\,git(lu  fuaviffima  funt,antt ' quant  cortex  rumpatur. 
On  mangeoit  les  cigales  mêmes,  &  au  rapport  encore 
d'Ariflote ,  avant  l'accouplement  on  préféroit  les  mâles , 
&  après  l'accouplement  on  donnoit  la  préférence  aux  fé- 
raelics ,  parce  qu'alors  elles  avoient  le  ventre  plein  d Veufs 
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très -agréables  au  goût;  on  aimoit  dans  ce  temps -là  ces 
œufs,  comme  nous  aimons  aujourd'hui  ceux  d  ecrevifle. 

Un  infecle*,  qui  par  la  pofition  &  la  ftruclure  de  fa  *  Pi.20.fig. 
trompe  *,  &  par  celle  du  fourreau  dans  lequel  il  eft  logé,  u 
reflemble  aux  cigales  ;  qui  leur  reflemblc  encore  par  l'in- 
duftrie  avec  laquelle  il  introduit  Tes  œufs  dans  des  bran- 
ches d'arbufte,  auroit  droit  de  paroître  à  leur  fuite,  quand 
on  ne  voudrait  pas  le  reconnoîlre  pour  une  cigale,  parce 
que  le  talent  de  chanter  ne  lui  a  pas  été  donné ,  pourvu 
•  qu'il  fût  une  mouche  à  quatre  ailes;  on  pourroit  au  moins 
le  mettre  dans  le  genre  qu'il  convient  dappeller  celui  des 
procigales.  Je  n'héfiterois  pas  aufli  à  placer  dans  ce  genre 
un  petit  infecte  *,  mais  très-commun, &  dont  je  vais  parler,  *  Fîg.  to. 
fi  j'étois  afte*.  certain  qu'il  eft  une  mouche.  Il  a  deux  ailes 
très-tranfparentes  ;  mais  je  doute  fi  au-deflus  de  celles-ci 
on  doit  lui  reconnoître  deux  autres  ailes,  ou  lui  croire 
Amplement  deux  fourreaux  des  véritables  ailes  ;  car  fi  ce 
font  des  ailes,  leur  tiïfu  n'eft  pas  auflî  trani  parent  que  celui 
des  ailes  des  mouches  ordinaires,  &  fi  ce  font  des  fourreaux, 
ils  font  des  fourreaux  bien  minces.  Quand  nous  parlerons 
des  infectes  dont  les  aîles  font  couvertes  par  de  vérita- 
bles fourreaux,  nous  donnerons  pourtant  des  règles  pour 
diftinguer  les  véritables  aîles  des  étuis  qui  leur  ont  été 
accordés ,  quelque  minces  qu'ils  foient  ;  mais  il  n'eft  pas 
aiféde  faire  l'application  de  ces  règles  à  des  infectes  extrê- 
mement petits.  Heureufement  que  peu  de  gens  s'embar- 
rafTent  qu'on  foit  extrêmement  exact  dans  la  difcuftlon 
des  faits  de  cette  nature;  généralement  on  aimera  mieux 
qu'on  le  foit  à  rapporter  ceux  qui  font  honneur  au  génie 
des  infectes. 

Celui  que  je  veux  faire  connoître,  fe  tient  fur  les  rofiers; 
depuis  la  faifon  des  rofes  jufque  vers  la  Touftaint,  on  ne 
fçauroit  toucher  les  branches  de  ceux  de  la  plupart  des 
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jardins,  les  agiter,  fans  déterminer  un  grand  nombre  de 
petites  mouches  à  s'envoler  ;  je  dis  de  mouches ,  car  je 
continuerai  à  leur  en  donner  le  nom  malgré  l'incertitude 
où  je  fuis,  fi  elles  ont  quatre  ailes  ou  fimplement  deux 
aîles  &  deux  fourreaux.  Toutes  les  petites  mouches  à  beau- 
coup près,  ne  partent  pourtant  pas  de  defius  le  rouer 
qu'on  agite  légèrement.  Si  on  cherche  à  voir  celles  qui  y 
font  reliées ,  on  en  trouve  des  milliers  de  difperfées  fur  les 
branches,  &  fur-tout  près  des  fbmmités.  On  en  trouve  aufTi 
fur  les  feuilles  mêmes.  Elles  peuvent  être  vûes  fans  le  fe- 
cours  de  la  loupe.  La  couleur  de  leurs  aîles  fupérieures  eft 
un  citron  pale.  Celle  du  relie  du  corps  eft  plus  blancheâtre. 
Non-feulement  elles  volent,  elles  fçavent  auffi  fauter.  J'ai 
déjà  dit  d'avance  que  leur  trompe  eft  affés  femblable  à  celle 
des  cigales,  &  pofée  femblablement. 

Tant  de  milliers  de  ces  petites  mouches  qui  fe  tien- 
nent fur  le  même  rouer,  dévoient  faire  foupçonner  au 
moins  qu'elles  n'y  étoient  pas  feulement  pour  y  prendre 
leur  nourriture;  quelles  s'y  multiplioient.  Armé  d'une 
loupe,  j'y  obfervai  pluûeurs  de  celles  qui  étoient  tran- 
quilles ou  qui  le  paroiflbient ,  &  je  les  obfervai  en  deffous 
Se  de  côté,  parce  que  je  penfai  qu'il  y  en  pouvoit  avoir 
d'occupées  à  pondre.  Je  ne  fus  pas  long-temps  à  en  dé- 
couvrir qui  étoient  dans  cette  opération ,  ou  qui  s'y  pré- 
.  20.  fig.  paroient.  J'en  vis  qui  redreflbient  une  petite  pièce  *  qui 
S'  étoit  couchée  auparavant  contre  leur  ventre;  &  qui  après 
l'avoir  redrelTée  jufqu  a  la  rendre  perpendiculaire  à  la  fur- 
face  de  la  tige ,  fur  laquelle  leurs  jambes  étoient  cram- 
ponnées, en  piquoient  le  bout  dans  cette  tige;  elles  l'y 
faifoient  pénétrer  enfuite  de  plus  en  plus,  jufqu  a  l'y  en- 
foncer toute  entière. 

Cette  partie  eft  donc  un  infiniment  propre  à  entailler 
les  branches  de  rofier.  Quand  j'ai  examiné  celui  d'une 


■ 


ized  by  Google 


des  Insectes.  IV.  Mem.  191 

petite  mouche  que  je  tenois  à  la  main ,  j  ai  vû  qu'il  ctoic 
une  véritable  fcie  terminée  en  pointe  *,&  un  peu  courbe.  *  Pl.  20.  fig. 
Le  côté  concave  eft  appliqué  contre  le  ventre,  &  le  côté  l2' 
convexe  eft  dentelié ,  &  le  feul  qui  le  foit.  Cette  fcie  ne 
m'a  pas  paru  auffi  compofée  que  celles  des  mouches 
que  nous  avons  appellées  à  fcie;  mais  une  fi  petite  par- 
tie pourroit  bien  avoir  des  particularités  qui  m'auroient 
échappé.  L'endroit  où  on  trouve  Ton  origine,  en  eft  une 
aifée  à  remarquer  ;  cette  fcie  eft  attachée  bien  plus  loin 
du  bout  du  corps,  que  ne  l'en1  la  fcie  d'aucune  des  mou- 
ches dont  il  a  été  parlé  dans  le  troifiéme  Mémoire;  elle 
1  eft  vers  le  milieu  du  troifiéme  anneau  ;  de  forte  que 
lorfque  la  (cie  eft  entièrement  redreflee ,  elle  eft  à  peu- 
près  perpendiculaire  au-deftbus  du  milieu  du  ventre.  La 
mouche  peut  donc  agir  deiïus  avec  le  poids  de  tout  fon 
corps. 

Parmi  ces  petites  mouches,  comme  parmi  toutes  les 
autres,  il  y  a  des  fémelles  &  des  mâles.  On  ne  trouve  point 
de  fcie  à  ces  derniers;  mais  lorfque  leur  derrière  eft  prefte, 
il  fait  voir  trois  petites  baguettes  *,  d'entre  lefquelles  fort  *  Kg-  15. 
«ne  partie  charnue  &  oblongue  *,  qui  eft  apparemment  ['  c'c' 
celle  qui  eft  eflentielle  au  mâle  ;  &  c'eft  pour  s'emparer  du  m' 
derrière  de  la  fémelle ,  que  le  mâle  a  les  trois  autres  corps 
en  forme  de  baguette. 

Les  œufs  que  la  fémelle  dépofe  dans  les  entailles  qu'elle 
a  faites ,  font  fi  petits  &  fi  tendres  que  je  n'ai  pu  parvenir 
aies  détacher  fans  les  crever.  Quand  j'ai  enlevé  de  l'ccorce 
entaillée ,  je  n'ai  pu  appercevoir  qu'un  peu  d'humidité  qui 
ne  me  paroiftbit  pas  être  celle  de  la  fève.  Dans  chacun 
des  endroits  où  un  œuf  a  été  dépofé,  il  fe  fait  une  petite 
tuberofité  que  le  ver  qui  fort  de  l'œuf  oblige  à  s'élever 
Avantage;  mais  elle  eft  toûjours  très-petite,  moins  grotte 
fli'un  grain  de  millet,  &  plus  applatie.  Le  ver  eft  aufli 
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tendre  ou  plus  tendre  que  l'œuf,  car  je n'ai  jamais pû par- 
venir à  l'avoir.  Je  n'ai  jamais  eu  que  de  l'eau  quand  j'ai 
ouvert  (à  loge,  mais  en  une  quantité  plus  confidérable  que 
quand  j'ouvrois  celle  où  étoit  un  œuf.  Cependant  ce  ver 

*  PI.  20.  fig.  fe  métamorphofe  fous  1  ecorce  en  une  nymphe  *  de  la 

**•  clafTc  de  celles  qui  marchent ,  6c  qui  ne  diffère  de  la  mou- 
che qu'elle  doit  devenir,  qu'en  ce  que  les  aîles  font  con- 
tenues dans  de  très-courts  fourreaux ,  qui  laiflent  le  deflus 
du  corps  à  découvert.  Les  nymphes  marchent  fur  les  ro- 
fjers,  Si  s'y  transforment  en  ces  mouches,  dont  nous  n'a- 
vons parlé  qu'à  caufe  de  leur  petite  feic. 

Nous  fommes  réduits  à  ne  donner  prelque  que  la  figure 

*Fig.  6&  7.  d'une  mouche  *  d'une  cfpéce  très-finguliére,  &  qui  nous 
paroît  être  de  celles  qui  à  caufe  de  la  ftruclure  de  leur  trom- 

*Fig.  6.t,&  pe  *,  doivent  être  mifes  parmi  les  procigalcs.  La  mouche 
9*  dont  nous  fommes  fâchés  d'avoir  fi  peu  de  chofe  à  dire, 
n'efl  pas  feulement  remarquable  par  fa  grandeur ,  &  par 
les  couleurs  dont  elle  eft  parée ,  elle  l'eft  bien  davantage 
par  la  lumière  qu'elle  répand  pendant  la  nuit ,  &  par  la 
figure  &  la  pofition  de  la  partie  lumineufe.  Lajumiére  de 
nos  vers  luifants ,  &  des  fearabés  luilànts,  appelles  vulgaire- 
ment mouches  iuifantes,  vient  de deffous le  ventre,  dau- 
*  Fig.  6  &  près  du  derrière  ;  &  c'eft  la  partie  antérieure  *  de  la  téte  de 
7*y'  notre  grande  mouche  qui  éclaire,  &  qui  éclaire  à  un  tel 
point,  que  M.,,c  Merian  aiTûre  qu'elle  met  en  état  de  lire 
îa  Gazette  d'Hollande  pendant  la  nuit.  C'eft  à  Surinam 
qu'elle  a  obfcrvé  ces  mouches ,  Si  qu'elle  y  en  a  peint  des 
figures  qui  font  gravées  dans  la  quarante-neuvième  plan- 
che de  fes  infectes  de  ce  pays  là.  On  nous  en  a  envoyé  à 
Paris  de  Cay  en  ne.  Ces  deux  endroits  qui  font  afTésvoifins, 
ne  font  pas  apparemment  les  fculs  de  l'Amérique  où  elles 
naiffent.  On  les  appelle  des  porte-lanternes,  parce  qu'on 
a  regardé  la  partie  antérieure  de  la  tête,  de  laquelle  la 
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lumière  fort  comme  une  efpéce  de  lanterne.  Quand  un 

feroit  plus  à  portée  d'étudier  cet  infedîc  que  nous  ne  le 

fommes,  on  ne  parviendrait  peut  être  pas  à  fçavoir  pour 

quel  ufage  cette  lanterne  lui  a. été  donnée;  il  ncfcmblepas 

au  moins  que  ce  foit  pour  i  eclaircrpcndant  qu'il  vole.  Les 

yeux  à  re/eau  *  font  près  Je  /on  origine.  Un  flambeau  ou  •  PI.  10  fic. 

plutôt  une  flamme  plus  large  que  notre  front ,  &  qui  en  6'  k 

partirait ,  ne  ferviroit  ou  a  nous  empêcher  de  voir  les 

objets  qui  feraient  par-delà. 

La  tête  de  cette  mouche,  Ci  on  la  prend  depuis  le  cor- 
celet ,  6c  qu'on  en  mette  la  fin  à  l'origine  de  la  lanterne, 
cfl  très-courte.  Elle  n'eft  pas  plus  longue  qu'cfl  large  un 
anneau  du  corps.  Mais  (S  on  regarde  la  lanterne  comme 
une  portion  de  la  tête  même,  alors  la  tête  n'a  guère  moins 
de  longueur  que  le  corps,  car  le  volume  de  la  lanterne 
eft  confidcrable;  elle  a  plus  île  diamètre  d'un  côte  à  l'autre 
nue  de  demis  en  deflous.  Près  de  Ton  origine  clic  a  en 
demis  une  efpéce  de  bofTe  ;  fon  bout  efl  arrondi.  Le  fond 
de  fa  couleur,  ou  de  la  couleur  qu'elle  a  dans  des  mouches 
féches  telles  qu'elles  nous  arrivent  ici,  efl  olive;  mais  fur  ce 
fond  font  des  rayes  ondées ,  &  quelques  taches  brunes. 
La  partie  fupérieure  a  de  plus  deux  rayes  d'un  allés  mau- 
vais rouge.  De  chaque  côté  elle  a  un  rang  de  tubercules 
appLuis  &  rougeûtrcs.  En  defTous  *,  la  lanterne  a  une  arête  ♦  f^.  7. 
qui  la  di vile  en  deux  également  prcfquc  depuis  Ion  origine 
jufqu'à  fon  extrémité ,  &  deux  autres  qui  partent  d'auprès 
de  l'origine  delà  précédente ,  &  qui  après  s'en  être  écnrtécs 
pour  s'approcher  des  côtés,  reviennent  la  joindre  à  fon 
extrémité.  Ces  trois  arêtes  font  rougeâtres.  Il  y  en  a  encore 
deux  dont  chacune  cfl  proche  d'un  côté,  qui  ont  de  dif- 
tanec  en  diftance  des  épines. 

La  curiofité  que  j'ai  eue  de  voir  l'intérieur  de  ces  lan- 
ternes, a  été  allés  mal  fatisfaitc.  J'en  ai  ouvert  une  qui  ne 
Tome  V.  .Bu 
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m'a  offert  qu'une  cavité  conûdérable,  renfermée  par  uit 
cartilage  médiocrement  épais.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
partie  dans  cette  cavité.  Quand  on  fuppoferoit  que  ceiles 
qui  y  étoient  lorfque  l'animal  vivoit,  s  étoient  defféchées, 
elles  n  'auraient  jamais  pû  remplir ,  lors  même  qu  elles 
étoient  molles ,  qu'une  petite  partie  de  cette  cavité. 
Près  de  l'origine  de  la  lanterne,  il  y  a  de  chaque  côté  un 
»  Pl.  ic.  fig.  œil  à  rezeau  *  de  couleur  rougeâtre ,  qui  eft  un  demi-globe 
6*  '*         logé  dans  un  orbite  écailleux  &  échancré  par  embas.  Au- 
*  Fig.  8.  deflbus  de  cet  œil ,  fur  la  même  plaque  écailleufe  * ,  il  y  a 

*  g.  un  autre  demi-globe*  dont  la  furfàce  eft  grainée,  &  que 

M.eHe  Mérian  a  négligé  de  faire  paraître  dans  fes  figures. 
Ces  derniers  demi -globes  feraient-  Us  encore  des  yeux  î 
En  ce  cas  c'en  feroient  d'une  ftruclure  différente  de  celle 
des  yeux  à  rezeau.  Entre  chaque  œil  à  rezeau  &  chaque 
demi  -  globe  chagriné ,  eft  un  petit  mammelon  prefque 

*  ».  cylindrique  *. 

Les  ailes  fupérieures  n'ont  pas  une  parfaite  tranfpa- 
rence.  Le  fond  de  leur  couleur  eft  celle  d'une  olive  po- 
chettée;  elles  font  pointillées  d'un  peu  de  blancheâtre,  & 
près  de  leur  baie  elles  ont  plufieurs  petites  taches  preique 
*  Fig.  7.  noires.  Les  ailes  de  deffous  *,  un  peu  plus  tranfparentes 
que  les  fupérieures,  font  plus  courtes,  Se  ont  cependant 
plus  d  ampleur.  Elles  ont  chacune  un  grand  œil  qui  a 
quelque  reffemblance  avec  ceux  des  ailes  des  papillons 
paons.  Les  teintes  les  plus  claires  de  ces  yeux  font  olive, 
&  les  teintes  brunes  font  cafTë. 

Dans  la  même  planche  où  M.d,e  Mérian  a  reprefenté  des 
porte-lanternes,  elle  a  repréfenté  une  autre  mouche  que  les 
Indiens  appellent  des  vielleurs ,  à  caufe  que  le  bruit  qu  elles 
font  imite  le  (on  d'une  vielle.  Elle  a  donné  aufli  larigurede 
la  nymphe  du  vielleur,  qui  eft  une  mouche  qui  doit  encore 
appartenir  au  genre  des  procigaies.  M.*11!  Mérian  dit  que 
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les  Indiens  ont  voulu  lui  perfuader  que  les  vielleurs  fe 
mctamorphofoient  en  porte-lanternes  ;  &  il  fëmble  qu'elle 
en  ait  été  convaincue,  puifqu'elle  nous  donne  une  des 
figures  de  fa  planche  pour  celle  d'un  vielleur  dont  la  tête 
s'eft allongée  pour  devenir  une  lanterne.  Ceft une  meta- 
morphofe  qui  demanderait  à  être  mieux  fui  vie.  En  cas 
qu'elle  foit  véritable,  elle  pourrait  être  comparée  au  chan- 
gement qui  arrive  aux  mouches  éphémères ,  qui ,  après 
avoir  volé,  ont  encore  à  fe  defiàire  d'une  dépouille. 

EXPLICATION    DES  FIGURES 

DU  QUATRIEME  ME  MO.  IRE. 

Planche  XVI. 

L  A  Figure  1  repréfente  une  cigale  femelle  de  la  grande 
efpéce,  vûe  du  côté  du  dos.  a,  a,  les  antennes,  i,  i,  les 
yeux  à  rezeau  entre  lefquels  font  placés  les  trois  yeux 
liftes.  La  tête  finit  où  les  yeux  à  rezeau  fe  terminent.  Là 
commence  le  premier  corcelet ,  ou  la  première  partie  du 
corcelet  double,  te  ci,  i  étendue  du  premier  corcelet.  ec 
te,  Je  fécond  corcelet. 

La  Figure  2  fait  voir  par-deflbus  la  cigale  de  la  figure 
précédente,  i,  i,  les  yeux  à  rezeau./»,  le  prolongement  de 
«  tête,  «f  où  la  trompe  part,  t,  la  trompe,  f,  la  fente  du 
bout  postérieur  du  corps,  dans  laquelle  la  tarière  double, 
ou  les  limes  font  logées. 

La  Figure  3  eft  en  grand  celle  d  une  antenne  marquée 
*,  fig.  1  &  2. 

La  Figure  4  a  été  deffinée  pour  faire  voir  la  pofition 
des  ftigmates  du  corps.  On  y  voit  comment  l'arc  qui 
forme  la  portion  fupérieure  de  chaque  anneau ,  revient 
en  deflbus,  &  qu'une  lame  moins  convexe  eft  jointe  par 
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11»  bouts,  aux  bouts  de  l'autre.  cdt  trois  différents 

anneaux./;  f,  f,  &c.  vont  cliacune  marquer  par  une  ligne 
ponctuée  un  des  ftigmates. 

La  Figure  5  montre  par-denbus  une  cigale  mâle  de 
la  grande  efpéce.  Les  parties  qu'elle  a  iemblables  à  celles 
de  la  femelle  de  la  ligure  2 ,  lont  défignées  par  les  mêmes 
lettres  ;  ce  qu'elle  a  de  particulier  font  les  deux  volets,  ou 
les  deux  écailles  u,  //,qui  couvrent  les  endroits  où  lbnt  les 
organes  qui  modifient  le  chant.  On  y  voit  aufti  que  la 
partie  poftérieure^,  eft  faite  autrement  que  laprtic  pofté- 
rieurejCde  la  figure  2,  qu'elle  n'eft  pas  fi  allongée,  &  qu  elle 
n  a  pas  une  fente  fcmblablc  à  celle  qui  loge  les  limes. 

Dans  la  Figure  6,  la  cigale  mâle  de  la  figure  5  eft  vûe 
par-deflus ,  &  montre  fes  quatre  ailes,  i,  /,  yeux  à  rezeau 
&  fin, de  la  téte.  Depuis  les  yeux  à  rezeai!  julqu'en  ce, 
eft  le  premier  corcelet.  e  e>  c  le  fécond  corcelet. 

La  Figure  7  reprefente  une  cigale  de  moyenne  gran- 
deur, vûe  par-deflus. 

Les  Figures  8  &  9  font  voir  par-deflus,  deux  cigales  . 
de  la  petite  efpéce.  La  cigale  de  la  figure  8,  a  fur  fon 
double  corcelet  des  taches  qu'on  ne  trouve  point  aux 
corcelets  de  celle  de  la  figure  9. 

Les  Figures  10  &  1 1  font  voir  en  grand  la  pofition 
des  parties  qui  compofent  la  trompe ,  d'où  ces  parties 
tirent  leur  origine,  comment  elles fe réunifient ,  &  com- 
ment elles  peuvent  être  féparces.  figure  10,  les  yeux 
à  rezeau.  p,  la  partie  de  la  tête  qui  eft  ramenée  &  pro- 
longée en  deftbus.  De  la  pointe  p,  de  cette  partie,  part 
la  langue  /.  La  trompe  /,  fe  rend  à  cette  même  pointe 
p,  en  deftbus  de  la  langue  /.  Ici  la  trompe  eft  en  partie 
hors  de  fon  fourreau,  f,  le  fourreau,  g,  efpéce  de  godet 
éeailleux  d'à u-dcfTus  duquel  part  le  fourreau  de  la  trompe. 

Dans  la  Figure  1 1 ,  on  n'a  que  le  prolongement  p,  du 
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bout  de  la  tète  ;  on  en  a  retranche  les  yeux  à  rezeau ,  tic 
une  grande  portion  de  ce  qui  les  luit.  On  y  voit  la  trompe 
hors  de  fa  coulifle,  &  développée,  t,  r,  t,  les  trois  parties 
dont  elle  cft  compofée,  ibûtenues  en  fair  par  l'épingle 
qui  les  a  miles  hors  de  leur  coulifle,  &  qui  les  a  écartées 
les  unes  des  autres.  /,  la  langue.  Cette  figure  montre  en- 
core mieux  que  la  précédente,  l'endroit  où  eft  l'origine 
de  l'étui,  &  combien  il  eft  éloigné  du  bout  p,  d'où  la 
trompe  part. 

Planche  XVII. 

Toutes  les  figures  de  cette  planche,  excepté  la  dernière, 
ont  été  deflinées  pour  faire  connoître  les  organes  du  chant 
de  la  cigale. 

La  Figure  1  fait  voir  à  peu-près  dans  fa  grandeur  na- 
turelle &  par-deflbus ,  le  corps  &  partie  du  dernier  corcelet 
de  la  cigale  mâle  de  la  grande  efpécc;  tk  les  figures  fuivantes 
jufqua  la  dixième  inclufivement,  fontprifes  d'après  cette 
même  cigale.  «,un  des  volets  écaillêux  qui  cil  en  fa  place 
naturelle,  &  fur  lequel  pofe  une  jambe,  u,  autre  volec 
qui  a  été  relevé  pour  mettre  à  découvert  la  cavité  qu'il 
couvroit.  m,  le  miroir  qui  eft  dans  le  fond  de  cette  cavité. 

Dans  la  Figure  2,  plus  grande  que  nature,  les  deux 
volets  u,  u,  font  reprefentés,  relevés  &  jettés  fur  le  cor- 
celet, &  Jaiffent  voir  en  entier  la  cavité  où  (ont  les  deux 
miroirs,  m, m,  ces  miroirs.  L'efpace  qui  cft  entre  les  miroirs, 
dl  rempli  par  un  triangle  écaillêux  qu'on  voit  mieux  dans 
h  figure  fuivante.  //  //,  membrane  blanche  &  pliffée,  que 
les  uns  ont  regardée  comme  l'inftrument  du  fon ,  pendant 
que  les  miroirs  ont  été  pris  pour  tels  par  d'autres. 

La  Figure  3  repréfente  les  mêmes  parties  que  la  figure  2; 
mais  beaucoup  plusgroflics,  ck  au  point  nécefTuire  qu'elles, 
iclbient  pour  rendre  icur  figure  &  leur  pofition  diftinctes* 
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u,  u,  les  deux  volets,  m,  m,  les  miroirs,  q,  q,\e  triangle 
écailleux  placé  au  milieu  de  la  cavité ,  &  qui  aide  à  renfer- 
mer les  deux  loges  où  font  les  miroirs,  n  n,  membranes 
blanches  &  pliftees  qui  ont  étéprifes  pour  Tinftrument  du 
chant.  /,  I,  deux  ouvertures  de  forme  oblongue ,  dont 
chacune  eft  à  peu-près  renfermée  par  deux  arcs.  Ceftpar 
chacune  de  ces  ouvertures  que  fort  l'air  fonore  qui  a  été 
mis  en  mouvement  par  les  deux  inftruments  du  chant. 
Ce  font  les  ouvertures  des  deux  cellules ,  dans  chacune 
defquelles  une  timbale  eft  logée. 

La  Figure  4.  fait  voir  de  côté  une  portion  du  corcelet, 
Se  une  portion  du  corps  d'une  cigale  mâle  ;  tout  ce  qu'on 
a  voulu  y  montrer,  c'eft  une  élévation  qui  eft  en  e,  fur 
le  premier  anneau ,  &  qu'on  ne  trouve  point  au  premier 
anneau  de  la  fémelle.  Là  cette  partie  de  l'anneau  s'élève 
pour  faire  une  loge  d'une  capacité  fufHfante  pour  con- 
tenir la  timbale,  &  lui  biffer  fon  jeu  libre. 

La  Figure  5  ne  diffère  de  la  figure  4,  qu'en  ce  que  la 
portion  d'écaillé  marquée  e,  dans  cette  dernière  figure, 
a  été  coupée  prefque  tout  autour  dans  la  figure  5 ,  & 
rejettée  vers  le  dos.  e,  cette  portion  d'écaillé.  t,  la  timbale 
qui  alors  eft  à  découvert,  u,  le  volet  qui  eft  dans  fà  pofition 
naturelle,  &  qui  ferme  la  moitié  de  l'ouverture  de  la  cavitç 
où  font  les  miroirs. 

La  Fig.  6  repréfente  fort  en  grand  le  corcelct  Se  le  corps 
d'une  cigale  mâle,  dont  le  corps  a  été  ouvert  par-defTus. 
Cette  figure  eft  très-propre  à  donner  idée  des  parties  d  où 
dépend  le  chant  de  la  cigale,  m,  m,  les  deux  miroirs  xûs 
du  côté  du  dos,  au  lieu  que  dans  les  autres  figures,  c'eft 
du  côté  du  ventre  qu'ils  font  en  yûe.fj  f,  deux  mufcles 
compofés  de  fibres  droites,  &.  prefque  parallèles  les  unes 
aux  autres.  Chaque  mufcle  f,  eft  deftiné  à  faire  jouer  la 
timbale  vers  laquelle  il  fe  dirige,  t,  t,  les  deux  timbales, 
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qui  ont  été  mifes  à  découvert.  Les  mufcles^  f,  /ont  ap- 
puyés fur  te  triangle  écaiiteux  du  côté  où  il  cft  concave. 
Vers  la  partie  poftérieure  du  corps,  on  voit  tnf,  des  vaif- 
feaux  blancs  qui  y  font  une  infinité  de  plis  &  de  replis; 
ces  v  ai  fléaux  font  pleins  de  la  liqueur  néceflaire  à  la  fé- 
condation des  œufs. 

La  Figure  7  eft  celle  d'une  coupe  d  anneau  vue  du  côté 
du  ventre ,  &  prife  au  bord  de  la  cavité  où  font  les  miroirs  ; 
mais  les  miroirs ,  &  les  autres  parties  ont  été  ôtées  de  cette 
cavité,  cqq,  le  triangle  écailleux,  qui ,  quand  il  étoit  en 
place,  touchoit  par  le  fommet  de  l'angle  c,  la  portion  c 
de  l'anneau  qui  eft  courbée  en  cœur,  &  qui  étoît  arrêté 
contre  cette  partie  de  l'anneau  par  les  deux  ligaments  qui 
partent  du  fommet  e. 

La  Figure  8  montre  le  côté  concave  du  triangle  écail- 
leux, dont  le  côté  convexe  eft  en  vûe  dans  la  figure  y. 
C  eft  fur  ce  côté  concave  que  font  pofés  les  mufcles  f,  f, 
delà  figure  6. 

La  Figure  9  repréfente  les  deux  mufcles  kf,  kf,  tirés 
<îe  deiïiis  le  triangle  écailleux  de  la  figure  précédente.  Des 
fibres  /,  qui  partent  d'une  plaque  prefque  cartilagineufe, 
pofée  fur  le  bout  d'un  de  ces  mufcles ,  vont  fe  joindre  à 
la  timbale  t. 

La  Figure  1  o  fait  voir  la  plaque  cartilagineufe  qui  a  été 
détachée  du  bout  d'un  des  mufcles  de  la  figure  9.  Les 
libres  i,  qui  partent  de  cette  plaque ,  font  celles  qui  étoient 
attachées  à  une  timbale. 

La  Fig.  1 1  représente  une  partie  du  corcelet  antérieur^ 
le  corcelet  poftérieur ,  &  partie  du  corps  d'une  cigale  mâle 
de  moyenne  grandeur,  de  l'efpéce de  celle  de  la  figurey* 
planche  16; elle  les  repréfente, dis- je,  vûes  de  côté  6t 
groffies.  e,  e,  partie  du  corcelet  antérieur,  c,  le  corcelet 
poftérieur.  u,  l'un  des  volets  écailkux.  t,  r,  la  timbale >  qui 
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eft  à  découvert  en  t,  &  en  r.  p,  pièce  qui  couvre  une  partie 

de  la  timbaic. 

La  Fig.  1 2  eft  la  même  que  la  fig.  1 3 ,  à  cela  près  que  /a 
pièce  p,  qui  couvre  une  partie  de  la  timbale  dans  la  figure 
précédente,  a  été  abbaiffée  dans  la  fig.  1  z.p,  cette  pièce. 

La  Figure  13  fait  voir  le  ventre,  &  partie  du  defTous 
du  corcelet  delà  même  cigale,  fur  laquelle  les  figures  1 1 
&  1 2  ont  été  deflinées.  Un  des  volets  u,  eft  abbaifïe ,  & 
une  des  jambes  pofe  deflus.  L'autre  volet  u,  cil  relevé.  On 
peut  remarquer  plufieurs  différences  entre  la  cavité  qui 
eft  à  découvert,  6c  celle  des  figures  1 ,  2  &  3.  m,  le  miroir 
qui  eft  très -petit  &  plus  enfoncé  que  ceux  des  grandes 
cigales,  n,  la  membrane  blanche  &  pliflec.  /,  une  petite 
portion  d'une  des  timbales  qui  fe  trouve  fous  le  volet  qui 
eft  du  même  côté. 

La  Figure  14  repréfente  en  grand  le  bout  du  derrière 
de  la  cigale  fémelle  de  la  figure  2 ,  planche  1 6.  aa,  le  bout 
du  corps,  ou  le  dernier  anneau,  dont  la  forme  eft  fort 
différente  de  celle  des  autres;  c  eft  une  efpéce  de  cône, 
qui  a  un  renflement  au-deffus  de  fa  bafe;  &  qui  eft  fendu 
tout  du  long  du  côté  du  ventre,  cf,  cf,  les  deux  pièces, 
qui  enfemble  compofent  l'étui  de  la  tarière  ;  la  fente  qui 
eft  entre  ces  deux  pièces ,  laifle  entrevoir  la  tarière. 

Planche  XVIII. 

Toutes  les  figures  de  cette  planche  font  grofTies  au 
microfeope ,  &  font  deftinées  à  faire  connoître  la  ftruclure 
de  l'efpéce  de  tarière  de  la  cigale. 

La  Fig.  1  repréfente  le  bout  du  corps  d'une  cigale  fé- 
melle de  la  grande  efpéce ,  vû  du  côté  du  ventre.  6  a  a,  ce 
prolongement  du  corps,  qui  peut  être  appelle  le  dernier 
anneau ,  quoiqu'il  ait  une  figure  différente  de  celle  de  ceux 
qui  le  précédent  ;  il  a  une  entaille  dans  toute  fa  longueur 
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dans  laquelle  font  logées  les  pièces  qui  compofent  l'étui 
de  la  tarière,  &  qui  la  renferment,  b,  le  dernier  des  an- 
neaux ordinaires,  a  a,  cet  anneau  allongé  en  conc ,  <Sc 
refendu ,  dans  lequel  la  tarière  efl  logée  dans  les  temps 
ordinaires,  f  la  tarière  fortie  de  fon  étui,  c ,  c,  les  deux 
pièces  qui  enfemble  compofent  l'étui  de  la  tarière. 

Les  Figures  2  &  3  montrent  les  deux  pièces  qui  for- 
ment un  étui  à  la  tarière.  Une  de  ces  pièces  figure  2,  eft 
vûe  de  côté ,  &  l'autre  par  la  face  où  efl  la  concavité 
d'une  efpéce  de  cuilleron  oblong.  cg,  le  cuilleron.  £/J  tige 
du  cuilleron  articulée  en  g,  &  qui  a«une  cavité  qui  paroît 
le  long  de  g  f,  figure  3. 

La  Figure  4.  fait  voir  la  tarière  développée  en  partie/ 
&  les  trois  pièces  dont  elle  eft  compoféc.  a  a,  portion  de 
l'anneau  dans  lequel  fe  loge  la  tarière ,  qui  a  été  coupée 
en  a  a.  Une  des  limes  pf  a  été  retirée  de  defTus  fon 
fupport.  pf,  eft  la  partie  qui  eft  armée  de  dents  inclinées 
vers  la  pointe /».  Les  dents  font  noires,  &  le  refte  de  la 
lime  eft  blancheâtre.  tr,  pièce  d'un  brun  prefque  noir 
qui  fert  de  fupport  aux  limes,  &  que  nous  avons  nom- 
mée pièce  d'aflemblage.  On  en  voit  la  partie  de  defîus 
laquelle  la  lime  pf,  a  été  dégagée./»  /,  l'autre  lime  qui  eft 
posée &engrainée  dans  lautre  moitié  du  fupport,  comme 
pf,  Tétoit  naturellement. 

Dans  la  Figure  5  les  deux  limes  font  retirées  de  defTus 
leur  fupport.  /  e  e  r,  le  fupport ,  fur  la  face  &  fur  lepaiffe 
tranche  duquel  on  voit  des  languettes  Se  des  cannelûres. 
pf,unc  des  limes,  p/,  l'autre  lime.  Le  fensdans  lequel  cette 
dernière  fe  préfente ,  permet  de  voir  qu'elle  a  des  canne- 
lures Sl  des  languettes  propres  à  s'afTembler  réciproque- 
ment dans  les  languettes  &  les  cannelûres  du  fupport. 

La  Figure  6  qui  ne  repréfente  qu'une  portion  de  la 
tarière ,  montre  qu'une  des  limes  peut  $  élever  plus  que 
Tome  V,  .Ce 
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fautrc  ;  la  pointe  p,  de  la  lime  p  l,  eft  plus  élevée  que  fa 
pointe  p,  de  la  lime  p  f  Une  partie  r,  du  fupport  a  été 
Jaiflee  à  découvert  par  la  lime/?/. 

Dans  la  Figure  7,  où  la  tarière  eft  repréfentée  dans 
prefque  toute  Ta  longueur,  la  pointe  p,  de  la  lime  pi,  eft 
beaucoup  defeendue  au-deflbus  de  la  pointe  p,  de  la  lime 
pf,  &  on  eût  été  maître  de  la  faire  defeendre  davantage. 

Dans  la  Figure  8 ,  tout  au  contraire  de  la  figure  précé- 
dente, la  pointe  p,  de  la  lime  p/,  eft  beaucoup  élevée  par- 
delà  la  pointe  p,  de  la  lime  pf.  qr,  partie  du  fupport  de 
deflus  laquelle  la  lime  lp,  a  été  retirée. 

La  Figure  9  eft  celle  des  deux  limes  tirées  de  deflus  leur 
fupport. 

La  Figure  10  montre  la  tarière  de  la  figure 7,  du  côté 
oppofé  à  celui  où  elle  eft  vûe  dans  cette  dernière  figure, 
lia  lime  pf  eft  dans  fa  pofition  ordinaire,  <&.  la  lime  p/eR 
defeendue  plus  bas  qu  elle  neft  ordinairement.  Ici  la  face 
qui  eft  en  vûe,  eft  la  fupérieure  quand  la  cigale  eft.pofée 
fur  un  plan  horizontal ,  au  lieu  que  la  face  des  autres 
figures  eft  l'inférieure,  ou  celle  qui  fe  préfente  lorfquon 
regarde  le  ventre  d'une  cigale.  La  partie  o,  delà  lime  pl, 
qui  excède  le  fupport,  apprend  que  la  tige  de  la  lime  ne 
s'applique  que  fur  l'autre  face  du  fupport,  &  fur  celle  qui 
en  marque  I  epaiflèur,ou  fur  la  tranche.  Toute  la  large  race 
du  fupport,  eft  vûe  dans  cette  figure;  fi  on  y  remarque 
quelques  filions,  ils  ne  font  pas  de  ceux  qui  fervent  à  main- 
tenir les  Icies  pendant  qu  elles  font  en  jeu. 

Dans  la  Figure  1  1 ,  les  feies  ont  été  coupées  eaf,&f 
&  ont  été  écartées  de  leur  fupport  coupé  en  t.  Tout  ce 
qu'on  a  eu  deflein  d'y  faire  voir,  c  eft  que  le  fupport,  avant 
que  d'arriver  au  corps ,  fe  divife  en  deux  branches  ty,  tx, 
&  que  l'entre-deux  des  branches  eft  rempli  par  des  men> 
fcranes  m,  qui  lient  les  deux  branches  eniemble. 
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La  Fig.  1 2  ne  montre  encore  qu'une  partie  de  fa  taiiére 
&  de  l'anneau  dans  lequel  elle  eft  logée.  Elle  fait  voir  les 
queues  ^»zf»  des limes»  ou  les  tendons  écaiileux  qui  les 
font  agir  alternativement.  /,  le  fupport  des  limes. 

Planche  XIX. 

Les  Figures  i  &  2  repréfentent  deux  petites  branches  de 
meurier,  dont  celle  de  la  figure  1 ,  eft  plus  menue  que  celle 
delà  figure  2  :  une  cigale  a  dépofé  fes  œufs  dans  l'intérieur 
de  chacune  de  ces  branches.  /,  t,  t,  Sec.  marquent  de  petites 
élévations  faites  par  la  peau  &  les  fibres  qui  ont  été  coupées 
o\foûlevées.  Chacune  couvre  l'ouverture  d'un  trou  creufé 
dans  l'intérieur  de  la  branche.  Fig.  1,  on  voit  en  e,e,  deux 
élévations  qui  ne  font  pas  dans  l'alignement  des  autres; 
mais  cela  eft  rare.  Dans  la  figure  2,  où  une  partie  du  bois 
a  été  emportée,  un  œuf  paroît  en  o. 

La  Figure  3  montre  l'arrangement  que  la  cigale  donne 
à  fes  œufs  dans  l'intérieur  de  chaque  morceau  de  bois.  Le 
brin  de  bois  dont  on  a  ici  la  figure,  eft  grofTi  à  la  loupe,  6c 
on  en  a  emporté  une  partie  depuis  //,  jufqu'en  rr,  pour 
mettre  à  découvert  fon  intérieur.  k,f,g,  h,  bouquets  de  fibres 
ligneufès  qui  ont  été  coupées  &  foûlevées  par  la  tarière  de 
la  cigale.  En  t,  on  voit  la  coupe  de  l'ouverture  du  trou  fur 
lequel  les  fibres  étoient  appliquées.^  font  les  œufs,  dont 
le  trou  a  été  rempli.  I,  &  I,  la  coupe  des  endroits  qui  font 
ligneux,  m,  la  coupe  de  ce  qui  eft  occupé  par  la  moelle.  Les? 
bouquets  de  fibres  h, g,  k,  font  pofés  au-deflus  d'autant  de 
trous,  dont  les  directions  ne  fe  font  pas  trouvées  en  entier 
dans  celle  de  la  coupe  qui  a  été  faite.  o,q,x,  les  œufs  que 
occupent  une  partie  des  trous,  dont  les  ouvertures  font  au- 
denous  de  k,g,  lu  On  remarquera  que  les  œufs  ne  vont  pas 
du  côté  de  o,  q,  x,  par-delà  la  partie  occupée  par  la  moelle, 
"  Dans  la  Fig.  4 ,  on  n'a  qu'un  morceau  de  bois  très- 
court,  jSc  plus  grofli  que  celui  de  la  figure  précédente» 
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r,Ie  bord  d'un  trou,  où  les  fibres  ligneufes  ont  été  cou- 
pées, f,  ces  fibres.  L'écorce  qui  les  couvrait,  a  été  brifée 
&  détachée  jufqu'en  c. 

La  Figure  5  montre  un  œuf,  tel  que  ceux  de  la  fîg.  3  ; 
très-grofïï. 

La  Figure  6  repréfente  le  bout  poftérieur  du  corps  de 
la  cigale  mâle,  marqué  1,  figure  j,  planche  16;  il  eft  vû 
ici  de  côté ,  dans  un  temps  où  la  preflion  des  doigts  fa 
obligé  de  s'ouvrir,  p,  la  pointe  du  dernier  anneau ,  qui 
répond  au  milieu  du  dos.  c,  lame  écailleufe.y;  fourche 
barbue.  t$  gros  crochet  écailleux.  m,  la  partie  du  mâle  qui 
commence  à  le  montrer. 

La  Figure  7  ne  diffère  de  la  figure  6 ,  qu'en  ce  que  la 
partie  avec  laquelle  le  mâle  féconde  la  fémelle,  s'y  montre 
en  entier,  m,  la  tige  de  cette  partie,  n,  bourlet  charnu  qui 
cil  auprès  de  fon  bout;  ce  bout  efl  fait  en  mammelon. 

La  Figure  8  efl  celle  du  bout  poftérieur  du  corps  du 
mâle  de  la  cigale  de  la  figure  7,  planche  16,  très-groffi. 
e,  lame  écailleufe  du  deûous  du  ventre,  c,  c,  double  cro- 
chet écailleux.  a,  l'anus. 

La  Fig.  9  fait  voir  féparément  le  crochet  de  la  fig.  8. 
•  La  Figure  10  nous  montre  un  des  deux  ovaires  de  la 
cigale  extrêmement  groffi.  Les  files  d'oeufs  n'ont  point 
été  comptées ,  mais  elles  font  au  moins  en  aufli  grand 
nombre  qu'ici,  a,  le  gros  tronc  antérieur,  d'où  partent 
tous  les  vaifTeaux  à  œufs,  b,  le  gros  tronc  auquel  les  vaif- 
fèaux  pleins  d'œufs  m'ont  paru  aboutir. 

La  Figure  1 1  efl  celle  d'un  œuf,  d'où  le  ver  efl  forti 
par  l'ouverture  0. 

-  La  Fig.  1 2  fait  voir  un  ver  u,  mangeur  d'œufs  de  cigale, 
Se  des  vers  à  fix  jambes  qui  fortent  de  ces  œufs.  Il  efl  ici 
groffi.  b,  portion  du  bois  qui  a  été  relevée  pour  mettre  l'in- 
térieur du  nid  à  découvert.  Dans  la  Fig.  1 3 ,  un  ver  man- 
geur de  ceux  des  œufs  de  la  cigale ,  efl  vû  dans  (à  grandeur 
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naturelle ,  &  le  même  ver  efl  groflï  dam  la  figure  1 4.  d,  d, 
les  dents. 

La  Figure  1 5  cft  celle  d'un  ver  hexapode  de  cigale. 

Les  Figures  16  &  17  font  celles  d'une  nymphe  de 
cigale  ou  d'une  tettigometre ,  vûe  dans  différents  fëns.  La 
nymphe  ne  diffère  prelquc  du  ver  hexapode,  que  parce 
qu'elle  a  des  fourreaux  d'ailes  a,  a,  qui  manquent  à  l'autre. 

La  Figure  1 8  fait  voir  par-deffous  une  nymphe  de  ci- 
gale, t,  fa  trompe. 

Planche  XX. 

La  Figure  1  cft  en  grand  celle  d'une  tête  de  nymphe 
de  cigale  &  de  fes  dépendances,  t ,  la  tête,  a,  une  des 
antennes,  p,  le  prolongement  de  la  tête,  duquel  lort  la 
trompe./, l'étui  de  la  trompe,  qui,  ici  comme  dans  les 
cigales,  a  une  origine  différente  de  celle  de  la  trompe. 
i,  une  des  jambes  de  la  première  paire. 

La  Figure  2  ne  repréfente  qu'une  partiede  la  précédente, 
(çavoir,  le  prolongement  p,  de  la  tête  ;  mais  dans  cette  fig.  z, 
la  trompe  /,  eft  entièrement  hors  de  fon  fourreau  f. 

Les  Figures  3  &  4.  montrent  une  même  jambe  de  nymphe 
de  cigale,  une  de  celles  de  la  première  paire;  mais  elles  la 
montrent  prife  en  différents  temps.  Du  gros  de  la  jambe  i, 
figure  3,  part  un  gros  crochet  c.  Au  deflous  de  ce  crochet , 
on  voit  une  fuite  de  dents  ét  des  épines,  foit  fimplcs  e,  loi  t 
fourchues  f.  Outre  toutes  ces  parties  qa'on  trouve  à  la 
fig.  4.,  on  lui  trouve  une  efpécc  de  pince  p,  que  la  nymphe 
relevé  plus  qu'elle  n'eft  ici,  quand  il  lui  plaît;  quand  elle 
veut,  elle  l'applique  fi  bien  contre  le  crochet  c,  qu'on  ne 
la  voit  pas ,  ou  prefque  pas ,  comme  dans  la  figure  3 . 

La  Figure  5  fait  voir  plus  en  grand  le  crochet  de  la 
fig.  4,  avec  fa  pince,  c,  le  crochet,  p,  la  pince,  d  d,  four- 
che pointue  par  laquelle  clic  cft  terminée,  a,  articulation 
de  la  pince  avec  le  crochet. 
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La  Figure  6  eft  celle  dune  de  ces  grandes  mouches  de 
l'Amérique,  appeilées  porte- lanternes,  vûe  par-deflbus.  I,  la 
lanterne,  i,  un  des  yeux  à  rezeau.  g,  tubérofité  en  forme 
d'ceil,  placée  au-deflbus  dun  de  ceux  à  rezeau. 

La  Figure  7  repréfente  la  mouche  porte-lanterne,  vûe 
par  deflbus.  /,  la  lanterne.  /,1a  trompe. 

La  Figure  8  eft  en  grand  celle  de  la  partie  écailleufe, 
où  fe  trouve  un  œil  à  rezeau.  i,  l'œil  à  rezeau.  tuber- 
cule graine,  m,  mammelon. 

La  Figure  9  fait  voir  la  trompe  de  la  mouche  précé- 
dente féparément ,  &  groflie.  f,  le  fourreau  qui  femble 
avoir  une  articulation  en  f.  t,  la  trompe  que  j'ai  obligé 
de  fortir  defon  fourreau. 

La  Fig.  1  o  nous  montre  dans  fa  grandeur  naturelle,  un  de 
ices  petits  infectes  ailés  du  rofier,  que  j'héfiteà  mettre  dans 
Je  genre  des  cigales,  &  même  dans  un  genre  voifin  du  leur. 

Dans  la  Figure  1  î ,  le  même  infecte  eft  vû  bien  plus 
grand  que  nature.^  fa  fcie  qu'il  a  éloignée  de  Ton  ventre, 
comme  il  l'en  éloigne  lorfqu'il  veut  s'en  fervir  pour  en- 
tailler une  branche  de  rofier. 

Dans  la  Figure  1 2,  la  fcie  de  la  figure  précédente  eft 
repréfentée  plus  en  grand,  &  féparément. 

La  Figure  1 3  fait  voir  la  mouche  de  la  figure  1 1 ,  par* 
dcfTous ,  &  également  groffie.  f,  (a  fcie  dans  la  pofition 
où  elle  eft  ordinairement,  t,  fa  trompe. 

La  Figure  1 4.  eft  celle  de  la  nymphe  de  cette  mouche, 
groffie  dans  la  proportion  des  figures  1 1  &  1 3. 

La  Figure  1 5  eft  celle  du  derrière  du  mâle  de  la  mouche 
de  la  fig.  1 1  ;  des  parties  qu'il  tient  ordinairement  cachées, 
font  vues  ici  groffies  au  microfeope.  c,  c,  c,  efpéces  de 
baguettes  avec  lefquelles  il  peut  faifir  le  derrière  de  la  fe- 
melle, m,  la  partie  propre  au  mâle. 
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CINQUIEME  MEMOIRE, 

ET  LE  PREMIER 

DE  L'HISTOIRE  DES  ABEILLES: 

Où  f on  traite  de  la  forme  des  Ruches  les  plus  propres 
à  faire  des  obferva  tiens  fur  les  Abeilles;  où  l'on 
examine  ce  qu'on  doit  penfer  de  la  conftitution  de 
leur  gouvernement  ;  if  où  l'on  explique  les  moyens 
dont  on  s'efl  fervi pour  voir  les  faits  qu'on  rapporte. 

LEs  Abeilles  ont  été  fi  célébrées  par  les  Naturalifles, 
tant  anciens  que  modernes,  on  en  a  raconté  tant  de 
merveilles,  &  on  eft  fi  généralement  convaincu  qu'elles 
font  de  tous  les  inlécles ,  ik  peut-être  de  tous  les  animaux, 
ceux  à  qui  notre  admiration  eft  due  à  plus  de  titres,  que 
nous  devons  craindre  que  l'hilloire  de  ces  mouches  in- 
duftrieules  que  nous  allons  donner,  ne  paroiffe  pas  rem- 
plie d'autant  de  faits  fingulicrs  qu'on  s'attend  d'y  en 
trouver;  du  moins  n'y  en  trouvera-t-on  que  de  certains; 
on  n'y  trouvera  que  des  faits  qui  ont  été  bien  vûs  & 
rcvûs.  Comme  nous  examinerons  à  la  rigueur  tout  ce  qui 
a  été  rapporté  d'admirable  de  ces  mouches,  nous  décou- 
vrirons bien  du  faux  dans  le  merveilleux  dont  on  a  voulu 
leur  faire  honneur;  mais  nous  aurons  au(fi  des  compen- 
sions à  faire  en  leur  faveur.  Le  faux  merveilleux  qui  leur 
a  été  attribué,  fera  remplacé  par  du  merveilleux  réel  qui 
a  été  ignoré. 

Les  plus  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des  abeilles, 
&  la  plupart  de  ceux  qui  font  venus  après  eux,  &  qui 
n'ont  été  que  leurs  échos ,  ne  nous  donnent  pas  plus  de 
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garants,  pas  plus  de  preuves  de  la  réalité  de  ce  qu'ils  en 
débitent,  que  les  Authcurs  des  Romans  nous  en  donnent 
de  la  vérité  des  événements  par  le  récit  defquels  ils  fçavcnt 
nous  intéreffer.  Ce  n'a  été  que  dans  ces  derniers  temps 
qu'on  a  publié  fur  les  abeilles,  des  obfcrvations  fur  lefqucls 
on  peut  compter.  On  en  trouve  de  telles ,  imprimées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7 1  z ,  &  ducs  à  M.  Ma- 
raldi.  Pluficurs  années  avant  qu^rcsoblervationsparuffcnt, 
une  hifloirc  des  abeilles  avoit  été  compofée  par  un  Au- 
teur célèbre,  &  capable  de  la  faire  bonne;  par  un  Auteur 
à  qui  il  avoit  été  plus  permis  de  donner  beaucoup  de 
temps  à  l'étude  de  ces  mouches,  qu'il  ne  l'avoit  été  à 
M.  Maraldi,  engagé  par  fa  place  dans  l'Académie,  à  des 
obfcrvations  d'un  tout  autre  genre.  Swammerdam ,  qui 
'pendant  toute  fa  vie  avoit  fait  les  délices  de  l'étude  des 
infectes,  s'étoit  plû  fur-tout  à  obfcrvcr  les  abeilles;  ii 
compofa  leur  hiitoirc  en  Hollandois.  Cette  Induire  ne 
pouvoit  manquer  d'eftre  pleine  de  recherches  fines  & 
curieUfês;  mais  une  forte  de  fatalité  a  voulu  qu'elle  foit 
refiée  dans  les  ténèbres  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées. Elle  n'étoit  pas  encore  imprimée  lorlque  Swam- 
merdam mourut;  il  la  légua  avec  les  autres  manulcrits, 
à  fon  fidèle  ami  M.  Tbcvenot,  entre  les  mains  duquel  le 
tout  tarda  trop  à  pafTcr,  par  la  faute  des  héritiers.  La  mort 
enleva  encore  Al.  Thcvcnot,  avant  qu'il  eût  eu  le  temps 
de  rendre  à  la  mémoire  de  fon  ami,  ce  qu'il  lui  devoit , 
avant  qu'il  eût  pu  faire  imprimer  les  manulcrits  de  Swam- 
merdam. Hcurcufement  que  M.  du  Verncy  en  devint 
pofTcfïeur;  pour  un  très-modique  prix  il  les  làuva,  &  les 
planches  dont  ils  étoient  accompagnés,  du  danger  où 
ils  étoient  d'avoir  le  fort  des  écrits  les  plus  méprilables. 
M.  du  Verncy  a  eu  pendant  long- temps,  intention  de 
les  donner  au  public,  &  il  a  promis  pendant  long-temps, 
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de  le  faire,  fans  l'avoir  exécuté.  On  n  a  pourtant  pas  dû 
lui  en  fçavoir  auifi  mauvais  gré,  qu'on  l'auroit  fçû  à  tout 
autre.  On  doit  être  indulgent  pour  quelqu'un  qui  ne  fait 
pas  paroître  au  jour  les  découvertes  d autrui,  iorfqu'il 
néglige  de  publier  les  fiennes  propres.  L  ardeur  des  recher- 
ches nouvelles  dont  M. du  Verney  étoit toûjours anime, 
j'ai  prefque  dit  tourmenté,  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
paît  au  public,  de  ce  que  fes  recherches  précédentes  lui 
avoient  appris.  D'ailleurs  les  manuferits  de  Swammerdam 
étoient  en  Hollandois ,  &  avant  que  de  fonger  à  les  faire 
imprimer,  il  falloit  les  faire  traduire  en  François  ou  en 
Latin.  Enfin  l'illuftre  M.  Boerhaave,  dont  nous  ne  ferions 
pas  réduits  à  pleurer  la  perte ,  fi  la  durée  de  la  vie  de  cha- 
que homme  étoit  proportionnée  à  l'utilité  dont  elle  eft 
au  public;  M.  Boerhaave,  que  plufieurs  des  plus  grands 
Médecins  de  l'Europe  fc  font  gloire  de  reconnoître  pour 
leur  maître;  qui  a  donné  tant  d'excellents  ouvrages  de 
Médecine  &  de  Phyfique;  M.  Boerhaave,  dis -je,  crut 
rendre  un  grand  fervice  à  tous  ceux  qui  aiment  l'hiftoirc 
naturelle,  s'il  pouvoit  parvenir  à  leur  procurer  les  ob- 
fervations  de  Swammerdam  ;  il  négocia  de  M.  du  Verney, 
les  manuferits  qui  les  contenoient  *,  &  après  en  avoir  fait 
lacquifition ,  il  engagea  M.  Gobius  fçavant  ProfefTcur 
de  Leyde,  de  le  charger  de  les  traduire  en  Latin  ,  &  de 
les  faire  imprimer  en  Hollandois  &  en  Latin ,  ce  qu'il  a 
exécuté,  lis  rempliflent  deux  volumes  in-folio,  dont  le 
fécond  n  eft  public  que  depuis  un  an.  C'eft  dans  ce  dernier 
quefe  trouve  une  hiftoire  des  abeilles,  qui  répond  à  ce 
que  M.  Boerhaave  en  avoit  promis. 

*  M.T  Winflou,  dont  la  probité  &  le  grand  fçavoir  anatomique  Ibnt  égale- 
ment connus ,  aflïïre  que  M.r  Boerhaave  a  été  mal  inftruit  du  prix  que  ces  M5S. 
&  les  Planches  en  cuivre  avoient  coûté  à  M.'  du  Vcrr.ey;  que  le  tout  n  avoit 
pas  été  acheté  à  la  fois.  M.T  du  Verney  n'a  voulu  apparemment  que  retirer  la 
ibmme  au  moyen  de  laquelle  il  avoit  lauvé  de  fi  précieux  ouvrages. 

Tome  V.  .  D  d 
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Malgré  le  grand  cas  que  je  fais  de  cette  hiftoire ,  & 
quoique  celle  que  M.  Maraldi  a  publiée ,  me  paroifle 
eftimable  par  bien  des  endroits,  j'ai  cru  cependant  que 
je  devoislaifler  voir  le  jour  à  celle  pour  laquelle  j'avois 
rafîemblé  des  matériaux  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées. Les  peuples  dont  les  exploits  ont  mérité  de  paflbr 
à  la  poftérité,  ont  eu  bien  plus  d'un  ou  de  deux  Hiftoricns. 
Malgré  toute  l'étendue  que  les  Pères  Catrou  &  Roullicr 
ont  donnée  a  leur  Hiftoire  Romaine,  malgré  l'élégante 
précifion  de  celle  de  Laurent  Echard ,  dans  l'eftat  cù 
M.  l'abbé  Desfontaines  l'a  fait  paroître  en  François, 
M.  Rollin ,  qui  en  cherchant  à  faire  aimer  les  feiences , 
cherche  encore  plus  à  faire  aimer  la  vertu ,  s'eft  déter- 
miné à  donner  une  nouvelle  Hiftoire  Romaine  ;  le  public 
en  a  reçu  les  premiers  volumes  avec  tous  les  éloges, 
&  s'il  cft  poflîble,  avec  plus  d'éloges  encore,  qu'il  n'en 
avoit  donné  à  l'Hiftoire  ancienne  de  cet  illuftre  Auteur. 
Les  abeilles  font  au  moins  parmi  les  "infectes,  ce  qu'ont 
été  les  Romains  par  rapport  aux  peuples  qui  ont  donné 
les  plus  grands  fpectacles  à  l'univers.  L'Hiftorien  qui 
écrit  aujourd'huy  les  actions  dignes  de  mémoire  des 
Perles ,  des  Grecs  ou  des  Romaines,  peut  ne  rien  ob- 
mettre  d'eftentiel  de  ce  qui  nous  en  a  été  tranfmis  ;  il 
peut  &  doit  avoir  lu  les  ouvrages  où  ces  actions  font 
rapportées  ;  ce  n'eft  que  là  qu'il  peut  puifer;  &  les  règles 
de  la  critique  le  déterminent  fur  le  choix  des  faits  qu'il 
doit  adopter  :  au  lieu  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir  lû  les 
Auteurs  qui  ont  traité  des  abeilles ,  pour  nous  donner 
une  nouvelle  hiftoire  de  ces  mouches ,  aufli  utiles  qu'in- 
duftrieufcs;  il  faut  les  étudier  elles-mêmes  de  nouveau  , 
tes  fuivre  avec  une  grande  attention;  s'afTûrcr  d'abord  fi 
tout  ce  qu'on  nous  en  a  dit  cft  vrai.  Il  faut  enfuite  examiner 
fi  tous  leurs  procédés  ont  été  afles  connus,  fi  elles  n'ont 
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point  des  induftries  qui  ayent  été  ignorées,  ou  mal  expli- 
quées. 11  neft  guéres  d'infecle,  qui,  étant  étudié  de  la 
lorte,  ne  fourniïlè  des  matériaux  pour  une  hiftoirc ,  qui 
ne  différera  pas  uniquement  par  la  forme,  de  celles  qui 
en  auront  été  publiées.  Il  n'en  eît  point  parmi  eux,  qui 
ne  puifle  récompeiucr  la  patience  d'un  oblèrvatcur  at- 
tentif, en  lui  lai  fiant  voir  des  nouveautés  finguliéres. 
Swammerdam  &  M.  Maraldi  ont  obfervé  bien  des  parti- 
cularités dans  l'hiûoire  des  abeilles,  qui  avoient  échappé 
aux  Anciens  ;  des  circo nuances  favorables  m'en  ont 
montre  auiïï ,  &  même  deflcntielles ,  que  Swammerdam 
&  M.  Maraldi  ne  ic  font  pas  trouvés  à  portée  de  voir. 
Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  ces  mouches  admirables 
ne  m'ont  pas  tout  montré  à  beaucoup  près ,  qu'elles  le 
font  rélèrvécs  encore  des  myftéres  qu'elles  pourront  dé- 
couvrir à  quelqu'un  qui  les  obfervcra  dam  de  nouvelles 
circonftances ,  Se  avec  une  nouvelle  afliduité. 

Les  abeilles  ne  ibnt  pas  du  nombre  de  ces  infecles  qui 
ne  peuvent  nous  intérefler  que  par  leur  génie;  on  fçait  afles 
qu'elles  font  de  ceux  qui  travaillent  le  plus  utilement  pour 
nous.  Elles  font  de  ceux  dont  la  multiplication  doit  pa- 
raître un  objet  important  dans  tout  gouvernement  policé. 
Quoique  le  mid  dont  elles  font  chaque  année  de  grandes 
récoltes,  ait  beaucoup  perdu  de  lcftime  où  il  étoit  dans 
des  temps  où  le  fuerc,  aujourd'hui  fi  commun,  étoit  à 
peine  connu ,  ce  miel  nous  cft  cependant  encore  très -utile  ; 
&  il  a  des  ufàgcs  par  rapport  auxquels  le  fucre  ne  pour- 
rait lui  être  fubftituc ,  comme  il  le  lui  a  été  pour  les  con- 
fitures. Mais  la  confomniationquc  nous  faifons  de  la  cire, 
&  qui  va  journellement  en  augmentant,  ne  nous  permet- 
trait de  penlcr  aux  abeilles  qu'avec  beaucoup  de  recon- 
noiflanec,  fi  nous  ne  fçavions  que  ce  n'eft  pas  nous  qu'elles 
envifagent  dans  leurs  travaux.  Nou*avons  au  moins  bien  de 
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l'obligation  à  celui  qui,  le  premier,  a  retiré  ces  mouches 
des  forefts ,  qui  nous  a  appris  à  les  rendre  domef]iqucs ,  & 
qui  nous  a  mis  en  état  de  nous  approprier  leurs  récoltes. 

Nous  mois*  jetterions  dans  une  énumération  ennuyeufe 
par  fa  longueur ,  fi  nous  voulions  indiquer  tous  les  au- 
teurs qui  ont  donné  des  préceptes  fur  la  manière  de 
foigner  les  abeilles,  &  qui  n'ont  pas  oublie  d'en  raconter 
en  même  temps  des  prodiges.  Tous  ceux  qui  ont  traité 
de  la  bonne  ceconomie  des  biens  de  campagne,  ont  re- 
gardé ces  mouches  comme  un  des  objets  qui  y  font 
clignes  d'attention.  Caton,  Vairon,  Columelle,  Palladius 
font  de  ce  nombre.  Par  rapport  aux  modernes,  il  n'en  clî 
aucun  de  ceux  qui  ont  publié  des  ouvrages  fous  les  titres 
de  Maifon  ruflique,  de  Dictionnaire  ceconomique,  & 
fous  d'autres  titres  équivalents,  qui  n'ait  accordé  un  très- 
grand  article  aux  abeilles  :  on  a  fait  de  plus  pour  elles 
divers  traités  particuliers.  Sans  parler  de  ce  poème  fi  par- 
fait ,  dans  lequel  Virgile  a  raffemblé  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  fur  ces  mouches  jufqu'à  fon  temps;  nous  avons  divers 
traités  modernes  moins  élégants  aflurément,  où  on  s'rtî 
propofé  d'apprendre  à  tirer  un  bon  parti  des  abeilles. 
Nous  croyons  devoir  nous  contenter  de  citer  plufieurs 
de  ces  ouvrages  dans  les  occafions  qui  s'en  préfenteront. 
Nous  en  avons  perdu  deux  qui  feroient  les  plus  curieux 
&t  les  meilleurs  de  tous,  fi  la  valeur  &  le  nombre  des 
obfcrvations  dont  ils  étoient  remplis,  ttoient  propor- 
tionnés à  la  longueur  du  temps  qu'on  avoit  employé  à 
faire  ces  obfcrvations,  &  à  l'ardeur  qu'on  avoit  eûe  [>our 
les  faire.  Je  veux  parler  de  ce  qu'avoit  écrit  le  Philofophc 
Ariftomachus,  qui,  au  rapport  de  Ciccron  Si  de  Pline, 
n'avoit  fait  autre  chofe  pendant  5  8  ans ,  que  d'étudier  les 
abeilles  ;  &  de  ce  qu'avoit  écrit  aulTi ,  a^u  rapport  de  Pline 
&  d'^Elicn,  le  Philofophe  Hylifcus,  qui  fut  épris  pour 
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cHes  d'une  fi  forte  paffion ,  qu'il  fe  retira  dans  k»  déferts 
pour  les  obferver  plus  à  fon  aife. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  ne  venons  de  citer  qu  en 
gros,  donnent  la  même  prife  à  une  jufte  critique,  lis  nous 
racontent  les  faits  les  plus  propres  à  faire  admirer  des 
infectes  fi  utiles  ;  mais  l'auteur  ne  nous  dit  prefque  ja- 
mais qu'il  a  vû  ces  faits,  ni  comment  il  les  a  vus.  Or,  plus 
on  fçait  combien  le  nombre  des  mouches  qui  habitent 
une  ruche  eft  grand,  combien  elles  y  font  cntaffécs,  <& 
mieux  on  fçait  combien  il  eft  difficile  de  parvenir  à  voir 
ce  qui  fè  pa/Te  parmi  elles ,  fi  on  n'a  pas  recours  à  des 
expédients  particuliers ,  &  fi  on  ne  profite  pas  de  cir- 
conftances  heureufes  &  rares.  Quand  on  confidére  les 
abeilles  d'une  ruche ,  on  cft  auffi  peu  en  état  de  recon- 
noître  à  quoi  tendent  leurs  actions,  qu'on  l'cft  de  démêler 
les  motifs  de  celles  des  hommes  diftribués  par  pelotons 
dans  une  place  qu'ils  rempliflent  prefque ,  &  où  on  ne  les 
voit  que  du  haut  d'une  tour. 

Pour  concevoir  beaucoup  d'admiration  pour  les  abeilles, 
il  fitffit  cependant  de  fe  trouver  dans  un  jardin  auprès  des 
ruches  qui  y  ont  été  placées.  On  ne  s'accoûtume  point 
à  regarder  fans  furprife ,  ces  habitations  remplies  par  un 
petit  peuple  fi  actif,  fi  laborieux ,  remplies  par  un  nombre 
d'habitants  qui  furpafTe  le  nombre  de  ceux  d'une  grande 
ville.  Si  dans  les  belles  heures  du  jour  on  fixe  fes  regards 
fur  les  dehors  d'une  de  ces  ruches ,  on  voit  autour  des 
ouvertures  qui  donnent  entrée  dans  fon  intérieur ,  un 
concours  de  mouches  plus  grand  que  celui  des  hommes 
que  nous  pouvons  voir  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés. 
On  voit  les  unes  arriver  de  la  campagne  chargées  de  ma- 
tériaux &  de  provi fions,  pendant  que  d'autres  prennent 
leflbr  pour  aller  faire  des  récoltes  fcmblables  à  celles. 
<|ue  les  premières  rapportent.  On  en  voit  de  celles  -  ci. 
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qui  n'attendent  pas  qu'elles  foient  rentrées  dans  la  ruche, 
pour  faire  part  a  d'autres  mouches  du  miel  qu'elles  ont 
recueilli ,  ou  de  la  matière  propre  à  devenir  cire  qu'elles 
y  ont  amafféc.  Dans  tel  mitant  on  n'en  verra  plus  l'ortir 
aucune  ,  celles  qui  l'ont  dehors  arrivent  en  foule  ;  les 
portes  ne  furfilcnt  pas  pour  biffer  rentrer  toutes  celles 
qui  s'y  prélèntcnt.  Qu'on  regarde  en  l'air,  &  on  fera  bien- 
tôt au  fait  de  la  caufe  qui  les  détermine  à  revenir  chés 
elles.  On  verra  quelque  nuée  noire ,  de  celles  qui  dès 
qu'elles  font  arrivées  fur  notre  tête,  y  laifTcnt  tomber  de 
la  pluye.  Soit  que  les  abeilles  jugent  comme  nous  de  ces 
nuées  par  leurs  yeux,  lbit  qu'elles  /oient  inflruitesdc  leur 
approche,  par  quclqu'autre  fens  dont  nous  n'avons  au- 
cune idée,  elles  fçavcnt ordinairement  fe  mettre  à  l'abri; 
il  n'y  a  que  les  foibles  &  celles  qui  ont  été  très  au  loin , 
qui  fc  laiffcnt  furprendre  par  une  grande  pluye. 

Ariflote  &  ceux  qui  ont  parlé  des  abeilles  après  lui , 
comme  Pline,  ont  cru  qu'elles  fçavoient  fè  mettre  en  état 
île  ne  pas  trop  céder  en  l'air  aux  vents  impétueux  ;  que 
pour  n  en  être  pas  le  jouet ,  avant  que  de  s'envoler,  elles  fc 
leftotent,  pour  ainfi  dire ,  d'une  petite  pierre  qu'elles  te- 
noient  faifie  entre  leurs  jambes.  Mais  inutilement  obfcr- 
vera-t  on  celles  qui  font  ramenées  à  la  ruche  par  les  plus 
forts  coups  de  vent;  on  n'en  verra  aucune  qui  ait  eu  re- 
cours à  un  expédient  pareil.  Plufieurs  centaines  de  petites 
pierres ,  tranfportées  par  autant  de  mouches ,  fèroient 
pourtant  ailées  à  trouver  auprès  des  portes  ou  dans  l'in- 
térieur même  de  la  ruche.  Swammerdam  a ,  je  crois , 
très-bien  deviné  ce  qui  a  donné  lieu  aux  anciens  d'attri- 
buer une  pareille  induflric  aux  abeilles.  Il  y  a  des  mouches 
de  leur  genre,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  qui  bà- 
tifFent  avec  de  gros  gravier.  On  les  a  confondues  avec  les 
abeilles  ordinaires,  &  on  a  imaginé  qu'elles  fc  chargeoient 
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pour  une  autre  fin  que  celle  pour  laquelle  elles  le  font. 

Les  dehors  d'une  ruche  fournifTent  beaucoup  d  autres 
faits  qui  s'attirent  l'attention  du  fpeclateur.  Aûes  fouvent 
il  fe  préfente  à  fes  yeux  quelque  mouche  qui  employé 
toutes  fes  forces  pour  en  traîner  une  morte  hors  de  la  ru- 
che, 6c  la  conduire  au  loin.  D'autres  fois  il  en  voit  partir 
une  Se  s'envoler  avec  affés  de  légèreté ,  quoique  chargée 
d  une  ma/Te  d'un  volume  prefqu'égai  au  fien ,  qu'elle  va 
dépofer  à  une  diftance  de  plufieurs  pas.  Qu'on  aille  exa- 
miner cette  mafTe  dans  l'endroit  où  elle  a  été  laifféc,  on 
trouvera  fouvent  qu'elle  eft  le  cadavre  d'une  autre  abeille. 
#L'Obfervateur  pourtant  ne  fera  pas  difpofé  à  croire,  avec 
les  Auteurs  qui  prodiguent  à  ces  mouches  toutes  les  ver- 
tus morales,  que  ce  fbit  là  une  action  de  charité,  lorf- 
qu'il  verra  d'autres  abeilles  entraîner  hors  de  la  ruche ,  & 
avec  autant  de  peine,  des  ordures  de  différentes  efpéces. 
Ce  qûi  lui  paroîtra  plus  certain,  c'eft  qu'elles  aiment 
la  propreté,  &  qu'elles  font  ce  qui  eft  en  elles  pour  tenir 
leur  logement  net.  On  les  voit  de  même  en  certains  temps 
tranfporter  hors  de  la  ruche  des  nymphes  très-blanches, 
&  de  jeunes  mouches  à  peine  transformées. 

Des  combats,  mais  qui  ne  vont  pas  toujours  à  mort, 
font  afTés  fréquents  auprès  de  l'entrée  de  la  ruche  ;  &  il 
y  a  des  temps  dont  nous  parlerons ,  où  il  s'y  en  livre  des 
plus  fanglants.  Seroit-ce  auffi  par  charité  qu'elles  s'entre- 
tueroient  l  Seroit-ce  par  un  motif  femblable  à  celui  qui 
détermine  certains  peuples  fauvages  à  ôter  aux  vieillards 
un  relie  de  vie,  qu'ils  ne  pourroient  pafTer  que  dans  les 
foufîrances  &  dans  la  mifereï.On  le  Veut,  car  on  prétend 
«nie  les  mouches  jeunes  &  vigoureufes ,  tuent  celles  qui 
font  vieilles  &  ufées  par  le  travail. 

Tout  cela  peut  être  obfervé  fans  aucun  rifque,  fi  on  a 
la  confiance  delaifler  bourdonner  autour  de  fes  oreilles, 
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<5c  même  autour  de  fon  vifage  les  mouches  que  le  hazardy 
conduit.  Qu'on  (bit  tranquille,  &  on  ne  fera  point  pique, 
fur-tout  fi  les  ruches  auprès  dcfquclles  on  eft,  font  dans 
des  endroits  fouvent  fréquentes  par  des  hommes,  carjes 
abeilles  s'apprivoifent  avec  eux.  Si  l'on  en  croit  divers  Au- 
teurs, on  DC devrait  pourtant  s'approcher  d'elles  qu'après 
avoir  fait  fôn  examen  de  confeience.  Ils  nous  affluent 
qu'elles  ne  peuvent  foufîrir  les  hommes  impurs,  &  fur-tout 
ceux  qui  font  coupables  d'adultère;  qu'elles  ne  font  aucun 
quartier  aux  voleurs.  Ce  font  des  mouches  vertueufes  qui 
aiment  les  vertueux,  &  qui  les  fçavcntdiftingucr  des  viticux 
qu'elles  haùTent.  Il  feroit  plus  aifé  de  faire  croire  que  lcs# 
muguets  four  déplacent,  comme  on  l'a  écrit;  qu'elles  n'ai- 
ment pas  le>  jeunes  gens  frifés  &  ]x>mmadés;  car  il  pour- 
rait le  faire  qu'il  y  eut  des  odeurs  propres  à  les  irriter. 
Aridote  prétend  que  les  odeurs  tant  bonnes  que  mau- 
vaifes  les  déterminent  à  attaquer  celui  qui  les  répand.  Si 
cela  étoit ,  elles  auraient  beaucoup  à  foufîrir  lorfqu'elles 
vont  faire  des  récoltes  fur  les  fleurs;  fi  l'odeur  de  la  violette 
ne  leur  cil  pxs  dcfagréable ,  pourquoi  la  mémc.odcur  ne  fe- 
rait-elle  pas  de  leur  goût,  lorlqu'elle  s'exhalerait  d'une 
pommade!  AulTî  n'ai-je  point  remarqué  que  je  les  mifTe 
de  plus  mauvaife  humeur,  lorfquc  je  m'approchois  d'elles 
ayant  fur  la  tête  une  perruque  qui  ne  venoil  que  d'être 
pommadée  &  poudrée  ,  que  lorfquc  je  m'en  approchois 
avec  un  bonnet.  Il  fondrait  même  convenir  de  ce  qu'on 
appelle  mauvaife  odeur,  avant  que  de  dire  en  général  que 
les  mauvaife*  leur  déphifent  ;  car  on  fçait  qu'elles  fe  pofent 
Volontiers  fur  les  endroits  qui  font  fréquemment  mouillés 
d'urine.  On  nous  a  afïïiré  encore  qu'il  y  avoit  des  temps 
où  les  liâmes  ne  dévoient  pas  s'expofer  à  s'en  approeber. 
Toutes  ces  averfions  des  abeilles  font  de  purs  contes.  Si 
on  les  a  accoutumées  à  voir  des  hommes,  il  n'y  a  aucun 

danger 
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danger  à  les  obferver,  tant  qu'on  ne  les  irrite  pas  par 
quelque  mouvement. 

Mais  quand  on  ne  s'arrête  pas  au  dehors  d'une  ruche, 
quand  on  peut  le  mettre  à  portée  d'en  voir  les  dedans, 
quand  on  peut  voir  l'intérieur  d'un  de  ces  atteliers  où  le 
font  la  cire  &  le  miel ,  ccft  alors  fur-tout  qu'on  ne  peut 
affés  s'étonner  du  nombre  des  petites  ouvrières  qui  y  font 
occupées  ;  qu'on  ne  le  lalîe  point  d'admirer  ces  gâteaux 
ou  rayons  de  cire  travaillés  avec  tant  de  régularité  ;  ces 
gâteaux  compolés  d'un  nombre  prodigieux  de  cellules 
ou  alvéoles ,  qui  font  autant  de  petits  valès  deftinés  à 
contenir  le  miel,  &  qui  ont  encore  bien  d'autres  ufages. 
Des  milliers  d'abeilles  occupées  à  divers  travaux  diffé- 
rents, donnent  un  grand  fpeclacle.  On'confidére  même 
avec  plaifir,  des  martes  ou  des  grouppes  de  ces  mêmes 
abeilles*,  qui,  en  prenant  le  repos  qui  leur  eft  devenu  *  PI.21.fig. 
nécefTaire,  iè  mettent  en  état  de  recommencer  leurs  tra-  s* 
vaux.  Les  arrangements  des  abeilles  tranquilles  qui  for- 
ment ces  grouppes,  font  de  différentes  figures,  &  ibuvent 
très-fmguliéres.  D'autres  mouches  raflemblées  en  moindre 
quantité,  forment  des  chaînes  *  dont  tous  les  chaînons  *PI.  n.  fig. 
font  animés.  Souvent  ces  efpéces  de  chaînes  font  difpolées  5  ' 
en  manière  de  guirlande.  Chaque  abeille  eft  accrochée 
par  fes  deux  jambes  antérieures ,  ou  feulement  par  une, 
a  une  des  jambes,  ou  aux  deux  jambes  poftérieures  de  celle 
qui  la  précède.  Ainfi  la  première  eft  chargée  du  poids  de 
toutes  celles  qui  fe  trouvent  jufqu  a  l'endroit  le  plus  bas 
de  la  guirlande.  Les  grouppes  *  ne  font,  pourainfi  dire,  *PI.  21. fig. 
qu'un  afTemblage  de  chaînes  mi  fes  les  unes  auprès  des  5* 
autres;  je  veux  dire  que  les  mouches  qui  forment  les  plus 
gros  mafllfs,  les  plus  çrofles  grapes ,  font  accrochées 
les  unes  aux  autres  par  les  jambes,  qui  donnent  des  prifes 
plus  commodes  que  le  corps ,  &  que  les  autres  parties. 
Tome  V.  .  Ee 
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11  faudrait  être  né  fans  aucun  cfpritde  curiofité,  avoir 
l'indifférence  h  plus  parfaite  pour  toutes  connoiffanecs, 
pour  ne  pas  defircr  alors  de  içavoir  comment  des  mou- 
ches fi  peu  remarquables  par  leur  forme,  peuvent  parvenir 
à  exécuter  des  ouvrages  (i  fingulicrs.  Elles  doivent  Içavoir 
des  arts  que  nous  ignorons  ablblument,  celui  de  faire  du 
miel ,  tk  celui  de  faire  de  la  cire.  Enfin ,  l'art  de  mettre  cette 
cire  en  œuvre,  comme  elles  l'y  mettent,  c(l bien  au  dtffus 
de  ce  qu'on  peut  attendre  de  l'adrefle  humaine.  Dans 
tant  de  mouches  réunies ,  &  qui  travaillent  pour  une 
même  fin ,  on  croit  voir  en  petit  ce  que  la  raifon  a  fait 
de  plus  grand  &  de  plus  utile  pour  nous  ;  une  Jocietc, 
qui ,  comme  celle  de  nos  républiques  ou  de  nos  monar- 
chies, cft  gouvernée  par  des  loix.  Jl  y  a  long-temps  auflî 
qu'on  a  donné  les  abeilles  comme  le  modèle  d'un  gou- 
vernement monarchique.  Mais  quelles  font  leurs  loix  ! 
En  ont-elles  réellement  !  Enfin ,  comment  ce  petit  peu- 
ple fe  pcrpetue-t-il  !  C'efl  ce  que  leur  hifloire  doit  nous 
apprendre,  ou  fur  quoi  au  moins  elle  nous  doit  donner 
bien  des  connoiffanecs. 

Les  ruches  ordinaires  dans  lefquelles  on  tient  les  abeilles 
font  de  différentes  figures  &  de  différentes  matières  en 
différents  pays.  On  trouvera  représentées  dans  les  plan- 
ches du  dernier  Mémoire ,  celles  qui  ne  le  font  pas  dans 
ies  planches  de  celui-ci.  Les  unes  ne  font  qu'un  tronc 
d'arbre  creux;  d'autres  font  faites  de  quatre  planches 
égales,  qui  forment  unecfpccedc  boîtefongue,  pofécfur 
un  de  les  bouts ,  &  dont  le  fupérieur  eft  couvert.  Le  plus 
grand  nombre  des  ruches  tient  de  la  figure  d'une  cloche 
»  Pl.  21.  fig.  ou  de  celle  d'un  cône.  Ce  font  des  cfpéccs  de  paniers  *, 
&  on  leur  en  donne  le  nom.  Les  uns  font  fûts  d'oficr, 
ou  de  quelqu  autre  bois  liant ,  &  d'autres  font  faits  de 
paille  trclfée.  Ces  logements  fimples  fufiilènt  à  nos  mou- 
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chcs ,  6c  les  gens  de  la  campagne  qui  ne  veulent  que  tirer 
du  profit  de  leurs  travaux ,  loin  fort  contents  de  ce  que 
de  tels  logements  leur  conviennent.  Mais  le  dcfir  de  fuivre 
ces  mouches  dans  toutes  leurs  opérations,  a  fait  regretter 
à  des  hommes  d'une  autre  trempe ,  de  ce  que  les  parois 
des  ruches  ordinaires  ne  }>crmcttoicnt  pas  de  voir  ce  qui 
fe  pafToit  dans  l'intérieur.  Les  anciens  ont  fait  des  ruches 
dont  les  parois  étoient  en  partie  des  matières  les  plus 
transparentes  qu'ils  eufTent  à  leur  difpofition.  Pline  nous 
apprend  *  qu'un  Sénateur  Romain  en  avoit  fait  faire  de  la  *  Lh>.  xi. 
corne  la  plus  tranfparerrte.  On  a  imaginé  de  les  loger  dans  cft'  '** 
des  ruches  vitrées,  c'eft-à-dire,  dans  des  ruches  dont  l'ex- 
térieur qui  cft  tout  de  bois,  a  des  volets  qui  peuvent  s'ou- 
vrir quand  on  veut ,  &  fous  chacun  defquels  cft  un  grand 
carreau  de  verre  qui  permet  de  voir  les  abeilles  en  travail 
comme  fi  elles  étoient  à  découvert.  Môufet  n'eût  pas 
apparemment  confeillé  d'en  conftruire  de  telles,  car  il  fe 
moque*  des  anciens  qui  avoient  donné  à  quelques-unes  *  Pages*. 
des  leurs ,  des  carreaux ,  foit  de  corne,  foit  de  pierre  /pé- 
culaire:  il  croyoit  qu'ils  avoient  perdu  leur  temps  6c  leurs 
peines,  que  les  abeilles  appliquoient  bien  vite  fur  de  pareils 
carreaux  un  enduit  qui  empêchoit  qu'on  ne  pût  voir  au 
travers. 

L'invention  des  ruches  vitrées,  ou  le  renouvellement 
îles  ruches  tranfparentes,  eft  affés  récent.  Hparoît  qu'elles 
n  étoient  pas  connues  du  temps  de  Swammerdam ,  vers 
1680,  ou  qu'au  moins,  elles  étoient  très  rares  alors.  Son 
filcnce  feul  en  feroit  une  bonne  preuve;  mais  ce  qui  en  eft 
une  plus  forte,  c'eftque  pour  parvenir  à  mieux  voir  tra- 
vailler les  abeilles  qu'il  ne  l'avoit  pu,  il  propofe  de  mettre 
des  carreaux  de  papier  à  la  ruche  dans  laquelle  on  logeroit 
un  nouvel  effaim  ;  d'y  laiiTer  faire  de  l'ouvrage  par  les 
abeilles ,  &  de  déchirer  le  papier ,  lorfqu'elles  auroient 
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conflruii  tics  gâteaux  de  cire.  Il  ignorait  que  les  abeilles 
H  auraient  pas  laiffc  la  peine  de  déchirer  ce  papier.  Je  les 
ai  vû  détacher  &  réduire  en  pièces  du  papier  qui  leur  don- 
noit  moins  de  prife.  Lorlque  les  bandes  de  papier  qui 
avoient  été  emploiées  à  boucher  les  vuides  qui  le  trou- 
voient  entre  le  bois& les  carreaux  dç  verre  de  mes  ruches, 
&  à  mieux  aflujcttir  ces  carreaux,  lors,  dis-je,  que  ces 
bandes  étoient  en  dedans  de  la  ruclte,  les  mouches  ne 
manquoient  pas  de  les  hacher. 

Swammerdam  auroit  fait  fans  doute  plufieurs  obferva- 
tions  furies  abeilles,  qu'il  n'a  pas  été  en  état  de  faire,  faute 
d'avoir  eu  de  ces  ruches  vitrées.  Elles  n'étoient  pas  plus 
connues  apparemment  de  fon  temps  en  France ,  qu'à  Am- 
fterdam,  car  il  a  demeuré  quelque  temj»  à  Paris.  Depuis 
qu'on  a  imaginé  de  faire  de  ces  fortes  de  ruches,  elles 
fe  font  beaucoup  multipliées.  Celles  que  feu  M.  Caffini 
avoitftit  placer  dans  un  jardin  de  l'Oblcrvatoire ,  ont  mis 
M.  Maraldi  en  état  de  voir  tout  ce  qu'il  nous  a  rapporté 
de  curieux  &  de  certain  dans  fon  Mémoire  fur  les  abeilles. 

Ces  ruches  de  verre,  nous  donnent  afTûrémcnt  de 
grands  avantages  fur  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  pour 
parvenir  à  nous  inflruire  de  tous  les  procédés  des  abeilles. 
Leurs  carreaux  ne  (ont  point  falis  aulfi  vite  que  Moufct 
l'avoit  cru.  11  y  en  a  qui  conservent  prefque  toute  leur 
tranfparence  pendant  «les  années  entière?»  ;  &  lorfqu'ils 
convncncent  à  s'ohlcurcir,  il  y  a  di  s  moyens  de  les  lever, 
&  de  les  nettoyer  enluite.  Au  travers  de  ces  carreaux  ,  un 
observateur  peut  confidérer  les  abeilles  à  toutes  les  heures 
du  jour,  &  d.ms  toutes  les  Huions  de  l'année  fans  les 
troubler  &  fins  les  inquiéter.  La  ruche  étant  placée 
comme  il  lui  convient  de  l'être,  lous  un  petit  toit,  ce 
toit  ne  fût  il  que  de  p  iillc,  &  étant  entourée  de  bancs  de 
tous  côtés ,  excepte  de  celui  où  lont  la  ouvertures  qui 
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permettent  aux  mouches  d  entrer  &  defortir,  iobfervateur 
alfis  fur  un  de  ces  bancs,  peut,  fans  aucune  incommo- 
dité, jouir  d'un  fpeclacle  extrêmement  amufant  Si  infini- 
ment varié.  Des  abeilles  s'occupent  avec  une  activité 
furprénante,  en  différents  endroits  à  différents  travaux. 
Il  le  met  bien-tôt  au  fait  de  la  difpofition  de  l'intérieur 
de  la  ruche.  Il  voit  qu'il  y  en  a  une  grande  partie  remplie 
par  des  gâteaux  de  cire  pofés  à  peu- près  parallèlement  les 
uns  aux  autres ,  &  qui  panent  du  fommet  de  cette  ruche 
ou  des  environs,  autant  que  la  figure  de  la  ruche  le  permet. 
Il  lui  eft  aifé  d'appercevoir  que  les  gâteaux  ne  fe  touchent 
point ,  qu'entre  deux  gâteaux  il  refte  un  efpace  au  moins 
affés  large,  pour  que  deux  abeilles  y  pui  lient  paffcrà  la 
fois.  Ce  font  les  rues,  ou  même,  fi  l'on  veut,  les  places 
publiques  que  les  abeilles  ont  refervées  pour  pouvoir  faire 
ulâge  de  toutes  les  cellules  de  chaque  gâteau.  Outre  ces 
grandes  rues ,  on  en  remarque  de  beaucoup  plus  petites, 
qu'on  appellera  peut-être  plus  volontiers  des  portes,  ce 
font  des  ouvertures  ménagées  dans  chaque  gâteau ,  &  qui  le 
traverfent.  Ces  portes  abbrégent  beaucoup  le  chemin  que 
les  abeilles  ont  à  faire,  lorfqu  étant  entre  deux  gâteaux,  elles 
veulent  pafTer  entre  d'autres  gâteaux,  ou  fe  rendre  dans 
des  endroits  de  la  ruche  où  elles  n'ont  pas  encore  travaillé. 

La  diftribution  des  rues  ou  des  places,  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même,  l'arrangement  des  rayons  de  cire,  peut 
pourtant  être  vû  dans  les  ruches  opaques ,  &  fur-tout  dans 
celles  qui  font  en  panier,  Se  cela,  fi  on  couche  fur  le  côté 
celles  qui  ne  font  que  médiocrement  peuplées,  ou  dont 
une  bonne  partie  des  mouches  efl  à  la  campagne.  On 
voit  alors  les  gâteaux  par  le  bout*.  Pour  l'honneur  des  *Pr.  ar.fig. 
abeilles,  il  efl  à  propos  de  renverfer  ainfi  plufieurs  ruches,  2  & 
parce  qu'on  obfervera  que  la  difpofition  des  rues  varie  dans 
différentes  ruches,  connue  elle  varie  dans  nos  différentes 
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villes.  Les  moucha  ne  lont  j)oiiu  aftreintcs  à  une  trop 
grande  régularité ,  elles  s'accommodent  aux  cil  conduites. 
On  trouvera  des  ruches  remplies  par  des  gâteaux  tous  pa- 
»  pi.xi.fig.  relldcs  les  uns  aux  autres*.  On  en  trouvera  d'autres,  dont 
les  gâteaux  qui  occupent  du  haut  en  bas  une  partie  de  la 
capacité  de  la  ruche,  lont  encore  parallèles  entr'eux ,  pen- 
dant que  ceux  qui  occupent  Je  refte  tic  la  capacité,  lont 

♦  Fîg.  3.  obliques  *  aux  premiers,  &  plus  ou  moins  obliques.  On 
trouvera  même  des  ruches,  dont  une  partie  de  la  capacité 

»  Fig.  cil  entièrement  remplie  par  des  gâteaux  perpendiculaires* 
à  ceux  qui  occupent  l'autre  partie.  Enfin ,  on  trouvera 
beaucoup  d'autres  variétés  &  d'autres  irrégularités  dans 
l'arrangement  des  gâteaux. 

Mais  il  faut  avoir  recours  néceflaircment  aux  ruches 
vitrées  pour  voir  diftinclement  une  des  faces  de  quelque 
gâteau ,  pour  bien  voir  les  cellules  dont  il  eft  compolé. 
On  croit  communément  que  les  cellules  des  gâteaux  lont 
des  logements  que  les  abeilles  Ce  lont  conftruits,  que  cha- 
cune a  le  fien;  &cela  fur  ce  qu'on  obfervc  en  certains 
temps ,  des  cellules  dans  chacune  defquelles  une  abeille  eft 
entrée  la  tète  la  première,  &  dont  il  ne  paroît  que  le  bout 
du  derrière,  &  qui  y  eft  tranquille.  Mais  pour  peu  qu'on 
obfervc,  on  reconnoît  que  le  principal  ulàgc  des  cellules 
n'eft  pas  de  donner  des  logements  aux  abeilles.  On  voit 
un  grand  nombre  de  cellules  remplies  de  miel;  on  en  voit 
qui  font  bouchées  nar  un  couvercle  de  cire.  D'autres  qui 
font  ouvertes,  ont  chacune  un  ver  plus  ou  mois  gros;  &  on 
reconnoît  aifément  que  ces  vers  ne  font  pas  indifférents 
aux  abeilles.  On  obfervc  de  ces  mouches ,  qui  lèmblcnt 
chargées  du  foin  de  voir  l'état  des  vers  des  cellules.  L'abeille 
fait  entrer  fa  tète  dans  la  cellule  qui  en  a  un,  elle  l'en  re- 
tire fur  le  champ  pour  la  faire  entrer  dans  une  autre,  & 
fucccflivcment  elle  en  vifite  ainfi  plufieurs.  Ce  n'eft  que 
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dans  les  ruches  vitrées  que  tout  cela,  &  une  infinité  de 
procédés  très-curieux  peuvent  être  bien  vus. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  les  ruches  vitrées  ordinaires 
ne  donnent  pas  à  beaucoup  près  un  plein  contentement 
à  un  fpeclateur  qui  n'eit  pas  fatisfait  de  voir  fimplement 
des  abeilles  très-occupées  à  différents  travaux;  à  un  fpec- 
tateur  qui'defireroit  voir  nettement  &  diftinclement  cha- 
que forte  de  travail  &  chaque  opération.  Il  a  regret  de  ce 
que  des  manœuvres  qu'il  Ibuhaitcroitfuivre,  fe  font  fou- 
vent  dans  des  endroits  trop  éloignés  de  fes  yeux ,  &  trop 
peu  éclairés.  En  général  tout  lui  lemble  fe  faire  troptumul- 
tuairement.  L'abeille  fur  laquelle  il  a  fixé  fes  regards ,  <3c 
qu'il  voudrait  obfcrvcr  pendant  tout  le  temps  qu'elle  relie 
occupée  à  une  forte  d'ouvrage ,  lui  cft  bien-tôt  cachée 
par  d'autres  qui  pafTent  fur  elle,  ou  qui  fe  placent  devant 
elle.  Plus  une  ruche  efl  peuplée,  plus  le  mouvement  y 
cft  grand ,  &  plus  il  paroît  y  avoir  de  confufion ,  quoi- 
que tout  s'y  parte  avec  beaucoup  d'ordre. 

Il  n'eft  pas  poffible  d'avoir  des  ruches  vitrées,  où,  mal- 
gré le  nombre  des  abeilles  &  leur  agitation  continuelle, 
on  puiffe  faire  à  chaque  infiant  des  obfervations  fuivies; 
mais  on  peut  donner  aux  ruches  des  formes  telles  qu'il 
fera  beaucoup  plus  aifé  de  faire  de  ces  fortes  d'obfcrva- 
tions,  qu'il  ne  l'cft  dans  les  ruches  de  la  forme  de  celles 
qu'on  a  faites  jusqu'ici ,  &  où  on  aura  incomparablement 
plus  d'occafions  de  faire  des  obfervations  telles  qu'on  les 
defire.  Les  ruches  vitrées  qu'on  a  conflruites  julqu'ici, 
font  extérieurement  des  cfpéccs  de  tours  quarrées  *.  La  *  Pl.  22.  fis- 
cavité  occupée  par  les  mouches ,  efl  renfermée  du  bas  5* 
en  haut  par  quatre  faces  égales  &  reclangles.  Tantôt  on 
donne  un  fond  à  cette  ruche.  &  tantôt  le  plan  fur  lequel 
elle  pofe,  la  ferme  par  embas;  fon  bout  fupérieur  porte 
une  efpéce  de  plancher,  ou  de  couvercle  plat.  Chacun  a 


Digitized  by  Google 


224  Mémoires  pour  l'Histoire 

varié  à  Ion  gré  les  ornements  don!  il  a  embelli  les  dehors 
de  cette  tour  quarréc.  Plufitursont  misdeflus,  un  toit  qui 
•Pf.  aa.fig.  lé  termine  en  pyramide*,  mais  qui  n'a  nulle  communica- 
lion  avec  le  logement  des  abeilles.  M.  de  Rezons,  dont 
l'Artillerie  étoit  devenue  le  principal  objet,  avoit  donné 
à  l'extérieur  de  fa  ruche  l'air  d'un  fort,  dont  le  deflus  étoit 
terminé  par  une  plate-forme  entourée  d'un  parapet,  &  fur 
laquelle  même  il  y  avoit  de  petits  canons  moins  à  craindre 
que  l'aiguillon  d'une  mouche;  ils  étoient  de  carton. 

Mais  de  toutes  les  figures  qu'on  peut  donner  à  une 
ruche,  celle  qui  met  l'oblcrvateur  le  moins  en  état  de  faire 
des  obièrvations,  eft  celle  à  quatre  faces  égales;  c'cfl  celle 
où  il  y  a  moins  de  mouches  à  portée  de  lés  yeux.  Plus  de 
mouches  font  en  vite  à  chaque  infiant ,  lorfquc  la  ruche  a 
une  figure  plus  applatie ,  loriqu'ellc  eft  beaucoup  plus  large 
qu  epaifTe.  J'en  ai  fait  faire  de  plus  ou  de  moins  applaties , 
&  qui  avoient  d'autres  variétés  dans  leur  forme,  &  des  va- 
riétés qui  m'avoient  paru  propres  à  faciliter  les  différentes 
fortes  d'obfcrvations  &  d'expériences  que  je  me  propofois 
de  faire;  car  une  figure  de  ruche  avantageufe  à  certains 
égards ,  peut  ne  l'être  pas  par  rapport  à  d'autres  objets.  Je 
me  trouve  obligé  de  donner  une  idée  générale  de  celles 
que  j'ai  fait  conflruire,  fans  quoi  je  ne  pourrois  faire  en- 
tendre dans  la  fuite  comment  je  fuis  parvenu  à  faire  cer- 
taines expériences ,  ou  certaines  obfervations  difficiles. 
La  plus  fimplc  des  ruches  vitrées ,  dans  lefquciles  j'ai 
•Pl. 23.  fig.  renfermé  des  abeilles,  &  celle  *  qui  m'a  mis  en  état  de 
*"  faire  les  obfervations  les  plus  délicates,  étoit  fi  applatie  que, 

vûe  par  dehors,  elle  ne  fembloit  qu'une  boîte  à  peu- près 
quarrée&  plattc,  telle  qu'une  boîte  dans  laquelle  on  ren- 
ferme un  miroir  pour  le  tranfportcr,  &  qui  feroit  poféc  de 
chan  ou  verticalement  fur  un  de  fes  côtés.  Elle  n  etoit 
auifi  qu'une  efpéce  de  chaHis  haut  de  vingt-deux  pouces, 
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laTge  de  deux  pieds ,  &  épais  de  quatre  pouces  &  demi.  Sur 
i'épaifleur  de  ce  chaffis  étoit  prife  de  part  &  d  autre  une 
feuillure  capable  de  retenir  un  panneau  de  bois  *.  Chacun  *,PI.  fig. 
de  ces  panneaux  étoit  arrêté  en  place  par  deux  tourniquets  *  l'ï\g.±,  r,r. 
attachés  contre  le  bord  fupérieur  du  chaffis  &  à  diflance 
égale  du  milieu.  Au-defTous  de  chaque  panneau,  il  y  avoit 
unafTemblagedemenuiferie,  femblableàcelui  de  nos  fe- 
nêtres ordinaires,  &  fait  pour  recevoir  &  foûtenir  quatre 
grands  carreaux  de  verre.  Quoique  j'aie  fait  imaginer  le 
chaffis  de  bois  qui  formoit  le  corps  de  la  ruche  comme 
compofé  de  côtés  femblables ,  la  traverfe  inférieure  *  étoit  *  a  a. 
plus  longue  que  la  fu  péri  cure;  chacun  de  fes  bouts  déhor- 
doit  le  montant  avec  lequel  il  étoit  afTemblé  ;  il  formoit 
une  efpéce  d'oreille  qui  laifToit  paffer  une  grofîe  vis'em- 
ploiée  à  tenir  le  chaffis  afïujctti  contre  le  banc  de  bois  *  fur  •  b  b. 
lequel  il  étoit  pofé.  Cette  même  traverfe  inférieure  avoit 
une  longue  Se  large  fente,  par  laquelle  on  pouvoit  faire  en- 
trer  l'efTaim  dans  la  ruche.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  re- 
marquer encore  qu'un  des  montants,  celui  qui  étoit  tourné 
vers  le  midi,  étoit  percé  de  plufieurs  trous  *  de  la  grandeur  ♦  F, 
qu'il  convenoit  qu'ils  euflent  pour  laifTcr  fortir  librement 
les  abeilles  de  la  ruche ,  &  pour  les  y  laifler  rentrer. 

Ce  à  quoy  je  dois  faire  faire  attention  ,  c'eft  que 
cette  ruche  étant  très -mince,  il  refloit  peu  d'efpace 
entre  les  deux  carreaux  oppofés.  Si  les  mouches  logées 
dans  une  pareille  ruche  y  travailloient ,  comme  je  ne 
doutois  pas  qu'elles  ne  le  fiflent,  elles  étoient  abfolumcnt 
dans  la  néceffité  de  placer  leurs  gâteaux  à  peu-près  pa- 
rallèlement aux  carreaux  de  verre.  Des  gâteaux  pofes 
perpendiculairement  à  ces  carreaux,  eufTent  été  beau- 
coup plus  étroits  qu'elles  ne  les  veulent.  D'ailleurs  le 
peu  d'efpace  qui  reftoit  entre  les  deux  faces,  ne  permet- 
toit  aux  abeilles  que  de  faire  deux  gâteaux  parallèles 
Tome  V.  .  Ff 
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l'un  à  I  autre.  De-là  il  fuit  que  les  mouches  ne  pouvoient 
travailler  à  faire  des  gâteaux,  à  les  allonger  ou  à  les  élar- 
gir, quelles  ne  fuflent  aufli  près  qu'il  efl  poflïble  de  le 
defirer,  de  l'œil  du  fpeclateur,  tout  près  du  verre;  quei- 

3ue  manœuvre  qu'elles  fiffent  dans  les  cellules  extérieures 
es  gâteaux,  on  étoit  toujours  à  portée  de  les  voir:  qu  en- 
fin le  gros  des  mouches  étoit  obligé  d  être  beaucoup  plus 
étalé  dans  une  pareille  ruche  qu'il  ne  Tell  dans  les  ruches 
ordinaires.  On  comprendra  aifément  combien  ces  der- 
nières permettent  de  moins  voir,  fi  on  fçait  qu'elles  ren- 
ferment fbuvent  neuf  à  dix  gâteaux  parallèles  les  uns  aux 
autres ,  &,  parallèles  à  deux  des  faces  de  la  ruche.  On  ne 
peut  donc  voir  que  deux  de  ces  gâteaux  par  une  de  leurs 
larges  faces,  &  les  autres  ne  font  vus  que  par  la  tranchée; 
&  toutes  les  abeilles  qui  fe  tiennent  entre  ces  gâteaux, 
y  font  cachées.  Notre  ruche  platte  a,  dans  deux  gâteaux, 
la  valeur  de  neuf  à  dix  gâteaux  d'une  ruche  épaifTe  ;  &. 
ces  deux  gâteaux  font  vûs  en  entier  par  une  de  leurs  faces. 
Dans  une  fi  grande  étendue  qui  eft  continuellement  à 
découvert,  &  où  le  peu  d'efpace  qui  refle  jufqu'au  verre, 
ne  permet  pas  aux  mouches  d'être  ammoncelées,  on  a 
donc  incomparablement  plus  d'occafions  d'obferver  leurs 
différentes  manœuvres ,  &  on  efl  à  portée  de  les  mieux 
voir. 

D'autres  confédérations  mont  déterminé  à  donner 
d'autres  formes  à  d'autres  ruches  vitrées.  Si  on  a  plus 
d  attention  à  la  forme  qui  convient  le  mieux  aux  abeilles, 
qu'à  celle  qui  efl  le  plus  favorable  aux  obfervations , 
on  donnera  aux  ruches  moins  de  capacité  par  en  haut 
que  par  en  bas.  C'eft  au  haut  de  la  nouvelle  ruche  où  des 
abeilles  viennent  d'être  logées,  qu'elles  s  etablifTcnt ;  c'efl 
au  haut  de  la  ruche  quelles  commencent  à  travailler,  à 
faire  des  gâteaux.  La  chaleur  leur  efl  efTentieMe  au-delà, 
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de  ce  qu'on  le  croiroit ,  comme  nous  le  prouverons  dans 
la  fuite,  &  elles  (ont  plus  chaudement  quand  elles  trou* 
vent  dans  le  haut  de  leur  ruche,  une  capacité  qu'elles 
peuvent  remplir  en  entier,  en  fe  pofànt,  comme  elles  font, 
les  unes  contre  les  autres.  Audi  les  paniers  *,  foil  d  ofitr,  ♦  Pl.  21.  fig. 
foit  de  paille,  qui  font  en  ulàge,  ont  une  des  meilleures  2>  3  &4- 
formes  que  les  ruches  puiflent  avoir.  Pour  concilier  ce 
qui  convient  aux  mouches  &  à  l'obfervateur,  autant  qu'il 
eft  poflible ,  j'ai  fait  donner  une  figure  pyramidale  aux 
ruches  de  bois  que  je  vbulois  vitrer.  J'ai  fait  faire  des 
ruches  qui  étoient  des  pyramides  à  bafe  rectangle*,  &*Pf.22.fig. 
j'en  ai'  fait  faire  dont  la  bafe  ctoit  plus  ou  moins  large  }•  *  pl -<f +• 
par  rapport  à  fa  longueur.  Quclqu«-unes  de  ces  ruches"8  5" 
en  pyramide  dont  la  bafe  étoit  étroite  *,  étoient  vers  le  *Pi.  2+.  fig. 
milieu  de  leur  hauteur,  ou  un  peu  par-delà,  auiïi  minets  1  *  a* 
ou  plus  minces  que  la  ruche  plattc  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant;  mais  j'en  ai  fait  faire  d'autres  dont  la  baie*  avoit  +  Fig.  3. 
de  large  le  tiers  ou  la  moitié  de  fa  longueur. 

Ordinairement  j'ai  fait  con  fini  ire  ces  ruches  de  ma- 
nière qu'elles  pouvoient  fe  diviier  en  trois  parties  *,  à  *  fis-  ?•  ae, 
peu  près  égales  en  hauteur,  &  qui  miles  les  unes  fur  Ics^'^'* 
autres,  formoient  la  pyramide  complette.  La  ruche  en- 
tière étoit  ainfi  compoiée  de  trois  étages.  Chaque  étage 
fupérieur  avoit  à  la  large  face  un  carreau  de  verre  monté 
dans  un  chalîis  de  bois;  &  chaque  chaffis  pouvoit  être 
tiré  de  place,  &  y  être  remis  à  volonté.  L'étage  inférieur, 
comme  beaucoup  plus  large  que  les  autres,  avoit  à  chaque 
face  deux  chaffis ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  deux 
carreaux  de  verre.  Enfin ,  des  volets  de  bois  *  attachés  à  *  u,  x,yy. 
chaque  étage  aux  montants  de  la  ruche,  fervoient  à  fermer, 
pour  ainfi  dire,  les  feneftres  de  verre ,  &  empêchoient  ie 
froid  .&  les  rayons  du  foleil ,  de  pénétrer  trop  aifément 
dans  fa  ruche. 
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Comme  les  mouches  cherchent  à  faire  de  larges  gâ- 
teaux ,  elles  dilj>olcnt  pour  l'ordinaire  les  leurs  parallèle- 
ment aux  deux  grandes  faces  de  la  ruche ,  ainfi  on  ne  perd 
prcfque  rien  à  n'avoir  point  de  verre  fur  les  petites  faces, 
&  les  mouches  y  gagnent.  Il  leur  cil  plus  commode  de  pou- 
voir monter  &  dei cendre  le  long  du  bois,  que  furJc  verre. 
Aufli  un  Auteur  qui  a  parlé  de  la  manière  de  faire  des 
*  Traiii  dn  ruches  vitrées  *  telles  qu'on  les  fait  ordinairement,  confeille 
mbt',u.',  '„"""  de  ne  leur  pas  mettre  du  verre  de  tous  côtés.  La  pyramide 
ckitJombtrt  eft  tcrmiifee  par  une  boule  ,  ou  par  quclqu  autre  orne- 

fig  mcnt  ^ont  'e ne ^'ro's  r'en  s" nc  *ervoit  précilément  qu'à 
3  &  l'orner.  J'en  prie  parce  qu'il  fert  à  boucher  un  trou  qu'on 
a  eu  foin  de  rélérver  au  haut  de  la  pyramide.  Cette  pyra- 
mide a  fi  pointe  tronquée.  On  conferve  un  trou  à  l'endroit 
où  elle  le  termine.  Ce  trou  reçoit  une  tige  cylindrique,  un 
•  Fie.  +.  b.  boulon  *  qui  fait  corps  avec  la  boule,  &  au-defTus  duquel 
elle  s'eléve;  &  cette  tige  eft  telle  qu'elle  ne  remplit  pas  bien 
exactement  le  trou.  J'ai  fait  donner  une  baie  platte  à  d'au- 
tres boules  deflinées  au  même  ufage  que  celle  dont  je  viens 
de  prier;  &  j'ai  fait  arrêter  cette  pièce  avec  un  couplet  ou 
une  charnière.  La  bafe ,  le  picd-d'eftal  de  la  boule  étant 
appliqué  fur  le  trou  fupérieur  de  la  ruche ,  le  bouchoit 
exactement;  &  dans  les  occafions  qui  demandoient  qu'on 
mît  ce  trou  à  découvert,  il  étoit  fouvent  plus  ailé  de  le  faire, 
que  quand  on  avoit  à  tirer  hors  du  trou  un  cylindre  de  bois 
qui  y  étoit  à  la  vérité  entré  à  l'aile»  mais  qui  depuis  y 
avoit  été  mafliqué  par  les  abeilles. 

Des  expériences  que  j'avois  en  vue,  m  ont  déterminé  à 
faire  conftruire  des  ruches  d'une  forme  différente  de  celle 
des  précédentes.  La  bafe  de  la  ruche  que  je  veux  faire 
»  Fig.  6.  connoître*.  étoit,  comme  celle  des  autres,  une  pyramide 
tronquée  à  quatre  faces, &  plus  large  qu'épaifTe ,  &  une 
pyramide  tronquée  qui  pou v oit  être  divilee  en  deux  ielon 
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fa  hauteur.  Cette  portion  de  pyramide  n'a  voit  que  la 
moitié  de  la  hauteur  que  j'avois  voulu  donner  à  la  ruche. 
Le  rcfte  de  la  ruche  étoit  fait  de  quatre  boîtes  *  fans  fond  *  Pl.  24.  fig. 
&  fans  deiïus,  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  toutes  égales     cdl*  ' 
entr  elles  &  fèrnblables ,  &  dont  la  longueur  6c  la  largeur 
étoient  telles,  que  la  première  de  ces  quatre  boîtes  s'ap- 
pliquoit  exactement  fur  le  bord  fupérieur  de  la  baie  de 
la  ruche.  Un  volet  de  bois  *  qui  pou  voit  s  ouvrir  &  fe  ♦  #. 
fermer,  étoit  arrêté  à  un  des  bouts  de  chacune  des  grandes 
faces  de  chaque  boîte,  &  au-defTous  du  volet  étoit  un 
carreau  de  verre  monté  dans  un  chahls,  qui  pouvoit  être 
retiré  de  (a  feuillure  qui  le  recevoit. 

On  imagine  d'avance  que  les  ruches  compofées  de 
plufieurs  portions  de  pyramides,  &  celles  qui  l'cftoient 
de  plufieurs  boites,  n'avoient  été  faites  ainfi  que  pour 
donner  la  facilité  de  féparer  une  partie  de  la  ruche  des 
autres  quand  on  le  fbuhaiteroit.  AufTi  chaque  partie  n'é- 
toit-elle  retenue  fur  celle  fur  laquelle  elle  éfoit  pofée,  que 
par  des  crochets,  ou  de  quelque  manière  équivalente; 
mais  elles  n'étoient  point  afTemblées  l'une  avec  l'autre  à 
languettes,  ni  à  tenons,  ni  d'aucune  façon  qui  fuppofât  de 
l'engrainement.  Le  bord  de  la  partie  inférieure  &  celui 
de  (a  partie  fupérieure  étoient  plans ,  afin  qu'ils  pufïènt 
s'appliquer  exactement  l'un  fur  l'autre ,  mais  qu'ils  ne 
fnTent  que  s'y  appliquer.  Quand  des  mouches  logées 
dans  une  ruche  à  boîtes  *  y  avoient  travaillé,  quand  elles  *  Fig.6~ 
y  avoient  conftruit  des  gâteaux,  qui,  de  la  boîte  lupé- 
rieure  defeendoient  jufqu  a  la  dernière,  ou  même  par- 
delà  la  dernière  des  boîtes,  je  pouvois  non -feulement 
examiner  au  travers  des  carreaux  de  verre  *  le  travail,  qui  *  ^ 
avoit  été  fait  dans  la  partie  de  la  ruche  qui  répondoit  à 
chaque  boîte ,  je  pouvois  même  examiner  à  mon  aile  l'in- 
térieur de  cette  boîte;  jcar  je  pouvois  retirer  chaque  boîte 
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de  fa  place.  Pour  y  parvenir,  je  cou  pois  tous  Jes  gâteaux 
de  cire  qui  fe  trouvoient  dam  cette  boîte,  je  les  coupois, 
dis-je,  à  ià  jonélion  avec  la  boite  inférieure,  à  fâ  jonclion 
avec  celle  iur  laquelle  elle  étoit  poféc,  &  à  fâ  jonction 
avec  celle  qu'elle  portoit  immédiatement.  Une  lame  de 
fer-blanc  ou  même  un  fil  de  fer,  étoit  le  feul  inflrument 
néccfTaire  pour  cette  opération.  Pendant  qu'on  tcnoitde 
ebaque  main  un  des  bouts  de  cette  lame  ou  de  ce  fil , 
on  le  forçoit  d'avancer  parallèlement  à  lui-même  entre 
deux  boites ,  &  le  fil  coupoit  fans  peine  les  gâteaux  de 
cire  qu'il  trouvoit  en  fon  cbemin.  La  boite  qu'on  lé  pro- 
pofoit  d  oter  de  place,  n  ctoit  donc  plus  reteiruc  par  les 
gâteaux  de  cire.  Il  ne  reftoit  de  difficulté  dans  l'opération, 
que  celle  de  fe  deffendre  contre  les  mouches  à  qui  elle  ne 
pouvoit  manquer  de  déplaire;  mais  nous  verrons  ailleurs 
comment  on  doit  fe  conduire  en  des  cas  fèmblables  à 
celui-ci  pour  être  en  fûreté. 

Pour  beaucoup  d'obfcrvations  &  d'expériences,  je  me 
*  Pl.  23-fig.  fuis  encore  lervi  d'une  ruche  *  qui  n'efl  pas  de  celles 
•>*•*•      dans  lefquelles  on  pourroit  élever  des  abeilles  avec  profit. 

Sa  capacité  étoit  telle  qu'elle  ne  pouvoit  contenir  que  très 
peu  de  cire  &  de  miel.  Quatre  petits  montants  afkmblés 
par  leur  bout  inférieur  avec  une  bafe  faite  d'une  planche 
épaifTe  d'un  pouce,  formoient  la  principale  partie  de  la 
charpente  de  la  petite  ruche  dont  je  parle.  Ils  étoient 
placés  aux  quatre  coins  d'un  quarré,  dont  chaque  côté 
n'avoit  que  cinq  pouces.  La  hauteur  de  chaque  montant 
n'étoit  que  de  huit  pouces,  ils  étoient  maintenus  par 
quatre  traverfes  avec  lefquelles  ils  étoient  afTcmblcs  près 
de  leur  bout  liipéiieur  à  tenons  &  à  mortailés.  Les  mon- 
tants avoient  des  coulifTes  propres  à  recevoir  des  carreaux 
de  verre.  Trois  de  ces  carreaux  étoient  arrêtés  à  demeure, 
&  le  quatrième  qui  ctoit  fur  la  face  que  nous  appellerons 
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l'antérieure,  pouvoit  monter  *  c\  descendre  dans  les  deux  *  Pl.  23.  fi*. 
coulifTes  qui  le  contenoient,  parce  que  ces  couliflcs  étoient 1  '  ' Ct 
en  dehors  par  rapport  à  latraverfe  qui  réunifloit  les  deux 
montants  de  ce  carreau.  Enfin ,  la  partie  fupérieure  de 
cette  petite  ruche  étoit  couverte  d'un  carreau  de  verre. 
Ainfi  cette  ruche  n'étoit  qu'une  efpéce  de  boîte  pref- 
qu'enticremcnt  de  verre ,  parce  que  les  traverlès  &  les 
montants  étoient  minces  &  étroits.  Elle  n'avoit  que  fa 
bafe  d'opaque.  Les  abeilles  logées  dans  une  telle  ruche, 
y  étoient  aflurément  bien  à  découvert. 

Voilà  ce  qu'avoient  de  plus  remarquable  les  différentes 
ruches  que  différentes  circonftances  &  différentes  vues 
mont  déterminé  à  faire  confiai  ire.  Non  feulement  elles 
m'ont  donné  plus  de  facilité  à  oblérver  les  abeilles  que 
n'en  donnent  les  ruches  vitrées  dont  on  seft  fervi  juf- 
qu'ici;  mais  elles  mont  mis  en  état  d'exécuter  diverfes 
opérations  propres  à  nous  faire  connoitre  le  génie  de 
ces  mouches  induftrieufes;  comment  leur  république  eft 
compofée;  quels  font,  pour  ainfi  dire,  les  fondements» 
du  gouvernement  de  cette  république  ;  c*c  quel  eft  le 
principe  qui  anime ,  qui  fait  agir  toutes  celles  d'une 
même  fbciété.  C'eft  ce  que  nous  allons  commencer  à 
examiner. 

Quand  au  travers  des  carreaux  d'une  ruche  vitrée,  on 
examine  ce  qui  fè  paffe  dans  l'intérieur,  on  n'y  voit  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'année ,  que  des  mouches 
qui  n'ont  entr  elles  que  de  légères  différences,  que  de* 
mouches  qui  différent  peu  cntr'elles  en  grandeur  &  en 
couleur,  &  qui  dans  le  refte  font  parfaitement  femblables; 
en  un  mot,  on  n'y  voit  que  de  ces  mouches  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  d'abeilles*.  Mais  il  y  a  des  temps  où  *  PL**-  fi* 
parmi  celles-ci,  on  en  voit  d'autres*  qui  font  fenûblement  ♦  a. 
plus  grandes,  qui  ont  proportionnellement  à  leur  gran- 
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dcur,  une  tête  plus  grofTe  &  plus  ronde  que  celle  des 
abeilles ,  &  entre  lelquelles  &  les  abeilles  ordinaires , 
il  y  a  encore  des  différences  plus  ctTentielles  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite ,  mais  que  le  premier  coup  d'œil 
ne  nous  découvre  pas.  Ces  grolfes  mouches  font  cel- 
les que  les  anciens  ont  appellées  Fuci,  &.  qu'on  a  nom- 
mées Bourdons  en  François ,  apparemment  parce  que 
leur  vol  produit  un  bourdonnement  plus  plein  &  plus 
fort  que  celui  que  produit  le  vol  des  abeilles  ordinaires. 
Malgré  le  nom  dont  elles  font  en  polTelfion ,  nous  les 
appellerons  cependant  des  Fauxbourdons.  Celui  de  bour- 
don peut  caulcr  des  équivoques,  parce  qu'il  cft  propre  a 
un  genre  particulier  de  mouches  à  miel.  Ces  fauxbour- 
dons ont  été  don  nés  pour  les  mâles  par  ceux  qui  ont  étudie 
les  abeilles  avec  les  yeux  les  plus  éclairés  ;  tout  nous  prou- 
vera dans  la  fuite  qu'on  les  doit  regarder  comme  tels,  & 
nous  les  défignerons  fouvent  par  ce  dernier  nom.  Com- 
munément on  ne  voit  des  mâles  ou  fauxbourdons  dans 
chaque  ruche,  que  depuis  le  commencement  ou  le  milieu 
de  May,  jufqucs  vers  la  fin  de  Juillet.  D'abord  on  n'en 
apperçoit  que  quelques  uns  ;  leur  nombre  fe  multiplie 
journellement  ;  &  enfin  il  n'y  en  a  jamais  tant  que  dans 
les  jours  qui  précédent  immédiatement  ceux  où  l'on  ccf- 
fera  d'y  en  pouvoir  découvrir.  Le  nombre  des  mâles  au 
relie,  eft  fort  inférieur  à  celui  des  abeilles  ordinaires.  Il  y  a 
des  ruches  où  il  eft  beaucoup  plus  grand  par  rapport  au 
nombre  de  celles-ci ,  qu'il  ne  l'cft  dans  d'autres  ruches  ; 
mais  la  ruche  où  il  n'y  a  que  fept  à  huit  abeilles  contre 
un  mâle,  eft  extrêmement  peuplée  de  ceux-ci. 

Le  nombre  de  ces  mâles  paroîtra  cependant  encore 
très-confidérable,  quand  on  fçaura  qu'ils  ne  font  pas  faits 
pour  être  afîortis  avec  les  abeilles  ordinaires.  Celles-ci 
ne  font  pas  nées  pour  contribuer  à  la  multiplication  de 
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leur  cfpéce  ;  elles  n'ont  point  de  fexe ,  elles  ne  font  ni 
miles  ni  femelles;  elles  font  deftinces  à  faire  tout  le  travail 
de  l'intérieur  de  la  ruche,  à  faire  la  récolte  du  miel  &  de  la 
cire,  &  à  mettre  cette  dernière  en  œuvre.  Elles  ibnt  char- 
gées du  loin  d'élever  les  petits  infectes  qui,  comme  elles, 
doivent  devenir  mouches  p  ir  la  fuite.  C'cfl  enfin  fur  elles 
que  roule  tout  l'ouvrage  de  l'intérieur  de  la  ruche;  aufli 
les  appellerons-nous  fbuvent  les  ouvrières. 

On  a  écrit  il  y  a  long-temps  que  chaque  ruche  poflTcde 
une  léule  5c  unique  mouche,  qui  fèmhle  avoir  une  préé- 
minence fur  les  autres ,  une  mouc  he  à  laquelle  les  anciens 
ont  donné  le  nom  de  Roy  des  abeilles.  Mais  des  ohlcr- 
vations  faites  depuis  plus  de  cent  ans ,  ont  appris  que 
cette  mouche  eft  une  fémclle  :  que  fi  on  veut  lui  accorder 
un  empire  dcfpotique  fur  les  autres,  c'cfl  le  nom  de 
Reine  qu'on  doit  lui  donner.  Butler  Auteur  Anglois  a 
auffi  imprimé  un  Traité  des  abeilles ,  traduit  en  latin  en 
1671.  qui  a  pour  titre,  Monarchhi  femmina,  dans  lequel  il 
fait  un  peuple  d'amazones  des  abeilles  d'une  ruche.  Mais 
Swammcrdam  a  continué  par  des  preuves  inconteflables, 
que  cette  mouche  qu'on  appellera  fi  l'on  veut  la  Reine, 
efl  une  merc  prodigieufement  féconde.  Il  a  très -bien 
prouvé  de  plus  que  c'eft  à  elle  que  doivent  leur  naiffance 
toutes  les  nouvelles  mouches  qui  naiffent  dans  une  ruche, 
&  que  les  abeilles  ordinaires  ne  produilent  point  d'autres 
abeilles,  malgré  ce  qui  en  a  été  dit  par  Butler ,  &  par  tant 
d'autres.  Quelque  féconde  que  fbit  cette  merc,  chaque 
ruche  doit  nous  paroître  trop  fournie  de  mâles  II  en  tfl 
peu  où  l'on  n'en  puifTc  compter  plufieurs  centaines;  & 
il  y  en  a  où  l'on  en  peut  trouver  plus  d'un  m  Ile.  Ces  mâles 
pa fient  prcfque  toute  leur  vie  avec  une  feule  femelle; 
car  s'il  leur  arrive  de  vivre  avec  trois  ou  quatre  femelles, 
ce  n'eft  probablement  que  pendant  très- peu  de  jours. 
Tome  V.  .  G  g 
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Dans  la  plus  grande  partie  de  l'année  au  moins,  il  n'y 
•  Pl. i2. fig.  a  donc  dans  chaque  ruche  qu'une  feule  femelle*  ailée 
*•  à  diftinguer  des  autres  par  ia  forme  de  Ion  corps.  Elle  eft 

plus  longue,  mais  moins  groffeque  les  mâles.  Ses  aîles 
font  très -courtes  proportionnellement  à  la  longueur  de 
Ion  corps  ;  au  lieu  que  les  ailes  <ks  abeilles  ordinaires, 
&  celles  des  mâles,  couvrent  tout  le  corps,  les  ailes  de  la 
femelle  ne  vont  gueres  plus  loin  que  la  moitié  du  lit n  , 
elles  hnifTent  vers  le  troifiéme  anneau.  Mais  il  n'eft  pas 
temps  encore  de  nous  arrêter  à  expliquer  toutes  les  diffé- 
rences qui  peuvent  cire  remarquées  entre  les  trois  fortes 
de  mouches  d'une  même  ruche.  Il  luffit  actuellement 
qu'on  t'çache  qu'on  ne  Içauroil  voir  une  mere  dans  une 
ruche ,  fan*  la  reconnoître,  tant  la  figure  diffère  de  celle 
des  autres  mouches.  Toute  la  difliculté  eft  de  la  voir ,  & 
elle  t  ft  telle  que  parmi  ceux  qui  élèvent  à  la  campagne 
des  abeilles  pour  en  retirer  de  la  cire  &  du  miel ,  il  y  en  a 
beaucoup  à  qui  if  n'eft  jamais  ai  rivé  de  voir  une  mere. 
Quand  je  leur  en  ai  montré  une,  ils  la  rcgardoitnt  avec 
un  plaifir  qui  prouvoit  au  moins  autant  que  leur  témoi- 
gnage, que  c'étoit  pour  eux  une  vraye  nouveauté.  Malgré 
les  ruches  vitrées  des  formes  les  plus  favorables  auxobièr- 
vations,  on  ne  parvient  à  la  voir,  que  quand  on  fçait  les 
temps  qui  peuvent  fournir  des  circonflanccs  heureufes. 
*  P!.  2a.  fig.  j'ai  eu  pendant  plufieurs  années  une  ruche  vitrée  en  tour  *,  ( 
J*  fans  y  avoir  jamais  apperçû  la  merc;  &  ce  n'étoit  pas  faute 

afTùrément  de  ia  bien  clierchcr  des  yeux  toutes  les  fois  que 
j'obfervois  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'intérieur  de  la  ruche. 

Lorfque  je  me  déterminai  il  y  a  plulicurs  années ,  de 
tâcher  de  m'inftruire  à  fond  de  l'Induire  des  abeilles ,  de 
■vérifier  les  mer\  cilles  qu'on  s'eft  contenté  d'en  rapporter, 
fans  s'cmbarr.ifTtr  de  les  prouver,  une  des  premières  ex- 
périences que  je  crus  devoir  faire,  &  qui  auifi  cil  une 
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expérience  vraycment  fondamentale ,  fut  de  divifer  un 
eflaim  d  abeilles  en  deux.  Je  n'ai  pas  befoin  de  définir  ce 
que  c'eft  qu'un  eflaim  d'abeilles.  Pcrfonne  n'ignore  qu'il 
vient  un  temps  où  les  mouches  s'étant  beaucoup  nuiltr- 
pliées  dans  une  ruche,  6c  s'y  trouvant  trop  à  l'étroit,  ou 
par  quelqu  autre  raifon ,  prennent  le  parti  de  le  partager; 
que  quand  Ja  réfolution ,  pour  ainfi  dire,  en  a  été  bien 
prife,  dans  un  moment ,  dans  moins  dune  mint:te ,  une 
grande  partie  des  mouches  de  la  ruche  prend  l'cfîbr  pour 
aller  chercher  ailleurs  une  nouvelle  habitation.  Nous  fup- 
pofons  encore  qu'on  içait  que  toutes  ces  mouches,  après 
être  forties  de  la  ruche,  vont  afles  ordinairement  s  attacher 
à  une  branche  d  arbre ,  &  que  là  cramponnées  les  unes 
contre  les  autres,  elles  forment  un  malfif  qui  eft  d'autant 
plus  gros,  que  le  nombre  des  mouches  qui  compofent 
l'eflaim  eft  plus  grand.  Nous  parlerons  ailleurs  affés  au 
long  de  tout  ce  qui  fe  paflè  depuis  le  moment  où  cette 
efpéce  de  colonie  quitte  le  lieu  de  là  naiYTance  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  fixé  quelque  part  fon  nouvel  établiflement. 
S'il  neft  perlbnne  qui  n'ait  entendu  parler  d'un  ef* 
faim  d'abeilles ,  il  neft  perfonne  auffi  qui  n'ait  entendu 
dire  que  cet  eflaim  eft  conduit  par  un  chef,  par  un  roy 
qui  doit  être  une  reine ,  ou  plus  fimplcment  une  mere 
abeille.  Une  des  premières  expériences  que  je  crus  devoir 
faire,  fut  de  partager  un  eflaim  en  deux  ruches.  Celui 
iùr laquelle  je  la  ris,  n'étoit  pas  des  plus  forts,  ou  de  ceux 
(fui  font  compofës  d'un  plus  grand  nombre  de  mouches. 
Lorfque  j'eus  appris  qu'il  s'étoit  attaché  contre  une  bran- 
che d'un  pommier  en  buiflon ,  &  par  conféquent  placé 
afles  bas  &  commodément ,  je  fis  apporter  deux  ruche*  au 
pied  de  l'arbre,  dont  l'une  étoit  cette  petite  ruche  *,  la  der-  *  ^* 
niére «le  celles  que  nous  avons  décrites,  dont  les  quatre' 
laces  font  égales,  &  qui  eft  fermée  de  tous  côtés ,  &.  par* 
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dcflus  par  des  carreaux  de*  verre.  L'autre  étoit  la  ruche 
•Pi.aj.  fig.  platte*  &  quarréc  dont  nous  avons  déterminé  les  dimen- 
**  fions  ci-delîus.  C'eft  une  opération  plus  fimple  qu'elle  ne 

ie  fcmblcroit  devoir  être ,  que  celle  de  faire  entrer  les 
mouches  d'un  eflaim  dans  une  ruche.  Nous  expliquerons 
ailleurs  le  peu  de  précautions  qu'elle  demande  ;  mais  it 
lui  fit  de  dire  actuellement  que  mon  Jardinier ,  avec  là 
main  couverte  d'un  gand ,  ht  tomber  dans  la  petite  ruche 
vitrée,  dont  on  avoit  eu  loin  doter  le  carreau  de  devant, 
environ  la  cinquième  ou  la  fixiéme  partie  des  mouches 
de  fciTaim,  &  celles  qui  compolbient  la  partie  inférieure 
du  grouppe.  Sur  le  champ  le  carreau  de  devant  fut  remis 
en  place,  &  les  mouches  furent  renfermées  de  manière 
à  ne  pouvoir  Ibriir.  Ce  fut  dans  la  ruche  platte  qu'on  fit 
entrer  le  refte  de  i'eflàim. 

Si  cet  effaim  avoit  une  mere,  &  s'il  n'en  avoit  qu'une, 
comme  on  prétend  qu'ils  n'en  ont  qu'une  communé- 
ment ,  cette  mere  devoit  fe  trouver  dans  l'une  de  mes 
ruches,  &  il  ne  devoit  pas  s'en  trouver  dans  l'autre.  Mes 
ruches  étoient  donc  propres  à  me  faire  voir  la  différence 
qui  eft  entre  la  manière  dont  lé  comportent  les  abeilles 
qui  ont  une  reine  parmi  elles ,  &  la  manière  dont  fe  com- 
portent celles  qui  en  font  privées.  Je  ne  fus  pas  long- 
temps à  apprendre  qu'il  y  en  avoit  une  dans  la  petite 
ruche  vitrée;  je  ne  fus  pas  long  temps  fans  l'y  voir;  &  il 
me  fut  bien  prouvé  dans  la  fuite ,  que  la  ruche  platte  où. 
je  ne  pus  découvrir  fur  le  champ  une  mere ,  n'en  avoir, 
point.  Après  avoir  confidéré  pendant  moins  d'un  demi- 
quart  d'heure  la  petite  ruche  vitrée,  après  que  la  grande 
agitation  des  abeilles  qu'on  venoit  d'y  renfermer,  eût  été 
un  peu  calmée  ,  je  parvins  enfin  pour  la  première  fois 
de  ma  vie ,  à  voir  une  mere  abeille  qui  marchoit  fur 
ie  fond  de  la  ruche.  Je  fus  dédommagé  de  n'avoir  ré  ufû 
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que  tard  à  voir  une  mère,  en  voyant  celle-ci  à  bien 
des  répriies  différentes ,  autant  de  fois  que  je  la  voulus 
voir.  Je  fus  en  état  de  la  montrer  à  une  compagnie 
afles  nombreufe  qui  étoit  chés  moy,  dans  laquelle  il  n'y 
eut  perlbnne  qui  ne  voulût  voir,  &  qui  ne  vît  cette  reine 
û  renommée. 

Dans  les  premiers  moments  où  jefuivis  des  yeux  cette 
mouche  remarquable,  je  fus  fort  tenté  de  croire  que  tout 
ce  qui  a  été  dit  de  la  cour  que  les  autres  abeilles  font  à  la 
mère,  du  cortège  dont  elle  ert  accompagnée,  avoit  été  plus 
imaginé  qu'oblèrvé.  Elle  étoit  feule,  marchant  d'un  pas 
peut-être  un  peu  plus  lent  que  celui  des  autres  abeilles»  Se 
que  ceux  qui  étoient  avec  moi ,  appelloiem  volontiers  une 
démarche  grave.  Elle  arriva,  toujours  feule,  à  un  des 
carreaux  de  la  ruche ,  le  long  duquel  elle  monta  pour  fe 
rendre  dans  un  des  gros  pelotons  de  mouches ,  qui  se- 
toient  formés  à  la  partie  fitpérieure.  Peu  de  temps  après 
elle  reparut  encore  fur  le  fond  de  la  ruche  étant  toû jours 
fort  délaifTée.  Après  être  montée  une  féconde  fois ,  & 
avoir  été  dérobée  à  mes  yeux  pendant  quelques  in  fiants 
par  un  gros  de  mouches,  elle  revint  pour  une  troifiéme 
fois  fur  le  fond  de  la  ruche.  A  cette  troifiéme  fois, 
douze  à  quinze  abeilles  fe  rangèrent  autour  délie,  & 
fèmblerent  s  y  ranger  pour  lui  faire  cortège.  Dans  les 
premiers  inftants  d'un  grand  trouble  &  d  une  grande  con- 
fufion,  on  ne  fonge  qu'à  foy.  Si  on  ïc  trouvoit  dans  une 
grande  falle  d'affemblée  qui  fut  renverfée  fubitement  fans- 
defïus  defîbus ,  on  oublieroit  dans  le  premier  moment 
ce  qu'on  y  auroit  de  plus  cher.  Les  abeilles  jettées  tu- 
multuairement  dans  la  petite  ruche  qui  avoit  été  tournée 
&  retournée,  &  en  différents  lens,  avoient  été  dans  un- 
cas  fem niable.  Dans  les  premiers  inftants .  chacune  ne 
penfa  qu'à  foi  ;  mais  quand  elles  furent  ,  pour  ainfi  dire* 
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revenues  à  elles  mêmes ,  cljcs  commencèrent  à  fonger  9 
cette  mtre  qu'elles  avoient  oubliée  &  méconnue.  Malgré 
Je  jonchant  que  j'avois  à  croire  que  le  premier  cortège 

Sue  je  lui  apperçus  lui  avoit  été  donné  par  une  lui  te 
e  hazard  ;  malgré  la  dilpoûtion  que  j'avois  à  penfer 
qu'une  mouche  plus  grofle  que  les  autres  en  déterminoit 
quelques  unes  de  celles-ci  à  marcher  vers  le  coté  où  elle 
alloit,  qu'elle  les  déterminoit  à  venir  à  fa  fuite  précilémcnt, 
parce  q  u  elle  étoit  pl  us  grofic  ;  Lien  tôt  je  fus  forcé  de  recon- 
noître  que  ce  n'étoit  pas  fans  fondement  qu'on  avoit  parlé 
des  hommages  que  paroifTent  rendre  les  abeilles  à  celle  qui 
doit  produire  une  nombreufe  poftérité ,  &  qu'on  avoit 
parlé  des  foins  &  des  attentions  qu'elles  ont  pour  elle.  La 
merc  avec  fa  petite  fuite ,  alla  encore  fe  rendre  dans  un  tas 
d'abeilles  où  elle  difparut.  Elle  n'y  refta  pas  long  temps  fans 
revenir  encore  fe  montrer  fur  la  bafe  de  la  ruche.  A  peine  y 
fut-elle  arrivée,  qu'environ  douze  mouches  fe  mirent  à 
Ùl  fuite.  D'autres  ne  tardèrent  pas  à  s'avancer  vers  elle.  Cel- 
les-ci fc  placèrent  en  deux  files  fur  les  côtés,  pendant  que  la 
merc  continua  la  marche.  D'autres  qui  venoient  à  fa  ren- 
contre, l'entouroient  pardevant.  Sa  cour  grolTifloit  de 
moment  en  moment,  Bientôt  il  le  fit  autour  d'elle  une 
efpéce  de  cercle  compofé  de  plus  de  trente  abeilles.  Le 
rang  de  celles  de  devant  s'ouvroit  à  mefure  qu'il  en  étoit 
beloin  pour  lui  laiffer  le  pillage  libre.  Quelques-unes  s'ap- 

Cochoicnt  d'elle  plus  que  les  autres;  elles  la  léchoient  avec 
ur  trompe.  D'autres  étc nd  oient  leur  trompe  &  la  pré- 
iëntoient  étendue  à  la  Henné  pour  lui  offrir  le  miel  dont 
elle  étoit  pleine.  Je  la  vis  quelquefois  s'arrêter  pour  fuccer 
k  trompe  qui  lui  étoit  préfeniée,  &  je  la  vis  quelquefois 
fuccer  en  marchant  celle  d'une  autre  mouche. 

Pendant  plufieurs  heures,  je  vis  à  un  très-grand  nom- 
bre de  reprifes  différentes  cette  même  mere,  &  je  la  vis 


des  Insectes.  V.  Mem.  ^39 

toujours  avec  un  cortège  de  mooehes ,  qui  /cmbloient 
defrrer  lui  rendre  des  honneurs  ou  plutôt  de  bons  offices. 
Il  y  a  pourtant  encore  des  cas  dont  nous  parierons  dans 
la  fuite,  où  la  mere  paroît  être  un  peu  négligée:  mais  on 
lût  rend  fi  fréquemment  des  foins  &  des  affiduités,  qu'on 
doit  regarder  comme  certain,  une  grande  partie  de  ce  qui 
a  été  dit  des  apparences  de  refpecl  des  autres  mouches 
pour  leur  reine.  Nous  allons  avoir  des  preuves  qu'il  n'ell 
point  d'attachement  qui  puifle  aller  plus  foin  que  celui 
qu  elles  ont  pour  elle  ;  notre  efTaim  drvifé  nous  en  don- 
nera des  plus  fortes  ;  auflî  croyons  nous  qu'on  ne  delâp- 
prouvera  pas  que  nous  nous  arrêtions  à  décrire  fon  Induire 
tout  au  long,  &  de  rapporter  quelle  fut  fa  fin. 

On  doit  le  fouvenir  que  nous  avons  dit  qu'il  n'y  eut 

Îi  environ  la  cinquième  ou  la  fixiéme  partie  de  cet  efTaim 
introduite  dans  la  petite  ruche  quarrée.  Le  refte  fut 
logé  dans  une  ruche  plâtre  qui  étoit  beaucoup  plus  gran- 
de Quoique  le  nombre  des  abeilles  fût  plus  grand  dan* 
certe  dernière  ruche  que  dans  l'autre,  fa  capacité  étant! 
encore  proportionnellement  plus  grande,  &  là  forme 
d'ailleurs  étant  encore  plus  favorable  pour  laifTer  voir  k 
la  fois  un  plus  grand  nombre  des,  mouches  qu'elle  con- 
tenoit ,  s'il  y  eût  eu  parmi  elles  une  mere,  il  n'eût  guère» 
été  polfiblc  quelle  m'eût  échappé  ;  cependant  je  ne 
pus  y  en  découvrir.  J'obligeai  plulicurs  fois ,  dans  diflé- 
rentî»  temps,  les  abeilles  à  le  répandre  fur  les  carreaux  dé 
verre,  de  façon  qu'elles  n'étoient  en  grouppe  nulle  part. 
Une  mere  n'eut  guéres  été  plus  ailce  à  voir  parmi  des 
abeilles  étalées  fur  une  table,  qu'elle  l'eût  été  parmi  celles 
qui  étoient  étalées  fur  les  carreaux  de  verre  de  la  ruche. 
Àuffi  n'y  avoit  il  réellement  qu'une  mere  dans  cet  efTaim. 
Ce  que  nous  avons  actuellement  à  apprendre  ,  c'efïf 
comment  fc  comportèrent  les  mouches  qui  étoient  en 
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pente  quantité  dans  la  petite  ruche,  mais  avec  une  mère, 
&  comment  fe  conduifirent  celles  qui  étaient  en  un  nom- 
bre quatre  à  cinq  fois  plus  grand  dans  l'autre  ruche,  mais 
fans  mere. 

Le  partage  de  cet  cflàim  avoit  été  fait  peu  après-miHi 
&  un  îâmedi;  je  marque  le  jour  pour  être  plus  court  & 
plus  clair  lorlque  je  parlerai  de  ce  qui  fe  pafTa  dans  cha- 
cun des  jours  qui  fuivirent.  Vers  les  quatre  à  cinq  heures, 
je  lis  porter  la  grande  ruche  fur  une  eipécede  petite  mon- 
tagne qui  fe  trouve  dans  un  de  mes  jardins  de  Charcnton  ; 
&  je  fis  ouvrir  les  trous  nécefTaircs  pour  donner  aux  mou- 
ches (a  liberté  de  fortir  &  de  rentrer.  A  l'égard  de  la  petite 
ruche ,  je  lui  fis  pafTer  la  nuit  dans  mon  cabinet ,  pour 
ôter  aux  abeilles  qui  y  étoient  renfermées,  toute  occafion 
de  retrouver  celles  dont  elles  avoient  été  féparées,  &  pour 
leur  en  faire  perdre  le  fouvenir,  fi  elles  avoie  nt  du  fouvenir. 
J'avois  lieu  de  craindre  qu'il  ne  leur  prit  envie  de  quitter 
une  habitation  où  elles  étoient  très  à  l'étroit,  pour  aller 
trouver  leurs  camarades  dont  le  logement  étoit  fpacictUC 
Mais  le  lendemain  dès  le  matin  je  portai  cette  petite  ruche 
dans  un  jardin  qui  efl  féparé  de  celui  où  étoit  l'autre  ruche, 
par  la  rue,  &  je  le  plaçai  au  bas  d'une  terrafTequi  efl  à  l'en- 
trée de  ce  jardin.  L'éloignement  de  cette  niche  à  l'autre 
n'étoit  grand  que  de  haut  en  bas;  mais  les  murs  qui  les 
féparoient,  étoient  caufèque  les  mouches  de  l'une  étoient 
peu  à  portée  de  rencontrer,  même  en  l'air,  les  mouches 
de  r  'autre.  Celles  de  la  petite  ruche  allèrent  dès  le  même 
jour,  dès  le  dimanche  à  la  campagne.  Elles  revenoient 
pourtant  peu  chargées  de  ces  pouffiéres  jaunes  qui  font  la 
matière  de  la  cire,  elles  en  avoient  feulement  le  corps 
poudré;  elles  n'en  avoient  point  de  jxlotcs  aux  jambes 
poftéricures ,  à  peine  y  en  avoient-elles  quelques  plaques; 
aulîi  firent-elles  très -peu  d'ouvrage  dans  leur  journée. 
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Tout  celui  qui  parut  le  loir,  étoit  un  petit  cordon  qui 
regnoit  au  haut  de  la  ruche  le  long  de  la  moitié  d'un 
de  Tes  côtés  ;  on  diftinguoit  fur  ce  cordon  des  alvéoles 
ébauchés. 

Le  lundi  matin  les  mouches  me  parurent  avoir  pris 
plus  de  cœur  au  travail  ;  mais  je  ne  pus  les  fuivre,  ayant 
été  obligé  de  partir  fur  les  huit  heures  pour  un  voyage 
de  quelques  lieues.  Je  fçai  au  moins  qu'en  mon  ablcncc 
elles  firent  un  petit  gâteau  de  cire  qui  avoit  quinze  à  feize 
cellules  de  chaque  côté,  &  qu'il  fut  fait  avant  deux  heures 
après  midi,  car  vers  ce  temps  elles  abandonnèrent  toutes 
leur  ruche  ;  ce  fut  fur  une  grofle  branche  d'un  poirier 
qui  en  étoit  peu  éloigné,  qu'elles  allèrent  s'établir.  Je  les 
y  trouvai  bien  rafTcmblccs  &  fort  tranquilles  lorfquc  j'ar- 
rivai chés  moi  vers  les  fept  heures  &  demie  du  loir.  Je 
les  fis  remettre  dans  cette  même  ruche  qu'elles  avoient 
abandonnée.  Le  mardi  fur  les  fix  heures  du  matin,  je  les 
y  vis  tranquilles.  Quelques-unes  en  partirent  pour  la  cam- 
pagne lorlque  l'air  eût  commencé  à  s'échauffer  ;  mais  elles 
ne  fe  mirent  point  à  l'ouvrage.  Vers  les  onze  heures , 
temps  où  le  mouvement  auroit  dû  être  grand  dans  la 
ruche,  où  les  mouches  auraient  du  travailler  avec  activité, 
je  les  vis  toutes  rafTcmblées  en  un  grouppe  ,  &  toutes 
étoient  tranquilles.  J'augurai  mal  d'une  fi  grande  tranquil- 
lité, elle  prouvoit  qufrmes  abeilles  ne  le  trouvoient  pas 
bien  dans  leur  logement ,  qu'elles  ne  daignoient  pas  y  faire 
des  gâteaux  de  cire  ,  qu'elles  l'abandonneraient  bientôt 
une  féconde  fois.  J'en  fus  engagé  à  les  obfervcr  avec  plus 
d'attention,  pour  voir  à  quoi  elles  fc  détermineraient.  Il  n'y 
avoit  pas  un  quart  d'heure  que  je  les  confidérois,  lorfque 
je  v  is  tomber  la  merc  fur  le  fond  de  la  ruche.  Elle  s  ctoit 
détachée  du  gros  du  grouppe.  Elle  n'y  fut  pas  plutôt  que 
quelques  douzaines  d'abeilles  vinrent  en  bourdonnant,  fc 
Tome  V.  .  H  h 
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ranger  autour  d'elle.  Le  bourdonnement  augmenta;  il 
fembla  devenir  générai.  L'émeute  le  mit  par  tout.  Dans 
un  inftant  le  grouppe  fe  divifa  en  petits  pelotons  qui  fe 
rendoient  ou  tomboient  fur  le  fond  de  la  ruche.  Bientôt 
il  n'y  eut  plus  aucun  refte  de  grouppe,  de  ma/Te  d'abeilles 
en  repos.  La  mere  alors  s'avança  vers  la  porte  de  la  ruche, 
quelques  mouches  ordinaires  iortirent;  elle-même  fortit 
au fii  tôt ,  &  à  peine  fut-elle  hors  de  la  ruche  qu'elle  prit 
lbn  vol  ;  dans  l'infant ,  •prci'que  toutes  les  mouches  le 
déterminèrent  à  voler  avec  elle.  A  peine  en  refta-t-il  une 
cinquantaine.  L'air  fut  rempli  d'un  tourbillon  de  mouches 
qui ,  après  avoir  fait  des  circuits  alTés  courts,  le  dirigea 
vers  un  pommier.  Dès  que  j'eus  remarqué  que  quelques 
mouches s'appuyoient  fur  une  des  branches  de  cet  arbre, 
je  me  rendis  encourant  auprès  de  ce  même  arbre.  Je  vou- 
lois  tâcher  de  découvrir  la  mere ,  de  voir  comment  elle  le 
conduifoit  dans  une  lemblabie  occafion  ;  fi  elle  étoit  de 
celles  qui  s  'étoient  polées  les  premières  fur  la  branche. 
Quand  j'arrivai  lecorce  de  cette  branche  étoit  déjà  ca- 
chée par  les  mouches;  elles  y  formoient  déjà  un  petit 
maffit  Mais  j'oblervai  la  mere  toute  feule  polée  fur  une 
feuille  à  trois  ou  quatre  pouces  de  la  branche  où  l'on 
s'attroupoit;  il  ne  lui  convenoit  pas  apparemment  de  fe 
mettre  des  premières  fur  la  branche,  de  fe  trouver  fous 
tout  le  maflif.  Pour  déterminer  les  abeilles  à  continuer  de 
s'aflêm  hier  dans  cet  endroit,  il  fuffifoit  que  la  mere  parut 
l'approuver  en  s'en  tenant  proche.  Les  abeilles  qui  étoient 
en  l'air,  qui  formoient  un  tourbillon  autour  du  pommier, 
fe  rendoient  de  moment  en  moment  fur  le  maffif  com- 
mencé .  elles  y  refloient  dès  qu'elles  s'y  étoient  appliquées. 
Quand  la  mafle  fut  devenue  confidérable ,  quand  le  plus 
grand  nombre  des  abeilles  s'v  fut  joint ,  la  mere  vola  de 
de/Tus  fa  feuille  fur  cette  mafle,  c\  bien -tôt  elle  y  fut 
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couverte  par  des  couches  formées  par  les  mouches  que 
la  préfence  détermina  à  venir  fe  fixer,  à  cefler  de  voler. 

Je  me  fuis  arrêté  volontiers  à  détailler  ce  qui  fe  paflk 
depuis  que  ces  mouches  fe  furent  déterminées  fous  mes 
yeux  à  quitter  leur  ruche,  jufqu  a  Imitant  où  elles  furent 
toutes  rafTcmblées  fur  une  branche  ;  6c  je  ne  fcrai  pas 
grâce  de  deux  autres  aventures  pareilles  que  j  obfcrvar. 
On  en  prendra  d  avance  une  idée  de  la  manière  dont  les 
abeilles  fe  comportent ,  lorfquelles  fortent  en  eflaim  de 
la  ruche  dans  laquelle  elles  font- nées.  II  eft  plus  aifé  de 
voir  ce  qui  fe  pafTe  dans  une  petite  troupe  telle  qu  ctoit 
celle-ci,  qu'il  ne  l'eft  dans  une  efpéce d'armée  nombreufe. 
Il  eft  plus  aifé  de  s'afTûrer  que  jamais  le  gros  des  mou- 
ches ne  fe  détermine  à  partir  que  la  merd  n'ait  pris  l'eflbr, 
&que  dès  quelle  l'a  pris,  toutes  celles  qui  doivent  corn- 
pofer  la  nouvelle  colonie,  prennent  leur  vol  dans  fin  fiant. 

Mes  abeilles  avoient  leurs  raifons  &  apparemment 
bonnes,  pour  ne  pas  le  tenir  dans  la  ruche,  où  j  avois  auffi 
<ic  bonnes  raifons  de  les  vouloir.  Une  habitation  d'une  fi 
petite  capacité  ne  devoit  pas  leur  paroître  fuffifante  pour 
contenir  la  nombreufe  poftérité  qui  devoit  naître  de  la 
merc,  Se  la  quantité  de  rayons  de  cire  néeefTaire  à  l'élever; 
&  peut-être  avoient-elles  encore  d'autres  raifons  &  meil- 
leures, qui  m'étoient  inconnues.  Je  m'obftinai  pourtant 
à  les  vouloir  faire  relier  dans  ce  petit  logement,  qui  me 
donnoit  beaucoup  de  facilité  à  faire  un  grand  nombre 
dobfcrvations,  qui  me  donnoit  celle  de  porter  fans  em- 
barras ces  mouches  où  je  voulois.  Mais  foupçonnant  que 
leur  nombre  pouvoit  contribuer  à  les  y  faire  trouver  mal 
à  leur  aife,  je  me  déterminai  à  n'en  faire  paffer  qu'une 
partie  dans  la  petite  ruche.  Du  gros  des  mouches  qui 
êtoit  attaché  contre  une  branche,  mon  Jardinier  en  prit 
une  poignée  qui  pouvoit  contenir  environ  quatre  à  cinq 
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cens  abeilles ,  <Sc  la  mit  dans  la  petite  ruche ,  dont  le 
carreau  qui  y  fervoit  de  porte  fut  abbaiiTé  fur  le  champ. 
La  mere  fe  trouva  parmi  celles  qui  furent  renfermées  & 
féparées  des  autres.  A  l'égard  du  relie  de  ces  mouches, 
&  qui  en  étoit  la  partie  la  plus  confidérable,  je  le  lis  en- 
trer dans  une  efpece  de  boîte  qui  pouvoit  lèrvir  de  pied 
à  la  ruche  plattc ,  dans  laquelle  avoit  été  logée  la  plus 
grande  partie  de  l'cfTaim ,  à  cette  ruche  qui  avoit  beau- 
coup de  mouches  fans  mere.  Cette  boite  avoit  une  ouver- 
ture endeflus,  par  laquelle  les  mouches  pouvoient ,  s'il 
leur  plaifoit,  aller  fe  réjoindre  à  celles  de  la  ruche  platte, 
lorfquç  cette  dernière  auroit  été  poléc  fur  l'autre.  Je  ne  fis 
pourtant  pas  placer  fur  le  champ  celte  boite  fous  l'autre 
ruche,  je  lalaiflai  près  de  l'arbre  auquel  s'étoient  attachées 
un  peu  auparavant  les  mouches  qui  avoient  été  partagées 
cntr'ellc  6l  la  petite  ruche  vitrée. 

Mais  pour  la  petite  ruche  vitrée,  je  la  fis  emporter  au 
loin  fur  le  champ ,  &  cela,  en  lui  faifant  faire  plufieurs  tours 
&  détours  entre  des  arbres ,  afin  de  dérober  aux  mouches 
qui  avoient  été  miles  dans  la  boîte,  la  connoifiance  de 
l'endroit  où  on  tranfportoit  leur  reine.  Lorfque  j'eus  mis 
cette  petite  ruche  fur  un  appui ,  à  un  des  bouts  du  jardin , 
j'en  confidérai  l'intérieur.  Tout  m'y  parut  dans  une  fu- 
rieufe  agitation.  La  reine  y  étoit  oubliée.  Je  la  vis  par- 
courir icule  toutes  les  parties  de  la  ruche.  Un  peuple 
aflTés  nombreux  venoit  d'être  réduit  à  très-peu  d'habi- 
tants ,  qui ,  comme  s'ils  eu  fient  été  inquiets  de  ce  qu'ils 
dévoient  devenir  eux-mêmes,  ne  fongeoient  point  à  celle 
qui  fcmblc  les  intéreffèr  tant  en  d'autres  circonftances. 
Pendant  plus  d'un  quart  d'heure,  je  vis  la  mere  dans  le 
plus  grand  abandon  aller  deçà  &  delà.  Il  fembloit  qu'on 
voulut  la  punir  de  la  faufTe démarche  qu'elle  avoit  faite,  Se 
qui  avoit  caufé  ladifpcrfion  de  fon  peuple.  Mais  fi  elle  étoit 
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abandonnée  de  celles  qui,  comme  elle,  étoient  captives , 
elle  ne  le  fut  pas  de  même  de  celles  qui  étoient  reflées 
en  liberté.  Quelques-unes  des  mouches  qui  s'étoient  ré- 
pandues dans  l'air,  pendant  qu'on  avoit  fait  entrer  leurs 
compagnes  dans  l'une  &  dans  l'autre  des  ruches ,  vinrent 
fe  rendre  fur  celle  où  la  mere  étoit  prifonniére.  Bien-tôt 
d'autres  mouches,  de  celles  qui  étoient  libres,  averties, 
foit  par  le  bourdonnement  qui  le  faifoit  dans  la  ruche, 
foit  par  celui  des  mouches  qui  étoient  dehors ,  ou  par 
quclqu autre  voye  à  moi  inconnue,  fe  rendirent  fur  la 
petite  ruche.  En  peu  de  temps,  il  s  y  en  afTcmbla  affés  pour 
former  tout  autour  un  tourbillon  de  mouches  bien  fourni. 
Elles  fe  poferent  delTus,  &  firent  des  efforts  pour  s'intro- 
duire dedans;  &  ne  pouvant  y  parvenir,  parce  que  toutes 
les  entrées  leur  étoient  bouchées,  elles  s'ammonecloient 
fur  les  carreaux. 

Il  m  eut  été  aifé  de  repeupler  dans  un  in  fiant  cette 
ruche;  mais  ce  n'étoit  pas  mon  intention ,  j'étois  content 
du  petit  nombre  d'habitants  qui  lui  étoit  relié.  Je  pris 
donc  le  parti  de  faire  chafler  doucement  avec  des  bran- 
ches chargées  de  feuilles,  les  abeilles  attroupées  deiTus, 
de  faire  chatTer  enfuite  celles  qui  s'en  approchoient,  pen- 
dant qu'une  perfonne  la  tranfportoit  en  lui  faifant  faire 
divers  circuits  propres  à  dérouter  les  mouches  qui  s  obfti- 
noient  à  la  fuivre ,  &  qui  fembloient  fi  fort  defirer  de  fe 
rejoindre  à  leur  reine.  Pour  ôter  tout  moyen  de  retrouver 
cette  ruche  aux  mouches  qu'on  en  avoit  éloignées,  je  la 
fis  porter  dans  mon  cabinet,  &  alors  les  mouches  du  jardin, 
qui  inquiètes  voloient  en  l'air,  n'eurent  plus  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  s'aller  réunir  à  celles  qu'on  avoit  fait 
entrer  dans  l'cfpécc  de  boîte  dont  nous  avons  parié. 

Tout  cela  fe  pafla  avant  midi.  Sur  les  trois  heures  on 
me  propofa  de  porter  la  petite  ruche  fur  la  montagne  de 
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mon  Jardin  auprès  de  la  ruche  plattc,  auprès  de  cette 
ruche  dans  laquelle  la  plus  confidérablc  partie  de  l'eiTaim 
avoit  été  logée,  &  où  elle  étoit  fans  merc  depuis  près  de 
trois  jours.  On  étoit  curieux  de  fçavoir  fi  les  mouches 
après  trois  jours,  auraient  encore  confervé  le  fouvenir  de 
cette  mere  qu'elles  avoient  perdue.  Cette  expérience  me 
paroiffant  mériter  d'être  faite,  non-feulement  je  portai  la 
petite  ruche  dans  laquelle  la  merc  étoit  prilbnniére,  au- 
près de  l'autre,  je  la  polai  même  deffus.  A  peine  y  eut- 
elle  été  un  quart  d'heure,  que  les  mouches  qui  fortoient 
de  la  grande  ruche,  parurent  avoir  connoiflànce  que  cette 
petite  ruche  renfermoit  leur  reine,  ou  au  moins  une 
reine  dont  elles  avoient  bcfbin.  Quelques  mouches  ic 
rendirent  fur  les  carreaux  de  verre.  Elles  furent  bien-tôt 
fuivies  de  plufieurs  autres.  Dans  quelques  inflants  elles  y 
furent  attroupées.  Le  nombre  des  mouches  qui  -s'y  ren- 
doit,  devenoit  de  plus  grand  en  plus  grand.  Les  carreaux 
ne  tardèrent  pas  à  être  couverts  de  plufieurs  couches  de 
••  mouches  pofées  les  unes  fur  les  autres.  L'cmprefTcment 
de  fc  réunir  à  la  reine,  de  s'introduire  dans  l'endroit  où 
elle  étoit ,  parut  devenir  général.  Toutes  les  mouches 
fèmbloient  vouloir  profiter  de  la  bonne  fortune  qui  leur 
étoit  offerte.  Enfin ,  il  me  parut  que  pour  peu  que  j'eufTe 
différé  à  éloigner  la  petite  ruche,  il  ne  fut  pas  refté  une  feule 
mouche  à  la  grande  ruche.  Je  ne  voulois  pas  les  en  laiffer 
toutes  fortir ,  il  aurait  pu  être  difficile  de  les  y  faire  retour- 
ner, &  j'avois  des  raifbns  de  fouhaiter  qu'elles  y  demeu- 
rafTent.  Je  fis  donc  chaflër,  comme  je  l'avois  fait  dans  une 
autre  occafion,  les  mouches  qui  s  etoient  ammoncelées  fur 
la  petite  ruche ,  &  je  dépayfai  celles  qui  la  vouloient  fuivre, 
en  la  fai'ant  tranfportcr  par  des  chemins  tortueux. 

Quoique  les  mouches  de  la  ruche  platte  fe  fufTcnt  at- 
troupées fur  la  petite  ruche  où  leur  mere  étoit  renfermée, 
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on  n'en  fçauroit  conclurre  qu'elles  avoicnt  une  cfpéce 
de  connoiflàncc  que  leur  mere  y  étoit  logée  ;  mais  H 
paroit  au  moins  qu'elles  y  avoient  été  déterminées ,  parce 
qu'elles  avoicnt  reconnu  que  la  petite  ruche  leur  orîroit 
une  reine  fort  mal  pourvue  de  fujets,  fous  l'empire  de 
laquelle  elles  pourroient  le  mettre.  11  y  avoit  pourtant 
lieu  de  former  un  doute  ailé  à  lever.  La  reine  &  les 
mouches  qui  lui  étoient  reftées  dans  fa  ruche,  étoient 
agitées,  elles  y  faifoient  un  grand  bourdonnement.  Il 
étoit  afTés  naturel  de  foupçonner  que  ce  bourdonnement 
fcul  avoit  fuffi  pour  déterminer  les  mouches  de  la  ruche 
platte  à  fe  rendre  fur  celle  dans  laquelle  il  y  avoit  tant 
de  tumulte.  Des  expériences  que  j'avois  faites  dans  d'au- 
tres temps,  m'avoient  appris  d'avance  que  le  tumulte  fcul 
des  mouches  de  h  petite  ruche ,  n'auroit  pas  excité  la 
curiofité  d'un  aufh  grand  nomhrc  de  mouches  d'une 
autre  ruche.  Il  m'étoit  arrivé  dans  d'autres  temps  de  placer 
la  petite  ruche  pleine  d'abeilles ,  parmi  lefquclles  il  n'y 
avoit  point  de  mere,  auprès  de  ruches  très-peuplées,  fans 
que  les  ouvrières  de  celles-ci  euffent  été  détournées  de 
leur  travail  par  le  grand  bourdonnement  des  autres. 

Pour  m'afTûrcr  néantmoins,  à  n'en  pouvoir  douter,  que 
l'agitation  &  le  bourdonnement  des  mouches  de  la  petite 
ruche  n'avoit  eu  tant  de  pouvoir  fur  celles  de  la  ruche 
platte,  que  parce  que  celles-ci  manquoient  de  reine,  je 
portai  cette  petite  ruche  tout  auprès  d'une  ruche  vitrée, 
dont  un  clfaim  étoit  prêt  à  fortir,  &  qui  étoit  fi  peuplée, 
qu'il  y  avoit  en  dehors  des  pelotons  de  mouches  attachées 
àfon  pied.  Plufieurs  de  celles-ci  vinrent  effeclivement  fe 
rendre  fur  la  petite  ruche,  mais  elles  ne  s'y  attroupèrent 
pas.  li  ne  s'y  en  arrêta  pas  la  vingtième  ou  la  trentième 
partie  de  ce  qui  s'y  étoit  arrêté  de  celles  de  la  ruche  platte 
fans  mere.  Leur  nombre  des  les  premiers  inftants  fut  à 
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peu-près  ce  qu'il  fut  dans  la  fuite,  au  lieu  que  le  nombre 
des  autres  mouches  avoit  été  fi  fort  en  augmentant,  que 
la  ruche  platte  auroit  été  bientôt  vuide ,  fi  je  ne  me 
fuffe  hâté  d'en  éloigner  la  mere  qui  les  attiroit.  Il  paroît 
donc  bien  prouvé  que  les  mouches  de  la  ruche  platte 
avoicnt  au  moins  connu  qu'il  y  avoit  dans  la  petite  ruche 
une  mcre,  &  quelles  avoient  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
elles  pour  s'aller  loger  avec  cette  mere.  Mais  les  mouches 
d'une  ruche  bien  peuplée ,  &  qui  fans  doute  avoient 
une  mere,  setoient  contentées,  &en  petit  nombre, de 
venir  vifiter  la  petite  ruche  où  une  mere  étoit  prifon- 
niére  &  mal  accompagnée,  fans  trop  chercher  à  fe 
mettre  à  fa  fuite. 

J'ai  fait  depuis  beaucoup  d'autres  expériences  qui  ont 
concouru  à  établir  que  les  mouches  qui  ont  actuellement 
une  mere,  ne  font  point  empreffées  de  s'aller  joindre  à 
une  autre.  A  deffein  j'ai  pofé  plufieurs  fois  un  poudrier, 
dans  lequel  j'avois  renfermé  une  mere,  fucceffivement 
auprès  de  cinq  à  fix  différentes  ruches,  &  jamais  il  ne  m'a 
paru  que  les  mouches  de  ces  ruches  s'en  foient  embar- 
raflces.  Souvent  il  n'y  a  pas  eu  une  feule  abeille  de  la 
ruche  auprès  de  laquelle  fe  trouvoit  la  mere  abandonnée, 
qui  en  ait  femblé  tenir  quelque  compte,  qui  fe  fbit  arrêtée 
fur  le  poudrier  ;  cependant  l'heure  où  je  leur  offrois  cette 
mere  prifonniére ,  étoit  l'heure  du  jour  où  elles  alloient 
à  la  campagne  en  plus  grand  nombre,  où  elles  étoient 
plus  en  mouvement. 

Pour  revenir  à  notre  petite  ruche  vitrée ,  fur  les  fix 
heures  du  foir  je  la  reportai  dans  le  jardin  où  elle  avoit 
été  d'abord  ;  mais  je  la  mis  fur  un  appui  alTés  éloigné  du 
premier,  fur  lequel  elle  avoit  été.  Alors  j'ouvris  une  porte 
. .  aux  abeilles ,  c'efl-à-dire,  que  j'élevai  le  carreau  de  devant 
autant  qu'il  étoit  néceflaire,  pour  que  celles  qui  étoient 
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captives  depuis  midi ,  pu  fient  fortir  &  rentrer  aifément. 
Flufieurs  partirent  fur  le  champ,  elles  allèrent  à  la  cam- 
pagne, &  retournèrent  à  leur  ruche;  mais  j'obfervai bien- 
tôt qu'il  y  en  rentrait  plus  qu'il  n'en  fortoit.  La  boîte 
propre  à  lervir  de  pied  à  la  ruche  platte,  dans  laquelle  on 
avoit  fait  entrer  les  mouches  qui  avoient  été  feparées  fur 
le  midi  de  celles  de  la  petite  ruche ,  étoit  encore  dans  le 
même  jardin.  Les  mouches  qui  apprenoient,  ou  par 
leurs  compagnes,  ou  je  ne  fçais  comment,  l'endroit  où 
étoit  l'habitation  de  leur  reine,  s'y  rendoient.  Je  vis  que 
la  petite  ruche  étoit  déjà  redevenue  plus  pleine  que  je 
ne  la  voulois.  Pour  empêcher  qu  elle  ne  le  devînt  encore 
davantage,  je  fis  porter  dans  l'autre  jardin  la  boîte  où 
étoient  les  mouches  qui  avoient  été  féparées  avant  midi 
de  leurs  compagnes  ;  je  la  fis  pofèr  (bus  la  ruche  platte; 
c'eft  à-dire,  que  les  mouches  de  la  boîte  furent  mifes  à 
portée  de  fe  réunir  à  celles  avec  lefquelles  elles  avoient 
ceffé  d'être  en  focieté  depuis  trois  jours;  elles  s'y  réjoigni- 
rent volontiers. 

Le  lendemain ,  le  mercredi ,  les  mouches  de  la  petite 
ruche  fe  déterminèrent  pour  une  troifiéme  fois  à  l'aban- 
donner fur  les  onze  heures  du  matin.  Une  perfonne  que 
j'avois  laifTée  auprès  d'elles  pour  veiller  à  leurs  mouve- 
ments, vint  m'avertir  du  parti  qu'elles  venoient  de  pren- 
dre. Lorfque  j'arrivai  dans  le  jardin ,  elles  étoient  encore 
en  i'air,  où  elles  formoient  un  tourbillon.  Les  premières 
qui  voulurent  s'arrêter,  choifirent  pour  fe  pofer,  une  bran- 
che d'un  poirier  en  buifTon  peu  éloigné  de  la  ruche.  Le 
nombre  de  celles  qui  fe  placèrent  delTus  alla  bien  tôt  en 
augmentant.  Je  m'approchai  de  cette  branche,  &  je  vis  la 
mere  toute  feule  fur  une  feuille  comme  je  l'avois  déjà  vûe 
dans  une  autre  circonftance ,  &  de  même  tout  près  de 
l'endroit  où  les  autres  mouches  s'afTembloient.  Mais  il 
Tome  V.  ■  *  * 
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fèmbloit  que  cette  troifiémc  lortie  ne  lé  fût  pas  faite  d'un 
confentement  général.  Une  bonne  partie  de  la  petite 
troupe  refta  à  voltiger  autour  de  la  ruche  qui  venoit 
d'être  abandonnée ,  plufieurs  mouches  même  rentrèrent 
dedans.  La  mere  elle-même  parut  ne  pas  trouver  à  ion. 
gré  l'endroit  qui  avoit  été  choifi.  Elle  s'envola,  elle  s'éleva 
en  l'air,  les  autres  la  fuivirent ,  &  peu  après  je  vis  les  mou- 
ches rentrer  en  grand  nombre  dans  la  petite  ruche,  furie 
fond  de  laquelle  je  ne  fus  pas  long  temps  à  diflinguer  la 
mere. 

Ce  retour  me  donna  efpérance  de  voir  le  petit  nombre 
de  mouches  que  j'avois  laiffé  à  cette  ruche,  s'y  établir  à 
demeure.  Il  marquoit  qu'elles  n'avoient  plus  pour  ce  loge- 
ment toute  l'averfion  qu'elles  avoient  eue  auparavant.  Je 
n'ai  pas  encoredit,  que  pour  défendre  pendant  la  nuit  contre 
le  froid,  le  peu  d'abeilles  qui  dévoient  l'occupcr,& que  pour 
les  dérober  pendant  le  jour  aux  rayons  immédiats  du  Iblcil, 
&  que  pour  qu'elles  ne  fuffent  pas  inquiètes  dans  un  loge- 
ment qui  fembloit  à  jour  de  toutes  parts,  parce  qu'il  étoit 
tout  vitré,  j'avois  eu  loin  de  faire  faire  à  cette  ruche  un 
•  Pl.  23.6g.  furtout  de  toile  de  coutil  *  double  de  flanelle,  é<  compolé 
3*  de  quatre  pans  féparés  les  uns  des  autres,  &  couius  feule- 

ment par  un  de  leurs  bouts  à  un  des  côtés  du  quarré  defti- 
né  à  couvrir  le  deflusde  la  ruche.  Des  cordons  tenoient 
ces  pans  joints  les  uns  aux  autres  par  les  côtés.  On  pou  voit 
lever  à  volonté  celui  des  pans  qui  cachoit  l'endroit  de  la 
ruche  que  l'on  vouloit  voir.  J'eus  heu  dc-croire  que  ce  fur- 
tout  n'avoit  pas  aflTés  défendu  les  mouches  contre  un  coup 
de  foleil ,  qui  ayant  trop  échauffé  l'intérieur  de  la  ruche,  les 
avoit  déterminées  à  une  de  leurs  fbrtics  précédentes.  Je  fis 
faire  fur  le  champ  un  furtout  de  bois  à  la  ruche  qui  en  avoit 
déjà  un  d'étoffe.  Une  boîte  de  bois  de  capacité  convenable, 
à  cela  près  qu'elle  étoit  un  peu  trop  longue,  fut  rendue 


Digitized  by  Google 


des   Insectes.  V.  Mem.  351 

propre  à  faire  cette  féconde  couverture,  dès  qu'on  eu  eut 
îcié  le  bas.  Le  jour  fuivant,  le  jeudi,  je  vis  des  le  matin  mes 
mouches  dans  les  difpofitions  où  je  les  voulois.  Après 
avoir  ôté  leur  couverture  de  bois ,  je  levai  un  des  côtés 
du  furtout  d'étoffe,  &  je  n'obfervai  dans  la  ruche  que  les 
mouvements  qui  y  dévoient  être.  Celles  qui  revenoient 
de  la  campagne,  en  rapportoient  à  leurs  jambes  une  bonne 
récolte  de  matière  à  cire.  Sur  les  dix  heures,  je  fus  obligé 
de  partager  mon  attention  entr  elles  &  d'autres  mouches. 
On  vint  m'avertir  qu'un  effaim  fortoit  d'une  grande  ruche 
vitrée  qui  étoit  dans  le  jardin  haut ,  dans  celui  de  la  mon- 
tagne; &  c'eft  un  fait  qu'il  eft  nécefTaire  qu'on  fçache, 
car  j'aurai  à  parler  de  cet  eflaim.  Sur  les  onze  heures,  je 
retournai  pourtant  voir  les  mouches  de  la  petite  ruche, 
que  je  trouvai  en  plein  travail.  Elles  avoient  commencé 
un  gâteau  de  cire,  elles  en  avoient  déjà  fini  plu  Heurs 
alvéoles.  Je  les  laiffai  tranquilles  pour  aller  faire  mettre 
dans  une  ruche  les  mouches  du  nouvel  eflaim  ;  mais  vers 
une  heure  après  midi,- j'allai  encore  revoir  celles  de  la 
petite  ruche.  Il  faifoit  chaud  alors.  Le  thermomètre  étoit 
a  plus  de  dix-neuf  degrés,  &  le  foleil  étoit  brillant.  Après 
avoir  découvert  mes  mouches,  je  vis  qu'elles  avoient  fait 
un  petit  gâteau  qui  avoit  plus  de  deux  pouces  de  long,  & 
plus  d'un  pouce  de  large.  C'étoit  allés  d'ouvrage  pour  la 
matinée  d'un  fi  petit  nombre  d'ouvrières.  Je  les  vis  tra* 
vaiiler  à  l'aggrandir,  à  augmenter  le  nombre  de  fes  alvéo^ 
)es,àachever  de  façonner,  &  à  polir  ceux  qui  ctoierit. faits. 
Le  plaifir  que  j'avoisà  obferver  ces  mouches  dans  le  travail, 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  peut  les  voir  dans  les  ruches 
très-peuplées ,  me  ht  oublier  que  la  chaleur  que  je  fup~ 
portois  avec  patience,  ne  feroit  pas  fbôtcnue  de  même 
par  les  abeilles.  J  etois  pourtant  prêt  de  les  mettre  à  l'abri 
des  rayons  du  Soleil  1  de  les  recouvrir,  lorfqu'jl  s'éleva 
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fubitemcnt  une  émeute  parmi  elles.  Plufieurs  fe  détermi- 
nèrent fur  le  champ  à  fortir  de  la  ruche.  Je  voulus  en 
fermer  la  porte;  mais  leurs  mouvements  furent  fi  prompts, 
qu'avant  que  j'cufïe  eu  le  temps  de  faire  descendre  un  peu 
ie  carreau  de  verre  antérieur,  je  vis  fortir  lamere,&  toutes 
les  autres  mouches  fortirent  à  fa  fuite. 

Ce  fut  par  cette  quatrième  fortie  que  fe  terminèrent 
leurs  aventures.  Le  chaud  qu'il  faifoit  les  détermina  à 
s'élever  beaucoup  plus  haut  qu'elles  n'avoient  fait  dans 
les  forties  précédentes.  Elles  ne  fe  rabbattirent  point  fur 
les  arbres  où  elles  s'étoient  arrêtées  les  autres  fois;  elles 
partirent  bien  haut  par-defTus  le  mur,  traverferent  la  rue, 
&  fe  rendirent  dans  le  jardin  où  eft  la  montagne.  Dans 
le  moment  qu'elles  y  arrivèrent,  le  gros  eflàim,  dont  j'ai 
parlé  ci-defTus,  n'étoit  pas  encore  tranquille  dans  la  ruche 
où  il  avoit  été  mis.  L'air  des  environs  étoit  encore  plein 
de  fes  mouches.  Celles  de  la  petite  ruche  pafTerent  dans 
les  tourbillons  mêmes  des  mouches  de  l'eflaim;  elles  furent 
déterminées  à  voler  autour  de  la  grande  ruche  pendant 
près  d'un  demi-quart  d'heure.  Alors  leur  reine ,  qu'elles 
étoient  tentées  apparemment  d'oublier  pour  une  autre 
bien  logée,  vint  le  pofèr  contre  un  mur  dans  un  endroit 
qui  n'étoit  éloigné  que  de  fix  à  fêpt  pieds  de  cette  ruche 
qui  lui  débauchoit  le  peu  qui  lui  étoit  refté  de  fujets. 
Quelques-unes  de  fes  mouches  pourtant  l'y  allèrent  join- 
dre; mais  l'endroit  étoit  trop  échauffé  par  les  rayons  du 
Soleil,  pour  qu'elle  &  fa  fuite  y  pufTent  refter.  Elle  partit, 
elle  entra  dans  le  tourbillon  de  la  grande  ruche,  fes 
mouches  &  elle-même  fe  déterminèrent  bien-tôt  à  y  aller 
établir  leur  domicile,  car  nous  vîmes  peu  à  peu  diminuer 
le  nombre  des  mouches  qui  étoient  en  l'air  ;  <&  on  n'en 
trouva  nulle  part  d'afTcmblées  hors  de  la  grande  ruche. 
Il  y  en  eut  feulement  une  cinquantaine  qui  retournèrent 
à  la  petite  ruche. 
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L/hofpitalité  fut  mal  exercée  à  l'égard  descelles  qui 
entrèrent  dans  la  grande  ruche,  où  un  nouvel  eflàim  Se 
très-nombreux  venoit  de  s'établir.  Elles  n'y  furent  pas  bien 
reçues,  j'ai  lieu  de  croire  même  qu'elles  y  furent  toutes 
maflacrées.  Ce  qui  eft  fûr,  c'eft  qu  a  peine  s  y  furent- 
elles  introduites,  qu'il  s'éleva  un  bourdonnement  confi- 
dérable  qui  prouvoit  que  tout  s'y  mettoit  en  grande 
émeute.  J'eus  bien-tôt  preuve  que  cette  émeute  ne  le 
paflbit  point  (ans  carnage.  Bien-tôt  je  vis  des  mouches 
mortes  ou  mourantes  que  d'autres  mouches  porto i en t 
hors  de  la  ruche.  Je  vis  des  combats  à  mort  qui  (e  fai* 
foient  dehors  même  de  cette  ruche.  Enfin ,  depuis  une 
heure  Se  demie ,  heure  à  laquelle  les  mouches  de  la  petite 
ruche  s'introduifirent  dans  la  ruche  de  l'efTaim ,  jufqu'à 
cinq  heures  du  foir,  la  tuerie  fut  grande.  J'avois  beloin 
d'abeilles  mortes  pour  les  pefer,  &  pour  faire  enfuite  un 
calcul  dont  je  parlerai  ailleurs;  j'en  ramaflài  dIus  de  deux 
cens  cinquante  de  celles  qui  avoient  été  tuées.  J'en  au- 
rais ramafle  davantage  Ci  je  l'eufle  voulu  ;  &  il  y  en  eut 
beaucoup  de  tuées  qui  furent  portées  au  loin ,  Se  qu'il 
ne  m'eut  pas  été  poffible  de  retrouver;  mais  ce  ne  fera 
que  dans  un  autre  Mémoire  que  nous  décrirons  les  com- 
bats des  abeilles,  Se  que  nous  achèverons  déparier  de  cette 
dernière  bataille. 

Attentifs  julqu'ici  à  fuivre  toutes  les  démarches  & 
toutes  les  aventures  des  mouches  qui  avoient  été  mi/ês 
avec  leur  reine  dans  la  petite  ruche  portative  &  vitrée, 
nous  n'avons  rien  dit,  &  nous  aurons  peu  de  chofe  à  dire 
de  celles  qui  compofoient  fôpkis  grande  partie  de  I  effaim 
dont  les  premières  furent  féparées.  Elles  parurent  fe  trou*» 
Ver  bien  dans  la  grande  ruche  vitrée  &  piatte  qui  leur 
avoit  été  donnée  pour  logement.  Dès  le  matin  du  jour  qui 
fuivit  celui  où  elles  y  furent  mifcs,  j'en  visfortrr  plufieurs> 
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aller  à  la  campagne,  &  en  revenir;  mais  elles  en  revc- 
noient  fans  apporter  aucune  matière  à  cire.  Elles  conti- 
nuèrent ainfi  les  jours  fuivants  à  fe  tenir  tranquilles  dans 
leur  logement.  Le  nombre  de  celles  qui  en  fort  oient, 
étoit  petit ,  &  aucune  ne  rapportoit  des  matériaux  pro- 
pres à  faire  des  gâteaux  de  cire.  Auffi  quoique  le  nom- 
bre des  ouvrières  fût  grand ,  quoiqu'elles  ne  paruflènt 
aucunement  fonger  à  quitter  leur  habitation ,  fix  jours 


fans  qu'elles  y  eufTent  fait  un  feul  alvéole.  Pendant  ces 
fix  mêmes  jours  les  compagnes  dont  elles  avoient  été 
féparées,  quoiqu'en  très -petit  nombre,  quoique  mifcs 
dans  une  ruche  qui  ne  leur  plaifoit  point ,  &  qu'elles  f 
abandonnèrent  plufieurs  fois,  ne  laiûerent  pas  d'y  tra- 
vailler. Nous  avons  vû  qu'elles  y  firent  deux  petits  gâteaux 
de  cire.  Les  abeilles,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  une  merc, 
ne  laiflerent  donc  pas  de  travailler  malgré  tout*  ce  qui 
fembloit  les  en  devoir  détourner,  &  celles  qui  étoient 
fois  mere  refterent  dans  l'oifiveté.  Delà ,  il  femble  que 
les  abeilles  foient  déterminées  au  travail  par  un  motif 
pareil  à  un  des  plus  louables  qui  nous  puiffe  faire  agir, 
par  le  feul  amour  de  la  poftérité.  Celles  qui  fe  trouvent 
avec  une  mere  qui  doit  donner  naiuance  à  des  milliers 
d'abeilles  qui  leur  refTembleront,  conllruifent  les  alvéoles 
néceflaires  pour  recevoir  les  œufs.  Elles  en  conftruifent 
de  capables  de  contenir  du  miel,  elles  les  en  remplinent. 
Enfin ,  nous  verrons  dans  la  fuite  tous  les  foins  qu'elles 
fe  donnent,  toutes  les  peines  qu  elles  prennent  pour  éle- 
ver les  vers  qui  fortent  de  ces  œufs  jufqu  a  ce  qu'ils  foient 
en  état  de  fe  transformer  en  nymphes.  Les  abeilles  au 
contraire  qui  n'ont  point  parmi  elles  une  mere  capable 
de  mettre  au  jour  une  nombreuse  poftérité,  ne  daignent 
pas  faire  le  moindreouvrage;  jdtek  fe  contentent  de  vivre 
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ail  jour  la  journée,  daller  prendre  leurs  repas  dans  fa 
campagne,  (ans  s'embarraiïer  de  faire  des  provifions  dans 
la  ruche.  £n  un  mot ,  il  femble  évident  que  ce  n'efl  pas 
pour  elles-mêmes  quelles  travaillent,  &  quelles  font  des 
récoltes. 

Pour  voir  fi  je  ne  ranimerois  pas  mes  mouches  qui 
avoient  refté  frx  jours  dans  l'inadion ,  je  les  fis  paflcf 
dans  une  nouvelle  ruche ,  dans  un  panier  tel  que  ceurt 
où  Ton  loge  le  plus  ordinairement  les  abeilles.  Elles  y 
furent  encore  plus  tranquilles  qu  elles  ne  l'avoient  été 
dans  leur  première  demeure.  Quoique  le  jour  fuivant  fût 
chaud  &  beau,  aucune  d'elles  ne  s'avifa  de  fortir.  Elles 
fortircnt  pourtant  &  rentrèrent  par  la  fuite;  mais  tous 
les  jours  leur  nombre  alla  en  diminuant.  A  peine  y  en 
refta-t'il  un  millier  au  bout  de  trois  iemaines  ;  Se  quel- 
ques jours  après  je  trouvai  un  matin  toutes  celles  qui  y 
étoient  reftées,  mortes  fur  la  baie  de  la  ruche.  Toutes 
étoient  péries,  foit  dans  la  ruche,  foit  hors  de  la  ruche> 
(ans  avoir  fait  le  plus  petit  gâteau  de  cire. 

Plufieurs  fois  j'ai  mis  une  affés  grande  quantité  da* 
beilles  fans  merc  dans  de  petites  ruches  vitrées ,  pareilles 
à  celle  dont  il  a  été  tant  fait  mention  ci-deflus,  ou  elles 
ont  abandonné  la  ruche,  ou  elles  y  ont  péri  dans  un 
nombre  de  jours  affés  court,  fans  jamais  y  faire  aucun 
ouvrage.  On  peut  donc  regarder  comme  une  vérité  bien 
confiante,  que  les  abeilles  ceffent  tout  travail,  quelles 
ne  fongent  plus  à  (avenir  dès  qu'elles  n  ont  plus  de  mere. 
Ariftote  a  dit ,  que  lorfqu'elles  en  font  privées ,  elles  fè 
contentent  de  faire  des  gâteaux  de  cire  dans  les  alvéoles 
defquefe  elles  ne  portent  point  de  miel.  Mais  je  puis 
attirer  qu  alors  elles  vivent  dans  une  parfaite  oifiveté, 
que  non-feulement  elles  ne  font  aucune  récolte  de  miel, 
nais  qu'elles  ne  conftruifent  pas  une  feule  çeliulc  de  cire; 
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&  je  l'aflure  fur  un  très -grand  nombre  de  preuves  de 
i'eJpcce  de  celles  que  je  viens  d'en  donner,  auxquelles  je 
me  contenterai  d'en  adjoûter  une  que  j'ai  cûe  récemment. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  cette  année,  je  remar- 
quai que  les  abeilles  logées  dans  une  de  mes  ruches  en 
panier,  y  rentraient  toutes  fans  être  chargées,  pendant 
que  celles  des  autres  ruches  y  revenoient  avec  de  bonnes 
récoites.  Elles  continuèrent  à  retourner  toujours  les  pattes 
vuidesdans  leur  ruche, jufques  vers  la  mi-Juin.  Jcfailoisde 
temps  en  temps  coucher  leur  ruche  fur  le  côté,  au  moins 
de  Ici na me  en  femaine,  pour  en  examiner  l'intérieur  ,& 
je  n'y  voyois  jamais  que  de  vieux  gâteaux  de  cire  ;  je  ne 
pouvois  y  découvrir  aucune  cellule  faite  depuis  l'hyver. 
Je  remarquois  auffi  que  le  nombre  de  ces  mouches  al  loi  t 
tous  les  jours  en  diminuant.  Enfin,  il  étoit  réduit  à  moins 
d'un  millier  vers  la  mi-Juin,  temps  où  je  me  déterminai 
à  les  tirer  toutes  de  leur  ruche  pour  les  examiner.  Nous 
apprendrons  dans  la  fuite  le  moyen  auquel  nous  avons 
recours  pour  pouvoir  examiner  les  unes  après  les  au- 
tres toutes  les  mouches  d'une  ruche  fans  les  faire  périr; 
il  me  fufht  de  dire  à  prefent  que  parmi  ces  abeilles  qui 
avoient  refté  pendant  deux  mois  &  demi  dans  l'inaction ,  je 
ne  trouvai  "point  de  mere,  &  auffi  ne  m'attendois-je  pas 
à  y  en  trouver.  J'avois  jugé  long-temps  auparavant .  que 
fi  elles  avoient  ceffé  de  travailler,  c'eft  qu'elles  avoient 
perdu  la  leur.  Je  fçavois  même  qu'il  leur  étoit  arrivé  une 
aventure,  qui  dans  une  nuit  fit  périr  beaucoup  de  icttn 
compagnes,  parmi  lesquelles  s'étoit  apparemment  (rouvre 
cette  mere  fi  néccfTaire.  Il  fcmblc  donc  que  la  mere  loit 
lame  de  la  ruche ,  que  ce  foit  elle  qui  mette  tout  en 
action. 

Swammcrdam  a  dé/a  rapporté  une  fort  jolie  expé- 
rience, pour  prouver  combien  les  mouches  d'un  cfTaim 
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font  attachées  à  leur  reine,  combien  elles  cherchent  à  la 
fuivre  ;  cette  expérience  néantmoins  n'aura  rien  de  fur- 
prenant  ,  fi  on  fe  rappelle  tous  Jes  efforts  que  faifoient  les 
abeilles  de  la  grande  ruche  platte  où  je  les  avois  mifes  fans 
mère,  pour  s'introduire  dans  une  petite  ruche  où  leur  mère 
étoit  prifonniére.  Il  attacha  la  mère  d'un  efîaim  par  une  de 
fes  jambes  avec  un  brin  de  fil ,  près  du  bout  d'une  longue 
perche.  Les  mouches  de  l'efïàim  ne  tardèrent  pas  à  s'af- 
fembler autour  de  ce  bout  de  perche,  à  couvrir  la  mere, 
àsentafler  fur  elle.  On  portoit  cet  effaim  par-tout  où  on 
vouloit  porter  la  perche. 

Bien  des  Lecfleurs  ont  pu  être  tentés  de  mettre  au 
nombre  des  contes,  par  Jefquels  le  Pere  Labbat  s'eft  plû 
à  égayer  les  relations  qu'il  a  publiées  de  divers  voyages, 
ce  qu'il  a  rapporté  d'un  homme  qui  prétendoit  avoir  le 
fecret  fmgulier  de  fe  faire  fuivre  par  les  mouches,  Se  qu'on 
appel loit  l'homme  aux  mouches.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans 
letroifiéme  volume  *  de  la  relation  de  l'Afrique  occiden-  • 
taie,  faite  fur  les  Mémoires  de  M.  Bru  Dire&cur  de  la 
Compagnie  du  Sénégal.  Dans  un  des  voyages  que  fit  ce 
Directeur  pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie ,  «  il  reçut 
la  vifite  d'un  homme  qui  fe  difoit  le  maître  des  mouches  « 
à  miel  ;  qu'il  en  fût  le  maître  ou  non ,  il  eft  certain  « 
qu'elles  le  fuivoient  comme  un  troupeau  fuit  lepafteur,« 
&  même  de  plus  près,  car  il  en  étoit  tout  couvert.  Son  « 
bonnet  fur-tout  en  étoit  tellement  chargé,  qu'il  reffem-« 
bloit  parfaitement  à  ces  efTaims  qui ,  cherchant  à  fe  pla-  « 
cer,  s'attachent  à  quelque  branche.  On  le  lui  fit  ôtcr,&  « 
les  mouches  fe  placèrent  fur  (es  épaules,  fa  tête,  fes  bras  « 
&  fes  mains,  fans  le  picquer,  ni  même  ceux  qui  étoient  « 
auprès  de  lui ,  &c.  Il  falloit  que  cet  homme  fe  fût  frotté  « 
avec  quelque  fuc  d'herbes.  On  le  preffa  beaucoup  de  « 
dire  fon  fecret,  mais  on  n'en  put  tirer  autre  chofe ,  fmon  « 
TomcV.  .  Kk 
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»  qu'il  étoit  le  maître  des  mouches.  Elles  le  lui  virent  tomes 
*>  quand  il  fe  retira,  car  outre  celles  qu'il  portoit  fur  lui, 
»  il  en  avoit  encore  des  légions  à  fa  fuite.  »  Il  ne  falloir 
d'autre  fecret  à  cet  homme,  que  celui  de  tenir  la  mere 
d'un  eflaim ,  attachée  avec  un  fil  ou  autrement  contre 
fon  bonnet  ou  fon  col ,  c'en  étoit  afles  pour  qu'il  fe  fît 
fuivre  par  des  légions  de  mouches.  Peut-être  que  cette 
mere  étoit  d'abord  fur  fon  bonnet ,  6c  qu'il  la  fit  pafTcr 
fur  fon  col,  iorfqu'on  lui  fit  ôter  fon  bonnet. 

Mais  efl-ce  feulement  pour  la  mere  qui  leur  a  donne 
naiflance ,  ou  au  moins  pour  la  mere  qui  eft  née  parmi 
elles ,  que  les  abeilles  ont  tant  d'affection  !  On  pourroit 
.  être  tenté  de  le  croire ,  quoique  ce  fbit ,  ce  fèmble» 
donner  trop  de  fentiments  à  ces  mouches,  &  des  fen- 
timents  qui  n'iroient  pas  ailes  à  l'objet  que  la  nature 
fe  propoic ,  à  celui  de  la  confervation  &  de  la  mul- 
tiplication de  l'cfpccc.  Il  paroit  plus  probable  que  toute 
mere  dont  le  corps  efl  plein  d'un  grand  nombre  d'œufs, 
a  de  quoi  déterminer  les  abeilles  à  fe  livrer  au  travail; 
qu'elles  font  même  prêtes  à  reconnoître  pour  reine 
toute  fémclle  qui  leur  fera  préfentée  ,  fi  elle  cft  en  état 
de  mettre  au  jour  une  nombreufe  poflérité.  C'cft  ce 
qui  me  parut  mériter  d'être  décidé  par  une  expérience 
que  je  ne  manquai  pas  de  faire  dès  que  l'occafion  s'en 
offrit.  Ayant  eu  une  mere  à  ma  difpofition ,  &  on  verra 
dans  la  fuite  qu'il  md\  fouvent  arrivé  d'y  en  avoir,  & 
quels  font  les  moyens  d'en  avoir  quand  on  veut  ;  ayant, 
dis-je,  eu  une  mere  à  ma  difpofition,  je  la  féparai  de 
toutes  les  abeilles  avec  Icfquclles  elle  avoit  vécu  julque 
là ,  &  je  fongeai  à  la  préïcmer  pour  reine  à  d'autres 
abeilles  à  qui  elle  étoit  parfaitement  inconnue ,  &  que 
j'aurois  privées  de  leur  reine  naturelle.  C'cft  ce  qui  me 
fut  aifé  d'exécuter;  je  me  fervis  encore  jle  ma  petite  ruche 
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vitrée  *,  Je  n'ai  pas  eu  befoin  de  dire  encore,  que  le  fond  •  Pl.  aj.fig. 
de  cette  ruche,  qui  étoit  de  bois,  étoit  percé  d'un  trou  &  z' 
rond ,  &  que  ce  trou  dans  les  temps  ordinaires  étoit  rem- 
pli par  un  bouchon.  Jutai  ce  bouchon  ,  Si  je  polài  le 
trou  fur  celui  qui  étoit  au  bout  lupéricur  d'une  grande 
ruche  pyramidale  *,  &  que  je  venois  de  découvrir.  Cette  *  pi.+.  fig.j. 
ruche  pyramidale  étoit  très-peuplée  d'abeilles,  dontplu- 
fieurs  furent  déterminées  à  fortir  par  la  nouvelle  ouver- 
ture qui  fc  préfentoit  ;  elles  entrèrent  dans  la  petite  ruche 
vitrée.  Quand  il  y  en  eut  dedans  celle-ci  environ  4.00 ,  ii 
m'y  en  parut  afles  pour  ce  que  je  m'étois  propofé,  &  je  ion- 
geai  à  empêcher  leur  nombre  de  s'augmenter.  Pour  cela, 
je  lis  glifler  deux  feuiltcs  de  papier  pofées  l'une  fur  l'autre 
entre  les  deux  ruches.  Celui  qui  les  avoit  gliflecs ,  en  tint 
une  appliquée  contre  le  trou  de  la  ruche  pyramidale, 
pendant  que  je  tenois  l'autre  appliquée  contre  la  petite 
ruche.  On  ôta  enfuite  cette  dernière  ruche  de  place ,  Se 
on  boucha  le  trou  de  chaque  ruche  des  qu'on  eut  retiré 
le  papier  qui  le  couvroit.  La  petite  ruche  avec  les  mouches 
qui  v  étoient  prifonniéres ,  &*qui  avoient  été  féparéesde 
leurs  compagnes,  furent  portées  dans  mon  cabinet.  Elles 
étoient  toutes  dans  une  grande  agitation.  Je  ne  tardai 
guéres  à  éprouver  fi  ce  ne  leroit  point  un  moyen  de  les  cal- 
mer &  de  les  confoler,  pour  ainft  dire,  que  de  leur  offrir 
une  nouvelle  reine.  Celle  que  je  leur  gardois,  étoit  dans 
une  petite  boîte  de  bois.  J'ouvris  cette  boîte,  j  otai  prefte- 
ment  le  bouchon  du  trou  de  la  petite  ruche,  je  polài  ce 
trou  immédiatement  fur  la  boite;  fur  le  champ  prefque 
je  rebouchai  ce  trou,  car  dans  l'inflant  la  mere  entra  dans 
la  ruche  dont  je  ne  voulois  ni  la  laitier  fortir,  ni  aucune 
des  autres  mouches. 

On  croit  affés  que  je  fus  attentif  à  examiner  com- 
ment cette  mere  étoit  reçue;  elle  le  fut  convenablement, 
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elle  le  fut  en  reine.  A  peine  fut-elle  entrée  dans  la  ruche, 
qu'elle  eut  un  cercle  compolé  au  moins  d'une  douzaine  de 
mouches,  qui  toutes  cherchoient  à  lui  faire  de  fête.  D'in- 
(hnt  en  ml  tint  fa  cour  devint  de  plus  en  plus  nombreule. 
Quand  elle  lèproduifit,  clic  étoit  très  mal- propre.  Le 
hazard  avoit  voulu  qu'il  y  eût  de  la  terre  réduite  en  poudre 
très- fine  dans  la  boîte  où  je  l'avois  renfermée;  une  par- 
tic  de  cette  terre,  qui  s  ctoit  attachée  contre  les  parois  de 
la  boite,  avoit  poudré  la  merc  abeille  au  point  de  la  rendre 
grife.  Le  premier  foin  des  autres  mouches  fut  de  la  dé- 
poudrer,  de  la  décralfcr,  de  la  bien  nettoyer.  Elle  refta 
pendant  plus  de  deux  heures  fur  le  fond  de  la  ruche  tou- 
jours entourée  &  fouvent  couvert?  de  mouches  ,  dont 
chacune  la  léchoit  de  fon  côté.  Elles  fembloient  auffi 
chercher  à  l 'échauffer,  &  elle  avoit  befoin  d'être  échaufk'e. 
Tout  cela  fe  pafTa  un  2  j.c  d'Avril ,  dont  la  nuit  avoit  été 
très-froide.  J 'avois  eu  cette merc le  matin,  tranfieou  plû- 
tôt  comme  morte  de  froid.  Je  l'avois  trouvée  au  milieu  de 
plufieurs  milliers  d'abeilles  que  le  froid  de  la  nuit  avoit 
réellement  fait  périr.  En  fa  chauffant  peu  à  peu  je  lui 
avois  pour  ainfi  dire  rendu  la  vie.  Je  ne  pou\  ois  me  laffer 
d'oblcrvcr  les  foins  &  les  emprefTcments  des  autres  mou- 
ches pour  cette  nouvelle  reine,  combien  elles  cherchoient 
à  lui  être  utiles.  Je  neparvenois  à  lavoir  quepar  intervalles, 
que  quand  une  ou  deux  mouches,  qui  avoient  travaillé  à 
la  nettoyer,  cedoient  leur  place  à  d'autres,  qui  venoient  à 
leur  tour  pour  lui  rendre  de  bons  offices.  Elle  fut  long- 
temps à  la  renverfe ,  ayant  le  ventre  en  haut ,  fon  corps 
recourbé,  &  le  derrière  beaucoup  plus  élevé  que  le  refte. 
Plufieurs  mouches  étoient  pofées  fur  elle  ;  mais  il  y  en 
avoit  aufll  d'autres  au  delTous  d'elle.  Quelquefois  celles- 
ci  la  foûlevoient  ex  la  portoient  à  un  demi-pouce  ou  à  un 
pouce  de  l'endroit  où  elles  l'avoient  prife.  Des  mouches 
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û  pleines  de  bonnes  intentions  méritoient  qu'on  eût  foin 
d'elles,  aufli  leur  do^ai-je  du  miel.  J'obfervai  l'amufànt 
manège  que  je  vicnWe  rapporter,  pendant  plus  de  deux 
heures. 

11  faifoit  froid  ce  jour  là,  mais  le  foleil  étoit  brillant. 
Je  portai  la  petite  ruche  contre  un  mur  fur  lequel  il  don- 
Doit  à  plomb,  &  dans  un  endroit  qui  n'étoit  pas  éloigné 
de  trente  pas  de  celui  où  étoit  la  ruche  pyramidale  d'où 
avoient  été  tirées  les  mouches  auxquelles  j'avois  donné 
une  nouvelle  mere.  Sur  le  midi  je  fis  mettre  fur  la  petite 
ruche  Ton  furtout  d'étoffe  *,  de  crainte  que  les  rayons  du  *  PI.  23. 6g. 
foleil  ne  fe  fnTcnt  trop  fentir  aux  mouches.  Alors  elles  3' 
montèrent  toutes,  &  la  mere  avec  elles,  jufques  au  haut 
de  la  ruche.  Un  très-petit  gâteau  de  cire  y  étoit  attaché  ; 
ce  fut  fur  ce  gâteau  qu'elles  s'attroupèrent  &  qu'elles 
le  mirent  en  peloton.  Je  ne  crus  pas  devoir  leur  laitier 
la  liberté  de  fortir  ce  jour  là,  de  crainte  qu'elles  ne  fu  fient 
faiOes  du  froid.  Je  leur  fis  même  pafTcr  la  nuit  bien  chau- 
dement dans  mon  cabinet  ;  mais  le  lendemain  fur  les  dix 
heures,  quoique lair  fût  encore  froid,  mais  parce  que  le 
foleil  étoit  beau  &  chaud,  je  les  portai  auprès  de  ce  même 
mur  &  darçs  le  même  endroit  où  elles  avoient  pafle  une 
partie  de  la  journée  précédente.  Elles  profitèrent  bien- 
tôt de  la  liberté  que  je  leur  donnai  de  fortir;  elles  allèrent 
à  la  campagne,  elles  en  revinrent.  Enfin  je  vis  le  loir  un 
gâteau  de  cire  aulfi  petit  à  la  vérité  qu'un  petit  écù ,  qui 
avoit  été  l'ouvrage  de  leur  journée. 

Ces  abeilles  s'étoient  donc  dévouées  à  la  nouvelle  reine, 
&  s'y  étoient  dévouées  à  un  point  remarquable.  Elles 
avoient  oublié  leur  première  reine,  leurs  compagnes ,  en 
un  mot  cette  efpece  de  ville  fi  peuplée  ,  fi  bien  fournie 
de  magafins  de  toutes  efpéces,  cette  ville  où  elles  avoient 
pris  naiffance  ;  elles  1  avoient  oubliée  pour  fe  loger  dans 
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une  petite  habitation  où  tout  manquoit,  où  tout  étoit 
à  faire.  Quoiqu'il  puiffe  paroitre  rai  étonnant  que  des 
mouches  oublient ,  l'oubli  dont  iiWs  parlons  a  cepen- 
dant quelque  chofe  de  fmgulier  ,  lorfqu  on  penlè  qu'il 
étoit  arrivé  à  des  mouches  qui  s'éloignoient  ibuvent  de 
leur  première  ruche,  qui  alloicnt  faire  des  récoltes  à  ia 
campagne  dans  des  endroits  qui  en  étoient  quelquefois 
(I il t.mt s  de  plus  d'un  quart  de  lieue,  &  peut-être  de  bien 
davantage  :  de  fi  loin  ces  mouches  fçavoient  pourtant  fe 
fou  venir  de  leur  niche  &  du  chemin  par  lequel  il  falloit 
pafTer  pour  y  revenir.  Dès  que  les  mouches  avoient  été 
logées  dans  la  petite  ruche  portative ,  elles  fembloient 
avoir  perdu  tout  fouvenir  de  leur  ancienne  habitation  , 
ne  fçavoir  plus  que  cette  habitation ,  où  rien  ne  leur  man- 
quoit, n'étoit  pas  à  trente  pas  de  celle  où  elles  fc  trou- 
voient  dénuées  de  tout.  Eft-ce  que  d'avoir  une  reine 
qu'elles  pouvoient  voir  &  fervir  plus  à  l'aile  ,  une  reine 
pour  elles  feules ,  leur  tenoit  lieu  du  relie,  &  étoit  pour 
elles  un  dédommagement  fufhfant  de  beaucoup  de  com- 
modités &  d'avantages  perdus! 

Si  ces  mouches  fc  trouvoient  bien  d'avoir  une  reine, 
la  reine  n'étoit  peut-être  pas  contente  d'être  accompagnée 
d'un  fi  petit  nombre  d'ouvrières.  J'ai  dit  que  ce  fut  le 
25.  Avril  que  je  la  renfermai  avec  très-peu  de  mouches; 
que  je  leur  permis  d'aller  à  la  campagne  le  26.  &  que  le 
foir  de  ce  même  jour  il  y  eut  un  gâteau  de  fait.  Le  lende- 
main 27.  elles  travaillèrent  peu.  Pendant  que  je  les  ob- 
fervois  fur  le  trois  heures  après  midi,  je  remarquai  une 
mouche  plus  groflè  que  les  autres,  qui  venoit  vers  la  ruche; 
mais  qui ,  au  lieu  d'entrer  dedans ,  alla  fe  pofer  fur  le  mur, 
qui  étoit  alors  éclairé  du  foleil.  Dès  que  je  me  fus  ap- 
proché d'elle  je  la  reconnus  pour  une  mere,  &  elle  ne 
pouvoit  être  que  la  mère  de  la  petite  ruche.  Il  étoit 
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(îngulier  même  qu'elle  fût  fortic  ou  au  moins  revenue 
fans  avoir  aucune  mouche  à  (à  fuite.  Je  la  pris  aiiément, 
je  la  fis  entrer  dans  une  petite  boîte  que  je  mis  fur  le 
champ  toute  ouverte  dans  la  petite  riiche.  Dans  le  mo- 
ment où  elle  en  fortit,  il  n  y  avoit  auprès  de  la  boîte  qu'une 
feule  abeille  ordinaire,  qui  fur  le  champ  s  avança  auprès 
d'elle  pour  la  lécher  &  la  brofTer.  La  mere  fut  bientôt  arrivée 
au  pied  du  bâton  planté  au  milieu  de  la  ruche,  tout  tlu 
long  duquel  elle  monta  pour  gagner  le  gros,  où  on  lui 
fit  place  pour  la  laifTcr  pénétrer  dans  l'intérieur. 

La  petite  ruche  dont  nous  parlons,  a  toujours  paru 
déplaire  aux  abeilles  que  j'y  ai  mifes.  Elle  n  avoit  pas 
une  capacité  fufhfànte  pour  loger  les  vers  qui  y  dévoient 
naître,  &  tous  les  gâteaux  néceffaires  pour  les  élever  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuffent  transformés  en  mouches.  AufTi  les  abeilles, 
dont  il  s'agit  à  préfent,  ne  fortirent  point  ou  prefque  point 
de  la  ruche  le  28;  elles  n'étendirent  point  le  gâteau  qu'el- 
les a  voient  commencé,  ce  qui  prouvoit  qu'elles  vouloient 
aller  s'établir  ailleurs  plus  à  leur  gré.  Je  les  vis  de  même 
tranquilles  le  29.  jufques  à  onze  heures  <&  demie  du  matin  ; 
mais  à  midi  &  demi  je  trouvai  la  ruche  vuide  ;  toutes  en 
étoient  décampées  à  quatre  à  cinq  près,  qui  étoient  appa- 
remment à  la  campagne  dans  le  moment  où  les  autres 
avoient  pris  leur  parti.  On  chercha  cette  petite  troupe 
dans  le  jardin  &  on  la  trouva  attachée  à  une  branche 
de  prunier.  La  mere  étoit  au  milieu  du  gros. 

Je  fongeai  à  mettre  cette  mere  &  les  mouches  qui  la 
reconnoiiîoient  pour  reine,  dans  une  ruche  qui  leur  dé- 
plût moins  (Jtie  celle  que  je  leur  avois  donnée  auparavant. 
Je  les  fis  entrer  dans  la  partie  fupérieure  d'une  ruche  co- 
nique*; elles  montèrent  tout  au  haut  de  cette  ruche,  &  *  PI.j4.fig, 
s'y  arrangèrent  fort  bien.  Le  froid  de  la  nuit  ne  fut  pas 
confidérable  ;  la  liqueur  du  thermomètre  étoit  vers  le 
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lever  du  foieil  à  dix  degrés  &  demi.  Ce  froid  cependant 
avoit  été  trop  grand  pour  des  mouches  qui  n'étoient  pas 
en  aflêz  grand  nombre  pour  conferver  dans  la  ruche 
un  degré  de  chaleur  tel  qu'il  le  leur  faut.  Le  matin  je  les 
trouvai  tombées  au  bas  de  cette  nouvelle  ruche ,  elles  y 
formoient  un  peloton  au  milieu  duquel  étoit  la  mère.  Elle 
&  toutes  les  autres  étoient  fans  force,  incapables  de  fe 
mouvoir.  Je  les  fis  chauffer  au  foieil,  je  les  remis  dans  la 
ruche,  elles  fe  ranimèrent.  Sur  les  onze  heures  je  les  vis 
voltiger  autour  de  cette  ruche,  j'y  vis  même  voltiger  la 
mere,  qui  revenoit  de  dehors;  elle  fe  pofa  deflus,  &  en- 
tra enfuite  dedans.  Il  fèmbloit  qu'elle  ne  fut  fortie  que 
pour  découvrir  un  lieu  où  elle  pût  conduire  fà  petite 
troupe,  &  qu'elle  ne  fût  rentrée  que  pour  l'y  emmener. 
Ce  qui  eft  lùr,  c'eft  qu'à  midi  6c  demi  la  ruche  fut  aban- 
donnée, Se  je  perdis  totalement  la  mére  &  fes  ouvrières. 
Je  ne  pus  découvrir  où  elles  avoient  été  fe  placer  ;  mais 
j'avois  appris  ce  que  je  voulois  fçavoir,  qu'une  mere  don- 
née à  des  abeilles  tirées  de  leur  ruche,  la  reconnoifïbient 
pour  leur  reine,  &  qu'elles  oublioient  pour  elle  celle  fous 
l'empire  de  laquelle  elles  vivoient  quelques  inftants  aupa- 
ravant. 

Il  ma  été  prouvé  que  les  abeilles s'interenoient  pour 
toute  mere,  qu'elles  ont  pour  toute  mere  des  foins,  des 
attentions  qu'elles  n'ont  pas  les  unes  pour  les  autres;  il 
me  l'a  été  prouvé,  dis-je,  par  un  fait  afTez  fingulier  & 
propre  à  apprendre  même  que  la  vie  de  toutes  leurs  com- 
pagnes n'eft  rien  pour  elles  en  comparaifon  de  celle  d'une 
mere.  On  fçait  quefouvent  des  mouches  oroinaires,  telles 
que  celles  de  la  viande,  paroifTent  noyées  fans  l'être  réelle- 
ment ,  qu'après  être  forties  de  l'eau  auffi  incapables  de  fe 
mouvoir  que  fi  elles  étoient  mortes,  elles  fe  raniment,  elles 
reprennent  leur  première  vigueur,  fi  on  les  a  reffuyées  & 

réchauffées 


Digitized  by  Google 


des   Insectes.  K  Mem.  265 

réchauffées  peu  à  peu.  Il  en  eft  fouvent  de  même  des 
abeilles,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  au 
long  ailleurs,  en  rapportant  des  expériences  fur  celles  que 
nous  avons  tenues  dans  l'eau  pendant  un  temps  afles  con- 
fidérable.  Le  feul  fait  dont  j  ai  befoin  qu'on  (bit  inftruit 
actuellement ,  c  eft  que  je  retirai  de  l'eau  une  mere  qui 
fembloit  morte ,  qui  dans  cet  inftant  ne  donnoit  pas  le 
plus  léger  fîgne  de  vie  :  Elle  avoit  même  été  eftropiéc,  une 
partie  d'une  jambe  de  la  féconde  paire  lui  manquoit.  Mal- 
gré le  fâcheux  état  dans  lequel  elle  étoit,  je  crus  devoir 
tenter  tout  ce  qui  pourrait  lui  rendre  la  vie.  Ce  n  eft  pas 
pour  les  abeilles  feules  qu'une  mere  eft  précieufe ,  elle 
l'eu  pour  quelqu'un  qui  veut  s'inftruire  de  l'hiftoire  de  ces 
mouches;  car  il  en  coûte  fouvent  bien  des  milliers  de 
mouches ,  fouvent  toutes  celles  d'une  ruche,  pour  avoir 
une  feule  mere.  Je  mis  celle  qui  fembloit  morte,  dans  un 
poudrier  de  verre,  &  je  mis  avec  elle  fept  à  huit  abeilles 
qui  avoient  paru  noyées,  &  que  j'avois  fait  revivre,  que 
javois  amenées  au  point  de  pouvoir  marcher,  quoi- 
qu'elles fufTent  encore  foibles,  &  quatre  à  cinq  autres 
mouches  qui  paroifïbient  auffi  mortes  que  la  mere.  Mais 
ce  que  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer,  c  eft  que 
ces  mouches  n'avoient  jamais  habité  avec  la  mere,  qui  pa- 
roiftoit  morte.  Elles  étoient  d'une  autre  ruche  que  la  fienne. 
J'approchai  du  feu  le  poudrier  dont  je  viens  de  parler; 
quand  il  fc  fut  un  peu  échauffé,  je  commençai  à  obfer- 
ver  la  mere,  pour  voir  fi  la  chaleur  produifoit  quelque 
effet  fur  elle.  J'eus  beau  obferver  avec  une  loupe,  foit  fes 
jambes,  foit  fa  trompe,  je  ne  pus  y  appercevoir  le  plus 
léger  mouvement ,  je  ne  pus  lui  voir  donner  aucun  figne 
de  vie.  Mais  je  remarquai  avec  plaifir,  que  dès  que 
quatre  à  cinq  des  autres  abeilles  eurent  pris  un  peu  de 
rigueur,  elles  vinrent  fe  ranger  autour  de  cette  mere, 
Tome  V.  .  L  1 
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comme  fi  elles  cinTent  été  touchées  de  Ion  eut ,  com- 
me (i  elles  euffent  voulu  lui  donner  des  iècours  qu'el- 
les croyoient  lui  pouvoir  être  utiles.  Elles  ne  ccifoient 
de  la  lécher  avec  leur  trompe ,  &  cela  fiicceflrvement 
<en  différents  endroits  de  ion  corps,  de  Ton  corcelet  &  de 
(fa  tête.  Tandis  qu'elles  prenoient  tous  ces  foins  pour  une 
étrangère ,  elles  ne  tenoient  aucun  compte  de  leurs  an- 
ciennes compagnes,  qui  étoient  tout  auprès ,  mortes  ou 
•mourantes. Enfin  elles  I emploient  efperer, autant  qu'elles 
Je  dcfiroicnt, que  la  mere  le ranimeroit, &  leurs  efpéran- 
cc->  étoient  fondées.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  ou  d'un 
quartd'heurc&dcmi,  j'ap  perçus  unpctit  mouvement  dans 
le  bout  d'une  de  les  premières  jambes.  Après  un  inter- 
valle afTés  court  ce  mouvement  fut  réitère.  La  mouche 
remua  enfuite  un  peu  une  autre  jambe.  A  peine  eut- cite 
donné  les  premiers  fignes  de  vie,  qu'on  entendit  un 
bourdonnement  s'élever  dans  ce  poudrier  où  dans  les 
moments  précédens  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  bruit. 
Pluficurs  perfonnes  qui  étoient  avec  moi ,  &  qui  comme 
moi,  fouhaitoient  voir  revivre  cette  mere,  furent  frap- 
pées de  ce  bourdonnement,  qui  fembloit  plus  aigu  que 
les  bourdonnements  ordinaires,  toutes  lui  donnèrent  le 
nom  de  chant  de  réjouiûance.  Les  abeilles  eurent  lieu  de 
continuer  de  fe  réjouir,  la  mere  reprit  fesiforces  peu  à 
peu ,  &  malgré  fa  jambe  eflropiée  elle  devint  en  état  de 
marcher,  &  elle  marcha. 

S'il  étoit  affés  démontré  que  les  animaux  font  doués 
de  ien Liment ,  nous  n'héfiterions  donc  pas  à  dire  que  la 
nature  en  a  donne  des  plus  tendres  &  des  plus  refpeétueux 
aux  abeilles  ordinaires  pour  les  femelles;  que  les  ouvrières 
traitent  en  fouvcraine  toute  femelle  qui  leur  cft  préfentée, 
non  par  de  frmplcs  apparences  d'une  foûmiffion  exté- 
rieure, mais  en  lui  rendant  tous  les  fervices  qu'elles  lui 
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peuvent  rendre.  Qu'on  ne  croye  pas  même  qu'elles  n'en 
ufent  ainfr  que  quand  étant  privées  d'une  reine,  il  s'en 
offre  une  qui  leur  efl  néce  flaire.  J'ai  fait  divcrlés  expé- 
riences &  beaucoup  d'obfervations  qui  prouvent  que. 
les  abeilles  qui  ont  une  reine  dont  elles  doivent  eifre 
contentes,  lout  cependant  difpofées  à  faire  le  meilleur 
accueil  à  une  femelle  étrangère  qui  vient  chercher  un 
aù  le  parmi  elles.  Dans  une  ruche  vitrée  &  une  de  mes 
ftches  les  plus  plattes*,  qui  étoit  extrêmement  peu-  *  Pl.  îj.fig. 
plée ,  où  toutes  les  abeilles  travailloient  av«c  beaucoup 
d'aclivité,  j'ai  introduit  une  féconde  reine.  Pour  être  en 
état  de  la  diftinguer  dans  la  fuite,  de  la  reine  naturelle, 
avant  que  de  la  livrer  à  un  nouveau  peuple,  j'avois  eu  la 
précaution  de  lui  peindre  de  rouge  prefque  toute  la  partie 
fupéricure  du  corcelet.  J'ai  répété  cette  expérience  dans 
toutes  les  faifons  de  l'année,  ôc  iur  différentes  ruches,  mats 
toujours  vitrées  &  des  plus  plattes,  afin  qu'il  me  fût  plus 
aifé  dobferver  ce  qui  fe  paifcroit,  &  j'ai  toujours  vû  que 
la  nouvelle  mere  a  été  reçûe  en  louve  rai  ne  ;  je  lui  ai  tou- 
jours vû  rendre  des  hommages  femblablcs  à  ceux  qu'on 
rendoit  à  la  reine  naturelle;  c'eft-à-dire  que  toutes  les 
fois  que  je  la  voyois  paroître ,  elle  avoit  autour  d'elle  un 
cortège  d'abeilles  ordinaires,  qui  montroient  pour  elle  les 
mêmes  attentions  &  les  mêmes  empreflements  qu'elles 
avoient  pour  leur  ancienne  fouveraine.  Quand  je  la  faifois 
entrer  dans  la  ruche,  c'étoit  par  le  trou  de  l'ouverture 
fupérieure;  elle  tomboit  fur  un  gros  de  mouches  qui  pour 
l'ordinaire  la  déroboient  à  mes  yeux  fur  le  champ.  Son 
arrivée  étoit  fuivie  d'un  bourdonnement  qui  commençoit 
autour  d'elle,  &  qui  bientôt  devenoit  général  dans  toute 
la  ruche  :  c'étoit  un  grand  événement  qui  devoit  être  an- 
noncé à  tout  le  peuple,  &  auquel  tout  le  peuple  prenoit 
part.  Quoique  fort  peu  au  fait  du  langage  des  abeilles,  je 
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pourrois  prefque  dire  que  le  bruit  qui  fe  fàifbit  alors,  en 
étoit  un  d'acclamation  &  de  réjouifTance;  car  dès  que  je  t 
voyois  paroître  la  reine  étrangère,  je  la  voyois  entourée  de  t 
mouches,  qui,  û  l'expreffion  h'eft  pas  trop  peu  refpeclueufe, 
ne  cherchoient  qu  a  lui  faire  des  carefles ,  qui  la  lechoient 
avec  leur  trompe,  qui  la  fuivoient  par-tout  où  elle  alloit. 

J'ai  fait  plus  quelquefois,  j  ai  donné  à  différents  jours, 
mais  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  deux  nouvelles  reines 
à  la  ruche  qui  avoitdcja  la  tienne,  &  auxquelles  j'ai  faitpoN 
ter  une  livret  différente.  Ledcflus  du  corcelet  de  l'une  a 
été  peint  en  rouge,  &  le  defliis du  corcelet  de  l'autre,  la 
été  foit  en  bleu ,  foit  en  jaune.  La  troiheme  mere  a  été 
traitée  par  les  abeilles,  comme  la  féconde  lavoit  été,  & 
toutes  deux  l'ont  été  comme  lavoit  été  la  première  mere 
ou  la  mere  naturelle. 

On  fera  curieux  apparemment  de  fçavoir  ce  qui  cft 
arrivé  par  la  fuite  dans  chaque  ruche  où  il  y  a  eu  pluralité 
de  reines.  On  demandera  comment  cette  pluralité,  qui 
s'eft  établie  fi  pacifiquement,  peut  fe  concilier  avec  ce  qui 
a  été  dit  par  tous  ceux  qui  ont  traité  des  abeilles,  avec 
ce  que  j'ai  fait  entendre  moi-même  jufqu'ici ,  &  avec  ce 
que  je  prouverai  ailleurs,  que  chaque  ruche  n  a  qu'une 
éule  mere.  Comment  cette  pluralité  de  reines  peut-elle 
être  conciliée  avec  ce  qui  a  été  rapporté  unanimement 
des  guerres  civiles,  pour  ainfi  dire,  qui  ne  manquent  pas 
de  s'élever  dans  les  effaims  où  il  y  a  plus  d'une  mere  î  Mais 
comme  toutes  ces  queftions  ne  peuvent  être  éclaircies 
fans  inftruire  de  ce  qui  précède  &  de  ce  qui  fuit  la  fortic 
des  efTaims ,  nous  devons  remettre  à  entreprendre  d'ex- 
pliquer comment  des  faits  oppofés  en  apparence  font  ce- 
pendant vrais,  julqu  a  ce  que  nous  en  (oyons  à  traiter  de 
ce  qui  regarde  les  efïàims.  Il  nous  fuffit  pour  le  prelènt 
l'avoir  rapporté  les  expériences  qui  prouvent  qu'une  mere 
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abeille  cft  bien  reçûc  par  les  abeilles  ouvrières  qui  ont  déjà 
une  mere  parmi  elles,  qu'elles  la  traitent  avec  des  diftinc- 
tions  qu'elles  n'ont  pas  les  unes  pour  les  autres;  en  un 
mot,  qu'elles  font  portées  à  rendre  les  meilleurs  offices 
à  toute  mouche  qui  peut  contribuer  à  la  multiplication 
de  leur  efpccc.  Elles  fc  dévouent  à  une  mere  qui ,  d'ail- 
leurs, ne  femble  rien  faire  pour  elles,  parce  qu'elle  eft 
propre  à  rendre  leur  république  plus  nombreufe.  En 
travaillant  pour  les  avantages  de  notre  fociété,  nous  tra- 
vaillons pour  les  nôtres,  fouvent  fans  nous  en  apperce- 
voir.  On  ne  doit  pas  être  difpofé  à  croire  les  abeilles  mieux 
in  (Imites  que  nous,  6c  qu'elles  voient  mieux  de  quelle  uti- 
lité leur  peuvent  être  des  actions  &  des  foins  qui  ne  les  re- 
gardent pas  directement;  mais  il  cft  fur  qu'en  faifant  tout 
ce  qui  cft  en  elles  pour  que  le  nombre  de  leurs  compagnes 
fc  multiplie,  lorfqu'cllcs  ne  paroilTcnt  travailler  que  pour 
le  bien  général ,  elles  travaillent  pour  leur  bien  parti- 
culier. Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  leur  importe  ex- 
trêmement de  faire  partie  d'une  grande  republique,  que 
leur  vie  eft  d'autant  plus  en  fûreté  qu'elles  ont  un  plus 
grand  nombre  de  compagnes.  Nous  verrons  dans  la  luitc 
que  des  abeilles  qui  périftent  dans  une  ruche  peu  peuplée 
dès  que  des  froids  aftez  médiocres  commencent  à  fc  faire 
fentir,  foûtiendroient  les  froids  des  plus  rudes  hivers,  fi 
elles  fe  trouvoient  dans  une  de  ces  ruches  qui  fuffifcnt  à 

Ceinc  pour  contenir  le  nombre  des  mouches  qui  y  font 
>gées.  Si  les  abeilles  font  capables  de  faire  des  fouhaits 
raifonnables ,  elles  doivent  donc  fouhaiter  que  la  mere 
mette  au  jour  la  plus  nombreufe  poftérité,&  qui  parvien- 
ne à  état  de  mouches  ;  elles  agiftent  au  moins  comme  û 
elles  le  fouhaitoient. 

Nous  avons  afles  prouvé  qu'elles  abandonnent  tout  foin 
de  l'avenir,  qu'elles  ne  travaillent  plus  quand  elles  n'ont 
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pas  parmi  elles  une  merc,  &  je  crois  pouvoir  aiTûrer  à  pré» 
fent,  qu'elles  mefurent  leur  travail  fur  la  fécondité  de  la 
mere  avec  laquelle  elles  habitent.  11  me  paroît  que  j'en  ai 
eu  une  preuve  afles  certaine  cette  année  même.  Entre  mes 
ruches  en  pnicr,  j'en  remarquai  une  dont  les  abeilles /èm- 
bloient  pareffeufes.  En  faifant  renverfer  cette  ruche  &  en 
examinant  enfuite  fon  intérieur,  de  lemaine  en  femaine, 
i'obfcrvai  qu'elles  n'augmentoient  pas  le  nombre  de  leurs 
gâteaux,  qu'elles  n'aggrandifloient  pas  ceux  qui  étoient 
faits,  &  cela  dans  une  failon  où  les  mouches  des  autres 
ruches  faifoient  le  plus  d'ouvrage.  Après  les  avoir  recon- 
nues pendant  près  de  deux  mois  pour  de  mauvaifes  tra- 
vaillcufcs ,  je  les  tirai  de  leur  ruche  pour  les  faire 
pafTcr  dans  une  autre.  Elles  avoient  très -peu  travaillé, 
mais  elles  avoient  un  peu  travaillé  ;  elles  dévoient  donc 
avoir  une  merc;  elles  en  avoient  une  auflî,  que  je  parvins 
à  tenir  dans  ma  main  par  l'expédient  qui  fera  expliqué 
dans  la  f  uite.  Mais  bien  tôt  il  me  fut  prouvé  qu'elle  étoit 
une  merc  peu  féconde ,  car  dans  les  gâteaux  que  je  tirai 
de  cette  ruche,  je  ne  trouvai  pas  la  centième  partie  des 
vers  qui  en  auraient  dû  faire  l'cfpérance,  de  ces  vers  qui 
dévoient  devenir  des  abeilles,  je  n  en  trouvai  pas,  dis-je,  la 
centième  partie  de  ce  qu'il  y  en  avoit  dans  d'autres  ruches. 
Les  abeilles  n'avoient  pas  daigné  s'occupera  multiplier  le 
nombre  des  logements, celui  des  alvéoles,  pendant  qu'elles 
voyoient  que  la  mere  en  iaifToit  tant  d'inutiles,  qu'elle 
avoit  fi  peu  d'eeufs  à  dépofer  dans  ceux  qui  étoient  faits. 

Voila  bien  des  connoiflances  pour  des  mouches  ;  j'ai 
pourtant  foupçonné  que  les  leurs  pouvoient  aller  en- 
core plus  loin  fur  ce  qui  a  rapport  à  la  multiplication  de 
leur  cfpecc.  Qu'on  redonne  une  mere  aux  abeilles  qui 
étoient  oifives,  parce  qu'elles  avoient  perdu  la  leur,  les 
voilà  détermineés  à  travailler,  &  cela  proportionnellement 
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à  la  fécondité  de  cette  nouvelle  mère;  mais  il  ma  paru 
curieux  de  fçavoir  fi  des  abeilles  privées  de  leur  mere, 
pourraient  être  fenfibles  à  fefpérance  d'en  avoir  une  autre  • 
un  jour,  &  ce  que  cette  «fpérance  pouvoit  fur  elles;  je  veux 
dire*  que  j'ai  imaginé  déloger  des  abeilles  dans  une  ruche  où 
il  n  y  auroit  point  actuellement  de  mere,  mais  où  il  pourrort 
en  naître  une  par  la  fuite.  Pour  faire  entendre  comment  j'ai 
pu  faire  cette  expérience ,  je  dois  dire  au  moins  ce  qui 
fera  expliqué  dans  un  autre  Mémoire,  que  les  cellules 
dans  iefquelles  naifïènt  les  vers  qui  doivent  devenir  des 
mères  abeilles,  &  dans  Iefquelles  ces  vers  fè  métamorpho- 
fent  en  nymphes,  font  très- différentes  des  cellules  dans 
kfquelles  croiffent  les  vers  qui  doivent  fe  transformer  en 
abeilles  ordinaires, & de  celles  dans  Iefquelles  croiffent  les 
vers  qui  fè  transforment  en  faux-bourdons.  Je  chafTai  les 
abeilles  d'une  ruche  qui  étoit  très-peuplée,  6c  je  les  fis 
pafler  dans  une  autre,  dans  un  temps  où  je  me  promet- 
tais de  trouver  dans  les  gâteaux  de  la  première  ruche,  des 
cellules  où  (croient ,  fbit  des  vers ,  fbit  des  nymphes,  qui  par 
la  fuite  dévoient  devenir  des  mères  abeilles.  Mon  attente 
ne  fut  pas  trompée,  j'eus  à  ma  difpofition  cinq  cellules, 
trois  defquelles  étoient  ouvertes,  &  avoient  chacune  un 
ver  de  différent  âge,  de  ceux  qui  fe  transforment  en  mere  ; 
deux  de  ces  cellules  étoient  fermées  &  chacune  contenoic 
une  nymphe,  ou  un  ver  prêt  de  fè  métamorphofer  en  nym- 
phe, de  celles  qui  par  la  fuite,  font  des  mères.  Je  coupai 
un  petit  morceau  de  chacun  des  gâteaux  de  cire,  auquel 
tenoit  une  des  cellules  dont  je  viens  de  parler,  je  veux  dire,, 
que  je  pris  cinq  morceaux  de  gâteaux ,  dont  chacun  avoit 
environ  quinze  à  feize  lignes  de  largeur,  &  plus  de  deux 
pouces  de  longueur,  &  dont  chacun  avoit  une  cellule  qui 
lenfermoit  un  infeclequi  pouvoit  devenir  une  mere  abeille. 
J'enfilai  ces  cinq  morceaux  de  gâteaux  dans  un  brin  de  bois* 
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que  j  arrêtai  affcs  près  du  haut  d'une  ruche  vitrée  &  platt*. 
J  avois  eu  foin  de  Jaiflèr  emr'cux  des  intervalles  à  peu  près 
égaux  à  ceux  que  les  abeilles  laiflcnt  entre  les  gâteaux  de 
leur  ruche.  Tout  étant  ainfi  préparé,  je  fis  entrer  dans  ia 
ruche  vitrée  quelques  faux-bourdons,  &  environ  mille  ou 
quinze  cens  abeilles  qui  avoient  été  privées  de  leur  mere.  Jl 
s'agiflbit  de  fçavoir  comment  elles  (e  comporteraient  »  fi 
elles  paraîtraient  fçavoir  qu'elles  pouvoient  fe  promettre 
de  voir  naître  au  moins  une  femelle  parmi  elles.  Elles 
parurent  en  être  bien  inftruites,  elles  fè  condui firent 
comme  Tétant  :  ce  fut  fur  les  gâteaux  qu  elles  s  attrou- 
pèrent toû jours.  Il  y  a  des  temps  &  des  circonflances  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  où  les  abeilles  ordinaires  trai- 
tent avec  barbarie  les  vers,  même  ceux  qui  doivent  de- 
venir des  mouches  ouvrières,  où  elles  les  arrachent  de  leurs 
cellules  pour  les  aller  jetter  hors  de  la  ruche.  Les  abeilles 
mifes  nouvellement  dans  la  ruche  vitrée,  en  uferent  ainfi 
par  rapport  à  plufieurs  vers  des  petits  gâteaux ,  par  rapport 
aux  vers  qui  dévoient  devenir  des  abeilles  ordinaires.  Elles 
traitèrent  avec  la  même  cruauté,  des  vers  qui  dévoient 
devenir  des  mères.  Je  ne  veux  point  examiner  ici  fi  leur 
procédé  étoit  auffi  cruel  qu'il  nous  le  paraît ,  je  ne  veux 
point  actuellement  chercher  à  le  juftifier,  je  ne  veux  que 
faire  remarquer  que  le  plus  gros  des  grouppes  qu'elles  for- 
moient,  étoit  autour  de  deux  cellules  fermées;  qu'elles 
(èmbloient  couver,  tenir  auffi  chaudement  qu'il  leur  étoit 
poffible,  la  nymphe  renfermée  dans  chacune  de  ces  cel- 
lules. Enfin  dès  le  lendemain  je  vis  qu'elles  avoient  fait 
de  l'ouvrage ,  peu  à  la  vérité  ;  mais  des  mouches  qui 
eufTent  été  fans  efpérance,  n'en  euffent  pas  fait  du  tout: 
elles  avoient  travaillé  à  arrêter  folidement  les  petits 
gâteaux  que  je  luer  avois  donnés  ;  elles  les  avoient 
îcellés  avec  de  la  cire,  contre  les  carreaux  de  verre  qui 
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ctoient  vis-à-vis.  Elles  avoient  été  obligées  de  leur  adjoûter 
à  chacun  quelque  chofe  pour  les  prolonger  jufqu  aux  car- 
reaux. Le  jour  fuivant  je  remarquai  qu  elles  avoient  donné 
des  formes  plus  arrondies  à  tous  les  petits  gâteaux,  qu'elles 
les  avoient  aggrandis  par  leur  bout  fupérieur  pour  parvenir 
par  la  fuite  à  leur  faire  remplir  le  haut  de  la  ruche.  Le  travail 
alla  pourtant  afTés  mollement  pendant  deux  à  trois  jours; 
mais  il  alla  enfuite  un  tout  autre  train,  les  gâteaux  furent 
allongés  &  élargis  dans  tous  les  fens  où  ils  pouvoient  letrc. 
Je  vis  que  les  abeilles  avoient  commencé  à  mettre  du  miel 
en  provifion  dans  plufieurs  cellules  nouvellement  confian- 
tes. Je  ne  doutai  prefque  plus  alors  qu  elles  n'eu  (Tent  parmi 
elles  une  mere  nouvellement  née.  On  la  chercha,  &  on  en 
vit  une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes. 

On  voit  afles  à  prefent  à  quoi  on  doit  réduire  ce  qui  a 
été  dit  de  ces  fociétés  d'abeilles,  qui  ont  été  propofées 
comme  un  modèle  d'un  excellent  gouvernement  monar- 
chique. Leur  état  n'en  feroit  pas  moins  monarchique, 
quand,  au  lieu  du  roi  qu'on  leur  avoit  cru  autrefois,  elles 
n  auraient  qu'une  reine,  quoique  ce  fût  une  fémellequi  tînt 
le  premier  rang  parmi  elles ,  comme  quelques  Voyageurs  *  *  c™ 
ont  voulu  que  les  peuples  d'Achem  euflent  toujours  une  Canm» 
fouveraine,  &  jamais  de  roi.  Mais  ceux  mêmes  qui  le 
croiront  forcés  par  les  faits  que  nous  avons  rapportés ,  Se 
par  un  grand  nombre  d'autres  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  d'accorder  de  l'intelligence  &  des  fentiments  à  ces 
mouches  admirables,  ne  trouveront  rien  qui  les  oblige 
depenfer  que  leurs  états  fubfîflcnt  par  des  loix  analogues 
aux  nôtres,  comme  les  anciens  l'ont  voulu.  On  ne  peut 
safTûrer  que  d'un  feul  principe  qui  fait  agir  les  abeilles, 
l'amour  de  leur  reine.,  ou  plutôt  de  la  nombreufe  poftérité 
quellepeut  mettre  au  jour.  Qu'un  état  monarchique  feroit 
heureux,  quoique  dépourvu  de  loix,  fi  tous  les  fujets  qui 
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le  compofent,  agifloient  par  le  fcul  principe  qui  lèmbfe 
conduire  les  abeilles!  Chacune  d'elle»  (è  porte  à  faire  ce 
qu'elle  doit,  dans  la  vûe  du  bien  commun,  ou  dans  la  vûe 
de  la  porté  ri  te.  Si  elles  confiai  il  eut  des  cellules  de  cire,  fi 
elles  les  poli  fient  avec  grand  foin,  fi  elles  font  des  récoltes 
de  miel,  ce  n'eft  pas  pour  elles-mêmes  directement.  Ceci 
auroit  pû  paraître  plus  que  paradoxe  à  ceux  qui  ont  obfèr- 
vé  que  les  abeilles  condiment  à  la  fin  de  l'nyvcr  ic  miel 
qu'elles  ont  mis  en  relèrvc  pendant  le  printemps  &  pendant 
l'été  ;  mais  les  expériences  que  nous  venons  de  détailler, 
ont  appris  que  dès  qu'elles  ont  perdu  l'efpoir  d'une  pofté- 
rité,  elles  ccflTent  de  faire  les  récoltes  néceflàircs  pour  con- 
ferver  leur  propre  vie ,  dont  elles  ne  femblcnt  plus  lé 
foucicr ,  elles  fe  laifTcnt  périr.  L'amour  de  la  poftérité  peut 
tout  peut  fcul  fur  elles  ;  Swammcrdam  l'a  penlé  comme 
moi,  &  tous  ceux  qui  les  étudieront  Iblidement.lcpenfe- 
ront  de  même.  Quand  Ariftote  a  dit  qu'elles  c  ha  fient  de 
leur  ruche  les  gloutonnes,  les  mauvaifes  ménagères  &  les 
parefltufes  ;  quand  Pline  &  d'autres  avec  lui ,  afTùrent 
qu'elles  châtient  ces  dernières,  qu'elles  les  punifTent  même 
du  dernier  fupplice;  ils  ont  avancé  des  faits  dont  ils  ni- 
voient  pas  afles  de  preuves  :  on  voit  bien  qu'ils  ont  voulu 
deviner  les  intentions  de  nos  mouches.  Ils  ont  pu  voir  des 
abeilles  qui  en  tuoient  d'autres,  mais  alTûrément  ils  n'ont 
pas  vu  les  pièces  du  procès  fait  à  celles  à  qui  on  ôtoit  la  vie. 
Tout  ce  qu'on  a  débité  de  l'empire  de  la  mere.des  loix 
qu'elle  fait  exécuter,  n'a  pu  de  même  qu'être  imaginé. 
Faudrait-il  des  loix  dans  un  état  dont  chaque  membre  fe 
porterait,  autant  qu'il  ferait  en  lui ,  à  contribuer  au  bien 
public,  où  perfonne  n'aurait  en  vûe  fon  bien  particulier, 
qu'autant  qu'il  fe  rapporterait  au  bien  général ,  &  où  tous 
lesfujets  également  édairés,  connohroicnt  également  ce 
que  le  bien  général  exigerait  î  Mais  il  ne  faut  pas  clpérer 
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que  nous  voyons  jamais  un  tel  état  dans  le  genre  humain  ; 
il  ne  fubûftera  jamais  que  parmi  les  abeilles,  ou  parmi 
d'autres  infectes  meprilcs  par  le  commun  des  hommes. 

EXPLICATION   DES  FIGURES 
DU  CINQUIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXI. 

L  A  Figure  1  cfl  celle  d'une  ruche  en  panier. 

Les  Figures  2 ,  3  &  +  repréièntent  auflî  des  ruches  en 
panier,  mais  elles  les  repréièntent  renverfées,  afin  qu'on 
puifTe  voir  dans  leur  intérieur  la  difpofition  des  rayons 
ou  gâteaux  de  cire  que  les  abeilles  y  ont  conftruits.  Ces 
ruches  ont  été  deïïinées  fur  une  plus  grande  échelle  que 
celle  de  la  ruche  de  la  figure  1 ,  pour  conferver  aux  gâ- 
teaux une  grandeur  qui  les  rendît  plus  fenfibles.  On  ne  voit 
point  fur  latiirfacc  extérieure  des  trois  dernières  ruches, 
les  croifements  des  brins  de  bois  dont  elles  font  faites, 
comme  on  les  voit  dans  la  figure  1 ,  Se  cela  parce  que- les 
brins  de  bois  y  (ont  cachés  fous  un  enduit,  foit  de  plâtre, 
foit  de  bouze  de  vache  mêlée  avec  de  la  terre ,  &c. 

Dans  la  Figure  z,  tous  les  gâteaux,  dont  trois  font 
marqués  gg,  rr,  gg,  font  parallèles  les  uns  aux  autres; 
&  c'en  la  difpofition  qui  leur  en  la  plus  ordinaire. 

La  Figure  3  fait  voir  une  ruche,  dont  les  gâteaux  de- 
puis le  premier  ce,  jufqu'au  gâteau  gg,  font  parallèles  les 
uns  aux  autres.  Les  autres  gâteaux, dont  trois  font  mar- 
qués r,  fe  trouvent  inclinés  aux  précédents ,  <Sc  ne  font 
pas  même  bien  parallèles  entr'eux. 

La  Figure  4  montre  des  gâteaux  encore  autrement 
difpofés  que  dans  les  ruches  précédentes.  Le  gâteau  et, 
&  ceux  qui  le  fuivent,  y  compris  le  gâteau  gg,  font  pa- 
rallèles entr'eux;  mais  vient  enfuite  un  gâteau  ///>,  qui  eft 
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plié  en  équerre,  &  dont  une  moitié  eft  parallèle  aux  gâ- 
teaux précédents ,  6c  l'autre  moitié  leur  eft  perpendicu- 
laire. Les  gâteaux  i,  i,  /,  &c.  font  aufli  tous  perpendicu- 
laires aux  premiers. 

La  Figure  5  représente  un  grouppe  d  abeilles ,  dont  les 
fupérieures  font  accrochées  à  un  bâton ,  6c  dont  celles 
qui  fuivent  fo'nt  accrochées  les  unes  aux  autres  par  leurs 
jambes.  Il  y  a  de  ces  grouppes  d'abeilles  d'un  volume 
confidérable. 

Planche  XXII. 

La  Figure  1  eft  celle  dune  abeille  ordinaire  vûe  jtar- 
deflus. 

La  Figure  2  repréfente  un  mâle  d  abeille,  un  faux- 
bourdon. 

La  Figure  3  fait  voir  des  abeilles  telles  que  celles  de  la 
figure  1 ,  difpofées  en  guirlande  ;  chacune  de  ces  mou- 
ches ,  excepté  les  deux  premières,  eft  accrochée  par  les 
jambes ,  aux  jambes  de  celle  qui  la  précède. 

La  Figure  4.  montre  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
mere  abeille  qui  étoit  une  des  plus  grandes,  6c  des  plus 
grofles  que  j'aye  vûes ,  car  il  y  en  a  de  plus  petites. 

La  Figure  $  repréfente  une  ruche  faite  en  tour  quarréc. . 
En  /,  font  les  trous  qui  permettent  aux  abeilles  d'entrer 
6c  de  (brtir.  u,  »,  deux  des  volets  de  bois  qui  peuvent  s'ou- 
vrir, 6c  au-deflbus  de  chacun  defquels  eft  un  carreau  de 
verre,  e  e,  chaffis  de  bois  pofé  fur  la  partie  fupérieure  de 
Ja  tour,  6c  qui  porte  le  chapiteau  dd.  Le  chapiteau  dd, 
n'eft  que  pofé  fur  le  chaffis  ee,  ôc  le  chaffis  ee,  n'eft  que 
pofé  fur  la  ruche.  Ainfi  on  peut  enlever  les  parties  dd, 
6c  ee.  Lorfqu'on  les  enlevé,  on  met  à  découvert  une 
lanterne  de  verre,  dont  la  figure  eft  femblable  à  celle  que 
forment  enfemble  les  parties  ee,  6c  dd. 
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La  Figure  6  repréfente  une  ruche  pyramidale  &  platte, 
vûefur  une  de  les  larges  faces,  u,  c,  f,e,  e,  cinq  volets, 
au-deflbus  defquels  font  des  chaffis,  dont  chacun  eft 
garni  d'un  carreau  de  verre./  un  des  volets  qui  eft  ouvert. 
a,  abeilles  vûes  au  travers  du  carreau  de  verre,  g,  gâteau 
de  cire,  b,  bouton  qui  peut  être  ôté  de  place ,  &  qui  bou- 
che un  trou  qui  eft  à  la  partie  fupérieure  de  la  ruche. 
û\ka,  illk,  imnl,  trois  parties  pofées  les  unes  fur  les 
autres ,  &  qui  peuvent  être  féparées  les  unes  des  autres. 
pp,  baie  de  la  ruche,  qui  a  des  codifies  qui  reçoivent 
les  bords  inférieurs  des  pièces  dont  eft  compofée  la  par- 
tie Imnl.  On  dégage  quand  on  veut,  cette  partie  de  la 
hfepp.  e,  l'endroit  où  font  les  trous  qui  fervent  de  portes 
aux  abeilles,  &  qui  ne  paroiflbient  pas  dans  cette  vue  de 
la  ruche. 

Planche  XXIII. 

Les  Figures  1  6c  2,  font  celles  d'une  très-petite  ruche 
Vitrée,  dont  je  me  fuis  lervi  pour  faire  plufieurs  obferva- 
tions  &  plufieurs  expériences  fur  les  abeilles. 

Dans  la  Figure  1 ,  la  ruche  eft  vuide.  ce,  le  carreau  de 
verre  antérieur,  qui  ici  eft  levé;  il  eft  aifé  d'imaginer  que 
fes  bords  fc  trouvent  dans  les  coulifles  des  montants  de 
bois,  entre  iefquels  il  eft  placé,  bb,  bafe  de  la  ruche. 

Dans  la  petite  ruche  de  la  Figure  2 ,  il  y  a  quelques 
abeilles  qui  y  ont  déjà  fait  un  petit  gâteau  de  cire£,  atta- 
ché vers  le  haut  de  la  ruche.  Le  carreau  de  devant  eft 
abbaiffé.  En  e,  ce  carreau  eft  entaillé,  &  laifTe  une  ou- 
verture qui  permet  aux  abeilles  de  foftir  &  d'entrer.  On 
ferme  cette  ouverture,  quand  on  veut,  avec  une  petite 
plaque  de  fer.  Ce  même  carreau  peut  n'avoir  point  de- 
chancrûre,  &  il  n'en  a  pas  dans  la  hgurc  1  ;  alors  on  donne 
une  porte  aux  abeilles  aufli  longue  que  le  devant  de  la 
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ruche  eft  large,  en  mettant  une  pierre  plus  grofle  qu'un 
pois  au  demis  de  la  coulifle  deftinée  à  recevoir  le  bord 
inférieur  du  carreau  ;  quand  on  veut  ôter  aux  abeilles  la 
liberté  de  fortir,  on  n'a  qu'à  ôter  la  petite  pierre,  &  faire 
defeendre  le  carreau  dans  la  coulifle.  bb,  balè  de  la  ruche. 
mn,  un  des  quatre  montants,  qui  font  aflemblés  avec  qua- 
tre traverfes,  dont  deux  font  marquées  mt,td.  Le  bâton 
qui  eft  pofé  au  milieu  de  la  ruche,  eft  fait  en  bâton  de 
cage  de  perroquet ,  &  donne  une  idée  de  la  compofition 
de  ceux  qu'on  peut  mettre  dans  les  grandes  ruches  pour 
aider  à  foûtenir  les  gâteaux  pleins  de  miel.  Sur  le  fond  de 
la  ruche,  eft  une  mouche  r,  plus  grande  que  les  autres, 
&  vers  laquelle  plufieurs  autres  ont  la  tête  tournée;  c'eft 
une  mère. 

La  Figure  2  eft  celle  d'un  furtout,  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  couvrir  la  ruche  précédente,  &  fur  laquelle  il  peut  être 
aflujetti  au  moyen  des  cordons  c,  c,  c,  &c.  Le  demis  de  ce 
furtout  eft  de  coutil ,  &  il  a  une  doublûre  d'une  épauTe 
flanelle.  La  doublûre  paroît  en  d. 

La  Fig.  4.  repréfente  une  grande  ruche  quarrée  extrême- 
ment platte.  à  b,  banc  fur  lequel  la  bafe  de  la  ruche  eft 
arrêtée  par  les  vis  u,  u.  En  p,  font  les  trous  par  où  les 
mouches  peuvent  entrer  &  fortir.  Le  de/Tus  a  vers  fon 
milieu  un  plus  grand  trou  o,  qui  fert  lorfqu  on  veut  faire 
pafTer  les  mouches  de  la  ruche  dans  un  poudrier,  à  àdi- 
verfes  autres  expériences.  Les  carreaux  de  verre  de  cette 
ruche  font  actuellement  à  découvert  ;  on  a  ôté  le  volet  de 
bois  qui  les  cache  dans  les  temps  ordinaires,  r,  r,  tourni- 
quets qui  lervent  â  arrêter  par  enhaut  le  volet  ;  le  bord 
inférieur  de  ce  même  volet,  fè  loge  dans  une  codifie rr. 
On  n'a  mis  dans  cette  ruche  que  quelques  gâteaux  de  cire. 
r,r,/,tringles  de  bois,  dont  l'uiàge  eft  de  donner  des  appuis 
aux  gâteaux. 
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La  Figure  5  fait  voir  le  volet  qui  fèrt  à  couvrir  les  car- 
reaux de  verre  de  la  ruche  précédente,  &  en  fait  voir  ia 
face  intérieure,  c'efl-à-dire,  celle  qui  s'applique  fur  les 
carreaux.  Cette  face  du  volet  efl  recouverte  de  flanelle,, 
ce  qui  a  été  fait  dans  la  vûe  de  conferver  la  chaleur  dans 
une  ruche,  qui  étant  mince  cil  plus  expofée  aux  imprefc 
fions  de  l'air  froid,  que  ne  le  font  les  ruches  ordinaires. 
L'autre  face  de  ce  volet  efl  de  bois. 

Planche  XXIV. 

Trois  différentes  fortes  de  ruches  vitrées  font  repré- 
femées  dans  cette  planche. 

Les  Figures  1  &  2  font  celles  de  la  même  ruche,  qui 
eft  pyramidale  &  platte,  &  qui  montre  une  de  fes  grandes 
faces.  Dans  la  figure  1 ,  les  carreaux  de  verre  font  cachés 
par  le  volet  u.  c,  c,  c,  c,  quatre  tourniquets  qui  fervent  à 
arrêter  le  volet.  ^  poignée  qui  donne  la  facilité  de  le  tirer 
de  place,  &  de  l'y  remettre. 

Dans  la  Figure  2 ,  le  volet  u  f,  de  ia  figure  1 ,  efl  ôté; 
les  carreaux  de  verre  permettent  alors  de  voir  la  partie  de 
la  ruche  qui  efl  remplie  de  gâteaux  de  cire  g,  g,  fur  le£ 
quels  font  quelques  mouches.  Dans  la  partie  inférieure 
cft  le  gros  a  a,  des  mouches  en  repos./?,/?,  bafe  de  la  ruche. 
t,  trous  par  lefquels  les  mouches  peuvent  forttr  &  entrer. 

La  Figure  3  repréfênte  une  ruche  pyramidale  plus  épaifle 
que  celle  des  figures  1  &  2 ,  compofée  de  trois  parues  a e, 
if, fi,  qui  peuvent  être  féparées  les  unes  des  autres;  &  de 
îabafe p,p.  Elle  a  quatre  volets  u,x,&y,y.  Une  telle  ruche 
peut  être  réduite,  quand  on  le  veut ,  aux  feules  parties  fe, 
&  ea,  &  alors  elle  efl  d'une  grandeur  médiocre.  On  peut 
Ben  prendre  que  la  partie  a  e,  qui  feule  forme  une  très- 
petite  ruche.  La  croix  qui  paroft  au  travers  du  carreau  de 
verre,  que  le  volet  u,  ouvert  biffe  paroître,  cette  croix, 
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dis-jc,  cft  une  de  celles  qui  font  dans  la  ruche  pour  aider 
à  loûtenir  les  gâteaux  de  cire.  Les  parties  ae,  &  ef,  doi- 
vent avoir  chacune  leur  croix,  &  même  une  croix  à  plus 
de  bras  que  la  précédente. 

La  Figure  4  cft  celle  du  bouton  b,  qui  termine  la  ruche 
delà  figure  3 .  En  l>,  eft  le  boulon  qui  entre  librement  dans 
le  trou  qui  eft  percé  dans  le  deflus  de  (a  ruche. 

La  Figure  5  montre  féparément  la  partie  fupérieure<7^, 
de  la  ruche  de  la  figure  3;  mais  en  la  place  du  bouton  qui 
s'éleve  au  deflus  de  la  figure  3,  on  a  pofé  fur  celle  de  la 
figure  5  un  poudrier;».  Les  abeilles  ne  tardent  pas  à  entrer 
dans  un  pareil  poudrier  par  l'ouverture  fupericurc  de  la 
ruche;  ce  qui  donne  une  manière  commode  de  fe  fournir 
de  celles  dont  on  a  befoin  pour  des  expériences. 

La  Figure  6  repréfente  une  ruche  vitrée ,  dont  la  partie 
fupérieurc  cft  compoléc  de  quatre  boîtes  égales,  ék  qui  ont 

J)eu  de  hauteur,  mifes  les  unes  fur  les  autres.  cd,ef,gli,lk, 
es  quatre  boîtes  qui  peuvent  ctrc  féparées  les  unes  des 
autres,  aa,  le  couvercle  de  la  ruche  qu  on  ôte  aifément  de 
place, &  au-deflous  duquel  eft  un  carreau  de  verre,  ik,  volet 
de  la  boîte  //•,  qui  cft  ouvert;  alors  le  carreau  de  verre 
permet  de  voir  les  gâteaux  qui  font  dans  la  ruche ,  &  les 
mouches  qui  font  fur  ces  gâteaux.  Les  volets  des  autres 
boîtes  font  fermés,  &  on  peut  les  ouvrir  comme  le  volet 
ik  La  face  de  chaque  ruche  oppoféc  à  celle  qui  cft  en 
vue ,  a  un  volet  femblablc  à  celui  qui  paroît  fur  celle-ci. 
mmn,  00 t,  deux  parties  de  la  ruche  qui  font  coniques, 
&  qui  fervent  de  bafe  à  l'aflemblage  des  boîtes,  pp,  banc 
fur  lequel  la  ruche  cft  pofée.  u,  tringle  de  fer,  qui,  avec 
une  pareille  qui  eft  de  l'autre  côté ,  fert  à  contenir  les 
quatre  boîtes ,  &  à  les  aflujettir  avec  la  partie  mmn.. 
m,  m,  o,o,  quatre  volets. 
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SIXIEME  MEMOIRE. 
DES  PARTIES  EXTERIEURES, 
DES  ABEILLES  ORDINAIRES. 

Comment  elles  vont  faire  dans  les  campagnes  la  récolte 
de  la  cire  if  celle  du  miel. 

NO  u  s  devons  notre  première  attention  à  tout  ce  que 
l'extérieur  des  abeilles  peut  nous  off  rir  de  remarqua- 
ble. Ce  ne  fera  qu'après  avoir  bien  examiné  leurs  princi- 
pales parties  extérieures,  que  nous  pafïerons  à  confidérer 
ces  mouches  mêmes  pendant  qu'elles  font  occupées  dans 
l'intérieur  de  leur  ruche  à  leurs  différents  travaux  ;  que 
nous  chercherons  à  voir  comment  elles  viennent  à  bout 
de  conftruire  des  gâteaux  compofés  d'alvéoles  fi  réguliers; 
comment  elles  remplirent  de  miel  ceux  de  ces  alvéoles 
deftinés  à  le  recevoir;  comment  elles  foignent  les  jeunes 
vers  logés  dans  d'autres  alvéoles;  enfin,  comment  elles 
s'acquittent  des  différentes  fondions  que  la  propreté,  la 
fùreté  &  le  bon  état  de  l'intérieur  de  leur  habitation  exi- 
gent d'elles.  Nous  les  verrons  en  œuvre  avec  plus  de 
plaifir,  quand  nous  connoîtrons  tous  les  inftrumcnts  que 
la  nature  leur  a  accordés  pour  faire  au  mieux  tout  ce 
qu'elles  doivent  faire,  quand  nous  connoîtrons  bien  toutes 
leurs  parties  extérieures. 

Le  devant  de  la  tête  de  la  mouche  à  miel  ordinaire 
efl  plat,  &  à  peu-près  triangulaire*, depuis  fa  partie  fupé-  *  K-  ^j.fig. 
rieure  jufqua  fon  bout  inférieur,  il  va  en  s'étrécifTant.  2* 
Les  yeux  à  rezeau  font  placés  fur  les  côtés  *.  Ce  font  J*/}*;2'?' 
des  efpéccs  d'ovales,  dont  un  des  bouts  eft  moins  ouvert,  lo' 
Tome  V.  .  N  n 


Digitized  by  Google 


282  Mémoires  pour  l'Histoire 
plus  aigu  que  l'autre.  Ce  bout  le  plus  ouvert  fc  trouve 
î'ur  la  partie  ia  plus  élevée  de  la  tête;  de  là  chaque  œil  le 
rend  en  defeendant  près  de  l'origine  d'une  des  mâchoires 
ou  dents.  Il  refte  entr'eux  un  allés  grand  efpace  qui  n'eft 
pas  uni  au  point  de  n'avoir  aucune  inégalité;  il  a  même 
deux  enfoncements  qui  ne  font  féparés  l'un  de  l'autre  que 
par  une  petite  éminence,  par  une  efpéce  de  cloifon  peu 
épaiiTe.  De  chaque  côté  de  cette  petite  éminence  qui  eft 
plus  proche  du  bas  que  du  haut  de  la  tète,  part  une  an- 

*R  j5.  fig.  terme*.  Celles  de  l'abeille  n'ont  rien  de  fort  remarquable; 

a  *  elles  (ont  comjwfées  de  piufieurs  parties,  dont  la  nature 
tient  de  celle  de  la  corne,  articulées  bout  à  bout;  ces  an- 
tennes font  faites  de  manière  qu'elles  peuvent  être  pliées 

»  Fig.  3  &  4-  en  deux*.  Se.  qu'elles  le  font  toujours  dans  les  abeilles 

•Fig.  4.  t.  mortes.  La  baie  *  de  chaque  antenne,  cil  un  bouton 
*/  oblong,  luifant  &  rougeâtre.  Une  efpéce  de  fuleau  *  plus 
brun  que  ia  baie,  eft  articulé  avec  elle.  Ce  fufeau  peut 
atteindre  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  tête.  La  partie 
*  *  *•  reliante  *  de  l'antenne  cil  articulée  avec  ce  fufeau ,  avec 
lequel  elle  fait  un  angle  tantôt  plus,  tantôt  moins  ouvert. 
Cette  partie  a  une  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  du- 
devant  de  la  tête;  elle  eft  compofée  de  dix  pièces,  dont 
*  a.  la  dernière  *  eft  une  forte  de  bouton,  &  dont  les  neuf 
autres  font  cylindriques,  à  cela  près  que  la  première  de 
celles-ci  a  un  de  fes  bouts,  celui  qui  s'articule  avee 
le  bouton ,  plus  menu  que  l'autre,  &  que  la  dernière  pièce 
eft  arrondie  à  fon  extrémité.  Au  moyen  de  toutes  ces 
pièces  jointes  par  des  articulations,  la  dernière  &  plus 
longue  partie  de  l'antenne ,  peut  fe  courber  plus  ou  moins 
en  arc,  clip  peut  aufll  faire  des  angles  plus  grands  ou  plus 
petits  avec  la  partie  en  fufeau. 

La  tête  de  l'abeille  n'eft  que  médiocrement  épaiiTe, 
elle  l'cft  moins  qu'elle  n'eft  longue,  &  qu'elle  n'eft  large; 


Digitized  by  Google 


des   Insectes.  W,  Mem.    iî j 

Sa  partie  fupérieure  eft  arrondie,  ôl  c  eft  fur  fa  portion  la 

plus  élevée  <Sc  en  arriére,  que  trois  petits  yeux  liftes  *  font  *  Pf.  2  j.  fç. 

dilpolës  trianguJaircmeut.  3* 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  abeilles  font  de  fa 
féconde  chiffe  des  mouches  à  quatre  ailes,  parce  qu  elles 
ont  une  trompe  &  des  dents.  Celles-ci  *  contribuent  beau-  *  Fig.  z.  i, 
coup  à  rendre  la  figure  du  devant  de  la  tête  triangulaire. 
Quand  elles  font  dans  lmacliôn ,  elles  forment  par  leur 
rencontre  mutuelle  un  angle  qui  crt  la  pointe  dune  efpéce 
de  pince*.  Cette  pince  excède  le  bord  d'une  lèvre  cruk  ♦  Fifi.  I. 
tacéc,  par  laquelle  le  bas  du  devant  de  la  tête  eft  terminé. 
Ce  n'eft  pas  principalement  pour  broyer  les  matières  que 
l'abeille  veut  faire  pafler  dans  fon  intérieur ,  &  qui  j 
doivent  être  digérées,  qu'elle  a  été  munie  de  dents;  les 
Tiennes  font  les  inftruments ,  au  moyen  defquels  elle  exé- 
cute les  ouvrages  les  plus  dignes  d'être  admirés.  Comme 
celles  de  la  plupart  des  infecles,  elles  font  deux  mâchoires 
mobiles ,  dont  chacune  eft  attachée  à  même  hauteur  à  un 
des  côtés  delà  tête.  Un  peu  au-deffus  de  fon  origine, 
chaque  dent  a  moins  de  diamètre  que  par  tout  ailleurs*;  *  R~.  j,  € 
delà  jufqu'à  fon  bout  elle  s'évafè.  Le  bout  eft  coupé  en  &  8' 
ligne  droite  &  obliquement  par  rapport  à  la  tige,  &  cela 
de  manière  que  celui  d'une  dent  peut  s'appliquer  contre 
celui  de  l'autre,  &  que  les  deux  ainfi  appliquées  forment 
«ne  pince  angulaire  *.  Nous  laifferions  prendre  une  faufle  *  Fig.  8. 
idée  du  bout  de  chaque  dent,  fi  nous  lai/fions  imaginer 
qu'il  eft  une  lame  platte.  Sa  furfacc  extérieure*,  &  qu'on  *Fi2.  j  &  s. 
peut  nommer  la  fupérieure  ou  l'antérieure,  félon  la  pofi- 
tk>n  dans  laquelle  on  confidére  la  tête,  eft  convexe  ;  la 
face  oppofée*  eft  concave,  à  peu  près  comme  le  font  *  Fi>.7. 
certaines  tarières;  d'où  il  fuit  que  lorfque  les  deux  dents 
font  appliquées  l'une  contre  l'autre,  il  y  a  entr'elles  une 
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extérieur  de  cette  cavité  eft  bordé  de  poils.  Elle  a  Tes 
ufages ,  elle  fert  à  recevoir  les  parcelles  de  matière  qui 
ont  été  prefTées  &  broyées  entre  les  deux  côtés  extérieurs 
des  dents,  entre  ceux  qui  fe  touchent  lorfqu'ils  fe  cher- 
chent à  vuide.  La  cavité  de  chaque  dent  n'eft  pas  égale- 
♦  Fig.7.  ca.  ment  creufe  par  tout,  une  arrête  *  dirigée  vers  la  pointe 
de  la  dent,  la  divife  en  deux  portions  égales.  Au  refte  les 
dents  peuvent  non-feulement  fe  rencontrer,  elles  peuvent 
aufli  lè  croifer,  &  fouvent  on  trouve  croifées  celles  des 
abeilles  mortes. 

Un  col  charnu  &  flexible,  mais  très -court,  unit  le 
»  Pl.  27.  fig.  corcelet  à  la  tête;  ce  col  *  part  de  la  face  poftérieure  de 
8.  &  1 2.  c.  cej|c.cj  ^  &  c'cft  aUprès  du  col  qu  'eft  l'origine  de  la  trompe. 

*  Fig.  1  âc  Quand  cette  dernière  eft  en  repos  *,  elle  s'avance  juf- 
*' *'         ques  auprès  du  bout  de  la  pince  formée  par  les  dents, & 

fe  recourbe  enfuite  en  arc  pour  retourner  vers  le  corcelet. 
Nous  nous  contentons  actuellement  d'avoir  déterminé 
la  pofition  de  la  trompe  qui  mérite  que  nous  nous  arrê- 
tions dans  la  fuite  à  examiner  fa  ftruclure. 

C'eft  au  corcelet  que  les  quatre  aîles  font  attachées,  en 
deflus  &  fur  les  côtés ,  &  que  les  fix  jambes  font  attachées 
en  delTous.  C'eft  auflî  fur  le  cocelct  qu'il  faut  chercher 

*  PL  25.  fig.  les  quatre  principaux  ftigmates*,  qui  y  font  placés  à  peu 
>5'f'       près  comme  nous  avons  vil  qu'ils  le  font  fur  celui  de 

plufieurs  mouches  à  deux  aîles.  Dans  les  temps  les  plus 
ordinaires,  le  bout  poftérieur  du  corcelet  eft  applique 
tout  entier  contre  le  premier  des  anneaux  du  corps  ;  ils 
femblent  unis  l'un  à  l'autre  dans  toute  leur  circonférence. 
Le  vrai  eft  pourtant,  &  c'eft  ce  que  l'abeille  montre  dans 
bien  des  cas ,  que  le  corcelet  ne  tient  au  corps  que  par 
*2  &2i  3!  f.  une  espèce  de  filet  *  qui  eft  vers  la  partie  inférieure;  mais 
*Fig.  t$.ee.  ce  filet  étant  très-court,  le  bout  du  corcelet  étant  convexe*, 
*  pi.  26.  fig.  &  trouvant  dans  le  bout  du  corps  une  concavité  *  propre 
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à  le  recevoir,  ie  corps  &  ie  corcelet  paroi  ffem  fouvent 
unis  enfemble  dans  une  étendue  dans  laquelle  ils  ne  font 
que  fe  toucher. 

La  charpente  du  corps  eft  faite  de  fix  anneaux  *,  6c  *FH5-  ,3*/& 
je  ne  fçais  pourquoi  Swammerdam  lui  en  a  donné  fept.  c' 
Le  premier  a  moins  de  diamètre  que  les  trois  qui  le  fui- 
vent;  le  dernier  de  ceux-ci,  ou  le  quatrième,  en  a  aufli 
un  peu  moins  que  le  troifiéme;  mais  le  cinquième  en  a 
confidérablement  moins  que  celui  qui  le  précède,  &  en 
a  lui-même  moins  à  fa  jonction  avec  le  fixiéme  anneau , 
qu'à  fa  jonction  avec  le  quatrième.  Enfin  le  fixiéme  ou 
dernier  anneau  a  peu  de  diamètre  à  fon  origine ,  &  fe 
termine  prefque  en  pointe.  Chaque  anneau  eft  compofé 
de  deux  pièces  écailleufes;  Tune  en  forme  non-feulement 
U  partie  fupérieure  &  les  côtés,  elle  vient  même  en  defTous 
recouvrir  par  l'un  *  &  l'autre  *  de  fes  bouts  la  féconde  *  z- 
pièce,  celle  qui  eft  fur  le  ventre.  Les  abeilles  avoient  befoin  *f* 
d'être  bien  cuiraffées;  les  querelles  qu'elles  ont  entr  elles 
feraient  trop  meurtrières,  fi  elles  pouvoient  s  entrepiquer 
aifément  avec  leur  aiguillon  ;  fi  des  parties  charnues ,  des 
parties  dans  lefquelies.  l'aiguillon  pût  pénétrer,  fe  trou- 
vèrent à  découvert ,  il  feroit  rare  que  deux  abeilles  corn- 
battifTent  l'une  contre  l'autre ,  fansfe  porter  réciproque- 
ment des  coups  mortels.  Leur  corps  avoit  donc  befoin 
d'être  deffendu  par  des  écailles  ;  mais  les  mouvements  qu'il 
aàfe  donner,  demandoient  qu'il  pût  fê  plier;  il falloit  auffi 
qu'il  pût  fe  gonfler  &  fe  contracter.  On  lui  a  accordé  tout 
ce  qui  lui  étoit  néceflàire  en  le  couvrant  de  différents 
anneaux,  dont  chacun  eft  faiude  deux  pièces,  dont  l'une 
eft  en  recouvrement  fur  l'autre ,  &  en  difpofant  aufli  les 
anneaux  qui  ne  pouvoient  pas  être  foudés  les  uns  fur  les 
autres,  de  façon  que  celui  qui  précède  couvrît  l'origine 
de  celui  qui  fuit  Quand  le  corps  fe  courbe  en  embas , 
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ou  qu'il  s'allonge ,  une  plus  grande  portion  de  chaque 
anneau  eft  laiflee  à  découvert  par  l'anneau  qui  le  précède; 
mais  il  refte  toujours  fous  celui-ci  une  bande  écailleufe 
de  l'autre.  Cette  dernière  bande  qui  eft  la  partie  antérieure 
Pl.  i6.fig.  de  l'anneau,  tient  à  une  bande  membraneitiè.  *  qui  n'eft 
cc-  jamais  mife  à  découvert  ,  &  qui  eft  unie  à  l'anneau  qui  la 
cache. 

Les  abeilles  ordinaires  ont  plufieurs  endroits  rouffeatres  ; 
ils  doivent  cette  couleur  à  des  poils  dont  ils  (ont  couverts. 
Le  deflbus  Si  les  côtés  de  la  téte ,  certaines  parties  des 
jambes,  le  deflbus ,  le  deflus  &  les  côtés  du  corcelct  pa« 

Pl.a5.fig.  roifàm  très-velus*,  même  à  ia  vue  fimple.  La  plupart  de 
leurs  poils  méritent  d'être  mis  au  microlcope.  Lorsqu'on 
les  regarde  au  travers  de  verres  qui  groffinent  beaucoup, 
Ja  partie  qui  en  eft  couverte  paroit  un  gazon  rempli  de 
très- jolies  plantes,  ou  plus  précilëmcnt  de  jolies  moufles  * 

Pl.  26.  fig.  d'inégale  grandeur  *.  Chaque  poil  reflèmbleà  une  petite 
plante  qui  n  a  qu'une  feule  tige,  de  chaque  côté  de  laquelle 
panent  des  feuilles  oblongues  &  étroites,  qui  font  avec 
îa  tige  un  angle  tourné  vers  fon  extrémité.  Le  nombre 
des  poils  qui  peuvent  être  apperçûs  à  la  vue  fimplc,cft 
petit  en  comparaifon  du  nombre  de  ceux  qu  une  forte 
loupe  fait  découvrir.  Elle  en  fait  voir  en  des  endroits 

pf.  25.6g.  où  on  n'en  foupçonneroit  pas.  Les  yeux  à  rezeau  *  en 

y%  paroi  (Te  nt  prefquc  auflî  remplis  qu'aucune  partie  du  corps. 
Nous  avons  déjà  dit  que  dans  les  papillons  &  dans  beau- 
coup d  autres  infectes,  ces  yeux  compofés  de  tant  de  fa- 
cettes, ces  yeux  qui  ne  font  qu'un  aflèmblage  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  d'yeux  extrêmement  petits,  font  de  même 
charges  de  poils  qui  peuvent  nous  paroître  allés  mal  places. 
M.  Vallifnieri  a  penfé  qu  on  ne  pouvoit  regarder  comme 
des  yeux  ces  corps  taillés  à  tant  de  facettes ,  parce  que 
les  poils  dont  ils  font  herifles,  dévoient  empêcher  les 
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rayons  de  lumière  de  les  rencontrer.  11  eft  vrai  qu'au 
moyen  des  poHs,  il  n  y  a  que  les  rayons  qui  viennent  dans 
certaines  directions ,  qui  pùiiTent  parvenir  fur  chaque  fa- 
cette; mais  il  ne  convenoit  pas  apparemment  que  des 
rayons  de  lumière  puflent  agir  à  la  fois  fur  toutes,  fur 
tous  les  petits  yeux  de  certains  infe&es. 

Ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  ftruélure  de  ces 
petits  corps,  ne  permet  guéres  d* douter  qu'ils  ne  foient 
réellement  des  yeux;  &  Hook  a  feit ,  il  y  a  long-temps, 
des  expériences  rapportées  dans  fa  micrographie,  propres 
à  les  taire  reconnoître  pour  ce  cjw-iis  font.  11  a  coupé  ou 
percé  à  des  mouches  les  parties  que  nous  appelions  les 
yeux,  6c  elles  fe  font  enfuite  conduites  en  aveugles.  Swam- 
merdam  a  eu  recours  à  un  moyen  plus  doux  &  moins 
équivoque  de  s  afTûrer  de  la  même  vérité.  Il  a  enduit  de 
noir  détrempé  à  l'huile  les  yeux  de  certaines  mouches  r 
mais  des  yeux  qui  ne  font  jxls  velus.  Il  a  obfervé  que  les 
mouches,  fur  les  yeux  defquellcs  il  avoit  mis  un  pareil  ban- 
deau, voloient  à  l'aventure,  qu'elles  étoient  comme  imbé- 
cilles,  que  lorfqu'eiles  étoient  pofées  quelque  part,  elles  ne 
ruioient  point  la  main  qui  lesvouloit  prendre.  J'ai  répété 
ces  expériences  fur  les  mouches  bleues  de  la  viande,  &  elles 
m'ont  fourni  les  mêmes  obfervations. 

J'ai  fait  auffi  ces  expériences  fur  des  yeux  à  rezeau  très- 
*elus,  fur  ceux  de  nos  abeilles  mêmes,  &  j'ai  choifi  les 
circonftances  les  plus  décifives  pour  fçavoir  fi  les  abeilles 
qui  avoient  furies  leurs  un  enduit  opaque,  étoient  en  état 
Retrouver  leur  chemin.  J'ai  couvert  d'un  vernis  rouge, 
fans  tranfparence ,  les  yeux  à  rezeau  de  plufieurs  abeilles 
toutes  prîtes  de  la  même  ruche.  Je  les  ai  renfermées 
dans  un  poudrier  avec  d'autres  abeilles  de  la  ruche ,  aux 
yeux  defqueiles  je  n'avois  pas  touché.  Je  n  ctois  qu'à  huit 
à  dix  pas  de  la  ruche  dont  les  abeilles  avoient  été  tirées». 
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lorJque  j'ôtois  le  couvercle  du  poudrier.  Celles  qui  avoicnt 
les  yeux  nets  prenoient  fur  le  champ  l'eflbr,  Si  le  rendoient 
à  leur  habitation.  Celles  dont  les  yeux  étoient  vernis  n'a- 
voient  aucun  empreflement  de  fortir  du  poudrier ,  elles 
avoient  peine  à  le  déterminer  à  voler,  &  la  plupart  diri- 
geoient  leur  vol  indifféremment  de  différents  côtés ,  & 
n'alloicnt  pas  loin.  Pour  en  déterminer  quelques-unes  à 
prendre  un  plus  grand  clTor,  je  les  jettois  en  l'air,  elles  s'y 
élevoient  prefque  verticalement  à  perte  de  vûc ,  je  ne  fça- 
vois  ce  qu'elles  devenoient.  On  a  imaginé  une  cfpccc  de 
chaire  aux  corneilles  affés  plaifante ,  on  leur  met  de  l'app.is 
dans  un  cornet  de  papier  rempli  en  partie,  ou  au  moins 
enduit  de  glu.  La  corneille  qui  donne  dans  le  piége  qu'on 
lui  a  tendu,  qui  va  pour  prendre  le  morceau  qui  lui  efl 
ollcrt,  fc  fait  une  coéftedu  cornet, &  une  coetfe  qui  lui 
couvre  les  yeux,  &  dont  elle  ne  fçait  point  fc  débarralTcr. 
Elle  s'élève  alors  en  l'air  à  perte  de  vue ,  &  on  allure 
qu'elle  s'élève  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  fans  force  &»pref- 
que  morte.  Mes  abeilles  dont  les  yeux  étoient  vernis  me 
prefentoient  en  petit  une  image  de  cette  chafTc  aux  cor- 
neilles. Non  feulement  celles  que  je  jettois  en  l'air,  mais 
toutes  celles  qui  plus  vives  ou  plus  inquiètes  que  les  au- 
tres, prenoient  en  partant  un  vol  un  peu  élevé,  ne  man- 
quoient  pas  de  monter  en  l'air  de  plus  en  plus  jufqu'à  y 
diljjaroître  à  mes  yeux;  &  aucune  n'a  paru  connoître  le 
chemin  pour  aller  à  là  ruche. 

J'ai  vû  fouvent  des  abeilles  qui  voloienten  pirouettant 
auprès  de  la  furface  de  la  terre ,  comme  fi  elles  euflent  été 
folles  Elles  ne  faifoient  que  tournoïcr,& cela  fuccelTîve- 
ment  en  des  fens  contraires.  Peut-être  que  la  caufe  de  ces 
mouvements  devoit  être  attribuée  à  trop  de  poudre  qui 
s  ctoit  attachée  aux  poils  de  leurs  yeux  à  rezeau ,  car  ces 
abeilles  paroifToicnt  poudreufes. 


des  Insectes.  VI.  Mem.  289 

Il  eft  donc  certain  au  moins  que  les  abeilles  voyent ,  & 
quelles  voyent  avec  leurs  yeux  à  rczcau,  quoiqu'il  y  ait 
grande  apparence ,  comme  le  veut  Swammerdam ,  que 
l  organifation  de  leurs  yeux  eft  très-différente  de  celle  des 
nôtres.  Une  différence  très-conftante,  c  eft  que  toutes  les 
cornées  des  yeux  des  mouches  ont  leur  furface  intérieure 
enduite  d'une  matière  colorée,  ou  pour  parler  plus  exacle- 
raent,  tapiffée  par  une  membrane  colorée.  Cette  mem- 
brane, qui  doit  paraître  analogue  à  notre  corroïde,  eft 
donc  tout  autrement  placée,  puifqu'elle  eft  par -tout 
appliquée  contre  la  cornée  transparente. 

Des  expériences  femblables  à  celles  que  j'ai  faites  fur 
les  yeux  à  rezeau,  m'ont  prouvé  que  Jes  petits  yeux  des 
abeilles,  les  yeux  lifTes  *  leur  fervent  auffi  à  fe  conduire.  *pf-.*5-  fig« 
J'ai  verni  ces  yeux,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  fe  3''''* 
derrière  de  la  tête,  à  plus  de  vingt  abeilles  que  j'ai  mifes 
enfuite  en  liberté  à  trois  à  quatre  pas  de  leur  ruche  ; 
aucune  n'a  fçu  la  trouver,  ni  n'a  paru  la  chercher.  Elles 
ont  volé  de  tous  côtés  fur  les  plantes ,  &  n'ont  pas  volé 
loin.  Auffi  fembloient- elles  s'embarraffer  peu  de  voler. 
Mais  je  n'en  ai  point  vû  de  celles-ci  qui  fe  foient  élevées 
en  l'air,  comme  s'y  élèvent  celles  dont  les  yeux  à  rezeau 
font  vernis. 

Les  poils  des  yeux  à  rezeau  ne  font  pas  de  ceux  qui 
font  chargés  de  feuilles,  qui  femblent  de  petites  plantes; 
comme  les  poils  que  nous  voyons  le  plus  ordinairement 
fur  les  grands  animaux,  ils  ne  font  qu'une  fimple  tige  qui 
va  en  diminuant  de  groffeur  depuis  Ton  origine  jufqu'à 
fon  extrémité. 

La  partie  de  chaque  anneau  qui  couvre  le  deffus  du 
corps,  femble  bordée  d'une  frange  de  poils;  mais  quand 
on  y  regarde  de  plus  près,  on  remarque  que  ces  poils  qu  on 
jugeoit  attachés  au  bord  poftérieur,  au  bord  mobile  de 
TomcV.  .Oo 
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290  Mémoires  pour  l'Histoire 
l'anneau ,  font  plantes  fur  l'anneau  qui  fuit  dans  l'en- 
droit où  le  bord  de  l'anneau  qui  précède,  doit  s'appli- 
quer. 

Nous  nous  arrêtons  volontiers  à  parler  au  long  des 
oils  de  l'abeille,  parce  que  nous  aurons  à  faire  voir 
ientôt  qu'ils  ont  des  ufages  que  n'ont  pas  ceux  des 
grands  animaux,  ni  même  ceux  des  autres  infectes.  Mais 
avant  que  d'expliquer  à  quoi  ils  fervent,  nous  devons 
parler  de  ceux  des  jambes,  &  faire  connoître  les  jambes 
P!  16.  fig.  elles-mêmes.  Celles  de  la  première  *,  &  celles  de  la  fe- 

*  Fig.  3.  conde  paire  *,  ne  différent  pas  beaucoup  en  longueur; 

*  Fig.  4_  mais  les  deux  dernières  *  font  plus  longues  que  les  quatre 

précédentes.  Celles-ci  ont  chacune  environ  cinq  lignes 
de  longueur ,  pendant  que  celles  qui  les  précédent  im- 
médiatement ,  n'en  ont  que  trois  &  demie ,  &  que  les 
premières  ne  font  longues  que  de  trois  lignes.  Chaque 
jambe  eft  compofée  de  cinq  parties  principales,  faites 
d'une  écaille  brune  &  luifante.  La  première  de  ces  par- 
fis- 2»  3  ties  *,  celle  qui  eft  attachée  au  corcclct,  cft  la  plus  courte 
*"  '       de  toutes,  c 'eft  une  efpécc  de  bouton  conique,  à  un  des 
*     bouts  duquel  la  féconde  pièce  *  eft  articulée;  celle-ci  eft 
longuette ,  peu  applatie,  un  peu  contournée,  &un  peu 
moins  grofle  à  l'un  <St  à  l'autre  de  fes  bouts  que  vers  Ion 
4-  p-  milieu.  La  troifiéme  pièce  *  cft  plus  confidérable  par 
rapport  aux  autres  dans  chaque  jambe  de  la  troifiéme 
paire,  &  faite  autrement  quelle  ne  l'eft  dans  les  jambes 
des  deux  autres  paires,  &  fur-tout  dans  celles  de  la  pre- 
mière; dans  chaque  jambe  de  la  troifiéme  paire,  dis- je, 
*  Fig.  4&  ja  troifiéme  pièce  *  eft  applatie  &  triangulaire.  Comme 
' p'        nous  aurons  plus  d'une  fois  occafion  de  la  défigner ,  nous 
croyons  lui  devoir  donner  un  nom ,  celui  de  palette  trian- 
* /.  gulaire.  Son  bout  aigu  eft  à  fa  jonction  *  avec  la  féconde 
pièce,  &  fa  partie  la  plus  large  eft  à  fon  autre  bout  où 
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elle  s'articule  avec  ia  quatrième  pièce.  La  troifième  pièce  *  *  PI.  16.  6g. 
de  chaque  jambe  de  lafeconde  paire,  eft  plus  courte,  plus  *'p' 
étroite  &  moins  triangulaire  que  ne  I  eft  la  pièce  correspon- 
dante de  chaque  jambe  de  ia  troifième  paire.  Enfin ,  dans 
chaque  jambe  de  la  première  paire,  la  troifième  pièce  *  *Fig.  2.  F. 
n  eft  ni  applatie  ni  triangulaire.  La  quatrième  pièce  eft 
encore  appJatic  dans  les  jambes  de  la  troifième  *  6c  de  la  *  F«g.  4  & 
féconde  paire  *,  elle  eft  à  peu  près  également  large  à  l'un  ; 
&à  l'autre  de  Tes  bouts;  fon  contour  eft  à  peu  près  quarré,     's* 3' 
aufïî  rappellerons -nous  la  pièce  quarrée  ou  la  brode. 
Bientôt  on  ne  fera  pas  embarranc  de  fçavoir  fur  quoi  ce 
dernier  nom  eft  fondé.  Cette  pièce  quarrée,  ou  cette 
brofle ,  eft  beaucoup  plus  grande ,  \Aus  confidérable  dans 
les  jambes  de  la  dernière  paire,  que  dans  celles  de  la  fé- 
conde. La  quatrième  pièce  des  jambes  de  la  première 
paire  *,  ne  tient  aucunement  de  la  figure  quarrée  6c  appla-  *  Fig.  x.  h. 
lie,  elle  eft  oblongue  6c  arrondie.  Enfin,  la  cinquième 
&  dernière  partie  *  de  chacune  des  fix  jambes,  6c  qui  pour?  *  Fig.  3,  t 
roit  être  appellée  le  pied,  eft  extrêmement  déliée, 6c  corn-  *  +• 
pofée  de  cinq  parties  afles  courtes  mifes  bout  à  bout ,  6c 
articulées  les  unes  aux  autres.  Les  quatre  premières  *  font  *  Fig.  7  ; 
desefpéces  de  cônes  tronqués  un  peu  applatis,  6c  dont  q* r,J' 
la  bafe  du  premier  eft  articulée  avec  le  fommet  du  fécond , 
k  ainfi  de  fuite.  Le  premier  6c  le  quatrième  cone  font 
plus  longs  que  les  deux  autres.  La  dernière  pièce  plus 
courte  que  celle  qui  la  précède ,  eft  armée  de  deux  paires 
d'ongles  *,  ou  de  crochets  recourbés  en  embas.  Un  des  *cêej  /,  /. 
ongles  de  chaque  paire  eft  au  moins  une  fois  plus  long 
que  l'autre.  Entre  les  deux  paires  de  crochets,  eft  une 
petite  partie  charnue  6c  chargée  de  poils  courts,  qui  eft 
analogue  à  la  pelotte  des  pieds  des  mouches  de  la  viande. 

Les  premières  pièces,  de  toutes  les  jambes  font  très- 
fournies  de  poils  à  feuiiles ,  fur-tout  fur  les  côtés;  mais 
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quelques  pièces  de  jambes  de  la  féconde,  &  fur-tout  de 
celles  de  la  troifiéme  paire,  font  garnies  de  poils  (impies 
plus  gros  &  plus  roides  que  les  autres.  Où  l'on  doit  princi- 
palement remarquer  de  ces  gros  poils,  c'eft  tout  autour, 
ou  fur  trois  côtés  de  la  pièce  que  nous  avons  nommée 

Pl.  26.  fig.  palette  triangulaire  *,  La  face  extérieure  de  cette  palette 
5,/u  eft  lilTc  &  luifante,  mais  des  poils  s'élèvent  au-dcflùs  des 
Lords  de  cette  face.  Ceux  qui  partent  de  l'un  &  de  l'autre 
de  fes  côtés,  font  dirigés  vers  le  bout  de  la  jambe ,  &  dif- 
pofés  parallèlement  les  uns  aux  autres.  De  la  baie  de  cette 
palette  partent  d'autres  poils  auffi  roides  que  les  précé- 
dents, &  qui ,  comme  eux,  s  élèvent  au-dcfTus  de  la  face 
extérieure,  mais  en  fe  contournant  vers  le  haut  de  la  jam- 
be ,  de  forte  que  les  poils  des  deux  côtés  &  ceux  de  la  baie , 
forment  cnfcmble  les  bords  d'une  efpéce  de  corbeille, 
dont  la  face  extérieure  de  la  palette  fait  le  fond.  Cette 
palette  cft  auffi  deftinée  à  fervir,  pour  ainfi  dire,  de  cor- 
beille ;  elle  eft  deftinée  à  recevoir  une  petite  pclotte  de 

F'S-  i'PiP'  matière  à  cire  *  ;  les  poils  roides  aident  à  retenir  la  pelotte 
dans  la  place  où  elle  a  été  mife.  Si  pourtant  la  face  exté- 
rieure de  la  palette  étoit  par  tout  convexe ,  comme  elle 
l'cft  vers  fon  origine,  &  jufqu'au  tiers  ou  à  la  moitié  de 
fa  longueur,  les  poils  n'auroient  pas  afles  de  force  pour 
retenir  la  pelotte:  afin  qu'elle  pût  y  ttre  logée  fûrement, 
dans  le  refte  de  la  face  de  la  palette  il  y  a  une  gouttière 
profonde  qui  va  en  s'élargiflant  à  mefure  qu'elle  s'appro- 
che de  la  bafe.  La  palette  de  chaque  jambe  de  la  féconde 

•  Fig.  3. p.  paire  *  n'a  point  une  pareille  gouttière  ni  des  poils  arran- 
gés comme  nous  venons  de  le  dire;  aufll  ces  deux  jambes 
&  les  deux  premières,  qui  n'ont  pas  de  palette  triangulaire, 
ne  font  jamais  chargées  de  pclottes  de  matière  à  cire.  Ce 
font  les  deux  dernières  jambes ,  qui  feules  ont  été  faites 
pour  conferver  la  récolte  de  cette  matière. 
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Nous  devons  dire  encore  un  mot  de  la  partie  quarrée*  *  Pl.  2C. 
qui  fe  trouve  aux  jambes  de  la  troifiéme,  ôc  à  celles  de4*6,  b' 
la  féconde  pire;  nous  l'avons  déjà  nommée  la  brofle, 
&  elle  mérite  ce  nom,  parce  que  pendant  que  fa  face 
extérieure  eft  rafe  &  lifte,  fa  face  intérieure  *  eft  plus  *  Fig.6, 
chargée  de  poils  que  ne  ieft  aucune  brofle.  Ces  poils 
font  des  poils  fimples  *,  qui  font  plûtôt  arrangés  comme  ♦  Fig.  7. 
ceux  de  nos  brodes  à  habits,  que  comme  ceux  des  pin- 
ceaux, ils  font  diftribués  par  rangs  parallèles  les  uns  aux 
autres, &  parallèles  en  même  temps  aux  bouts  de  la  broflè, 
&  dirigés  vers  le  pied.  Voyons  à  prêtent  quel  ulage  l'a- 
beille fait  de  ces  poils  difpofés  en  brofle,  &  à  quoi  lui 
fervent  ceux  dont  toutes  fes  parties  extérieures  fom 
chargées. 

On  fçait  que  les  abeilles  vont  faire  leur  récolte  de  cire 
fur  les  fleurs  ;  mais  les  Auteurs  les  plus  exacts  n'ont  pas 
aflfés  fait  entendre  que  les  fleurs  feules  peuvent  leur  four- 
Bir cette  récolte.  M.  Maraldi,  par  exemple,  paroît  avoir 
cru  que  les  abeilles  ramaflent  de  la  cire  où  elles  ne  fçau- 
roient  en  trouver,  lorfqu'il  dit  quelles  recueillent  la  cire 
fur  les  feuilles  d'un  grand  nombre  d'arbres  &  de  plantes, 
&  fur  la  plupart  des  fleurs  qui  ont  des  ètamines.  Ce  neft 
que  fur  ces  fortes  de  fleurs  qu  elles  trouvent  à  fe  pour- 
voir de  matière  propre  àdevenir  cire,  ou,  pour  nous  ex- 
primer plus  brièvement,  de  matière  à  cire;  car  elles  ne 
rencontrent  nulle  part  de  la  cire  toute  faite:  mais  cette 
matière  propre  à  devenir  de  la  cire,  n  eft  jamais  fournie 
aux  abeilles  par  les  feuilles  des  arbres  &  des  plantes. 
Swammerdam  qui  a  très-bien  obfervé  que  cette  matière 
eft  un  aflemblage  de  petits  grains,  qui,  pour  l'ordinaire 
font  de  petits  globules  plus  ou  moins  arrondis,  &  plus 
ou  moins  allongés,  propofe  des  doutes  fur  la  caufe  de  ki 
figure  de  ces  petits  grains  %  &  ne  paroît  pas  avoir  fçu  à 
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quelle  partie  des  plantes  ils  dévoient  leur  origine.  En  un 
mot,  je  ne  connois  point  d'Auteur  qui  nous  ait  dit  a  (Tes 
précilèment  ce  que  c'eft  que  cette  matière  à  cire,  &  où 
les  al>dllcs  la  prennent  conftamment.  Rien  n'eft  plus  or- 
dinaire cependant ,  que  de  voir  une  abeille  fur  une  fleur, 
&de  lui  voir  le  corps  tout  poudré  d'une  poufliére  qu'elle 
ne. peut  avoir  prife  que  fur  cette  fleur;  &  les  oblcrvations 
les  plus  grofliéres  peuvent  apprendre  quelles  font  les  par- 
ties de  la  Heur  qui  ont  pù  couvrir  ainfi  l'abeille  de  pouf- 
fiérc.  Des  obfcrvations  encore  afles  ailées  à  faire,  démon- 
trent que  cette  même  poudre,  dont  on  a  \  û  une  abeille 
couverte,  ell  la  matière  à  cire.  Une  tulippe,  un  lys,  &c. 
ont  fait  voir  cent  6c  cent  fois  a  ceux  qui  n'ont  jamais 
cherché  à  étudier  les  fleurs  en  Pbyficicns,  des  lllets  qui 
font  chargés  d'une  poufliére  qu'ils  laiflent  fur  les  doigts 
qui  les  manient.  Les  filets  des  lys  y  laiflent  une  poudre 
jaune, &  les  filets  des  tulippes  en  pareil  cas,  y  en  laiflent 
une  brune.  Les  filets  dont  nous  parlons,  ont  été  nommés 
par  les  Botaniftes,  les  étamincs  de  la  fleur.  Le  célèbre 
M.dcTourncfort  n'a  voulu  regarder  les  poufllércs  dont 
ces  ctamines  font  chargées,  que  comme  des  excréments 
qui  dévoient  être  tirés  de  la  fleur  par  une  efpéce  de  fc- 
crétion.  Mais  iclcntiment  qui  a  prévalu  parmi  ceux  qui 
font  leur  objet  principal  de  l'étude  des  plantes,  le  fenti- 
ment  le  plus  généralement  adopté ,  veut  qu'on  ait  une 
idée  plus  noble  de  ces  poufllércs,  il  veut  qu'on  les  re- 
garde comme  deflinées  par  la  nature  à  rendre  les  germes 
des  plantes  féconds,  il  veut  que  les  graines  relient  ftériles 
quand  elles  n'ont  pas  été  vivifiées  par  ces  poufllércs.  Il 
lie  nous  conviendrait  pas  de  nous  engager  à  difeuter 
ici  cette  grande  &  curieufe  queftion  ;  il  nous  fufllt  de 
dire,  que  ces  pouflléres  nous  font  d'une  grande  utilité, 
puifqu'clles  font  la  feule  &  unique  matière  dont  cft  faite 


des  Insectes.  VI.  Mem.  295 
ia  cire  que  nous  confumons.  Je  ne  puis  pourtant  lauTcr 
ignorer  à  ceux  qui  n'ont  pas  cherché  à  examiner  ces 
pouffiéres,  qu'ils  ne  doivent  pas  croire  les  figures  de 
leurs  grains  aufli  irréguliéres  que  le  font  celles  de  nos 
poudres  ordinaires ,  auffi  irréguliéres  que  le  font  les  fi- 
gures des  grains  de  notre  farine.  Quand  on  les  obfèrve 
au  microfeope,  on  reconnoît  que  les  grains  des  pouf- 
fiéres des  étamincs  d'une  même  plante,  ont  tous  une 
même  figure  ;  mais  que  des  plantes  de  différents  genres 
ont  des  pouffiéres  diff  éremment  figurées  :  c  cfl  de  quoi  on 
peut  s'inftruire  dans  un  Mémoire  de  M.  Geoffroy,  publié 
parmi  ceux  de  l'Académie  de  l'année  171 1.  pg.  210. 
On  y  verra  que  ces  grains  font  faits  en  boule  ou  en  boule 
allongée  dans  le  plus  grand  nombre  des  plantes;  mais  que 
dans  d  autres  plantes,  ces  grains  ont  conftamment  d'autres 
ligures  beaucoup  plus  fînguliéres. 

L'abeille  qui  entre  dans  une  fleur  bien  épanouie,  & 
dont  les  étamines  font  chargées  de  pouffiéres  qui  y  tien- 
nent peu,  ne  fçauroit  manquer  de  faire  frotter  diverfes 
parties  de  fon  corps  contre  ces  pouffiéres,  &  loin  de 
iéviter ,  elle  le  cherche  apparemment  ;  c'eft  alors  que  les 
poils  dont  elle  eft  hériffée,  lui  font  d'un  grand  ufage.  Les 
pouffiéres  qui  gliflèroicnt  fi  elles  ne  touchoient  que  des 
parties  auffi  liftes  qu'une  écaille  luifante ,  font  arrêtées 
dans  les  forêts  de  poils.  L'abeille  devient  toute  poudrée, 
affes  ordinairement  d'une  poudre  jaune,  quelquefois 
d'une  poudre  rouge,  &  d'autres  fois  d'une  poudre  d'un 
blanc- jaunâtre,  &  cela  félon  que  font  colorées  les  pouf- 
fiéres des  étamines  de  la  fleur  dans  laquelle  elle  marche. 
J'en  ai  vû  (buvent  qui,  lorfqu'elles  retournoient  à  leur 
ruche ,  avoient  leurs  poils  fi  chargés  d'une  poudre  colo- 
rée, qu'elles  en  étoient  méconnoifTables.  Un  Gentilhom- 
me d'un  canton  du  Poitou,  où  les  abeilles  rencontrent  à 
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Ja  fin  du  Printemps  beaucoup  de  fleurs  dont  lesétamines 
font  bien  fournies  de  poufliéres,  croyoit  avoir  des  ruches 
qui,  dans  ce  temps,  ctoient  remplies  en  partie  d'abeilles 
jaunes.  On  me  parla  de  ces  abeilles  d'une  couleur  diffé- 
rente de  celle  des  abeilles  ordinaires,  comme  d  une  fm- 
gularité;  on  me  promit  même  de  m'en  faire  avoir.  J'aver- 
tis qu'il  pourrait  bien  fe  faire  qu'on  ne  feroit  pas  en  état 
de  me  tenir  promefle,  qu'il  y  avoit  grande  apparence 
qu'on  croyoit  jaunes  des  abeilles  dont  les  poils  étoient 
très  couverts  d'une  poudre  de  cette  couleur.  Aufli  quand 
j'ai  eu  fait  vérifier  ce  qui  en  étoit  par  quelqu'un  accoutu- 
mé à  obfcrver,  par  M.  de  Villars  Docïeur  en  Médecine, 
qui  demeure  dans  le  canton  où  on  croyoit  avoir  des 
abeilles  jaunes,  il  me  fit  réponfe  que  j'avoisdeviné;  qu'on 
n'avoit  pû  en  trouver  aucune  qui  fût  véritablement  jaune, 
malgré  l'envie  qu'on  avoit  eu  de  m'en  envoyer  de  telles; 
&  que  celles  qu'on  avoit  cru  l'être ,  ne  1  ctoient  que  quand 
elles  rapportoient  dans  leurs  poils  beaucoup  de  poufliéres 
jaunes. 

Quoiqu'il  y  ait  quantité  d'abeilles  qui,  quand  elles 
arrivent  à  leur  ruche,  ont  leurs  poils  pleins  de  cette  forte 
de  pouflîére;  il  y  en  a  bien  davantage,  qui ,  avant  que  de 
fonger  à  y  retourner,  ont  eu  foin  de  s'en  nettoyer,  defe 
broirer.  Elles  ont,  comme  nous  l'avons  vû  ci-devant,  des 
»  Pl.  ï6.  fig.  brofles  plattes  à  leurs  quatre  jambes  poftérieures  *  ;  elles  en 
Il  **      7'  ont  fur- tout  de  très-grandes  aux  dernières  de  celles-ci .  Les 
premières  jambes  chargées  de  poils  comme  elles  le  font 
entre  la  quatrième  &  cinquième  articulation,  ont  au/fi  là 
♦  Fig.  2.  t.  une  efpécc  de  brofle  ronde  *,  II  efl.  donc  aifé  d'imaginer 
comment  la  mouche  en  paffant  &  repaffant  fes  différentes 
brofles  fur  le  deffus,  fur  le  deflous,  &  fur  les  côtés  de 
fon  corps ,  de  fon  corcelet ,  &  de  fa  tête ,  peut  en  ôter 
la  pouflîére  qui  y  cft  arrêtée.  Mais  clic  n'a  garde  de 
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•chercher  à  faire  tomber  à  terre  cette  poufliére ,  comme  on 
cherche  à  y  faire  tomber  celle  qu  on  ôte  aux  habits  & 
aux  meubles  qu'on  nettoyé.  Cette  poufliére  eft  précieufé 
pour  elle,  elle  veut  en  faire  un  amas;  aufli  parvient-elle 
à  faire  deux  petites  pelottes  *  de  figure  plus  ou  moins  *  Pl.  26.  6g; 
arrondie,  &  affés  fouvent  lenticulaire,  de  tous  les  petits  ' p,p* 
grains  qui  fe  trouvoient  difperfés  fur  les  différentes  par- 
ties de  ion  corps. 

Nous  avons  déjà  décrit  les  deux  places  *  que  la  nature  *  F»g«  *  & 
a  préparées  pour  recevoir  ces  deux  pelottes;  nous  avons  * 
fait  connoître  deux  cavités ,  dont  chacune  fè  trouve  fur 
la  face  extérieure  d'une  de  ces  pièces  de  chaque  jambe 
poftérieure,  que  nous  avons  nommées  les  palettes  trian- 
gulaires; enfin ,  nous  avons  vû  que  cette  cavité  eft  bordée 
de  gros  poils  qui  s  élèvent  affés  haut.  C'eft  dans  chacune 
de  ces  cavités ,  que  l'abeille  porte  tour  à  tour  les  petits 
grains,  ou,  plus  exactement,  de  petites  mafles  de  ces 
grains,  qu'elle  les  réunit  pour  en  compofer  une  plus 
groflemafle.  L'amas  qui  eft  fur  une  des  palettes,  n'excè- 
de jamais  guère  en  groflèur  celui  qui  eft  fur  l'autre.  L'un 
&  l'autre  n'y  font  fenfibles,  que  quand  ils  ont  à  peu 
près  celle  de  la  tête  d'une  petite  épingle,  &  peut-être 
commencent- ils  par  l'avoir;  mais  de  nouvelles  pouflié- 
res  qui  y  font  adjoûtées  fucceflivement ,  les  grofliflent. 
Quand  l'abeille  trouve  de  quoi  faire  une  bonne  récolte; 
die  les  rend  aufli  gros  que  des  grains  de  poivre  un  peu 
applatis.  Pendant  qu'elle  eft  occupée  à  broflèr  les  pouf* 
fiéres  qui  font  attachées  à  fes  poils,  pendant  qu'elle  les 
fait  pafler  d'une  jambe  de  la  première  paire  à  une  jambe 
de  la  féconde,  &  enfin,  pendant  qu'elle  les  place  <Sc 
qu'elle  les  empile  fur  la  palette  d'une  jambe  de  la  troi- 
fiéme paire,  fes  mouvements  font  fi  prompts,  qu'il  n'eft 
guéres  plus  aifé  de  les  fuivre,  qu'il  le  ferait  de  fuivre 
Tenu  V.  .  Pp 
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ceux  des  doigts  de  quelqu'un  qui  écrit  couramment,  ou 
que  ceux  des  doigts  d'un  habile  A  lu  du  en  qui  joue  des 
airs  dont  l'exécution  doit  être  très-prompte.  On  voit  bien 
que  l'abeille  fait  agir  les  inftrumcnts  propres  à  rama  fier 
ces  poufiîéres,  &  à  les  réunir  enfemblc;  maison  ne  voit 
pas  alTés  à  fon  gré  comment  elle  employé  chacun  de  ces 
inflrumcnts.  Auflî  tous  ceux  qui  ont  voulu  les  obfcrver 
dans  ce  travail ,  fe  font  plaints  de  leur  trop  grande  acti- 
vité, qu'elles  ne  font  pas  difpofécs  à  modérer  pour  fatis- 
fàire  lacuriofité  de  l'oblervateur* 

Tout  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  de  mieux  pour  par- 
venir à  voir  leur  manège ,  ç'a  été  de  les  étudier  fur  des 
fleurs  près  de  la  fin  de  l'hyver,  c'eft-à-dire,  dans  des  temps 
où  foibles  encore ,  &  peu  animées  par  un  folcil  fans  ar- 
deur, elles  ne  pou  voient  fe  donner  des  mouvements  aulfi 
vifs  que  ceux  qu'elles  le  donnent  en  d'autres  temps.  Dans 
des  jours  du  Printemps  où  la  force  du  foleil  fuffifoit  à 
peine  pour  en  déterminer  quelques  -  unes  à  aller  fur  les 
fleurs  des  poiriers,  ou  fur  celles  des  pommiers  qui  ne 
commençoient  qu'à  s'épanouir,  j'ai  vû  ce  que  j'ai  inuti- 
lement cherché  à  voir  dans  des  jours  plus  chauds.  C'cft 
alors  que  j'ai  été  en  état  d'obfcrver  que  l'abeille  ne  fe 
contente  pas  de  ramaflèr  avec  fes  poils  les  pouflîércs  qui 
font  prêtes  à  tomber  de  defTus  les  étamines.  Plufieurs 
plantes  ont  chacune  de  leurs  étamines  terminée  par  une 
efpéce  de  tête,  par  un  petit  corps  fouvent  oblong,  que 
les  Botaniftes  ont  appcllé  le  fommet  de  i  etaminc.  Les 
Botaniflcs  fçavcnt  que  ce  fommet  eft  une  capfùlc  dans 
laquelle  les  pouflîéres  font  renfermées ,  &  dont  elles  ne 
iortent  que  quand  le  temps  eft  venu  où  la  capfulc  s'en- 
tr 'ouvre  pour  les  biffer  paroître  au  jour.  Les  abeilles  le 
fçavcnt  aulffi.  Les  étamines  des  fleurs  de  pommier  ont 
chacune  leur  fommet.  L'abeille  qui  arrivoit  fur  un  de 
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ces  arbres,  dont  les  fleurs  encore  peu  développées,  ne 
fourntflbient  pas  à  une  récolte  aifée  &  abondante,  tatoit 
avec  fes  dents  le  premier  fommet  d  etaminc  qui  le  pre* 
fentoit.  Quand  il  ne  lui  paroiflbit  pas  convenable,  elle  le 
quittait  pour  en  prendre  un  autre.  Si  celui-ci  lui  paroiflbit 
mieux  conditionné ,  elle  le  preflbit  avec  fes  deux  dents 
comme  avec  une  pince.  On  juge  afles  qu'elle  tendoit  par 
cette  preflîon  à  obliger  la  capfule  à  s'ouvrir,  à  lui  donner 
des  poufliéres  qui  n'en  étoient  pas  encore  fortics.  Bien- 
tôt on  voyoit  i  une  &  l'autre  jambe  de  la  première  paire 
s'approcher  fucceflivement  de  la  pince,  &  fans  doute  pouf 
s'y  charger  de  quelques  grains/Bientôt  la  jambe  qui  avoit 
touché  la  pince,  retournoit  en  arriére,  &  rencontrait  une 
de  celles  de  la  féconde  paire  qui  étoit  du  même  côté. 
Cette  féconde  jambe  portoit  aufli  à  la  troifiéme  jambe 
du  même  côté,  ce* qu'elle  avoit  pris  à  la  première;  du 
moins  les  mouvements  fucceflifs  des  trois  jambes  d'un 
même  côté,  qui  étoient  très-vifibles,  paroiflbient  unique- 
ment tendre  à  cela,  &  on  en  avoir  une  preuve  peu  équi- 
voque, lorfque  la  même  mouche  après  avoir  répété  le 
même  manège  fur  quatre  à  cinq  fleurs  différentes,  avoit 
un  petit  amas  de  matière  à  cire  fur  chaque  palette  trian- 
gulaire d'une  jambe  de  la  troifiéme  paire. 

Ce  que  j'avois  vû  faire  à  des  abeilles  occupées  à  ra- 
mafler  des  poufliéres  fur  des  fleurs  de  pommier,  je  l'ai 
vû  faire  bien  plus  diftinclement  à  d'autres  abeilles  occu- 
pées à  la  récolte  d'une  autre  matière  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite ,  Se  qui  eft  beaucoup  plus  tenace  que 
la  matière  à  cire  Se  que  la  cire  même,  qui  eft  une  efpécc 
de  gomme  réfineufe,  &  qui  a  la  vifeofite  d'une  réfinç  gui 
n'etant  pas  encore  deflféchée,  peut  s'attacher  aux  doigts. 
Pendant  que  je  confidèrois  a  la  loupe*  une  mouche, 
je  lu  vû  charger  chacune  de  fes  dernière*  j:\rhbes  d'une 
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grofle  pelotte  de  cette  matière  réfineufe.  Ce  fut  pour  elle 
un  ouvrage  d'une  grande  demi -heure.  La  matière  ctoit 
difficile  à  manier  &  à  détacher;  &  par-là  cette  mouche  fc 
trouvoit  dans  une  circonftance  où  j'avois  eu  grande  envie 
d'en  voir  une  depuis  long  temps.  Tous  fes  mouvements 
étoient  lents  en  comparaifon  de  ceux  même  des  abeilles 
qui  ramaflent  la  matière  à  cire  dans  des  jours  prefque 
froids.  Les  dents  ne  parvenoient  à  détacher  une  parcelle 
réfineufe,  qu'après  des  coups  &  des  tiraillements  redou- 
blés. Les  dents  don  noient  enfuitc  une  forme  plus  arron- 
die à  la  parcelle  ;  après  quoi  une  des  jambes  de  la  pre- 
mière paire  venoit  bien -tôt  la  faifir.  La  dernière  partie 
♦  Pl. 2ô.fig.  de  chaque  jambe*,  celle  qu'on  en  peut  appcllcr  le  pied, 
*»3.<b&c-î-  e([t  comme  nous  l'avons  dit,  compofée  de  cinq  articula- 
tions qui  la  mettent  en  état  de  foire  la  fonction  de  main. 
Cette  partie  de  la  première  jambe  en  recourbant ,  tient 
bien  faifie  la  petite  parcelle  que  les  dents  lui  ont  laifTée. 
Cette  première  jambe  donne  cette  parcelle  au  pied  de  la 
féconde  jambe  du  même  côté,  &  cette  dernière  va  polèr 
la  parcelle  fur  la  palette  triangulaire  de  la  troifieme  jambe. 
Mais  ce  n'eft  pas  afles  de  l'y  avoir  poféc ,  il  faut  que  la 
nouvelle  parcelle  fafïè  corps  avec  les  autres  parcelles  qui 
y  ont  été  dépofées ,  &  qui  commencent  une  pelotte,  c'eû 
à  quoi  la  jambe  de  la  féconde  paire  travaille  encore.  Dès 
que  fon  pied  a  mis  en  place  la  petite  parcelle,  elle  s'avance 
davantage  en  deflus  de  la  pelotte  commencée  ;  elle  la 
•  Fïg.  io.  tappe  trois  à  quatre  fois  de  fuite*  avec  la  partie  qui  cil 
faite  en  broffè,  comme  on  tappe  avec  une  palette  de  bois, 
de  la  terre  molle  qu'on  veut  façonner. 

Les  abeilles  ne  retournent  pas  toutes  à  la  niche  avec 
une  charge  égale,  toutes  ne  font  peut -être  pas  égale- 
ment bonnes  ouvrières  ;  &  il  y  en  a  qui  ont  le  bonheur 
de  trouver  des  plantes  qui  leur  fourni  lient  plus  que  n'ont 


igitized  by  Google 


des   Insectes.  VI.  Afem.  301 

fourni  à  d'autres  celles  auxquelles  elles  fe  font  adrefiees. 

Quand  la  pelotte  de  chaque  jambe  eft  petite,  elle  n'excède 

pas  les  bords  de  la  jambe ,  mais  les  grofles  pelottes  vont 

bien  par-delà*  ;  elles  font  collées  contre  les  poils,  elles  *  Ri6.fig. 

les  obligent  à  fe  plier  en  dehors.  Ces  poils  auxquels  elles  » 1 

font  collées,  aident  beaucoup  à  les  foûtenir. 

Ceft  quand  les  fommets  des  étamines  font  bien  épa- 
nouis, pour  ainfi  dire ,  &  quand  la  fleur  a  beaucoup  de 
ces  fommets  dont  les  poiuTiéres  font  prêtes  à  être  empor- 
tées par  le  vent ,  que  l'abeille  peut  en  ramaffer  davantage 
avec  (es  poils  qu'avec  fes  dents ,  &  quelle  n'a  prefque  pas 
bcfoin  de  faire  agir  celles-ci.  Ces  mouches ,  comme  nous 
lavons  dit ,  peuvent  emporter  les  pouffiéres  qui  fe  font 
attachées  aux  poils  de  leurs  différentes  parties,  avec  les 
brofTes*  des  jambes  des  deux  dernières  paires,  6c  même  *Fig.  3, 4, 
avec  les  brofïes  rondes  *  des  jambes  de  la  première  paire  ;  6  01 7 
mais  les  plus  grandes  broffes  &  celles  qui  expédient  l'ou-  *  Flfr  a#  *• 
vrage  plus  vite,  font  celles  des  dernières  jambes.  Celles-ci 
peuvent  réciproquement  fe  donner  les  poufTiéres  dont 
leurs  brofTes  fê  font  chargées.  J'ai  vû  fouvent  l'abeille*  *  Fïg.  9. 
en  faire  pauer  une  fous  fon  ventre,  &  conduire  la  brofle 
contre  le  bord  extérieur  de  la  palette  triangulaire  de  l'autre, 
l'y  frotter,  &  par  conféquent  y  laifTcr  &  y  raflembler  les 
poufïiéres  qui  étoient  engagées  dans  la  brofle.  La  jambe 
qui  venoit  de  recevoir  ces  poufTiéres  en  rendoit  enfuite 


Dans  le  même  inûant  des  abeilles  rentrent  dans  la  ruche 
avec  des  pelottes  jaunes ,  d'autres  avec  des  pelottes  rouges,. 
&  d'autres  avec  des  pelottes  blancheâtres,  j'en  ai  vû  rentrer 
quelquefois  avec  des  pelottes  vertes.  Les  unes  ont  ramafTé. 
des  poufïiéres  fur  des  plantes  qui  les  ont  jaunes ,  &  les 
autres  les  ont  ramafTées  fur  des  plantes  qui  les  ont  rougeâ* 
fies,  ou  fur  d'autres  qui  les  ont  blancneâtres  ou  vertes* 
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Les  grains  qui  compofent  ces  pelottes  ont  non  feulement 
la  couleur  qu'ils  avoicnt  lorfqu'ils  étoient  fur  la  plante , 
ils  ont  tous  confervé  leur  figure.  Si  on  les  examine  au 
microfcope ,  on  trouve  que  ceux  de  quelques-unes  font 
de  petites  boules  bien  rondes ,  ceux  de  quelques  autres  des 
boules  applaties,  ceux  de  quelques  autres  des  boules  oblon- 
gues. Toutes  celles  que  j'ai  examinées  tenoient  de  la  figure 
arrondie.  Je  ne  fçais  pourtant  pas  fi  les  abeilles  n  en  ra« 
maflent  point  de  celles  qui  ont  des  figures  plus  finguliércs. 
Un  Botanifte  qui  auroit  alTés  étudié  les  pouiïiéres  des 
plantes,  feroit  peut-être  en  état  de  fçavoir  fur  quelle  plante 
auroit  été  prife  la  pelotte  qu'il  examineroit. 

Dans  les  mois  d'avril  &  de  may,  les  abeilles  ramafîent 
du  matin  au  foir  de  la  matière  à  cire ,  mais  lonqu'il 
fait  plus  chaud,  dans  les  mois  de  juin  &  juillet,  &c.ceft 
fur-tout  le  matin  jufque  vers  les  dix  heures,  qu'elles  font 
h  grande  récoke  de  cette  matière.  Alors  fi  la  journée  eft 
favorable ,  on  voit  les  deux  pelottes  de  poufliéres  à  toutes 
ou  à  prefque  toutes  celles  qui  arrivent  à  la  ruche.  Quand 
on  confidére  plus  tard  les  abeilles  qui  entrent  dans  U 
même  ruche ,  on  en  voit  cependant  toujours  quelques- 
unes  qui  reviennent  avec  des  pelottes  ;  mais  le  nombre  en 
eft  petit  en  comparaifon  de  celui  des  mouches  qui  n'en  rap- 
portent point,  te  n'eft  pas  que  les  abeilles  ne  trouvaient 
fur  les  fleurs  des  plantes,  lorfque  la  chaleur  du  foleil  ie 
fait  plus  fentir,  autant  de  pouffiéres  qu'elles  en  y  trou- 
vent plus  matin  ;  ces  poufliéres  doivent  même  être  plus 
aifées  à  détacher  lorfquil  fait  plus  chaud,  elles  doivent 
tenir  moins  à  1  etamine;  maïs  il  ne  convient  pas  à  l'abeille 
de  les  recueillir  lorfqu'eWes  font  trop  feches;  alors  il  ne 
lui  eft  pas  fi  aîfé  de  les  lier  enfemble,  de  les  réunir  dans 
une  mafie  ;  elles  font  plus  propres  à  faire  corps  les  unes 
avec  les  autres,  quand  elles  font  encore  humectées  par 
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la  rofée  de  la  nuit ,  ou  par  la  liqueur  qu'elles  ont  laide 
tranfpirer. 

11  eft  pourtant  vrai  qu'on  voit  à  toutes  les  heures  du 
jour,  des  abeilles  qui  rapportent  des  pck>ttes,&  le  nom- 
bre de  celles  qui  en  rapportent ,  eft  grand  comme  le  ma- 
tin, vers  le  midi  6c  après,  dans  la  ruche  où  un  cflaim 
n'eft  établi  que  depuis  peu  de  jours.  Mais  les  abeilles  qui 
vont  au  loin  peuvent  trouver  des  rieurs  placées  à  l'om- 
bre &  dans  des  lieux  aquatiques,  qui,  {'après  midi,  font 
a  11  fil  humides  que  d'autres  fleurs  le  font  le  matin.  La 
néceffité  de  travailler  où  font  les  abeilles  établies  dans 
une  ruche  dont  l'intérieur  manque  de  tout ,  les  oblige 
de  chercher  avec  plus  de  foin  les  fleurs  qui  peuvent  leur 
fournir  de  quoi  faire  des  gâteaux  qui  y  font  fi  efTentieis. 

Ce  ne  fera  que  dans  le  Mémoire  fuivant  que  nous  exa- 
minerons ce  que  les  abeilles  font  de  ces  pelottes  qu'elles 
tranfportent  à  leur  ruche  avec  tant  de  foins  6l  de  fati- 
gues. Nous  devons  parler  actuellement  d'une  autre  ré- 
colte bien  importante  pour  elles,  qu'elles  vont  encore  faire 
fur  les  fleurs  des  plantes  ;  elles  y  vont  faire  celle  du  miel. 
M.  Linéus  a  mieux  obfervé  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui, 
que  les  fleurs  ont  des  efpéces  de  veffies ,  ou  plutôt  des  glan- 
des qui  font  des  refervoirs  pleins  d'une  liqueur  miellée  r 
qu'il  a  nommés  en  latin  neftaria:  il  leur  a  trouvé  des  figures 
&dcs  polit  ion  s  fi  différentes  dans  les  fleurs  de  différente» 
plantes,  qu'il  a  cru  qu'on  de  voit  faire  entrer  ces  neâaria 
dans  les  caracléres  des  genres  des  plantes.  Les  abeilles  au- 
raient pû  nous  inftruire  il  y  a  long-temps,  delà pofition  de 
ces  refervoirs ,  car  elles  fçavcnt  très-bien  où  il  faut  aller  les 
chercher.  C'eft  dans  ces  glandes  ou  autour  qu'elles  vont 
puifer  lemicl  ou  la  liqueur  propre  à  le  devenir.Sur  le  champ 
elles  la  font  paffer  dans  leur  corps,  où  elles  la  confervent 
juiqu  a  ce  qu'elles  puuTent  ladépofer  dans  les  petits  pots. 
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préparés  dans  la  ruche  pour  la  recevoir.  On  porteroit  donc 
fouvent  des  jugements  très-injuftes  des  abeilles,  fou  vent 
on  les  croiroit  à  toit  des  pareffeufes,  û  on  penfoit  qu  elles 
n'ont  été  à  la  campagne  que  pour  fe  promener,  ou  pour 
y  prendre  leur  repas,  toutes  les  fois  qu'on  les  voit  revenir 
chés  elles  fans  apporter  des  boules  de  matière  à  cire,  car 
fouvent  elles  reviennent  alors  avec  une  bonne  provifion 
de  liqueur  à  miel.  Mais  avant  que  de  voir  où  cette  liqueur 
eft  contenue  dans  l'intérieur  de  la  mouche,  nous  devons 
connoître  l'inftrament  qui  a  fervi  à  la  recueillir,  nous  de- 
vons connoître  la  trompe. 

Les  Volumes  précédents  nous  ont  déjà  fait  admirer  fa 
ftruclure  des  trompes  de  divers  infectes,  âc  même  celle 
de  trompes  faites  pour  agir  contre  nous,  telles  que  font 
celles  de  quelques  mouches,  &  fur- tout  celles  dont  les 
coufins  fe  fervent  pour  s'abbreuver  de  notre  fàng.  Nous 
devons  être  plus  difpofés  à  admirer  la  ftruclure  de  la 
trompe  des  abeilles ,  qui  ne  fert  pas  feulement  à  porter 
à  ces  mouches  l'aliment  qui  leur  eft  néceftaire ,  mais  qui 
eft  de  plus  employé  à  faire  une  récolte  que  nous  nous 
approprions  comme  fi  elle  eut  été  faite  pour  nous.  D  ail- 
leurs la  trompe  des  abeilles  ordinaires  mérite  d'autant  plus 
d'être  connue, quelle  eft  eonftruite  fur  un  modèle  très- 
difTérent  de  ceux  des  différentes  trompes  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici,  &  que  dès  qu'on  la  connoîtra,  on  connoîtra 
celles  de  beaucoup  d'autres  efpéces  d'abeilles  qui  vivent 
fblitaires,  ou  en  des  fociétés  peu  nombreufes;  qu'on  con- 
noîtra par  exemple  cellexle  ces  gros  bourdons  velus  fi  com- 
muns dans  nos  campagnes;  en  un  mot,  qu'on  connoîtra 
les  trompes  d'un  très-grand  nombre  d'efpéces&  de  genres 
de  mouches. 

Dans  différents  temps  la  trompe  de  l'abeille  eft  plus 
ou  moins  allongée;  le  temps  où  elle  eft  dans  une  parfaite 
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inaction,  où  clic  ne  ic  prépare  pas  même  à  agir,  efl  celui 
où  elle  efl  le  plus  raccourcie;  &  c'eft  dans  l'état  où  elle 
eft  alors  que  nous  commencerons  à  la  confidérer.  Si  on 
regarde  le  devant  de  la  tête  d'une  abeille*  qu'on  tient  *  Pî.  27.  fïg. 
entre  fes  doigts,  on  remarquera  aifément  tout  près  du  1 
bout  des  dents*  une  efpécc  de  lame*  afles  épaifîe,  très-  +  d,d. 
iuilante  &  de  couleur  châtain,  qui  fait  là  un  coude,  qui  *  t. 
s'y  plie  pour  retourner  le  long  de  la  face  poftérieure  de  la 
tête,  <Sc  fc  rendre  auprès  du  col.  Depuis  le  coude  qui  cft 
proche  des  dents  *,  cette  cfpéee  de  lame  va  en  diminuant  *  d,  <L 
de  largeur  pour  fe  terminer  en  pointe.  Dans  d'autres 
temps  où  la  trompe  n'eft  pas  plus  allongée,  la  partie 
dont  nous  venons  de  parler  eft  plus  en  vûe,  elle  deicend 
en  faifant  un  arc  *,  ou  quelquefois  elle  eft  prefque  toute  *  Pî-  *5*  H' 
droite  dans  la  direction  du  devant  de  la  tête  *.  Dans  2' u 
cette  dernière  circonftance  on  la  regarderoit  volontiers  •  Pl.  27.  fig. 
comme  une  efpéce  de  bec  d'autant  plus  femblablc  à  celui  *'  J  &  8' 
des  oilèaux,  qu'elle  a  un  luifàntqui  la  fait  juger  de  corne. 
Cette  partie  que  nous  avons  prife  tout  près  du  bout  des 
dents,  n'eft  qu'une  portion  de  la  trompe,  celle  qui  cft 
déterminée  par  le  coude  que  fait  la  trompe  en  repos 
pour  fe  tenir  pliée,  &  nous  la  nommerons  la  partie  anté- 
rieure, ou  la  féconde  partie  de  la  trompe.  Nous  nom- 
merons celle  à  laquelle  elle  tient,  la  partie  poftérieure  ou 
la  première  partie.  L'origine  de  la  trompe ,  l'endroit  où 
elle  eft  unie  à  la  tête  eft  proche  du  col*;  de- là  elle  va  *Fîg.  8.  c. 
en  ligne  droite  jufqu'aux  dents  où  elle  fe  replie  fur  elle- 
même,  de  façon  que  fa  pointe  vient  rejoindre  fà  bafe*.  *Fig.2. 

Quand  elle  eft  ainfi  pliée  en  deux  *,  ou  quand  elle  eft  ♦  Fig.  1  &a. 
fimplement  redrefTée  *,  on  ne  la  voit  pas  elle-même  ,  *  Fig.  4,  s 
on  ne  voit  que  les  enveloppes  fous  lefquelles  elle  eft  *  8« 
cachée.  Ce  n'eft  pas  une  nouveauté  pour  nous  de  trouver 
une  trompe  renfermée  dans  un  étui,  nous  en  avons  déjà 
TomeV.  •  Qq 


Digitized  by  Google 


I 


306*    Mémoires  pour  l'Histoire 

eu  bien  des  exemples  ;  mais  les  étuis  que  nous  avons 
vus  à  d'autres  trompes ,  ne  rcffcmblent  point  à  celui  ou 
plutôt  à  ceux  de  la  trompe  des  abeilles,  car  elle  n'en  a 

*  P!.  27.  fig.  pas  pour  un  ;  elle  en  a  deux.  Un  des  deux  pourtant  *  ne 
7&9.t,e.  ja  COUvre  guercs  que  dans  la  moitié  de  fa  longueur,  & 

l'un  &  l'autre  ne  la  couvrent  pas  dans  toute  fa  circonfé- 
rence. Chaque  étui  cft  fait  de  deux  pièces,  dont  chacune 
fera  nommée  un  demi-étui.  Pour  voir  diftinclement  ces 
quatre  pièces ,  pour  prendre  une  idée  de  leur  figure,  &  de 
la  manière  dont  elles  font  ajuftées  lorfqu'elles  couvrent 
Ja  trompe,  il  faut  preffer  celle-ci  vers  fon  origine,  en  la 
pouffant  en  devant.  Dans  l'inftant  la  trompe  femble  de- 
venue plus  longue  qu'elle  n'étoit ,  6c  elle  ne  paroît  plus 
auffi  fimple  quelle  le  paroiffoit.  On  voit  à  la  fois  cinq 

*F>g-7- 1;  pièces  différentes  *,  dont  celle  du  milieu*, qui  dans  une 
'  grande  partie  de  û  longueur  cfl  un  filet  un  peu  applati, 

'  une  lame  étroite  dont  les  côtés  font  arrondis,  dont  celle 
du  milieu,  dis- je,  eft  accompagnée  de  quatre  efpéces 

**>*;f>f>  d'ailerons  pofés  deux  à  deux  *  de  chaque  côté.  Ce  font 
les  quatre  demi-étuis  qui  font  plus  ou  moins  éloignés  de 
la  petite  tige  qu'ils  doivent  couvrir  félon  que  la  preflîon 
*  *»    a  été  plus*  ou  moins  forte.  Deux  de  ces  ailerons  *  plus 
courts &  moins  grands  dans  leurs  autres  dimen  lions,  que 

*  Eîg.  7  &  les  deux  autres,  tirent  à  peu  près  leur  origine  de  l'endroit* 
?*  ss'  où  eft  le  coude  de  la  trompe  pliée  en  deux.  L'ulàge  au- 
quel ils  font  deftinés,  fait  ailément  imaginer  qu'ils  ont  une 
concavité  ;  mais  lorfqu'on  fçaura  qu'ils  ne  doivent  cou- 
vrir que  chaque  côté  de  la  trompe,  une  petite  bande  de 
fon  deffous ,  &  une  bande  encore  plus  étroite  de  fon 
deffus ,  &  enfin ,  fi  on  fe  rappelle  que  la  trompe  eft  une 
lame  plate  qui  fe  termine  en  pointe,  on  fe  fera  une  idée 
jufte  de  la  cavité  de  ces  demi -étuis,  Se  même  de  leur 
forme  extérieure.  Nous  adjoûterons  feulement  qu  un  peu 
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au  de/Tus  de  leur  origine,  ils  ont  plus  de  diamètre  que  par- 
tout ailleurs,  &  que  delà  en  allant  en  avant  ils  le  retré- 
ciflent  de  plus  en  plus.  Ces  demi-étuis  font  des  efpéces 
de  gouttières  angulaires ,  mais  dont  l'angle  eft  compris 
entre  deux  plans,  dont  l'un  eft  plus  étroit  que  l'autre.  Lue 
arête  marque  cet  angle.  Quand  lesdcmi-étuis.rcftcnt  ap- 
pliqués fur  la  trompe,  comme  ils  y  refient  ordinairement  *,  *  PI.  27.  fig. 
quoique  celle-ci  foit  autant  allongée  qu  elle  le  peut  être,  9* 
on  voit  qu'ils  s'en  écartent  près  de  leur  bout*  qui    courte  *  h,  h. 
pourfe  placer  perpendiculairement  à  la  direction  du  reffe. 
Ces  deux  bouts  paroiflent  même  lorfquc  la  trompe  eft  le 
plus  raccourcie  *.  On  y  obferve  trois  articulations  très-        4.  î 
diftincles.  Chaque  bout  fût- il  couche  fur  la  trompe  *£&c-***- 
allongée  *,  il  s'en  faudrait  encore  quelque  chofe  qu'il     '8  9* 
n'en  pût  atteindre  l'extrémité.  Pour  finir  ce  qui  nous 
refte  à  dire  de  ces  deux  demi-étuis,  nous  ferons  remarquer 
que  tout  leur  contour  eft  bordé  de  poils  afles  longs  *.    *  F'g-  7- 

Les  deux  autres  demi-étuis  font  bien  plus  confidérablcs 
que  les  précédents,  auffi  leur  doivent -ils  fêrvir  d'enve- 
loppe. Nous  appellerons  le  defTus  de  la  trompe  ou  fa  face 
fupérieure,  celle  qui  ie  devient  lorfqu'on  tient  l'abeille 
droite  entre  fes  doigts,  ou  qui  le  devient  encore  lorfque 
l'abeille  élevé  fa  tête;  cette  face  de  Ja  trompe*,  qui,  dans  ♦  Fig.  7. 
d'autres  temps,  n'eft  que  l'antérieure,  &  qui  même  ne  l'tft 
que  dans  une  moitié  de  fa  longueur,  lorfque  la  trompe 
cftpliée.  Les  deux  grands  demi-étuis  ne  couvrent  en  "en- 
tier que  la  face  que  nous  venons  de  déligner  par  le  nom 
de  fupérieure*;  &  chacun  d'eux  la  couvre  en  entier  de-  *fi2-4.&î. 
puis  l'endroit  où  la  trompe  fc  plie  en  deux  jufqu  a  fen 
extrémité,  de  forte  que  l'un  d'eux  recouvre  l'autre.  L'un 
&  l'autre  fe  replient  pour  venir  fimplemcnt  s'appliquer 
contre  le  bord  de  chaque  côté  de  la  trompe  *.  Tout  *Rë-6-f,fi 
le  defTus  de  la  partie  antérieure  de  la  trompe  eft  donc 

Qqij 
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défendu  par  deux  lames ,  minces  à  la  vérité ,  mais  capables 
de  réfilbnce,  parce  qu'elles  lbnt  des  lames  d'une  cfpéccde 
corne ,  pendant  que  le  dclTbusdc  la  trompe  n'eft  recouvert 
que  le  long  de  chacun  de  les  bords  par  les  deux  demi-étuis 
qui  recouvrent  le  defïus.  Maison  voit  bien  que  le  deflbus 
n'avoit  pas  befoin  d'autant  d'enveloppes  que  le  deflus, 

»  Pl.  27. Gg.  puifquc  lorfque  la  trompe  cfl  dans  1  inaction  *,  elle  eft 

1  &  2'  plicc  en  dcux,&  que  par  confequent  fa  face  inférieure  ou 
pofléricurc  eft  alors  bien  à  l'abri  de  tous  les  chocs  aux- 
quels la  fupérieurc  feule  peut  être  expofée. 

L'origine  des  deux  demi -étuis  qui  font  les  plus  petits, 
e\  que  nous  nommerons  les  intérieurs ,  eft.  fur  le  corps 
*  Fig.  7  &  de  la  trompe  mêmc*,au!7i  la  fuivent-ils  lorsqu'elle  fe  rc- 

9'  6  *       dreflè  ik  lorsqu'elle  cfl  portée  en  avant.  Mais  alors  les  deux 
•  fi/,  autres  demi-étuis,  les  extérieurs  *,  relient  en  arriére:  ils 
biffent  aller  la  trompe,  parce  que  leurs  attaches  &  leur 
origine  font  par-delà  la  bafè  de  la  trompe,  &  en  dehors. 
Chacun  de  ces  demi-étuis  extérieurs,  cfl  porté  par  une 

•  Fig.  9.  k,k.  tige  affés  maflîvc  *,  dont  la  longueur  égale  à  peu  près  celle 
de  la  partie  poflérieure  de  la  trompe  ;  &  chacune  de  ces 
tiges  cfl  poféc  à  un  des  côtés  de  la  trompe,  auquel  elle 
n'eft  aucunement  adhérente.  Dans  l'endroit  où  finit  la 
tige,  où  le  demi-étui  commence,  il  y  a  une  forte  d'arti- 
»  ï.  culation  *,  ou  au  moins  un  pli  qui  permet  au  demi- 
étui  de  rcflcr  fur  la  trompe  raccourcie,  lorlqu'clle  fe  plie 
en  Jeux. 

•Fig.  7.*,t-  Quand  on  écarte  un  des  demi -étuis  intérieurs  *  de 
deflus  la  tige  qu'il  enveloppe  naturellement ,  ou  encore 
•  S-  mieux  quand  on  le  coupe  près  de  fon  origine  *,on  met 
à  découvert  une  pièce,  qui,  en  petit,  a  affés  la  figure  de 
celle  qui  l'cmpechoit  de  paroître,  &  qui  part  à  peu  près 
du  même  endroit.  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
(aire  connoître  davantage  deux  pièces  ù  petites,  &  doux 
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les  ufages  ne  font  pas  de  ceux  que  nous  chercherons  à  dé 
couvrir,  lorfquc  nous  examinerons  les  parties  qui  contrL.  " 
buent  le  plus  au  jeu  de  la  trompe. 

Laiiïons  les  enveloppes  de  la  trompe  pour  b  confidérer 
elle-même  lorfqu'elie  en eft  dehors,  lorfqu  elle  eft  allon- 
gée &  portée  en  avant.  Nous  continuerons  de  la  regarder 
comme  compofée  de  deux  parties,  l'une  eft  antérieure*  ♦  Pl. i7-h- 
6l  l'autre  poftérieure  *.  La  partie  antérieure  cfl  celle  pour  7*  Së* 1  b' 
laquelle  les  étuis  ont  été  faits  ;  nous  fixons  l'origine  de  *S8»k^c- 
celle-ci  ,&  la  fin  de  l'autre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
à  l'endroit  où  (a  trompe  fe  plie  en  deux.  Quand  elle  ne 
puife  point  le  lue  miellé  des  plantes,  ou  quand  elle  eft 
dans  une  parfaite  inaction ,  elle  eft  applatie  ;  elle  eft  peut- 
être  au  moins  trois  fois  plus  large  qu'épaifte,  mais  fes 
bords  font  arrondis:  elle  devient  infenfiblement  de  plus 
en  plus. étroite,  depuis  fon  origine  jufque  tout  auprès  de 
fon  extrémité.  Elle  fe  termine  par  un  petit  mammelon 
prefque  cylindrique ,  au  bout  duquel  eft  un  bourlet  *,  une  *  Fîg.  7, 9 
efpéce  de  bouton  dont  le  centre  femblc  percé.  La  circon-  &  1 1* 6t 
ference  de  ce  bourlet  jette  des  poils  afles  longs  &  difpofés 
en  rayons.  Les  poils  n'ont  pas  été  épargnes  à  la  partie  an- 
térieure de  la  trompe,  fon  defliis  en  eft  tout  couvert;  ils 
y  font  par  tout  de  même  couleur,  d'un  jaune  qui  tire  fur 
celui  de  for  un  peu  rouge;  mais  en  différents  endroits , 
ils  fout  de  différente  longueur  &  différemment  arrangés* 
La  première  &  la  plus  large  partie  du  delTus  *,  femble  ♦fig.^.f,/^ 
cannelée  tranfverfàlement  par  de  petits  filions  très-proches 
les  uns  des  autres.  Chacun  de  ces  filions  eft  couvert  de 
poils  très-courts,  quoiqu'afïes  gros,  &  couchés  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres.  Dans  le  refte  *  du  deffus  de  la  *  * 
partie  à  laquelle  nous  fommes  fixés,  les  poils  font  plus 
longs,  très  pre (Tés  les  uns  contre  les  autres,  couchés  & 
dirigés  vers  le  hout,  de  manière  que  ceux  qui  précédent 

Qq  H 
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PI.  *7-  fig.  ne  laiflent  voir  qu'une  portion  de  ceux  qui  les  luivent  *j 
'•  mais  où  ils  l'ont  encore  plus  longs,  c'eft  fur  les  côtés  de 

cette  même  partie  &  fur-tout  en  approchant  du  bout. 
Auflt  la  trompe  vue  au  microfeope ,  a  quelque  reflem- 
blancc  avec  une  queue  de  renard  ou  de  marte. 

Le  deflus  de  cette  partie  antérieure  de  la  trompe, 
femble  tout  cartilagineux  ;  mais  le  dcfTous  de  la  même 
partie  ne  paroît  cartilagineux  que  dans  une  partie  de  fà 
largeur.  Le  milieu  de  celui-ci  elt  tout  du  long  marqué 
*  Fig.  9  &  par  un  trait  plus  tranlparentque  le  refte  *  qui  paroît  mem- 
g.  «o.k.  brancux,  ou  même  une  membrane  pliflcc,  comme  l'cft 
celle  qui  féparc  les  anneaux  écailleux  de  ccrtainesmouclics 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Il  cil  aifé  de  s'atTûrcr  que  ce 
qui  paroît  membraneux  dans  cette  partie  de  la  trompe, 
l'cft  réellement ,  ék  de  le  diflinguer  de  ce  qui  cft  de  nature 
de  corne  ou  de  cartilage.  On  n'a  qu'à  prefier  la  partie 
poftérieurcdela  trompe,  pendant  qu'on  en  tient  la  partie 
antérieure  tout  près  d'une  bougie,  vers  laquelle  la  face 
fuj>éricurc  de  celte  partie  cft  tournée ,  &  qu'on  examine  la 
face  inférieure  au  travers  d'une  loupe  dont  le  foyer  cft  très- 
court  ;  bientôt  on  voit  arriver  une  goutte  de  liqueur 
dans  la  partie  antérieure  de  la  trompe;  en  continuant  de 
prefter,  on  y  fait  avancer  cette  goutte;  tous  les  endroits  où 
clic  parvient,  fc  gonflent  confidérablcmcnt,  les  deux  bords 
s'écartent  l'un  de  l'autre  :  alors  ce  deftous  de  la  trompe 
Pl.  a8. 6g.  qui  étoit  plat ,  fe  refeveâc  le  renfle  très-confidérablemcnt  *, 
J'  &  tout  ce  qui  fc  relevé  cft  évidemment  membraneux.  On 
Fig.  3.  dd.  croit  voir  paroître  une  longue  veftic  *  faite  en  boyau  ,& 
de  la  matière  la  plus  tranfparentc.  Mais  pendant  qu'il  fc 
fait  une  fi  grande  augmentation  de  volume  du  côté  de 
h  furface  inférieure,  la  furface  fupéricure  s'arrondit  feu- 
lement un  peu;  de  plattc  qu'elle  étoit,  elle  devient  un 
peu  convexe;  ce  qui  prouve  que  l'enveloppe  immédiate 
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de  celle-ci,  n'eft  pas  capable  dextenfîon  notable.  Au  tra- 
vers de  la  vefïîe  qui  s  eleve  de  l'autre  côté,  on  croit  voir 
un  vaiffcau  qui  va  fe  rendre  au  bouton  de  la  trompe  ; 
on  croit  même  appercevoir  çe  vaifTeau  dans  des  temps 
où  on  n'a  pas  forcé  de  la  liqueur  de  s'introduire  dans  la 
trompe ,  &  de  la  gonfler.  Si  on  obfèrve  une  mouche 
occupée  à  fuccer  une  liqueur  miellée,  on  verra  quelque^ 
fois  la  partie  antérieure  de  fa  trompe  plus  gonflée  que 
dans  les  temps  d'inaction  ;  &  on  verra  dans  cette  trompe 
des  alternatives ,  de  plus  grands  &  de  moindres  gonfle- 
ments. Néantmoins  on  ne  lui  verra  jamais  prendre  autant 
de  volume  qu'on  lui  en  fait  acqueric  lorfqu'on  force  par 
lapreffion  des  doigts,  de  ia  liqueur  à  retourner  de  labafe 
vers  la  pointe. 

Panons  à  prefcnt  à  la  partie  poftérieure  de  la  trompe  *,  *  Pi.  17-  fig* 
à  laquelle  nous  n'avons  encore  donné  aucune  attention  ;  9* êS* q' 
die  efî  beaucoup  plus  grofle  que  l'antérieure,  &  ce  n'eft 
que  quand  celle-ci  efî  dans  l'inaction ,  que  l'autre  lui  eft 
prefque  égale  en  longueur.  Nous  venons  de  voir  que  le 
deffusde  la  partie  antérieure,  a  la  confiftance  de  la  corne; 
une  petite  portion  *  de  la  trompe,  à  laquelle  on  peut  donner  *  /,  /. 
un  nom  particulier,  quoiqu'elle  foit  très-courte,  celui  de 
partie  moyenne,  eft  entièrement  ouprefque  entièrement 
charnue;  elle  avoit  befoin  d'être  très -flexible,  c'eft  celle 
qui  permet  à  la  trompe  de  fe  plier,  celle  dans  laquelle  le 
pli  le  trouve,  &  qui  fait  la  jonction  de  la  partie  anté- 
rieure avec  la  partie  poftérieure.  Pour  parvenir  à  bien  con- 
noître  cette  dernière,  nous  devons  confidérer  féparément 
fes  deux  faces.  L'inférieure,  ou,  fi  l'on  veut,  la  pofte- 
rieure  *,  eft  toute  écailleufe ,  très-Iuifante  &  arrondie.  On  *  g  g,  ?. 
juge  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  folidité  que  tout  le  refte. 
Son  diamètre  augmente  à  mefure  qu  elle  s'éloigne  de  la 
partie  moyenne  jufqu  a  plus  des  deux  tiers  de  fa  longueur  ; 
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la  elle  fc  rétrécit  un  peu ,  &  il  lèmble  que  la  première  des 
deux  pièces  dont  elle  cft  compolce,  y  Hnifte.  La  première 

*  Pl.  17.  fig.  pièce  *  s'arrondit  comme  pour  le  poicr  liir  une  autre  *  qui 

lui  lertde  bafe&de  pivot.  Celle  qui  lui  en  lert  cft  conique, 

*  ?'  écaillcuic,  mais  d'une  couleur  plus  claire  que  celle  de  l'au- 

tre; ai  nfi  la  dernière  pièce  folide  du  corps  de  la  trompe  fe 
termine  en  pivot ,  en  pointe  aflés  aigûe. 

La  trompe  fans  devenir  réellement  plus  longue,  peut 
nous  paroître  l'être  devenue,  parce  que  fans  s'être  allon- 
gée, elle  peut  être  portée  beaucoup  par-delà  les  dents, 
ce  que  nous  appellerons  être  portée  en  avant.  Lamétha- 
nique  que  la  nature  a  employée  pour  porter  la  trompe 
en  avant,  mérite  qu'on  cherche  à  la  voir,  6c  il  cft  aifé 
d'y  parvenir.  Prenons  la  trompe  dans  le  moment  où 
elle  cft  autant  en  arriére,  aufli  proche  du  col  qu'elle  le 

*  Fig.  8.  peut  être  *.  Si  on  oblcrvc  alors  avec  une  forte  loupe  le 

*?•  pivot  *  dont  nous  venons  de  parler,  on  le  trouvera  logé 
dans  l'angle  que  font  cnlcmble  deux  petits  corps  bruns, 
*r,r.  longs  &  droits,  &a(Tés  déliés*, mais  qui  ont  toute  la  foli- 
dité  que  peuvent  avoir  des  parties  fi  menues,  car  ils  font 
écailleux  ;  &  on  fcait  que  dans  les  infeeles  la  corne  & 
l'écaillé  font  ce  qu'eft  la  matière  ofleule  dans  les  grands 
animaux.  Ces  deux  petits  corps  longuets,  font  les  deux 
leviers  qui  portent  la  trompe  en  avant.  Le  pivot  par  lequel 
elle  Ce  termine,  eft  articulé  avec  lefommct  de  l'angle  qu'ils 
forment.  L'autre  bout  de  chacun  de  ces  leviers  cft  arrêté 

•  Pl.  »8.fig.  &  articulé  fur  le  bout  d'une  cfpécc  de  petit  pilier  *  pofé 

dans  la  direction  de  la  longueur  de  la  tête.  Malgré  le  nom 
de  pilier  que  je  viens  de  donner  aux  corps  qui  fervent 
d'appuis  aux  leviers,  ils  ne  font  guéres  plus  gros  que  les 
»  Pl.  27.  fig.  leviers  mêmes.  Quand  la  trompe  qui  étoit  en  arriére  *,  eft 

•  Fie  9.  l)orlée  en  avant  *,  c'eft  le  fommet  de  l'angle  *  auquel  elle 

•  q.  tient,  qui  lui  fait  faire  ce  chemin.  Les  deux  petits  leviers , 

faiis 
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fans  fe  féparer  l'un  de  l'autre ,  s  élèvent  peu  à  peu  au-deftus 
de  la  tête  contre  laquelle  ils  étoient  appliqués ,  6V  cela  jus- 
qu'au point  où  il  leur  eft  pofîîble  de  s'élever  le  plus,  après 
quoi  ils  s'inclinent  dans  le  fèns  oppofé  jufquà  ce  qu'ils 
foient  parvenus  à  rencontrer  le  devant  de  la  tête,  &  à  le 
coucher  deflus.  L'angle  qui,  dans  la  première  pont  ion  *  J  Pî.  27.6g. 
où  nous  l'avons  pris,  étoit  tourné  vers  les  dents,  dans  la 
féconde  pofition  où  nous  l'avons  amené  *,eft  tourné  vers  *  Fîg.  9. 
le  col,  d'où  il  eft  aifé  de  juger  que  le  fommet  de  l'angle 
eft  plus  proche,  &  de  combien  il  eft  plus  proche  de  la 
tête  dans  cette  féconde  pofition ,  qu'il  ne  l'étoit  dans  la 
première.  Or  la  diftance  qu'il  y  a  entre  le  point  où  étoit 
d'abord  le  fommet  de  cet  angle ,  &  le  point  où  il  a  été 
porté,  eft  vifiblement  la  mefure  du  chemin  que  la  trompe 
a  fait  en  avant. 

Ces  petits  leviers  *  qui  fervent  à  porter  la  trompe  en  *  r,  t. 
avant,  &  à  la  reporter  en  arriére,  font  aufli  les  appuis  des 
deux  plus  grands  demi-étuis  *.  Un  de  ces  demi-étuis  eft  *     27 .  fig. 
arrêté  par  un  pédicule  *  fur  un  des  leviers,  &  l'autre  fur  ^[f^/k. 8" 
l'autre  par  un  pareil  pédicule.  Cette  pofition  nous  ap-  *  0t 
prend  pourquoi,  torique  la  trompe  eft  portée  par-delà 
les  dents  jufqu'à  un  certain  point,  les  deux  demi -étuis 
extérieurs  l'abandonnent  ;  le  chemin  qu'ils  font  en  avant 
nepouvant  être  auiïî  long  que  celui  qu'y  fait  la  trompe, 
ils  font  forcés  de  refter  en  arriére  ;  car  il  ne  faut  pas  être 
géomètre  pour  voir  que  le  chemin  que  parcourent  les 
deux  bouts  réunis  des  leviers,  eft  beaucoup  plus  long 
que  celui  qui  eft  parcouru  par  toute  autre  partie  de  ces 
leviers. 

Quoique  la  trompe  ne  puifle  être  portée  en  avant ,  fans 
que  les  deux  leviers  écailleux  fe  redreflent  pour  aller  en- 
fuite  fe  coucher  du  côté  oppofé  à  celui  où  ils  étoient, 
tous  ces  mouvements  s'exécutent  fans  que  la  trompe 
TomeV.  «Rr 
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s  elcve  fenfiblement ,  &  fans  que  le  Commet  du  triangle 

excède  jamais  le  plan  où  font  les  bords  de  la  tête  ;  & 

*  PL  27.  fig.  cela  parce  que  les  bords  du  crâne  font  élevés  &  arrondis*. 
lz'  z>       ||s  laiffent  entr  eux  une  cavité  longue  &  profonde  par 

rapport  à  l'cpaifleur  de  la  tête.  L'origine  de  cette  cavité 
eft  peu  éloignée  de  l'endroit  écaitleux  où  le  col  s'infere, 
&  elle  s'étend  jufqu'aux  dents,  c'eft-à-dire,  jufqu  au  bout 

*  c,  antérieur  de  la  tête.  C  eft  dans  cette  grande  cavité  *  qu'eft 

placée  en  tout  temps  la  partie  poftérieure  de  la  trompe, 
que  le  font  les  deux  pilliers  des  leviers,  &  les  deux  leviers 
eux-mêmes ,  &  ceux-ci  y  peuvent  faire  tout  leur  jeu  fans  en 
fortir. 

*  Fig.  9.  m,  H  nous  refte  encore  à  faire  connoître  des  parties  *  char- 
"* *•        nues  qui  fe  trouvent  dans  cette  même  cavité ,  &  qui  nous 

conduifent  à  examiner  la  feule  portion  de  la  trompe  dont 
nous  n'avons  point  encore  parlé,  la  face  fupérieure  de  fa 
partie  poftérieure.  Lorfqu'on  pouffe  la  trompe  en  avant, 
ou  lorfqu'on  la  tient  allongée  par-delà  les  dents ,  on  re- 
marque une  efpéce  de  cordon  très-blanc,  plus  gros  que 
le  col ,  vers  lequel  il  femble  fe  diriger  après  être  entré 
dans  la  tête  &  sy  être  enfoncé  ;  tiraillé  comme  il  l'eft 
alors,  on  juge  affés  qu'il  eft  plus  long  &  bien  moins  gros 
qu'il  ne  l'eft  lorfque  la  trompe  eft  en  arriére.  On  voit  un 
grand  nombre  de  plis  parallèles  à  fà  longueur,  femblables 
à  ceux  qu'on  oblige  de  faire  à  une  veffie  lorfqu'on  la  rend 
très-oblongue.  Le  corps  que  nous  venons  d'appeller  une 
efpéce  de  cordon ,  a  auffi  dans  d'autres  temps  la  figure 

*  m.  d'une  efpéce  de  veffie*,  c'eft  fous  fon  enveloppe  que  font 

cachés  les  vaiffeaux  qui  reçoivent  le  fuc  qui  eft  fourni  par 
la  trompe,  &  qui,  dans  d'autres  circonftances ,  reportent 
des  liqueurs  à  la  trompe  même.  En  prcfîant  le  ventre 
d'une  abeille,  on  force  du  miel  ou  quelquautre  liqueur 
à  retourner  dans  ces  vaiffeaux,  &  la  membrane  tranfpa- 
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rente  qui  les  enveloppe ,  permet  de  voir  la  liqueur  qui 

s'y  rend  &  qui  s'y  raftemble.  En  un  mot ,  c  'eft-là  qu'eft 

le  vaifleau ,  ou  que  font  les  vaiflêaux  qui  reçoivent  les 

liqueurs  ou  les  autres  matières  qui  entrent  dans  la  tête  de 

l'abeille,  qui  fc  rendent  au  col  où  elles  trouvent  un  canal , 

qui  après  les  avoir  conduites  au  travers  du  corcelct,  les 

porte  dans  le  corps ,  dans  l'eftomac.  Enfin ,  c'cfl  dans 

ces  parties  charnues  qu'il  faut  chercher  les  mufcles  qui 

produifent  les  mouvements  du  triangle  écaillcux  deftiné 

à  poufler  la  trompe  en  avant.  Mais  ce  que  nous  avons  à 

remarquer  actuellement,  c'eft  que  l'enveloppe  blanche  & 

membraneufe  *  qui  renferme  les  vaifTcaux  qui  doivent  »Pl.  17.  fy. 

recevoir  ce  qui  eft  apporté  par  la  trompe,  vient  fe  réunir  "* 

au-deflus  de  la  trompe  à  fa  partie  pofterieurc.  Toute 

cette  partie  de  la  trompe,  qui  du  côté  oppofe  *  a  un  *  p. 

contour  circulaire,  &  qui  y  eft  écaillcufe,  eft  plat  te  du  côté 

que  nous  examinons  actuellement ,  &  charnue  *.  Les  *  Fig.  7. 

chairs  y  font  fumTammcnt  defièndues  par  les  écailles  de 

l'autre  face. 

Les  parties  charnues  du  deftus  de  la  trompe,  peuvent, 
fi  l'on  veut,  être  regardées  comme  un  prolongement  des 
membranes  &  des  parties  charnues  qui  forment  &  rcm- 
pliflcnt  la  vefile  qui  eft  à  fa  bafe;  ou,  fi  l'on  veut,  les 
regarder  comme  des  fibres  différentes,  la  réunion  des 
unes  avec  les  autres,  l'inlêrtion  des  unes  dans  les  autres 
ne  fe  fait  pas  dans  un  feul  point ,  clic  fe  fait  dans  une 
étendue  qui  a  quelque  longueur;  par-tout  où  cllcfe  fait, 
les  chairs  font  plus  relevées  qu'ailleurs,  au  moins  pendant 
le  tiraillement.  Vers  l'endroit  où  Unifient  les  chairs  les 
plus  relevées,  il  y  a  une  partie  que  je  n'ai  vue  que  par  le 
befoin  que  j'ai  eu  de  la  voir.  La  manière  dont  les  abeilles 
fe  nourriflent  d'une  matière  qui  a  une  tout  autre  con- 
fiance que  le  miel ,  la  manière  dont  elles  rejettent  du 
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miel  dans  certaines  circonftances ,  &  d'autres  faits  Je 
l'hiftoire  de  ces  mouches  beaucoup  plus  curieux,  qui 
regardent  tout  ce  qui  fe  parte  pendant  qu  elles  bâtiflènt 
des  alvéoles  de  cire,  tous  ces  faits,  dis  je,  devenoient 
inexplicables,  pendant  qu  on  ne  croyoit  à  la  trompe  des 

*  Pl.  27.  fîg.  abeilles  qu'une  ouverture  *  à  peine  perceptible,  lorlqu'on 
7,9&ii >b.  ja  cherche  avec  le  microfeope,  &  qui  eft  la  feule  que 

Swammcrdam  lui  ait  accordée.  Quoiqu'il  ait  donné  des 
defïeins  de  la  trompe  vûs  avec  les  microfeopes  qui  grof- 
fiffcnt  le  plus,  une  autre  ouverture,  qui  eft  d'une  gran- 
deur prodigieufe  en  comparai fon  de  celle  du  bout  de  la 
trompe ,  s'il  y  en  a  une  à  ce  bout ,  lui  a  échappé  ;  & 
malgré  fa  grandeur,  elle  m'eût  échappé  comme  à  lui,  û 
je  ne  me  fufle  obftiné  à  chercher  à  expliquer  les  faits  que 
je  viens  d'indiquer,  les  faits  les  plus  embarrafTants,  & 
peut-être  les  plus  fmguliersde  l'hiftoire  des  abeilles.  Mais 
Swammerdam  fembie  ne  s'être  attaché  qu'à  confiderer  la 
trompe  par-defîbus ;  c'eft  feulement  de  ce  côté  qu'il  la 
fait  repréfenter.  D'ailleurs,  les  defteins  qu'il  en  a  donnes, 
ne  font  ni  affés  détaillés,  j'ofèrois  prefque  dire,  ni  afles 
exacls  pour  expliquer  ce  qu'on  peut  voir  fur  la  compo- 
fition  &  les  mouvements  de  cette  partie  ;  &  fes  explica- 
tions ne  fupplécnt  pas  à  ce  qui  manque  aux  defteins. 

Outre  cette  ouverture  preique  infeirfible  qu'on  a  pré- 
tendu être  au  bout  de  la  trompe,  les  abeilles  ont  une 
*R  *8.fig.  bouche,  &  même  très  -  grande  *;  elle  eft  fur  la  trompe 

*  0m        &  dans  les  chairs  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  quoi- 

que grande,  on  ne  parviendroit  pas  à  la  voh%  fi  on  ne 
fçavoit  où  l'on  doit  la  chercher.  L  ouverture  du  trou  que 
j'appelle  la  bouche,  ou,  fi  l'on  veut,  le  fond  de  la  bou- 
che, eft  ordinairement  appliquée  contre  les  parois  de  cette 
cavité,  dont  la  partie  antérieure  peut  être  appellée  le  pa- 
lais de  l'abeille.  Quand  la  trompe  eft  portée  en  avant» 
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autant  qu'elle  le  peut  être,  outre  que  cette  ouverture  eft 
fouvent  fermée  par  les  chairs  qui  la  bordent ,  elle  fe  trouve 
placée  comme  une  bouche  d'infecle  doit  1  être,  au-deflbus 
des  dents.  Une  languette  de  chair  *,  une  vraye  langue  la  *PI.  28.  fig. 
couvre  entièrement  en  quelques  circonftances.  Mais  il  y  +■  L 
a  un  moyen  fur  de  la  voir,  qui  ne  demande  qu'une  adreffe 
fort  médiocre  &  peu  de  patience.  Après  avoir  tiré  la  trom- 
pe en  avant  autant  quelle  y  peut  être  tirée,  on  la  ramè- 
nera en  embas  *  autant  qu'on  peut  l'y  ramener  fans  la  *  Fig.  4. 
forcer  trop,  fans  rien^ déchirer ,  <&  on  l'affujettira  dans 
cette  pofition  en  tenant  fon  bout  prefle  par  un  doigt, 
foit  contre  le  corcelet ,  foit  contre  la  tête  même.  Si  alors 
on  regarde  de  face  la  partie  de  la  trompe  qui  eft  au-def- 
fous  des  dents,  on  verra  une  ouverture  *  plus  confidé-  *  ' 
rable  qu'on  n'auroit  cru  la  trouver  ;  elle  a  l'air  de  l'ou- 
verture d'un  grand  gofier.  Son  contour  paroîtra  fi  bien 
terminé,  qu'on  n'aura  aucun  lieu  de  craindre  qu'elle  foie 
une  fente  produite  par  un  tiraillement  trop  forcé.  On 
n'héfitera  pas  à  la  prendre  pour  une  ouverture  préparée 
par  la  nature.  On  remarquera  que  fon  contour  intérieur 
eft  un  peu  plus  brun  &  plus  luifànt  que  les  chairs  des 
environs,  comme  s'il  étoit  cartilagineux,  &  comme  s'il 
avoît  une  confiflance  nécefTaire  pour  réfifter  à  l'impref- 
fiori  des  grains  durs  qu'il  peut  recevoir  quelquefois.  Enfin , 
on  trouvera  toûjours  cette  ouverture,  &  faite  de  la  même 
manière,  à  toutes  les  abeilles ,  quand  on  la  cherchera  de  la. 
manière  qui  vient  d  être  expliquée. 

On  ne  trouvera  pas  feulement  cette  bouche  aux  abeilles- 
ordinaires ,  on  la  trouvera  à  toutes  les  mouches  de  leur 
claflè.  Il  y  en  a  même  des  genres  où  elle  eft  beaucoup 
plus  vifibfe,  comme  dans  celui  des  grosbourdons  velusrqul 
étant  plus  gros  que  les  abeilles,  ont  une  plus  grande  bouche.. 
C'eûaufli  d'après  ces  dernières  mouches  que  j'ai  fait  faire; 
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les  premiers  defleins  des  parties  qui  y  ont  rapport ,  &  qu'il 
cft  plus  aile  de  voir  diitincîemcnt  en  tout  temps  la  langue 
qui  couvre  l'ouverture  que  j'appelle  la  bouche.  Cette  lan- 
gue eft  charnue,  «Se  capable  de  prendre  bien  des  figures i 
comme  il  convient  à  une  langue  d'en  pouvoir  prendre. 
Pl. a8.fig.  Il  y  a  des  temps  où  elle  cft  allongée*,  &  où  elle  reflem- 
1  '*  ble  en  petit  aux  langues  les  plus  connues  ;  il  y  a  des  temps 
où  elle  cil  à  peu  près  également  large  dans  plus  des  deux 

*  Fig.  8./.  tiers  de  fa  longueur*,  cl  où  le  tiers  reliant  fe  termine  par 

une  pointe  telle  que  celle  d'un  angle  reclilignc.  Dans 
d'autres  temps  fa  pointe  cil  moufle,  &  formée  par  des 
côtés  un  peu  courbes.  En  d'autres  temps ,  cette  langue 

*  Fîg.  7.  /.  montre  trois  pointes  moufles  difpofées  en  fleur  de  lis  *. 

Il  eft  ailé  de  voir  fur  la  trompe  des  bourdons  une  ca- 
Fig.  7  &  vité*  qui  a  été  préparée  pour  recevoir  la  langue.  Quand  la 
langue  y  cft  placée,  fa  partie  fupérieurc  cft  de  niveau  avec 

*  Fig.  8.  /.  le  refte  de  la  furface  de  la  trompe  *.  Si  on  élevé  avec  une 

épingle  cette  langue,  on  découvre  l'ouverture  qu'elle  ca- 
Fïg.  7  &  choit,  l'ouverture*  que  nous  regardons  comme  la  bouche, 
°*  *  &  qui  leroit  appcllée  le  gofier ,  fi  elle  fe  trouvoit  plus  loin  ; 
clic  eft  précifément  fltuée  à  la  racine  de  la  langue.  Cette 
racine  de  la  langue  cft  attachée  fur  la  trompe,  mais  il  m'ai 
paru  qu'elle  a  encore  des  attaches  contre  le  palais  de  la 

*  Rg.  10.  mouche  *,  &  que  c'eft  de  là  qu'il  arrive  que  lorfqu 'après 

avoir  tiré  la  trompe  en  avant,  &  l'avoir  ramenée  en  em- 
bas  autant  qu'il  eft  poflïble,  comme  nous  l'avons  expliqué 
Fig.  4.  &  ci-deflùs,  on  voit  très-bien  l'ouverture  de  la  bouche*,  elfe 
°*  *  eft  alors  à  découvert ,  &  la  langue  *  refle  appliquée  contre 
le  palais.  On  n'aqu  a  chercher  celle-ci,  Ibitdans  une  abeille 
ordinaire,  foit  dans  un  bourdon  velu,  en  donnant  à  fes- 
yeux  le  fecours  d'une  loupe;  quoiqu'elle  y  foit  raccourcie , 
on  l'y  reconnoîtra,  &  on  fera  aidé  à  la  reconnoître  par 
la  figure  qu'elle  a  alors.  C'eft  le  temps  où  clic  paroîc 
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quelquefois  faite  en  fleur  de  lis*.  Quand  elle  eft  ainfi  *pi,  âs.fig. 
vàe  par-deflbus,  on  diftingue  très -bien  une  arête  affcs  7» 
élevée  qui  la  divife  d'un  bout  à  l'autre  en  deux  parties 
égales. 

11  n 'eft  pas  temps  de  parler  de  tout  ce  que  peut  faire 
cette  petite  partie  qui  eft  deftinéc  à  des  fonctions  bien 
importantes,  que  nous  n'expliquerons  que  dans  les  Mé- 
moires fuivants.  II  eft  étonnant  que  ceux  qui  ont  étudié 
les  abeilles ,  n'ayent  pas  été  déterminés  par  une  infinité 
de  faits,  à  chercher  la  bouche  dont  nous  venons  de  voir 
ia  pofition.  S'ils  n'ont  pas  penfé  affés  combien  elle  étoit 
néceflTaire  pour  donner  entrée  dans  le  corps  de  la  mouche 
à  diverfes  matières,  ils  ont  dû  reconnoître  au  moins  qu'il 
y  avoit  une  ouverture  vers  la  bafe  de  la  trompe ,  qui 
permettoit  fouvent  au  miel  d'enfortir  en  grofles  gouttes. 
Quand  on  prend  une  abeille  qui  n'a  pas  jeûné,  quand 
on  la  tient  entre  fes  doigts ,  on  voit  fortir  de  deiïbus  les 
dents  de  grofles  gouttes  du  miel  le  plus  clair  &  le  plus 
limpide;  plufieurs  de  ces  gouttes  paroiflent  les  unes  après 
les  autres.  Or  on  ne  pouvoit  chercher  l'ouverture  qui 
leur  permet  de  fortir,  fans  trouver  la  bouche. 

Avant  que  de  quitter  la  trompe  des  abeilles,  nous  de- 
vons faire  remarquer,  que  non-feulement  elle  peut  pa- 
raître allongée ,  lorfqu'elle  eft  portée  par-delà  les  dents , 
mais  qu  elle  eft  capable  d'un  allongement  réel  dans  là 
partie  antérieure.  Les  demi-étuis  *  qui  enveloppent  cette  *  Pi.  27.  fig, 
partie ,  fervent  à  le  prouver.  Comme  ils  font  d'une  ma-  9*  e /  *• 
tiére  analogue  à  celle  de  la  corne  ou  de  I  écaille ,  ils  ne 
font  capables  d'aucun  allongement.  S'il  arrive  donc  à  la 
partie  contre  laquelle  ils  font  appliqués,  de  s'allonger 
depuis  l'endroit  où  ils  lui  font  afllijettis,  jufques  auprès 
de  fon  bout,  cette  partie  les  lai  fiera  en  arriére,  &  elle 
les  y  laiflè  en  bkn  des  eirconftances.  La  diftance  du  bout 
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*  Pl.  17.  fig.  de  la  trompe  *  aux  bouts  des  demi-étuis  *,  eft  alors  fa 
3.  ôs.  9.  b.   mcfure  je  l'allongement  qui  s'eft  fait  dans  fa  partie 
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Lorfqu  une  abeille  entre  dans  une  fleur  qui ,  près  de 
fon  fond ,  a  de  ces  glandes  ou  refervoirs  deftinés  à  con- 
tenir une  liqueur  miellée,  &qui  en  ont  été  bien  remplis, 
elle  peut  trouver  de  cette  liqueur  épanchée,  pour  ain/î 
dire ,  fur  différentes  parties  de  la  Heur;  ç'eft-à-dire,  quelle 
peut  y  trouver  de  celle  qui  a  tranfpiré  au  travers  des  mem- 
branes des  cellules  dans  lefquelles  elle  étoit  renfermée. 
Le  fond  d'une  fleur  peut  ainfi  être  enduit  d'une  efpéce 
de  miel  ou  de  fucre,  comme  le  font  au  printemps  les 
feuilles  de  divers  arbres,  &  entr'autres  celles  de  l'érable 
qui  fouvent  en  font  toutes  luifantes.  La  trompe  eft  l'inf- 
trument  avec  lequel  l'abeille  recueille  cette  liqueur  ;  on 
n'eft  pas  long-temps  à  voir  avec  quelle  activité ,  &  quelle 
adrefle  elle  en  fait  ufige ,  fi  on  obferve  la  mouche  qui, 
après  s'être  pofée  fur  une  fleur  bien  épanouie ,  a  avancé 
vers  l'intérieur;  bientôt  on  peut  appercevoir  qu'elle  allon- 
ge le  bout  de  la  trompe,  qu'elle  l'applique  contre  les  pé- 
tales ou  feuilles  de  la  fleur,  tout  près  de  leur  origine.  Alors 
ce  bout  de  la  trompe  eft  dans  une  action  continuelle,  il 
fe  donne  fucceffivement  une  infinité  de  mouvemens  dif- 
férents; il  fe  raccourcit,  il  s'allonge  enfuite;  il  fe  con- 
tourne ,  il  fe  courbe  comme  il  le  doit ,  pour  s'appliquer 
fur  des  parties,  foit  concaves,  foit  convexes  ;  enfin,  fes 
mouvements  font  plus  prompts  &  plus  variés  qu'on  ne  le 
peut  dire. 

Mais  il  n'eft  pas  aifé  de  bien  connoître  à  quoi  tendent 
tant  /le  mouvements,  &  quel  effet  ils  produiîent;  je  veux 
dire ,  qu'on  ne  peut  pas  juger  afles  de  la  manière  dont  la 
trompe  opère  pour  faire  pafTer  dans  l'intérieur  de  la  mou- 
che, la  liqueur  qu'elle  enlevé  à  la  fleur.  Ce  qui  fembiede 

plus 
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plus  vraifèmblable,  ce  qu'on  a  penfé  jufqu'ici,  gcncralc- 
ment,  ce  qu'a  cru  Swammcrdam ,  &  ce  que  j'ai  cru  pen- 
dant long- temps  avec  lui,  c'eft  que  la  trompe  eu*  une 
efpécc  de  corps  de  pom]>e,  que  fon  bout  cft  percé  d'un 
trou,  par  lequel  la  liqueur  peut  être  alpirée;  enfin,  qu'il 
y  a  dans  le  corps  de  la  trompe  des  pillons  ou  des  parties 
équivalentes  propres  à  faire  l'afpiration.  On  ne  s 'cft  pas 
même  avifé  de  douter  que  ce  ne  fût  pas  là  le  vrai  jeu  de 
la  trompe,  &  je  n'en  eufle  pas  doute  aulfi,  fi  je  n'tufle 
penfé  à  avoir  recours  à  un  expédient  très-limple,  pour 
voir  cette  partie  en  action  plus  à  l'aife  &  plus  diftinékmcnt 
qu'on  ne  la  peut  voir,  lorlqu'elle  tire  d'une  fleur  le  peu  de 
liqueur  miellée  qu'elle  y  trouve.  Tantôt  j'ai  fimplcment 
enduit  d'une  légère  couche  de  miel  quelques  endroits  des 
parois  d'un  tube  de  verre  de  quatre  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre, 6c  tantôt  j'y  ai  mis  par-ci  par  là  quelques  gouttes 
de  miel.  Des  abeilles  ont  été  enluite  introduites  &  ren- 
fermées dans  le  tube.  En  pareil  cas,  elles  oublient  prclquc 
fur  le  champ  qu'elles  font  prifonniéres.  On  ne  tarde  pas 
à  en  voir  d'aulfi  près  qu'il  eft  polfible,  quelqu'une  qui  le 
met  à  fuccer  le  miel;  c'eft  en  oblcrvant  de  celles-ci,  que 
j'ai  commencé  à  douter  que  la  trompe  des  abeilles  dût 
être  regardée  comme  une  pompe;  car  l'abeille  ne  fcmblc 
pas  devoir  s'y  prendre  autrement  pour  tirer  le  miel  de 
deflus  une  fleur  que  de  deffus  un  tube,  &  dans  cette 
dernière  circonftance,  il  ne  m'a  jamais  paru  que  le  miel 
fût  pris  par  fuclion.  La  mouche  ne  m'a  jamais  paru 
chercher  précifément  à  pofer  le  bout  de  la  trompe  dans 
la  petite  couche  de  liqueur,  comme  cela  devroit  être,  fi 
la  liqueur  devoit  être  afpirée  &  introduite  par  le  trou 
qu'on  y  fuppofc.  Dès  que  l'abeille  fc  trouve  auprès  de 
l'endroit  enduit  de  miel,  elle  allonge  fa  trompe,  c'eft-à- 
dire,  qu'elle  en  porte  le  bout  à  une  ligne  ou  plus  par-delà 
Tome  V.  m  S  f 


222    MEMOIRES   POUR  L'HiSTOIRE 

•  Pl.28.fif  les  bouts  des  étuis*,  qui  ne  ceffcnt  pas  de  la  couvrir  dans 
u.hh,tb.  ie  refte  je  fon  étendue.  Si  le  miel  ne  fait  qu'enduire  la 

furface  du  verre,  la  portion  de  la  partie  antérieure  de  la 
»  Fig.  12.  trompe,  qui  eu  à  découvert,  fe  contourne  &  fe  courbe* 
au  point  néceffaire  pour  que  fa  furface  fupérieure  s'appli- 
que contre  le  verre;  là,  cette  partie  fait  précifément  tout 
ce  que  feroit  la  langue  d'un  animal  occupé  à  lécher  quel- 

2ue  liqueur.  Elle  frotte  le  verre  à  diverfcs  reprifes,  <fc  f* 
onne  avec  une  vîteffe  merveillcufe,  cent  &cent  inflexions 
différentes. 

Si  la  couche  de  liqueur  qui  a  été  offerte  a  la  moucliç 
eft  épaiffe ,  fi  elle  rencontre  une  goutte  de  miel ,  alors  elfe 
fait  entrer  la  partie  antérieurede  là  trompe  dans  la  liqueur  ; 
mais  il  femblc  encore  que  ce  foit  pour  l'y  faire  agir,  com- 
me un  chien  qui  lape  du  lait  ou  du  bouillon ,  fait  agir  J? 
langue.  Dans  la  goutte  de  miel  même,  l'abeille  plie  le 
bout  de  fa  trompe,  elle  l'allonge  &  le  raccourcit  alterna- 
tivement;  enfin,  elle  l'en  retire  d'inftant  en  inftant;  alors 
on  lui  voit  non-feulement  allonger  &  raccourcir  ce  bou* 
alternativement ,  on  voit  qu'elle  lui  fait  faire  des  ûnuo* 
fités,  &  fur-tout  qu'elle  rend  de  temps  en  temps  fa  fur- 

*  Fig. 1 3.  * face  fupérieure  concave  *,  comme  pour  donner  une  pente 

vers  la  tête  à  la  liqueur  dont  elle  s'en1  chargée.  En  un 
mot,  la  trompe  paroît  agir  comme  une  langue,  &  non 
comme  une  pompe.  Le  bout  de  la  trompe,  l'endroit  ou 
l'on  veut  que  foit  l'ouverture,  eft  fouvent  au-deffus  de  la 
furface  de  la  liqueur,  dans  laquelle  l'abeille  puûe. 

Après  avoir  obfervé  cent  &  cent  fois,  #  très-dulincte- 
ment,  la  trompe  en  aclion ,  il  m'a  donc  paru  qu'on  devoit 
regarder  fa  partie  antérieure  comme  une  féconde  langue 
qui  a  été  accordée  à  l'abeille,  &  qu'on  pourroit  appeller  la 
langue,  extérieure  &  velue,  pour  ladiftinguçr  de  la  langue 
charnue  plus  analogue  aux  langues  ordinaires,  de  celle  de 
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h  bouche.  Par  les  différents  mouvements,  cette  langue 
extérieure  tend  à  le  charger  de  la  liqueur  p/!ic'ice,  &  à  la 
conduire  dans  »a  bouciie.  C 'cfl  furie  deflus  de  la  langue 
velue  que  pafte  la  liqueur;  l'abeille  cherche  ïur- tout  à  l'en 
mouiller»  à  l'en  couvrir;  en  raccourciflant  cette  partie,  fit 
quelquefois  au  point  de  la  faire  toute  rentrer  fous  les  étuis, 
elle  porte  &.  dépofe  la  liqueur  dont  elle  cft  chargée ,  dans 
une  efpéce  de  conduit  qui  fe  trouve  entre  le  demis  de  la 
trompe  &  les  étuis  qui  la  couvrent.  Ainfi  ces  étuis  ne  font 
peut-être  pas  autant  faits  pour  couvrir  la  trompe,  qu'ils  le 
font  pour  former  <3c  couvrir  le  chemin  par  où  pafTe  la 
liqueur  qui  eft  conduite  à  la  bouche ,  qu'on  pourroit 
appellcr  intérieure,  fi  on  vouloit  donner  le  nom  de  bou- 
che extérieure  au  canal  qui  lui  fournit  la  liqueur  miellée. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  trompe  peut  fe  gonfler  & 
lè  contraéler,  on  y  obferve  aulfi  des  gonflements  &  des 
contractions  qui  fe  fuccédent,&  qui  peuvent  opérer  effi- 
cacement fur  la  liqueur  qui  cft  en  chemin  fous  les  étuis, 
pour  la  faire  parvenir  à  la  véritable  bouche. 

Pour  me  démontrer  que  la  route  que  je  viens  d'indi- 
quer, eft  celle  que  l'abeille  fait  prendre  au  miel ,  qu'elle 
ne  le  fait  pas  pafler  dans  l'intérieur  de  fa  trompe,  mais 
que  c'eft  entre  le  deftus  de  cette  trompe  &  les  étuis ,  j'ai 
tenté  une  première  expérience  qui  n'a  pas  répondu  à  ce  que 
j'en  attendois.  J'ai  mêlé  avec  du  miel  une  poudre  bleue 
extrêmement  fine  :  j'elperois  qu'une  partie  de  la  poudre 
qui  feroit  conduite  avec  le  miel ,  refteroit  dans  le  chemin 
par  lequel  elle  auroit  pafte ,  &  qu'elle  le  marqueroit.  Mais 
quand  je  fuis  venu  à  examiner  ce  chemin,  je  ne  l'ai  point 
trouvé  coloré.  Auflî  ai-je  remarqué  que  l'abeille  n  avoit 
puifé  dans  le  miel  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  liquide; 
&  il  y  a  apparence  qu'elle  avoit  fçu  féparer  celui  dont  elle 
â'étoit  chargée,  d'une  poudre  qui  n'étoit  pas  à  fon  goût. 
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Mais  au  moins  je  me  fuis  parfaitement  convaincu  par 
un  autre  moyen ,  que  le  miel  mis  fur  la  trompe  &  fous  fes 
étuis  étoit  conduit  à  la  bouche,  entre  cette  trompe  &  fes 
étuis.  J'ai  écarté  les  étuis  de  deuils  la  trompe  d'une  abeille 
que  je  tenois  entre  mes  doigts,  &  je  luis  parvenu  à  placer 
avec  la  pointe  d'une  épingle,  une  goutte  de  miel  extrê- 
mement petite  fur  la  trompe ,  dans  un  endroit  où  cllepou- 
voit  par  la  fuite  être  couverte  par  les  bouts  de  l'étui  exté- 
rieur. .)  ai  enluite  laifle  les  étuis  en  liberté, quelquefois  ils  fe 
font  d'eux-mêmes  remis  en  place,  &  quelquefois  j'ai  aidé  à 
les  y  remettre.  La  goutte  de  miel  qu'ils  ont  recouverte, 
n'eft  jamais  revenue  vers  le  bout  de  la  trompe  ;  elle  a  toû- 
jours  été  poufTéc  vers  la  bouche,  &  lans  doute  dans  la 
bouche  même.  Quelquefois  pourtant,  ayant  pris  àdtfTcin 
du  miel  qui  avoit  trop  de  confiftanec,  &  qui  étoit  en 
nulle  folide,  parce  que  je  l'avois  coloré,  le  grain  que  j'ai 
pofé  fur  la  trompe,  n'a  pu  être  porté  julqu  a  la  bouche, 
par  une  partie  que  j'avois  trop  fatiguée.  Mais  alors  même, 
j'ai  vû  ce  miel  grainé  avancer  vers  la  tête,  je  lui  ai  vû 
faire  quelque  chemin. 

J'ai  encore  mieux  vû ,  &  dans  une  circonflance  où  je 
ne  devois  pas  me  prometre  de  le  voir  fi  bien,  que  l'abeille 
conduit  le  miel  à  la  bouche  en  le  faifant  palier  tout  du 
long  de  la  partie  fupéricurede  la  trompe.  Plus  d'une  fois 
j'ai  tenu  à  deflein  une  abeille  dans  un  état  afles  violent  ; 
mon  doigt  index  preHoit  fa  tête  contre  mon  pouce ,  & 
l'obligeoit  à  allonger  le  bout  de  là  trompe  fur  l'ongle  de 
ce  dernier  doigt.  Sur  ce  bout  de  trompe  allongée,  c'eft- 
à-dire,  fur  la  partie  qui  n'étoit  pas  couverte  par  les  étuis, 
je  mettoisdu  miel.  L'abeille,  quoique  fi  mal  à  fon  aile, 
n'a  pas  laifTé  de  faire  ce  qu'elle  fait  lorfque  plus  libre  elle 
fuece  du  miel.  La  trompe  s'efl  donnée  les  mouvements 
néccfTaires  pour  faire  paffer  celui  dont  je  l'avois  mouillée 
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fous  les  étuis ,  d'où  apparemment  il  étoit  conduit  jufqu  a  la 
bouche. 

II  eft.  donc  très-certain  que  lorfque  l'abeille  a  du  miel 
à  fa  difpofition ,  elle  le  lèche  ,  elle  lape ,  s'il  eft  permis  de 
fe  fervir  de  ce  terme,  &  que  ce  n'eft  point  du  tout  par  le 
trou  qu'on  a  cru  au  bout  de  la  trompe ,  qu'elle  le  fait 
pa(Ter.  Si  ce  trou  exiftoit,  il  fèroit  d'une  petitefle  extrême. 
Sa  petiteflè  m'a  fait  naître  le  premier  doute  que  j'ai  eu 
fur  ion  exiftence.  11  ne  me  paroifloit  pas  poffible  qu'une 
greffe  goutte  de  miel ,  qui  fouvent  étoit  bûe  fous  mes 
yeux  dans  peu  d'inftants,  eût  pû  en  fi  peu  de  temps 
paner  par  une  fi  petite  ouverture.  Une  preuve  encore 
plus  forte  que  ce  trou  n'exifte  point ,  m'a  été  fournie 
lorfque  je  preflbis  une  trompe  vers  fon  origine  pour 
l'obliger  de  fe  gonfler  *  ;  j'y  voyois  arriver  la  liqueur  *  pi.28.fig. 
qui  lui  fàifbit  prendre  plus  de  volume  :  mais  j'ai  eu  beau  *&  3- 
prefïèr  la  trompe,  jamais  je  ne  fuis  parvenu  à  forcer  de 
la  liqueur  à  fbrtir  par  fbn  bout ,  quoique  la  prcfTion  ait 
fouvent  mis  la  liqueur  en  état  de  produire  un  déchire- 
ment dans  les  membranes,  qui  lui  donnoit  une  ouver- 
ture par  laquelle  elle  s'échappoit.  Ne  feroit-ce  pas  être 
trop  timide,  que  de  n'ofer  afTûrer  que  les  abeilles  n'ont 
pas  une  manière  d'enlever  le  miel  des  fleurs,  différente 
de  celle  dont  elles  enlèvent  celui  qui  eft  fur  un  tube 
de  verre!  Ce  qu'il  peut  y  avoir  de  diffèrent,  c'eft  que 
l'abeille  qui  fe  trouve  dans  une  fleur  où  il  n'y  a  pas  alîes 
de  miel  épanché,  employé  peut  être  les  frottements  de  fà 
trompe  velue,  pour  ouvrir  les  capfules  qui  le  contien- 
nent. En  pareil  cas,  elle  peut  bien  auffi  faire  un  u!jge 
de  fes  dents  femblable  à  celui  qu'elle  en  fait  lorique  les 
fommets  des  étamines  tiennent  encore  renfermées  les 
pouffiéres  qu'elle  cherche;  elle  peut  bien  avec  fes  dents 
ouvrir  les  veffies  qui  ont  de  la  liqueur,  miellée.  Elle  fçait 
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s'en  fervir  quand  il  s'agit  de  hacher  du  papier  qui  couvre 
du  miel;  &  pourquoi  ne  s'en  fcrviroit-elle  pas,  quand  il 
s'agit  de  déchirer  les  membranes  qui  forment  des  veilles 
pleines  de  miel,  ou  d'une  liqueur  propre  à  devenir  miel  ! 

EXPLICATION    DES  FIGURES 

DU  SIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXV. 

La  Figure  1  cïl  celle  d'une  abeille  ordinaire,  d'une  ou- 
vrière. 

La  Figure  1  fait  voir  de  côté  la  partie  antérieure  de 
cette  abeille  extrêmement  grofltc,  fa  tétc  &  fon  corcelet. 
a,  a,  fes  antennes,  d,  fes  dents,  t,  la  trompe,  j/,  un  de  les 
yeux  à  rezeau. 

Dans  la  Figure  3,  on  voit  la  tete,  le  corcelet,  &  partie 
du  corps  d'une  abeille  par-deflus.  Ces  parties  quoique 
groffies,  le  font  moins  que  dans  la  figure  précédente. 
a,  a,  les  antennes,  y, y,  les  yeux  à  rezeau.  7,  /,  les  petits 
yeux,  c,  le  corcelet. 

La  Figure  «f  rcprélcnte  une  antenne  de  l'abeille  de  la 
figure  1,  vue  au  microfeope.  b,  bafe  de  l'antenne./;  la 
partie  faite  en  fufeau.  c,  bouton  avec  lequel  un  des  bouts 
dufufcau  eft  articulé.  Depuis  c  jufqu'cn  a,  eft  la  fuite  des 
anneaux  qui  compofent  le  refte  de  l'antenne. 

Les  Figures  5,  6  Se  7,  font  celles  d'une  des  dents  ou 
mâchoires  d'une  abeille  ordinaire,  ob/ervée  au  microfeope. 
Dans  la  figure  5,  la  dent  eft  vile  par-deflus.  Dans  la  figure 
6,  elle  eft  vue  par-dcflbus  &  de  côté.  Et  dans  la  figure  7, 
elle  eft  vûe  par-deflous  &  de  face  ;  c'eft  feulement  dans 
celle-ci  qu'on  peut  obferver  l'arête  ac,  qui  divife  en  deux 
fa  cavité. 
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La  Figure  8  montre  en  grand  &  par-deflus  deux  dents 
d'abeilles,  appliquées  l'une  contre  l'autre,  comme  elles  le 
font,  lbit  dans  leurs  temps  de  repos,  Toit  lorfqu  elles  prév- 
ient quelque  grain  de  cire,  ou  quelqu'autre  petit  corps. 

La  Figure  9  eft  la  figure  8  vûe  par-deflbus.  L'ouverture 
0,  qui  rené  de  ce  côté-là,  entre  les  deux  dents,  eft  remar- 
quable ;  Ton  contour  eft  bordé  de  poils. 

La  Figure  1  o  repréfente  dans  Ta  grandeur  naturelle  un 
mâle  d'abeille,  une  de  ces  mouches  appellécs  allés  com- 
munément bourdons,  &  que  nous  avons  nommées  faux- 
bourdons.  Ce  mâle  a  ici  les  ailes  écartées  du  corps,  comme 
il  les  a  quand  il  vole. 

La  Figure  1 1  fait  voir  par-derrière  la  tête  d'un  mâle 
d'abeille,  très-grolfie.j»^  les  yeux  à  rezeau  qui  le  tou- 
chent l'un  l'autre  fur  la  partie  poftérieurc  de  la  tête  ;  au 
lieu  que  les  mêmes  yeux  de  l'abeille  ouvrière,  figure  2  & 
3 ,  lailTènt  là  un  intervalle  entr'eux.  /,  t,  les  petits  yeux 
pofés  plus  près  du  devant  de  la  tête  que  ne  le  font  ceux 
des  abeilles  ordinaires,  figure  3.  a, a,  les  antennes. 

La  Figure  1  a  montre  la  tête  de  la  figure  1 1  par-devant , 
&  prefque  de  face.^>,  y,  les  yeux  à  rezeau.  i,  un  des  petits 
yeux,  il,  il,  les  dçux  dents,  t,  la  trompe.  En  comparant  ces 
dents  6c  cette  trompe  avec  les  dents  &  la  trompe  de  la 
mouche  ouvrière,  figure  2,  on  voit  que  le  faux-bourdon 
les  a  plus  petites,  quoiqu'il  foit  plus  grand. 

La  Figure  1 3  eft  celle  d'une  antenne  d'un  faux- bourdon 
groflle,  mais  dans  une  proportion  qui  n'eft  pas  la  même 
que  celle  dans  laquelle  l'eft  l'antenne  de  la  mouche  ordi- 
naire, figure  4,.  11  fuffit  qu'on  puifle  remarquer  que  le 
fufêau  fj  de  la  figure  1 3,  eft  beaucoup  plus  court  pro^ 
portionncllement  que  dans  la  figure  4,  &  que  la  partie  de 
l'antenne  du  mâle  qui  vient  après  le  bouton  ç,  a  dix  an- 
neaux ,  au  lieu  que  la  même  partie  de  l'antenne  de  l'aJjeiJle 
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ouvrière  n'en  a  que  neuf.  Swammerdam  n'a  pas  été  exaél 
dans  le  compte  qu'il  a  fait  des  parties  dont  font  compo- 
sées les  antennes  des  différentes  mouches;  il  en  donne  r  j 
à  celles  des  mouches  ordinaires ,  &  feulement  1 1  à  celles 
du  mâle,  qui  en  ont  plus  que  les  autres.  Il  fait  commencer 
chaque  antenne  par  le  fufèau.  Le  fufeau  de  chaque  an- 
tenne d'une  mere  abeille,  eft  à  peu  près  auffi  long  que  celui 
des  abeilles  ordinaires ,  mais  par-delà  le  bouton  qui  s'affem- 
ble  avec  le  fufeau ,  l'antenne  des  mères  abeilles  a ,  comme 
celle  des  mâles,  dix  anneaux. 

La  Figure  1 4.  repréfente  une  dent  d'un  feux-bourdon, 
groffie  ôi  vûe  par-defîbus. 

La  Figure  1  5  eft  celle  de  la  partie  antérieure  d'une 
mere  abeille  vue  de  côté  &  groffie,  mais  elle  ne  Tell  pas 
autant  que  la  partie  antérieure  de  l'abeille  ordinaire,  figure 
2.  La  comparaifon  de  la  figure  1 5  avec  la  figure  2 ,  luffit 
pour  apprendre  que  la  forme  de  la  tête  des  mères  rclTem- 
ble  à  celle  de  la  tête  des  abeilles  ordinaires,  &  nullement 
à  celle  de  la  tête  des  mâles  ;  on  y  voit  afTés  que  la  trom- 
pe t,  de  la  mere  eft  beaucoup  plus  petite  que  la  trompe 
des  abeilles  ordinaires,  f,  un  des  ftigmates  poftérieurs  du 
corcelet.  Le  ftigmate  antérieur  qui  eft  du  même  côté,  eft 
caché  par  la  première  jambe. 

Les  Figures  16  &  17  repréfèntent  une  mere  abeille; 
celle  de  là  figure  16,  a  des  e/péces  de  rayes  rougeatres, 
féparées  par  des  rayes  plus  larges ,  &  d'une  couleur  plus 
pâle,  plus  blancheâtre.  La  mere  abeille  de  la  figure  17  a 
à  peu  près  par-tout  la  même  teinte  de  brun.  Elle  eft  une 
des  plus  petites  mères.  L'autre  qui  eft  vûe  de  côté,  a  le 
corps  plus  renflé ,  &  eft  une  mere  de  la  grandeur  la  plus 
ordinaire. 

La  Figure  1 8  montre  en  grand  &  par-defTus  une  déni 
de  mere  abeille. 

La 
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La  Figure  1 o  fait  voir  par-dcflTous  la  dent  de  la  figure  1 8. 

Dans  la  Figure  20 ,  les  deux  dents  d'une  merc  abeille 
font  polëes  l'une  contre  l'autre,  &  engrainées,  pour  ainfi 
dire,  l'une  dans  l'autre,  comme  elles  ie  (ont  ordinairement. 
Si  on  compare  ces  deux  dents  avec  celles  de  la  figure  8 , 
on  verra  qu'elles  différent  beaucoup  des  dents  des  abeilles 
ouvrières. 

Planche  XXVI. 

La  Figure  1  repréfente  une  petite  portion  d'écaillé 
enlevée  du  eorcelct  d'une  abeille  ordinaire,  vûe  au  mi- 
crofeope;  elle  femblc  couverte  d'une  infinité  de  petites 
plantes,  dont  les  tiges  font  chargées  de  feuilles;  ces  petites 
plantes  font  les  poils  dont  clic  étoit  couverte. 

Les  Figures  2,  3  &  4,  font  celles  de  trois  jambes  d'une 
abeille  ouvrière,  vûes  par  leur  face  extérieure,  &  groffies 
à  la  loupe.  La  jambe  de  la  figure  2,  en  eft  une  de  la  pre- 
mière paire;  la  jambe  de  la  figure  3,  en  eft  une  de  la 
féconde  paire  ;  &  la.  jambe  de  la  figure  4,  en  eft  une  de 
la  troifiéme  paire.  Les  mêmes  lettres  marquent  fur  ces 
trois  jambes  les  mêmes  divifions.  a,  la  partie  quf  eft  arti- 
culée avec  le  corcelet  de  la  mouche,  e  f,  la  cuifle.  Dans 
la  figure  4,  la  partie  p,  qui  fuit  la  cuifle ,  a  été  nommée 
la  palette  triangulaire;  on  voit  qu'elle  y  eft  autrement  faite 
que  dans  les  figures  2  &  3 ,  qu'elle  a  un  enfoncement ,  une 
gouttière  ;  au  lieu  que  dans  les  figures  2  &  3  ,  la  même 
partie  eft  arrondie:  auffi  cette  partie  a  dans  les  jambes  de 
la  troifiéme  paire ,  un  ufage  qu'elle  n'a  pas  dans  celles  des 
autres  paires ,  elle  y  eft  deftinéc  à  recevoir  les  pouffiéres 
des  examines ,  ou  la  cire  brute,  b,  la  partie  que  j'ai  appellée 
la  brode ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  grande  dans  la  jambe  de 
la  figure  4,  que  dans  celles  des  deux  autres  figures.  La 
brofle  b,  de  la  figure  3,  quoique  plus  petite  que  celle  de 
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ia  figure  4.,  cil  de  même  applatie.  Mais  la  bru  lie  de  la 
figure  2,  cil  plus  arrondie. 7,  les  diflé rentes  articulations 
qui  compofent  le  pied,  c ,  c,  deux  grands  crochets  par 
lefquels  le  pied  ell  terminé,  i,  i,  figure  4.,  deux  autres  cro- 
chets plus  petits. 

La  Figure  j  cft  deflinée  à  faire  voir  plus  en  grand  <5c 
mieux  qu'on  ne  le  voit  dans  ia  figure  4.,  renfoncement 
de  la  partie  appclléc  palette  triangulaire,  &  les  poils  dont 
elle  elt  entourée,  f,  un  relie  de  la  cuifTe.  b,  une  portion 
de  la  hrolTc.  p,  la  palette  triangulaire.  Les  poils  dont  fa 
cavité  elt  bordée,  forment  avec  cette  cavité  une  elpéce 
de  corbeille;  ceux  qui  font  vers  cd,  fe  contournent  en 
s'élcvaiit. 

La  Figure  6  montre  une  jambe  de  la  troifiéme  paire 
par  fa  face  intérieure  ;  c'efl  la  jambe  qui  ell  vue  par  fa 
face  extérieure  dans  la  figure  4..  p,  la  palette  triangulaire. 
b,  la  brolfe  formée  par  diverfts  bandes  de  poils  parallèles 
les  unes  aux  autres,  û,  le  pied. 

La  Figure  7  repréfente  la  brofTc  b,  de  la  figure  précé- 
dente telle  qu'elle  paroît  au  microfeope,  &  le  pied./?,  un 
relie  de  ta  palette  triangulaire.  ^,la  brolfe,  dont  les  poils 
paroiffent  ici  forts  &  roides.  On  doit  remarquer  qu'ils 
iont  faits  autrement  que  ceux  qui  rendent  velues  d'autres 
parties  de  l'abeille  ;  on  n'a  qu'à  les  comparer  avec  ceux 
de  la  figure  1 ,  pour  voir  combien  ils  en  différent.  0,  q,  r,f, 
les  différentes  articulations  du  pied,  c,  c,  les  deux  grands 
crochets,  i,  un  des  deux  petits  crochets. 

La  Figure  8  cft  celle  d'une  abeille  qui  retourne  à  fa 
ruche  chargée  de  fes  deux  pclottcsdc  matière  à  cire. p,p, 
les  deux  pelottcs,  dont  chacune  ell  polée  fur  la  palette 
triangulaire  d'une  des  jambes  de  la  troifiémc  paire. 

La  Figure  9  fait  voir  une  abeille  dans  le  moment  où 
die  frotte  la  brofle  d'une  de  fes  jambes  pollérieures  contre 
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le  bord  extérieur  de  la  palette  triangulaire  de  l'autre  jambe 
de  la  même  paire,  pour  faire  palier  fur  celle-ci  les  pouf; 
fiéres  dont  les  poils  de  la  brolle  font  chargés. 

Dans  ia  Figure  10,  une  abeille  cft  repréientée  dans  le 
moment,  où  avec  une  des  jambes  de  la  féconde  paire, 
elle  tape  fur  la  pelotte  de  cire  brute  qui  eft  fur  la  jambe 
de  la  troifiéme  paire  qui  le  trouve  du  même  côté,  pour 
façonner  cette  pelotte,  &  pour  approcher  les  uns  des  au- 
tres les  petits  grains  dont  elle  cft  formée. 

LaFig.  1 1  eft  en  grand  celle  d'une  portion  d'une  jambe 
de  la  troifiéme  paire  d'une  abeille,  vue  du  côté  intérieur, 
ou  du  côté  oppofé  à  celui  qui  paroit  dans  ia  figure  8. 
fp,  partie  de  la  palette  triangulaire,  ggg,  pelotte  de  cire 
brute,  logée  en  partie  dans  la  cavité  de  ia  palette.  On  voit 
beaucoup  de  poils  collés  contre  la  pelotte ,  &  qui  aident 
à  la  fbûtenir. 

La  Figure  1 2  repréfente  en  grand  une  portion  ce,  du 
corcelet  d'une  abeille,  &  une  portion  a,  de  fon  corps  ;  le 
corps  ét  le  corcelet  y  font  inclinés  de  manière,  l'un  par 
rapport  à  l'autre,  qu'on  peut  voir  le  filet  charnu  f,  par 
lequel  paflie  tout  ce  qui  prend  fa  route  par  le  corcelet  pour 
fe  rendre  dans  le  corps,  &  par  ou  reparte  tout  ce  qui  re- 
tourne du  corps  au  corcelet ,  «Se  à  la  bouche ,  comme  le 
miel  «Se  la  cire,  (bit  brute,  foit  parfaite. Le  bout  du  cor- 
celet c,  c,  forme  une  convexité  qui  peut  fe  loger  dans  ia 
concavité  o  o>  qui  eft  à  la  partie  antérieure  du  corps; 
quand  la  convexité  de  l'un  eft  entrée  dans  la  concavité 
de  l'autre,  la  partie  antérieure  du  corps  eft  appliquée  con- 
tre la  partie  poftérieure  du  corcelet ,  elles  ne  paroiftent  plus 
jointes  l'une  à  l'autre  par  un  firnnle  filet. 

La  Figure  1 3  montre  par  deftous  &  en  grand ,  le  corps 
d'une  abeille  ordinaire.  c,c,  partie  du  corcelet./;  jonélion 

du  corps  au  corccltt./,  f,  f,  &c.z,z,  z>&c-  k°uts 

Tt  ij 


332    Mémoires  pour  l'Histoire 

arcs  qui  forment  la  partie  fupéricure  des  anneaux,  &  qui 
i'c  recourbent  fur  les  côtés ,  pour  venir  fe  terminer  du 
côté  du  ventre,  Se  y  recouvrir  les  bouts  des  lames  écail- 
leufes  qui  dcllcndcnt  le  ventre. 

La  Figure  14.  repréfente  une  portion  du  corps  de  l'a- 
beille vue  du  côté  du  ventre ,  &  plus  en  grand  que  dans 
la  figure  précédente,  f,  f,  bouts  de  deux  des  arcs  qui  for- 
ment la  partie  fupéricure  de  deux  anneaux.  /,  //deux  des 
lames  écailltufcs  du  ventre;  elles  ont  été  écartées  l'une 
de  l'autre,  afin  qu'on  pût  voir  non-feulement  leur  partie 
/,  qui  eft  brune  6c  écaillcufe,  &  la  feule  qui  paroifle  dans 
la  figure  précédente,  mais  qu'on  vît  aulfi  leur  partie  c , 
qui  eft  blanche,  Se  qui  n'eft  que  membraneufe ,  &  au 
moyen  de  laquelle  chaque  lame  eft  attachée  au-deflous 
de  la  partie  écailleufe  de  la  lame  qui  la  précède. 

Planche    XXVI  ï. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  ont  une  grandeur 
qui  furpafle  beaucoup  celles  qu'ont  naturellement  les  par- 
tics  qu'elles  repréfentent. 

Les  Figures  i  <3c  2  font  celles  d'une  tête  d'abeille  ordi- 
naire vue  en-deftous  &  de  face,  figure  1  ,&.  vûc  cn-dcfïous 
&  de  côté  figure  1.  d,d,  les  dents,  /,  la  trompe./,  figure 
2,  un  œil  à  rezeau. 

La  Figure  3  fait  voir  par-deflus  une  tête  d'abeille ,  dont 
la  trompe  eft  allongée  &  portée  en-devant,  a, a,  les  an- 
tennes, y, y,  les  yeux  à  rezeau.  I,  la  levre  fupéricure.  d,  d, 
les  dents,  f,  f,  les  deux  pièces  qui  cn/embic  forment  le 
fourreau  extérieur,  le  grand  fourreau  du  deflus  &  des 
côtés  de  la  trompe.  //,  h,  bouts  des  deux  pièces  qui  com- 
pofent  le  petit  étui,  celui  des  côtés.  1,  bout  de  la  trompe. 

Les  Figures  -f  &  5  repréfentent  toutes  deux  la  trompe 
vûe  par-deflus,  mais  de  côté ,  figure  4 ,  &  de  face,  figure  5 . 
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//les  deux  grands  demi-étuis.  En  g,  figure  4,  on  voit 
le  côté  de  la  trompe  qui  eft  couvert  par  Un  des  demi- 
fourreaux,  h,  h,  les  barbes  des  demi-étuis  intérieurs.  d,d, 
les  dents. 

  * 

La  Figure  6  montre  une  trompe  coupée  tran#erfale- 
ment  en  f,f,  à  quelque  diflance  des  dents  d,  d.  Sur  cette 
coupe,  on  voit  comment  chacun  des  demi-fourreàux  exté- 
rieurs /  vient  couvrir  un  des  côtés  de  la  trompe,  fans  fe 
recourber  vers  le  deflbus. 

La  Figure  7  nous  préfente  une  trompe  allongée,  vûe 
par-deflus,  &  de  laquelle  ont  été  écartés  les  demi-étuis 
extérieurs  &  les  intérieurs,  b,  bouton  par  lequel  la  trompe 
eft  terminée,  b  t,  la  partie  antérieure  de  la  trompe  qui 
s'étend  jufques  un  peu  par-delà  g,  g,  jufque  vers  //;  car 
c'eft  vers  II,  qu  elle  peut  être  pliée  en  deux,  comme  elle 
J  eft  dans  les  figures  1  &  2.  La  partie  tb,  eft  toute  couverte 
de  poils  ;  celle  qui  la  fuit,  l'eft  auffi  jufque  près  de  g, g. 
Mais  une  ligne  droite  paroît  partager  également  en  deux 
portions,  les  poils  qui  font  depuis/,  jufque  près  de  g,  g, 
L  origine  de  l'un  Se  de  l'autre  demi-étui  intérieur  eft  près 
kgg-  e>e>  ces  demi-étuis,  h, h,  efpécesde  barbes  compo- 
fées  de  trois  à  quatre  articulations.  Ces  barbesfont  ordinai- 
rement perpendiculaires  à  Taxe  de  la  trompe.  Au-deflbus 
de  chaque  g,  eft  une  tache  brune  formée  par  une  partie 
qui  embrafle  la  trompe,  &  la  fortifie./  i,fi,  les  deux  demi- 
étuis  extérieurs,  &  les  plus  grands,  qui  ont  une  efpécede 
côté  fi,  qui  fait  laféparation  de  la  partie  deftinée  à  cou- 
vrir le  defîus  de  la  trompe ,  &  de  celle  qui  Icft  à  couvrir  un 
des  côtés,  k,  k,  les  tiges  des  demi-fourreaux  précédents. 
d,d,  les  dents. 

La  Figure  8  fait  voir  par-defTous  une  trompe  qui  eft 
fedreffée  fans  être  allongée ,  une  trompe  qui  eft  enve- 
loppée dans  tous  fes  fourreaux,  t,  la  partie  antérieure  de 
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la  trompe.  f,f,  les  demi-étuis  extérieurs,  h,  h,  les  barbes 
des  demi-étuis  intérieurs,  p,  la  bafede  la  partie  poftéricure 
de  la  trompe ,  qui  fe  termine  par  un  pivot  q,  aflcmblé  avec 
les  deux  petits  leviers  r,  r,  au  ibmmet  de  l'angle  qu'ils  font 
enferrfile.  c,  le  trou  d'où  part  le  col  de  la  mouche. 

La  Figure  9  repréfente  encore  une  trompe  vûe  par- 
deflous',  mais  qui  eft  portée  loin  en  devant ,  &  qui  eft  hors 
de  fon  grand  fourreau ,  comme  elle  le  doit  être  alors,  b,  le 
bouton  qui  termine  la  partie  antérieure  de  la  trompe,  t,  la 
trompe,  h,  h,  barbes  des  demi -étuis  intérieurs.  e,e,  ces 
demi -étuis,  g  g,  pièces  oui  embraflent  &  fortifient  la 
trompe.//,/"/,  les  deux  demi-étuis  extérieurs,  fï,  fi,  y 
marquent  en  creux  ce  qui  eft  en  relief,  figure  7.  k,k,  tiges 
des  demi -étuis  extérieurs.  0,0,  filets  tendineux  par  les- 
quels les  tiges  /. ,  k,  font  attachées  à  leurs  appuis.  /■■,  baie 
de  la  trompe.  7,  bout  du  pivot  par  lequel  elle  fc  termine. 
r,  r,  les  deux  leviers  qui  portent  en  avant  la  trompe ,  <5c  qui 
la  retirent  en  arriére.  Dans  le  premier  cas  l'angle  que  font 
cnfcmbleces  leviers,  &  fur  le  fommet  duquel  le  pivot  porte, 
cet  angle,  dis- je,  a  fa  concavité  tournée  vers  le  col  o,& 
lorfque  la  trompe  eft  autant  en  arriére  qu'elle  le  peut  être, 
figure  8  ,  la  concavité  de  cet  angle  eft  tournée  vers  la  tete. 
c,  le  col.  m,  n,  rt,  parties  mufculcules  qui  fervent  au  jeu  de 
ia  trompe. 

La  Figure  10  eft  celle  d'une  longue  portion  de  la 
partie  antérieure,  plus  groftie  qu'elle  ne  l'eft dans  la  figure 
précédente.  Tout  du  long  de  fbn  milieu  on  voit  une  raye 
tx.  De  chaque  côté  de  la  raye  eft  une  bande  lifte,  qui  eft 
fuivie  d'une  bande  cannelée  tranfvedalement. 

La  Figure  1 1  eft  celle  du  bout  de  la  partie  antérieure 
de  la  trompe  vu  par-deflus,  &  qui  eft  plus  groffi  ici  que 
dans  les  figures  précédentes;  les  poils  dont  il  eft  couvert 
de  ce  côté-là,  font  grands  &  plus  aifésà  rccomiokre  pour 
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ce  qu'ils  font.  Le  bouton  eft  aulfiplusfenfible;  fon  milieu 
cil  creux ,  Se  fcmble  percé. 

La  Figure  1 2  eft  celle  d'un  crâne  d'abeille  vû  par- 
dcfïbus.  c,  le  trou  d'où  part  le  col.  1,1,  font  des  parties 
convexes,  Se  qui  s  élèvent  fenfiblement  au-detfus  de  ce 
qui  les  environne,  m,  efpéce  de  cloifon  qui  féparc  la  partie 
antérieure  de  la  téte  de  la  poftérieiîre.  0,  cavité  dans  la- 
quelle font  logées  les  parties  de  la  trompe,  analogues  à  la 
bouche.  Le  fond  de  la  cavité  0,  peut  être  regardé  comme 
une  efpéce  de  palais. 

Planche  XXVIII. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font  groflïes  à  la 
loupe  ou  au  microfeope. 

La  Figure  1  fait  voir  de  côté  une  trompe  d'abeille  ordi- 
naire détachée  dedefTus  le  crâne,  Se  toutes  lès  dépendances. 
Quelques-unes  des  parties  qui  fervent  à  la  porter  en  avant , 
&  à  la  retirer  en  arriére,  s  y  trouvent  en  entier,  au  lieu 
qu'il  n'y  a  qu'une  portion  de  ces  mêmes  parties  de  vifible 
dans  la  figure  9  planche  27 ,  le  refte  étant  caché  par  les 
élévations  du  crâne.  t,  la  trompe,  h,  barbe  d'un  des  demi- 
fourreaux  intérieurs.//,  un  des  demi  fourreaux  extérieurs. 
h  bafe  de  la  trompe.  qf  fon  pivot,  r,  un  des  deux  leviers 
qui  forment  enfemble  un  triangle,  Si  qui  fervent  à  porter 
la  trompe  par-delà  la  tête ,  Se  à  la  ramener  vers  le  col.  o,  pé- 
dicule d'un  des  demi-fourreaux  extérieurs  Se  qui  l'attache 
au  levier  r.  Les  pièces  ox,  ru,  font  des  ligaments.  m,  partie 
des  mufcles  de  la  trompe. 

La  Figure  2  repréfente  une  portion  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  trompe,  vue  de  côté ,  Se  dans  le  temps  où  on 
l'a  obligé  de  fc  gonfler  en  prelfant  la  trompe  vers  fon 
origine,  t,  le  defTus  de  la  trompe.  d,d,  eft  le  milieu  du 
deflbus  qui  n'eft  point  velu ,  mais  qui  eft  pointillé. 
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La  Figure  3  eft  encore  celle  d'une  portion  antérieure 
de  la  trompe  que  ia  preffion  a  obligée  de  fe  gonfler  ; 
elle  eft  vûe  ici  par-deflbus.  tf,  ligne  qui  la  divile  tout 
du  long  en  deux  parties.  Les  endroits  les  plus  proches 
des  bouts  qui  font  ras  ici  ,  paroîtroient  velus ,  fi  ia 
trompe  n'étoit  pas  gonflée  vers  t,  fi  les  membranes  qui 
font  diftendues  pour  fournir  au  gonflement,  étoient 
plifîees. 

Dans  la  Figure  4.,  on  a  difpofé  la  trompe  comme  il 
convenoit  qu'elle  le  fût  pour  mettre  en  vûe  la  bouche, 
&  la  langue  de  l'abeille.  La  trompe  a  été  dépliée  &  tirée 
vers  le  col.  Au  moyen  de  la  violence  qu'on  lui  a  faite, 
on  voit  au-defîbus des  dents  d,d,  la  langue/,  qui  eft  rele- 
vée &  appliquée  contre  le  palais,  o,  l'ouverture  qui  peut 
être  regardée  comme  celle  du  fond  de  la  bouche.//; 
les  demi -fourreaux  extérieurs,  h,  h,  les  bouts  des  demi- 
fourreaux  intérieurs. 

La  Figure  5  repréfente  Ja  tête  d'une  mouche  qui  eft 
d'un  genre  qui  appartient  à  la  clafle  des  abeilles,  mais 
d'un  genre  qui  ne  fe  tient  point  dans  des  ruches,  6c  qui, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs,  fe  conftruit  lui-même  lbn 
logement;  en  un  mot,  cette  tête  eft  celle  d'une  de  ces 
grofles  mouches  velues  qu'on  appelle  des  bourdons; 
comme  leur  tête  eft  plus  grofle  que  celle  des  abeilles  ordi- 
naires ,  elle  eft  plus  propre  aufli  à  faire  voir  la  langue  & 
ia  bouche.  Les  trompes  de  ces  bourdons  font  conftruites 
comme  celles  des  abeilles,  elles  n'en  différent  en  aucune 
partie  eflentielle.  t,  Ja  trompe  pliée  &  couverte  de  tous 
îès  étuis,  d,  d,  les  dents  qui  ont  des  cannelûres,  que  les  dents 
des  abeilles  n'ont  pas. 

La  Figure  6  montre  par-deflbus  la  trompe  du  bour- 
don velu,  couverte  de  toutes  fes  enveloppes./?, (on pivot. 
/Aies  tiges  des  demi-étuis  extérieurs.  gf,gf,  ces  demi  étuis, 

ce  qui 


Digitized  by  Googl 


des  Insectes.  VI.  Mem.  337 
ce  qui  paroît  blanchcûtre  cntr'eux ,  eft  la  trompe  même 
qu'ils  ne  couvrent  point. 

La  Figure  7  eft  deftinéc  à4  faire  voir  la  langue  du  bour- 
don velu ,  relevée,  &  l'entrée  de  i'œfophage  qui  cft  dans  le 
fond  de  la  bouche,  a,  portion  du  devant  de  la  tête.  I,  (a 
langue  relevée  contre  le  palais,  &  qui  a  une  de  ces  figures 
bizarres  qu'elle  prend  de  temps  en  temps.  0 ,  fond  de  la 
bouche  ou  entrée  de  l'cefophagc.  e,  cfpécc  de  canal,  dans 
lequel  fe  rend  le  lue  mielleux  que  la  langue  pouficenfuite 
vers  l'celbphage.  f  h,  f  h,  denuj  étuis,  fous  lefquels  U 
trompe  cil  cachée. 

La  Figure  8  repréfeute  une  portion  de  tetc ,  dont^  &y, 
font  les  yeux  à  rezeau.  La  tromjx:  f,  f,  quoique  dans  les 
fourreaux,  a  été  tirée  en  avant  autant  qu'elle  le  pouvoit 
être.  La  langue/,  cft  logée  dans  la  cavité  de  la  trompe, 
qui  peut  être  prilê  pour  le  commencement  de  la  bouche. 

La  Figure  9  ne  diffère  de  la  figure  8 ,  qu'en  ce  que  la 
langue  /,  cft  relevée  en  partie  au-dellus  de  la  cavité  deftinée 
à  la  recevoir. 

La  Figure  10  montre  la  langue  du  bourdon  par-deflbus 
«&  relevée  contre  le  palais,  mais  fous  une  autre  forme  que 
celle  qu'elle  a  dans  les  figures  7,  8  &  9. 0,  l'ouverture  de 
i'œlôphagc. 

La  Figure  1 1  fait  voir  par-dclïus  une  langue  /,  de  bour- 
don ,  qui  a  aflés  la  forme  de  langue ,  &  qui  cft  allongée  par- 
delà  la  lèvre  fupéricurc. 

La  Figure  1 2  repréfente  une  tetc  d'abeille  qui  fait  agir 
fa  trompe  pour  enlever  la  liqueur  miellée  dont  la  furfacc 
de  quelque  corps  cft  enduite ,  &  pour  conduire  cette 
liqueur  à  la  bouche,  f,  étuis  extérieurs  qui  couvrent  alors 
ledcftus  d'une  grande  partie  de  la  trompe  h,  h,  houppes 
par  Icfquelles  Unifient  les  étuis  intérieurs,  tb,  la  trompe 
allongée  bien  par-delà  les  bouts  des  étuis  intérieurs,  m,  la 
Tome  K  .Vu 
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furfacc  enduite  de  liqueur  miellée.  Le  deflus  de  la  partie 
allongée  de  la  trompe,  a  été  rendu  convexe,  &  eft 
tuellement  appliqué  f  ur  la  liqueur  miellée.  Ce  qu'on  doit 
fur-tout  remarquer,  c'eft  que  le  bout  b,  de  la  trompe  eft 
élevé  au-dcffus  de  la  furface  de  cette  liqueur,  &  que  par 
conféqucnt  la  liqueur  n  eft  pas  afpirée  par  ce  bout. 

La  Figure  1 3  fait  voir  une  trompe  d'abeille  contournée 
dans  un  fens  contraire  à  celui  où  elle  i'efl  dans  la  figure 
précédente.  Le  côté  qui  eft  convexe  dans  cette  dernière, 
çft  concave  dans  la  figure  1  3  ;  mais  auili  la  trompe  de  la 
figure  1  3  ,  s'eft  éloignée  du  plan  m,  fur  lequel  la  liqueur 
mfcllée  eft  étendue.  La  trompe  après  s'être  chargée  de 
cette  liqueur,  comme  elle  s'en  charge  dans  la  figure  12, 
rend  concave,  figure  i  3,  le  côté  qui  étoit  convexe  dans  la 
figure  1 2 ,  pour  faire  aller  vers  h,  h,  fous  les  étuis,  la  li- 
queur qui  eft  en  t. 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 

d£s  aiguillons, des  abeilles, 

DE   LEURS  COMBATS, 

Et  des  différences  remarquables  entre  les  parties  exté- 
rieures des  abeilles  ordinaires,  les  parties  exté- 
rieures des  mâles  if  des  mères. 

NO  us  n'avons  rien  à  craindre  des  trompes  des  abeilles, 
par  la  defcription  defquelles  nous  avons  fini  ie  Mé- 
moire précèdent  ;  elles  ne  font  pas  faites  comme  celles 
descoufins,  &  celles  de  divers  inlecles,  pour  percer  notre 
chair.  Mais  les  abeilles  ont  le  derrière  armé  d'un  aiguillon 
plus  redoutable  que  la  trompe  des  cou  fins  :  (à  piquûre 
eft  fuivie  de  douleurs  beaucoup  plus  vives  que  celles  que 
le  coufin  nous  fait  fentir  pendant  qu'il  boit  notre  fang. 
Aufîi  cet  aiguillon  n'eft-il  par  rapport  à  nous,  qu'une 
arme  défenfive;  il  eft  rare  que  les  abeilles  s'en  iervent 
contre  quelqu'un  qui  ne  les  inquiète  pas.  Fût-il  deftiné 
à  nous  faire  plus  de  mal,  fa  ftruclure  n'en  feroit  pas 
moins  digne  d'être  connue;  dès  qu'on  la  connoît,  on  eft 
forcé  d'admirer  l'appareil  avec  lequel  il  eft  fait.  Ce  ne 
font  pas  feulement  les  abeilles  ordinaires  qui  font  pour- 
vûes  d'un  aiguillon  ;  les  abeilles  de  différents  genres, 
comme  les  gros  bourdons  velus  &  les  bourdons  linjs , 
beaucoup  de  très -petites  efpéces  d'abeilles  folitaires  ,  & 
des  mouches  qui  ne  font  pas  de  la  clafle  des  abeilles, 
comme  les  frelons ,  &  plufieurs  efpéces  de  guêpes ,  font 
toutes  armées  d'un  aiguillon  fait  à  peu  près  lur  le  même 
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modèle:  Ainfi,  en  expliquant  comment  celui  des  abeilles 
eft  compofé,  nous  ferons  connoître  la  compofition  de 
ceux  de  toutes  ces  autres  mouches. 

Dans  les  temps  ordinaires  l'aiguillon  des  abeilles  eft 
caché  dans  leur  corps  ;  mais  dès  qu'on  en  tient  une  par 
le  coreelet  entre  deux  doigts,  elle  ne  tarde  pas  à  faire  fortir 

*  Pf.29.fig.  le  fien  comme  un  trait,  d'un  peu  au  deflbus  de  l'anus  *. 

x'f'  Bientôt  elle  le  fait  rentrer,  mais  c'eft  pour  le  darder  de 
nouveau  Se  à  bien  des  reprifes.  Alors  elle  recourbe  fon 
corps  dans  toûs  les  fens  Se  de  toutes  les  façons  qu'il  lui  cil 
poffible;  elle  cherche  à  piquer  les  doigts  qui  la  gênent. 
Mais  pour  voir  plus  conftamment  cet  aiguillon ,  Se  pour 
fe  procurer  le  temps  de  le  mieux  obfervcr,  il  faut  ïaifff 
le  corps  de  la  mouche,  Se  le  prefler  près  du  derrière; 
on  oblige  ainfi  l'aiguillon  de  fe  montrer,  Se  la  preflion 
continuée  ne  permet  pas  aux  parties  deftinées  à  le  rame- 
ner en  arriére ,  de  faire  leur  fonclion.  Quand  il  commence 
*  c,c.  à  paroître,  il  eft  accompagné  de  deux  corps  blancs  *, 
oblongs ,  arrondis  par  le  bout ,  Se  dans  chacun  dcfquels 
une  gouttière  eft  creufée.  On  juge  aifément  que  ces  deux 
pièces  compofent  enfemble  une  efpéce  de  boîte,  dans  la- 
quelle l'inllrument  délicat  eft  logé  lorfqu'il  eû  dans  le  corps 
*  Fig.  r.  de  la  mouche  *.  Ainfi  renfermé,  aucune  partie  de  l'inté- 
rieur ne  lui  peut  nuire ,  Se  ce  qu'il  étoit  auiïi  nccefïàire 
d'empêcher,  il  ne  peut  blefTer  aucune  partie.  A  mefure 
qu'il  avance  davantage  hors  du  corps ,  les  deux  pièces  qui 
lui  fervoient  de  fourreau  ,  s'en  écartent ,  Se.  quand  il  eft 
entièrement  forti ,  elles  fe  trouvent  l'une  à  droite  &  l'autre 
à  gauche  hors  de  fon  alignement. 

Quoique  ce  petit  dard  (bit  extrêmement  délié,  on  lap- 
perçoit  néantmoins  à  la  vûe  fimple  ;  elle  fuffit  même  pour 
faire  juger  que  quelque  fin  qu'il  foit,  Se  fur- tout  auprès 
de  fon  extrémité ,  il  eft  creux ,  Se  qu'il  l'eft  jufques  au 
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bout  de  fa  pointe  ;  car  bientôt  une  gouttelette  d'une 
liqueur  extrêmement  tranfparente  paroît  polce  fur  le  bout 
même  de  cette  pointe.  On  voit  cette  petite  goutte  groffir 
de  moment  eîi  moment.  Enfin  fi  on  l'emporte  avec  le 
doigt,  une  autre  gouttelette  reparoît  bientôt  dr.ns  la 
même  place.  On  prévoit  déjà  le  fatal  ufage  auquel  une 
liqueur  fi  claire  eft  deftinée.  On  foupçonne  fans  doute 
que  malgré  fà  limpidité  elleeft  le  poifon  qui  doit  être  porté 
dans  la  playe;  &  c  eft  ce  que  nous  prouverons  dans  la  fuite 
par  les  expériences  les  plus  décifives. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  regarder  cet  aiguillon 
avec  lès  fêuls  yeux  ;  fi  on  leur  donne  le  fecours  d  une 
loupe  d'un  court  foyer,  ils  peuvent  nous  apprendre  qu'il 
n'efl  pas  un  infiniment  auffi  fimplc  qu'il  le  paroi 0 oit. 
Sa  bafe  *  eft  folide,  épaifïè  &  groffe,  fi  on  la  compare 
avec  la  tige  qu'elle  porte.  A mefurc  que  cette  bafe  sc- 
leve,  elle  devient  plus  menue  ;  elle  eft  un  peu  appla- 
tie,  elle  a  moins  de  diamètre  d'un  côté  à  l'autre,  que 
de  devant  en  arriére.  Dans  l'endroit  qu'on  peut  prendre 
pour  fon  terme,  il  y  a  une  efpéce  de  talon  *  du  côté  du 
dos  de  la  mouche  :  C'cft  de  là  que  part  cette  tige  droite 
deftinée  à  faire  des  picjuûres  fi  doulourcufes ,  qui  n'eft 
pourtant  que  le  prolongement  de  cette  partie  que  nous 
venons  de  nommer  la  baie.  Le  tout  eft  d'une  même  cou- 
leur,d'un  châtain-brun,  &  d'un  luifant  qui  fait  connoître 
que  cette  pièce  eft  de  corne  ou  d'écaillé.  A  mefure  que 
la  tige  approche  de  fon  extrémité ,  elle  devient  de  plus 
en  plus  déliée,  &  enfin  elle  fe  termine  par  une  pointe 
fine. 

Malgré  la  finefle  dont  cette  pointe  avort  paru,  il  y  a 
pourtant  des  circonftanccs  où  elle  femble  moufTc.  Nous 
venons  de  remarquer  que  fon  bout  eft  percé,  qu'il  laifTe 
fortir  de  la  liqueur.  De  cette  même  pointe  qui  avoit  fembié 
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très-fine,  on  voit  quelquefois  s'élever  une  autre  pointe,  qui 
l'eft  beaucoup  davantage,  &  qui  s'élève  tantôt  plus  tantôt 
moins,  &  qui  tantôt  rentre  entièrement  dans  celle  d'où 
elle  étoit  fortie.  C'cft  alors  fur-tout  que  la  pfemiére  pointe 

f>aroît  moufle ,  parce  qu'on  conlcrve  l'image  récente  de 
a  pointe  plus  fine  qui  a  difparu. 

Dès  lors  on  juge  que  ce  corps  fi  délié  qu'on  avoit  pris 
pour  un  aiguillon  ,  n  eft  que  la  gaine ,  le  tuyau  d'un  autre 
aiguillon  incomparablement  plus  fin.  On  n'a  pas  cepen- 
dant encore  ailes  d'idée  de  la  fineffe  de  ce  dernier,  quand 
on  en  juge  parcelle  de  l'étui  dans  lequel  il  cft  contenu, 
car  cet  étui  ne  renferme  pas  un  fcul  aiguillon,  il  en  ren- 
ferme deux  égaux  &  femblablcs.  C'cft  ce  qu'il  eft  plus  aifé 
de  voir  qu'on  ne  croiroit  ;  il  y  a  difïércntes  manières  d'y 
parvenir,  que  nous  allons  expliquer.  Si  on  examine  mieux 
que  nous  ne  l'avons  fait  encore ,  ce  corps  que  nous  pre- 
•  pi.  2ç,  fig.  nions  pour  l'aiguillon  *,  &quc  nous  fçavons  n'être  qu'un 
3-  étui ,  on  remarquera  que  la  circonférence  cft  arrondie  & 

unie  vers  le  dos  &.  fur  les  côtés ,  mais  qu'en  deflous  il  a 
une  cfpéce  de  fente  ou  du  moins  une  cannelure  qui  va 
en  ligne  droite  de  fa  bafe  à  la  pointe.  Une  oblèrvalion 
fimple  &  qu'on  aura  (ouvert  occafion  de  faire  lorfqu'on 
étudiera  les  aiguillons ,  démontre  que  ce  tuyau  conique 
eft  réellement  fendu  dans  toute  fa  longueur.  Cette  oblèr- 
vation  eft  femblaMe  à  celle  qui  a  prouvé  ci-defius  que  le 
bout  de  ce  tuyau  eft  percé.  Pendant  qu'on  le  manie,  il 
arrive  quelquefois  qu'on  voit  fuinter  de  la  liqueur  en  dif- 
férents endroits  de  la  rainure,  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
éloignés  de  la  pointe,  &  quelquefois  dans  des  endroits  aftes 
proches  de  la  baie  ;  qu'on  voit  des  gouttes  s'y  former. 
Quand  on  vient  à  examiner  la  bafe,  &  qu'enfuitc  on  fe 
rappelle  la  figure,  la  nature  &  ladifpofition  despiecesqui 
font  jouer  les  deux  feies  dont  font  pourvues  les  mouches 
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dont  il  a  été  parlé  dans  le  troifiéme  Mémoire  ,  la  kule 
inipeclion  des  pièces  qu'on  trouve  à  l'origine  de  l'étui 
des  abeilles,  porte  à  croire  ou  au  moins  à  foupçonner 
fortement,  que  celles-ci  ont  deux  aiguillons  comme 
les  autres  ont  deux  fcies.  On  y  remarque  aifément  deux 
filets  écailleux  *,  dont  l'un  vient  de  la  gauche  &  l'autre  *  ri.a9. 
de  la  droite  en  fe  courbant,  &  qui  arrivés  à  la  bafe  de  l'étui  *&  7' 
&  après  y  être  devenus  parallèles  l'un  à  feutre ,  paroiiïcnt 
s'introduire  dans  Ton  intérieur.  On  n'en  refte  pas  au  fimple 
foupçon,  fi  on  tente  de  faire  pafler  une  pointe  très -fine.*,  #*  Fig.  4. 
telle  que  celle  des  petites  épingles,  ou  des  lancettes 
étroites  faites  pour  des  opérations  de  la  nature  de  celle-ci, 
fous  un  de  ces  filets  écailleux  dans  l'endroit  où  il  paroît 
entrer  dans  l'étui  ;  on  y  parvient,  &  avec  quelque  patience 
on  réuffit  à  (bûlever&  à  dégager  le  filet  qu'on  attaque.  Dès 
qu'on  eft  parvenu  à  faire  pafTer  la  pointe  entre  le  filet  & 
l'étui ,  fi  on  la  conduit  vers  le  bout  de  celui-ci,  l'aiguillon 
fort  de  plus  en  plus ,  &  il  fort  tout  entier,  &  achevé  de  fe 
dégager  avant  que  la  pointe  de  métal  foit  arrivée  aux  deux 
tiers  de  la  longueur  de  l'étui  *;  c'efl  par  la  coulifle,  par  *  Fig.  y. 
la  fente  de  la  face  inférieure,  qu'il  fort.  On  peut  de  même 
&  avec  plus  de  facilité  encore  parvenir  à  retirer  le  fécond 
filet.  Enfin  on  ne  peut  les  méconnoître  pour  des  aiguillons, 
dès  qu'on  voit  que  depuis  leur  bafe  julques  à  leur  extré- 
mité, ils  diminuent  degroiïèur  pour  finir  par  une  pointe 
extrêmement  fine,  &  qu'ils  font  de  nature  de  corne  ou 
decaille. 

Il  pourroit, cependant,  refier  encore  quelque  fcrupulc 
par  rapport  à  ces  c!eux*aiguillons  ;  on  pourroit  craindre 
que  la  pointe  fine  qu'on  a  fait  agir,  n'eût  détaché  de  chaque 
bord  de  la  coulifle  une  fibre  qui  eft  prife  enfuite  pour  ce 
qu'elle  n'eft  pas.  Le  vrai  eft  néantmoins  que  la  facilité  avec 
laquelle  chacun  des  filets  eft  féparé  du  refte,  leur  liiTc  <Sc 
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leur  contour  arrondi  ne  permettent  guéres  de  les  croire 
des  fibres  détachées  du  tronc.  Mais  il  y  a  une  manière 
de  fe  démontrer  ces  aiguillons,  qui  lèvera  tout  fcrupule, 
fur-tout  fi  on  cherche  à  obferver  ceux  des  mouches  qui 
en  ont  de  plus  gros  que  les  abeilles  ordinaires ,  comme 
ceux  des  bourdons  &  ceux  des  frelons.  En  tenant  le  bout 
du  ventre  de  la  mouche  preffé,  on  forcera  l'inftrument 
deftiné  à  faire  dê  douloureufes  bleflures,  à  relier  en  de- 
hors. Alors  on  le  coupera  tranfverlalemenwvers  le  milieu 

*  Pl.  29.fi»  de  fa  longueur  *.  On  détachera  ainfi  du  refte  &  on  fera 
8-  tomber  une  de  fes  moitiés  :  Qu'on  examine  alors  le  bour 

de  l'autre  moitié,  avec  une  loupe  de  4.  à  5  lignes  de  foyer, 
on  y  diftinguera  les  coupes  circulaires  de  deux  petits 
*  e,g.  corps  *  pôles  à  côté  l'un  de  l'autre  dans  un  canal  qui  a 
•  une  fente  tout  du  long  d  une  de  fes  faces.  Ces  deux  petits 
corps  dont  on  voit  les  bouts ,  font  les  deux  aiguillons  tron- 
qués ;  mais  comme  ils  l'ont  été  dans  un  endroit  où  leur  dia- 
mètre furpaffe  celui  des  environs  de  leur  pointe ,  il  cft  plus 
ailé  de  s'aflurer  de  ce  qu'ils  font ,  qu'il  ne  l'eft  quand  13 
pointe  de  l'un  ou  celle  de  l'autre  fort  par  le  bout  de  l 'étui. 

Divcrfcs  circonftances  peuvent  aider  encore  à  rendre 
les  deux  aiguillons  fcnfibles  :  Si  on  manie,  fi  on  preflfeen 
différents  fens  la  bafe  de  l'étui ,  on  contraint  tantôt  les 
deux  aiguillons  d'avancer  également  par-delà  le  bout  de 

*  Fig.  7.  dd.  l'étui  *,  tantôt  on  n'en  oblige  qu'un  à  avancer  *  pendant 
*  Fig.  d.d.  que  l'autre  refte  en  place.  Quelquefois  on  les  voit  tous 

deux  excéder  le  bout  de  l'étui,  mais  l'un  l'cxcédcplus 
que  l'autre;  tantôt  on  les  fait  defeendre  tous  deux ,  tantôt 
on  n'en  fait  defeendre  qu'un  iétll  au-deflous  du  bout 
de  l'étui.  Enfin  non-feulement  on  les  voit  alors  diflincle- 
ment  tous  deux,  mais  on  voit  comment  ils  peuvent  agir, 
loit  enfemble  foit  féparcment  ;  qu'un  des  deux  peut  être 
porté  en  avant  pendant  que  l'autre  refle  en  arriére;  qu'ils 
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peuvent  agir  alternativement,  &  c'eft  probablement  de  la 
forte  que  la  mouche  les  met  pour  l'ordinaire  en  action. 
On  voit  auflî  qu'ils  peuvent  être  poufles  tous  deux  à  la 
fois  &  également  en  avant,  &  retirés  en  arriére. 

Pour  découvrir  certaines  parties ,  même  dans  les  grands 
animaux ,  il  y  a  des  temps  à  choifir  :  on  ne  réuffiroit  pas 
à  voir  les  veines  lactées  d'un  animal  qu'on  n  ouvrirait  que 
plufieurs  heures  après  que  ladigeftion  feroit  faite; mais  elles 
paraîtront  bien  diftincîes  dans  l'animal  dont  la  digeftion 
ne  fera  qu'à  peine  finie.  Il  y  a  de  même  un  temps  où  l'on 
peut  parvenir  à  voir  les  deux  aiguillons  des  mouches  dans 
leur  entier  &  très-diftinclement.  Ce  temps  favorable  eft 
celui  où  la  mouche  cft  encore  cachée  fous  les  enveloppes 
de  nymphe.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  dans  un  temps 
femblable  on  découvre  plus  aifément  que  la  trompe  du 

fapillon  eft  compofée  de  deux  pièces  égales,  engrainées 
une  dans  l'autre ,  qu'on  ne  le  découvre  dans  le  papillon 
parfait.  Dans  la  mouche  qui  eft  encore  nymphe ,  l'étui 
des  aiguillons  eft  ouvert ,  il  n  eft  prefque  alors  qu'une 
lame  platte,  dont  chaque  côté  a  un  rebord,  ou,  fi  l!on 
veut,  une  lame  canncllée  dans  toute  fa  longueur.  Quand 
cette  lame  fe  roule ,  quand  elle  prend  la  figure  conique 
qu'elle  a  dans  la  mouche  parfaite ,  elle  renferme  &  cache 
les  deux  aiguillons  ;  mais  quand  la  lame  cft  platte  ,  les 
deux  aiguillons  font  couchés  l'un  à  côté  de  l'autre  « 
dans  une  coulifle  où  il  n'y  a  que  leur  petitefTe  qui  puhTe 
lesdéroberà  la  vûe.Mais  j'ai  eu  des  nymphes  où  ils  n  e- 
toient  pas  fi  petits  que  la  vûe  fimple  ne  pût  les  diftin- 
guer  *.  Les  nymphes  dont  je  veux  parler,  font  celles  *  Pl.  29.  fig, 
d'une  efpéce  de  frêlonsde  S.1  Dominique,  qui  furpalTe  !0* 
beaucoup  en  grafTeur  l'efpéce  de  frelons  que  nous  avons 
dans  ce  pays.  Elles  avoierrt  été  envoyées  dans  l'eau- 
de-vie,  dans  laquelle  leurs  parties  intérieures  s'étoient 
Tome  V.  •  Xx  1 
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bien  confervées  dans  leur  figure  &  leur  pofition  natu- 
relles. 

Au  refte ,  tous  les  bons  obfervateurs  qui  ont  examiné 
ce  qu'on  appelle  communément  l'aiguillon  des  abeilles, 
ont  reconnu  que  ce  corps,  qui  nous  paroît  fi  déiié&  fi  fin, 
n'eft  que  l'étui  de  deux  aiguillons  fcmblables.  Lecuwen* 
hoek,  Swammerdam ,  Hook  &  Malpighi  le  premier,  les 
ont  décrits  &  en  ont  fait  graver  des  figures.  Lorlque  j'ai 
donne  dans  les  Mémoires  île  l'Académie  de  1719.  l'His- 
toire des  Guêpes ,  j'ai  parlé  de  leur  aiguillon  en  homme 
qui  n'avoit  pas  alliés  profilé  des  oblcrvations  de  ces  Sça- 
vans,  &  qui  n'avoit  pas  ailés  cherché  à  s'inftruire  par  (es 
propres  yeux.  Trop  occupé  &  trop  faiisfait  peut-être  de 
quantité  de  faits  fingulicrs  que  ces  mouches  m'avoient 
fournis,  je  négligeai  de  rechercher  autant  que  je  l'aurois 
dû ,  les  merveilles  qui  fe  trouvent  dans  la  compofition 
d'un  inftrument  redoutable  pour  nous.  J'ai  voulu  réparer 
ici  cette  négligence,  en  détaillant  les  différentes  manières 
dont  ceux  qui  feront  curieux  de  s'affûrer  de  la  réalité  de* 
deux  aiguillons ,  pourront  s'en  convaincre. 

Prèstle  leur  pointe  ils  ont  chacun  fur  un  de  leurs  cô- 
*  Pl.  29.  fig.  tés  *  des  dentelures  fines  &  dont  la  partie  la  plus  large  eft 
tournée  vers  la  bafe.  Ces  dentelures  qui  ne  permettent  pas 
aux  aiguillons  de  fortir  des  chairs  où  ils  ont  été  introduits, 
lâns  fouffiïr  beaucoup  de  frottement,  font  caufe  fans 
doute  que  les  abeilles  les  lai  lient  fouvent  &  leur  étui  dans 
les  piquûres.  qu'elles  ont  faites,  &  dont  on  les  oblige  de 
s'éloigner  plus  vite  qu'il  ne  leur  conviendrait.  D'ailleurs 
on  voit  bien  que  ces  dentelures  font  utiles  pour  faire 
pénétrer  les  aiguilions  dans  la  chair.  Celui  qui  vient  d'y 
être  enfoncé ,  s'y  maintient  &  devient  un  appui  pour 
celui  qui  eft  refte  en  arriére,  &  qui  doit,  dans  l'induit 
iuivant ,  aller  plus  loin  que  l'autre. 
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Un  gros  frelon  de  l'ille  de  Caycnnc,  dont  j'ai  parlé  ci- 
deftus ,  a  11  on -feulement  des  dentelures  à  chacun  de  fes 
aiguillons  *,  l'étui  même  des  aiguillons  eft  dentelé  +  ;  fur  *  FI  19.  fig. 
chacun  des  deux  côtés  oppofés  il  a  une  file  de  dix  ou  l  0'  **  ft 
douze  grofles  &  fortes  dents.  On  en  vtevt  compter 
quinze  à  feize  fur  chacun  des  aiguillons  des  mouches  à 
miel  ;  mais  pour  les  pouvoir  compter ,  c  eft-à-dire  pour 
les  voir  diftinclement ,  il  faut  les  chercher  avec  un  micro- 
feope  qui  groflifle  beaucoup ,  &  les  y  placer  dans  une 
pofition  favorable;  car  il  arrive  fou  vent  que  les  faces  qui 
font  en  vûe ,  font  cdles  qui  font  liftes ,  &  alors  on  eft  tenté 
de  croire  que  l'aiguillon  qu'on  examine  n'a  point  de  ces 
inégalités  qui  lui  lont  néceftaires. 

Lorfquc  nous  avons  cherché  à  nous  afîïïrcr  de  l'exis- 
tence des  deux  aiguillons,  nous  avons  déjà  vû  d'avance 
qu'ils  ont  chacun  leur  baie  particulière  en  dehors  de  l'étui , 
&  qu'elle  eft  courbe.  Celle  de  l'un  le  contourne  vers  la 
droite  *,  &  celle  de  l'autre  vers  la  gauche*.  L'endroit  où  *  Fig.  7.  e. 
chacune  d'elles  va  s'infcrcr,  n'eft  pas  difficile  à  découvrir.  *  «• 
Quand  on  ouvre  le  ventre  d'une  abeille ,  on  trouve  de 
chaque  côté  près  de  l'origine  de  l'étui ,  une  plaque  dont 
la  furface  eft  aftes  confidérable  ;  elle  a  de  la  (blidité ,  on 
peut  la  manier  fans  la  brifer.  Elle  cft  compoféc  de  trois 
pièces  cartilagineufes  *,  réunies  cnfemble  par  une  mem-  *  T\g-  +  & 
brane  flexible,  mais  qui  a  beaucoup  de  confiftance.  De  7",»B'* 
ces  trois  pièces ,  dont  il  eft  inutile  de  bien  décrire  les  con- 
tours, celle  du  milieu  eft  la  plus  allongée  &  la  plus  étroite. 
C'cft  à  celle-ci  &  à  la  première  que  ic  réunit  la  bafed'un 
des  aiguillons  *,  qui  tient  à  l'une  &  à  l'autre  par  deux  ♦  P,  y. 
petits  pédicules.  De-là  il  eft  aifé  de  juger  que  chaque 
aiguillon  a  des  appuis  folidcs  contre  la  plaque  à  laquelle 
il  eft  attaché ,  &  que  la  plaque  eft  faite  pour  le  faire  jouer; 
qu'elle  cft  pourvue  de  tous  les  mufclcs  néceftaires  pour 
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le  poufler  en  dehors  du  corps  &  le  retirer  en  dedans. 

Ce  n'eft  pas  afles  à  la  mouche  de  pouvoir  faire  pénétrer 
dans  les  chairs  Tes  aiguillons  &  leur  étui  ;  elle  ne  manque 
jamais  d'empoifonner  la  bleflure  qu'elle  fait.  Nous  avons 
déjà  vû  que  le  poifon  qu'elle  y  verié,  n'eft  pas  un  noir  poi- 
fon,  qu'il  eft  une  liqueur  extrêmement  tranfparente  ;  mais 
il  nous  refte  à  faire  connoître  le  refervoir  qui  la  fournit. 
Quand  on  a  ouvert  le  ventre  de  la  mouche,  on  parvient 
facilement  à  le  trouver  en  place ,  parce  qu'il  eft  précifé- 
ment  dans  celle  où  il  eft  naturel  de  le  croire  «Se  de  le  cher- 
cher. Un  peu  par-delà  la  bafe  de  l'étui ,  vis-à-vis  le  mi- 
lieu de  l'cfpacc  que  lai  fient  dans  lç  ventre  les  deux  aiguil- 
»  Pi  29.fi;;.  Ions  en  s'éloignant  l'un  de  l'autre,  eft  une  velïic  *  remar- 
quable par  la  tranfparence,  &  que  fa  tranfparence  fait  juger 
pleine  d'une  liqueur  très-claire.  Elle  eft  encore  remarqua- 
ble par  fa  folidité;  car  fi  on  la  détache,  on  peut  la  manier, 
lui  faire  changer  de  figure  jufques  à  un  certain  point, 
en  la  preftant  doucement  entre  deux  doigts ,  «5c  cela  fans  la 
crever.  Dans  (on  état  naturel  elle  eft  oblongue  comme  une 
olive.  Son  plus  grand  diamètre  eft  pofé  dans  le  fens  de  la 
longueur  du  corps.  On  ne  fçauroit  la  méconnoître  pour 
ce  qu'elle  eft ,  dès  qu'on  s'eft  aflïïré  qu'elle  eft  pleine  de 
liqueur ,  ck  qu'on  obferve  qu'elle  le  termine  par  une  efpéce 
*  r-  de  vaifleau  %  qui  fe  dirige  entre  les  deux  aiguillons,  &  qui 
entre  dans  leur  étui.  Swammcrdam  croit  avoir  vû  que  le 
bout  de  ce  vaiftfcau  fe  réunit  à  l'étui  un  peu  par-delà  fon 
plus  grand  renflement  ;  mais  ce  qui  eft  inconteftable,  c'eft 
que  ce  vaifleau  eft  le  canal  qui  conduit  (a  matière  véni- 
meufe  du  refervoir  dans  l'étui  des  aiguillons. 
*/,  f.  De  l'autre  bout  de  ce  refervoir  part  un  autre  vaifleau  *  ; 
Swammerdam  aftûre  qu'à  une  certaine  diftance  ce  vaifleau 
fe  divife  en  deux.  Il  n'eft  pas  aifé  de  l'avoir  dans  toute  fa 
longueur;  mais  j'en  ai  eu  de  beaucoup  plus  longs  que  ceux 
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que  ce  célèbre  Auteur  a  fait  représenter.  Il  croit  que  les 
deux  branches  formées  parladivifion  de  la  tige  principale, 
font  des  vaifleaux  aveugles.  Je  (crois  plusdilpoféà  penfer 
qu'elles  s'infèrent  quelque  part  dans  le  canal  des  aliments 
ou  dans  quelque  partie  où  le  fait  la  iéerction  d'une  liqueur 
qui  cft  apportée  au  grand  refervoir.  Ce  rclcrvoir  cft  peut- 
l  tre  pour  les  abeilles  ce  qu'eft  la  vcflîculc  du  fiel  pour  les 
grands  animaux.  Je  veux  dire  lculement  que  l'ceconomie 
animale  des  abeilles  demande  qu'une  certaine  liqueur  foie 
féparéc  de  leur  fang  par  féerction  ;  &  que  cette  liqueur, 
qui  eft  conduite  dans  une  velfie  ,  eft  celle  que  la  nature 
a  accordée  à  ces  mouches  pour  les  rendre  plus  redou- 
tables à  leurs  ennemis. 

Malgré  ce  que  l'examen  que  nous  avons  fait  de  l'inftru- 
ment  dont  les  abeilles  font  pourvûes,  nous  a  appris  de  fa 
compofition,  pour  nous  exprimer  plus  brièvement  &  plus 
conformément  au  langage  reçu ,  nous  en  parlerons  dans  la 
fuite  comme  d'un  infiniment  (impie,  nous  continuerons 
de  donner  le  nom  d'aiguillon  à  cet  alTemblage  de  pluficurs 
pièces;  il  n'y  aura  nul  équivoque  à  en  craindre ,  parce  que 
ce  fera  ordinairement  au  pluriel  que  nous  parlerons  des 
aiguillons  renfermés  dans  l'étui ,  &  que  quand  nous  en  dé- 
figneronsun  fëui.il  fera  caraclérilé  par  quelque  épithéte  ou 
par  des  circonftances  qui  ne  fçauroient  permettre  qu'on  le 
méprenne.  Nous  dirons  donc  que  quand  une  abeille  irritée 
a  piqué  fon  aiguillon  dans  notre  chair  ou  dans  quelque 
corps  qui  lui  aétépréfenté,  comme  dans  un  gand,  fi  on 
la  prerfe  de  partir,  elle  l'y  lailTe;  mais  elle  n%i'y  lai/Te  pas 
feul,  la  plûpart  de  fes  dépendances  y  relient  attachées, 
comme  les  plaques  cartilagineufes,  la  vtflîe  à  venin,  & 
beaucoup  de  parties  mufculcufcs.  La  bleifure  qu'elle  a 
voulu  faire  ,  lui  coûte  cher ,  plus  cher  que  ne  coûteroit 
à  un  homme  le  coup  de  poing  qui  lui  feroit  perdre  fur 
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le  champ  tout  ic  bras ,  ou  le  coup  de  pied  qui  lui  feroit 
perdre  la  cuiflc.  La  bieflure  qu'elle  s'cft  faite  à  elle-même, 
cil  une  terrible  &  mortelle  bieflure ,  à  laquelle  elle  ne  fçau- 
roit  furvivre  long-temps.  Après  que  cet  aiguillon  avec  fes 
dépendances  a  été  arraché  &  entiéremeru  léparé  du  ventre 
de  l'abeille,  il  iémblc  encore  animé  dudéfir  de  la  venger; 
au  moins  comme  s'il  l'étoit ,  il  travaille  à  rendre  plus  pro- 
fonde la  bieflure  qu'il  a  faite  &  dans  laquelle  il  efl  reflé. 
Sa  bafe  continue  à  fe  donner  des  mouvements,  elle  s'in- 
cline alternativement  dans  des  fens  contraires.  Les  muf- 
des  deflinés  à  faire  pénétrer  l'aiguillon  dans  les  chairs  ou 
dans  d'autres"  corps  qui  n'ont  qu'un  médiocre  degré  de 
dureté ,  font  reliés  adhérents  à  cette  bafe ,  &  ils  continuent 
leur  jeu ,  comme  les  mufclcsdc  la  queue  d'un  lézard  con- 
tinuent le  leur  après  que  cette  queue  a  été  coupée  ,  & 
même  coupée  en  morceaux. 

Une  des  meilleures  manières  de  bien  voir  la  longueur 
.  fig-  des  vaiffeaux  *  qui  portent  le  venin  à  la  veflie ,  c'eft  de  failir 
l'abeille  pendant  qu'elle  pique ,  ou,  ce  qui  efl  encore  plus 
facile,  c'eft  d'offrir  à  une  abeille  qu'on  tient  de  manière 
à  n'avoir  rien  à  en  craindre,  un  morceau  de  peau  épaifTe 
&  fouple ,  un  morceau  de  chamois  par  exemple.  Elle  croit 
fe  venger  de  celui  qui  lui  fait  violence,  en  enfonçant  fon 
aiguillon  dans  ic  cuir.  Quand  ellcl'y  a  bien  engagé,  qu'on 
la  retire  brufquemcnt,  mais  qu'on  ne  l'en  éloigne  que  de 
quelques  lignes.  L'aiguillon  &  fes  dépendances  relieront 
dans  le  chamois,  &  on  pourra  voir  au  boutpoftérieurdela 
mouche,  u»filet  blanc  qui  va  aboutir  à  la  vefllc  à  venin. 
Qu'on  éloigne  cette  abeille  de  plus  en  plus,  mais  douce- 
ment, de  l'endroit  dans  lequel  l'aiguillon  efl  demeuré,  ic 
filet  dont  nous  venons  de  parler  continuera  de  fbrtir  du 
corps,  &  on  parviendra  aifément  à  l'avoir  long  de  2  à  3 
pouces.  D'où  il  fuit  que  ce  filet,  ou  plutôt  ce  vaiffeau,  fait 
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plusieurs  contours  dans  le  corps  de  l'abeille, qu'il  y  eft  repli* 
bien  des  fois;  mais  étant  auflï  déhe  qu'il  l'eft,  il  eft  très-diffi- 
cile de  voir  où  il  fe  termine ,  &  }e  n'y  fuis  pas  parvenu. 

Une  obfervation  qu'on  doit  faire  alors  ,  c'eft  que  les 
deuxplnquescartilagineufes^fontparaileksl'uneàrautrc,  »  Pl.a9.fig. 
qu'elles  lemblent  tendre  à  s'appliquer  l'une  fur  l'autre,  <St 
qu'elles  ne  font  lépîrées  que  par  la  vcflle  à  venin ,  qui  eft 
prefque  vuide.  Dc-là  il  efl  affés  naturel  de  foupçonner  que 
l'unique  ufage  de  ces  deux  plaques  n'eft  pas  de  fervir  d'ap- 
pui aux  deux  aiguillons,  &  Je  les  faire  jouer,  qu 'elles fervent 
en  s'approchant  l'une  de  l'autre,  à  prefler  la  veflic.à  obliger 
fon  venin  de  couler  dans  le  canal  qui  la  porte  dans  l'étui; 
ôi  que  les  deux  aiguillons  en  mouvement  conduisent  cette 
liqueur  julques  au  bout  de  l'étui ,  qu'ils  la  font  lortir  par 
cette  ouverture,  qui  leur  permet  à  eux-mêmes  de  paraître 
en  dehors.  Quand  les  deux  aiguillons  ne  feroient  qu'à 
peu  près  coniques,  comme  nous  l'avons  lailTé  imaginer, 
ils  nefçauroient  remplir  l'étui  conique  dans  lequel  ils  font 
pofés  à  côté  l'un  de  l'autre,  il  y  refteroit  un  vuide  capable 
de  recevoir  la  liqueur  venimeufe  qui  y  eft  dardée  ;  mais 
S  wammerdam  a  cru  voir  qu'ils  font  applatis  l'un  &  l'autre 
par  le  côté  par  lequd  ils  le  touchent  ;  que  tout  du  long 
du  milieu  du  même  côté  règne  une  gouttière,  &  que 
les  gouttières  des  deux  aiguillons  appliquées  l'une  contre 
l'autre  forment  un  canal  qui  reçoit  &  conduit  la  liqueur 
venimeufe  au  bout  de  l'étui.  Je  n'ai  pû  voir  ni  le  côté  ap- 
platî  de  chaque  aiguillon,  ni  la  gouttière  que  Swammer- 
<fam  prétend  y  Être  :  peut-être  cft-cc  faute  d'être  parvenu 
à  obier  ver  un  aiguillon  dans  une  poûtion  favorable.  Il  y 
a  des  circonftances  où  l'on  voit  la  liqueur  s'échapper  par 
la  fente  qui  eft  tout  du  long  du  milieu  de  la  face  inférieure 
de  l'étui,  &  il  femblc  qu'elle  ne  devrait  jamais  fortir  que 
par  l'ouverture  du  bout,  s'il  y  avoit  un  canal  deftiné  à  la 
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contenir.  Elle  s'échappe  par  la  longue  fente  toutes  les 
fois  qu'on  prefle  afles  l'étui  auprès  de  fà  bafè,  pour 
obliger  cette  fente  à  devenir  plus  large.  Dans  d'autres 
temps  cette  longue  ouverture  eft  bouchée  par  les  aiguil- 
lons mêmes.  La  liqueur  ne  coule  pas  fimplement  dans 
le  conduit,  elle  y  eft  comme  dardée,  elle  l'eft  au  moins 
par  des  mouches  de  certaines  cfpéces.  J'ai  rapporté  ail- 
*  Mem.  de  leurs  *  que  pendant  que  je  tenois  entre  deux  doigts  un  très- 

rji%é'Zte&os  frê,on  '  Ie  vis  fortir  du  bout  de  fon  aiguillon  un 
*i6.        jet  de  liqueur  qui  fut  pouiTé  à  une  diftance  de  plufieurs 

pouces.  Au  refte  il  y  a  grande  apparence  que  les  aiguillons 
n'ont  pas  fimplcment  la  figure  arrondie  fous  laquelle  nous 
les  avons  fait  repréfenter,  &  qu'ils  ne  font  pas  contenus 
dans  leur  étui  comme  des  plumes  le  font  dans  une  écri- 
toire  ;  il  y  a  grande  apparence,  dis-je,  qu'ils  y  font  aflèm- 
blés  à  coulilîe&à  languette,  d'une  manière  analogue  à 
celle  dont  nous  avons  vû  que  les  limes  de  la  cigale  font  af- 
femblées  avec  leur  fupport.  D'autres  infectes  nous  donne- 
ront encore  d'autres  exemples  de  cet  afTemblage,  employé 
pour  maintenir  pendant  leur  jeu,  des  pièces  qui  doivent 
alternativement  être  pouflees  en  avant,  &  retirées  en  arrié- 
re: mais  des  coulilTes  qui  feroient  taillées  dans  les  aiguil- 
lons des  abeilles,  ou  des  languettes  qui  y  feroient  ménagées, 
pourroient  bien  nous  échapper  par  leur  extrême  petiteflè. 

Nous  avons  fuppofé  jufques  ici  que  c'eft  une  liqueur 
très -limpide  qui  rend  fi  douloureufes  des  bieflures  qui 
autrement  feroient  à  peine  fenties  ;  il  eft  temps  de  le 
prouver  ou  plutôt  de  le  démontrer  par*  une  expérience 
trcsfimple.  Je  l'ai  faite  d'abord  fur  moi-même  ,&  quel- 
ques-uns de  nos  Académiciens  &  d'autres  amateurs  de 
la  Phyfique,  ont  voulu  depuis  que  je  la  repetafle  fur 
eux.  Avec  une  épingle  très-fine,  je  me  fuis  fait  deuxpi- 
quûresà  un  doigt ,  proches  l'une  de  l'autre.  Avant  que  de 
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me  les  faire,  j'avois  eu  foin  de  me  munir  d'une  mouche 
à  aiguillon;  dès  que  je  me  fus  piqué,  je  preffai  le  ventre 
de  la  mouche,  j'obligeai  l'aiguillon  de  fe  montrer,  &  je 
jpfis  une  petite  goutte  de  la  liqueur  qui  setoit  raïïcmblte 
a  (on  bout,  avec  la  pointe  de  mon  épingle.  Alors  je  fis 
entrer  une  féconde  fois  cette  pointe  dans  une  des  hk  fîures 
quelle m'avoit  faites,  où  je  ne  la  tins  qu'un  inftant;  ç'en 
fut  affés  pour  qu'elle  y  laiffât  du  venin.  11  n'y  fut  pas 
plûtôt  introduit,  que  je  fentis  une  douleur  lemblable  à 
celle  qu'on  fent  après  avoir  été  piqué  par  une  mouche  à 
miel.  Au  refte,  la  douleur  de  la  playe  où  I  épingle  a  porté 
de  l'irritation,  eft,  comme  celle  des  piquûres  d'abeilles, plus 
aiguë  ou  plus  modérée,  félon  la  quantité  de  liqueur  veni- 
meufe  dont  la  playe  a  été  mouillée;  &  peut-être  encore 
félon  l'état  de  la  playe,  c'eft-à-dire,  félon  la  grandeur  des 
vaifTeaux  qui  ont  été  ouverts ,  &  lelon  le  plus  ou  moins  de 
fenfibilité  des  filets  nerveux  qui  ont  été  attaqués.  Je  répé- 
tai un  jour  cette  expérience  fur  un  de  nos  Académiciens 
qui  doutoit  de  fbn  effet ,  ou  au  moins  du  degré  de  fon 
effet.  Pour  le  mieux  convaincre,  je  n'épargnai  pas  la  li- 
queur. Je  fis  entrer  dans  la  piquûre  une  grofïe  goutte  que 
j'avois  prifè  au  bout  de  l'aiguillon  d'un  bourdon  velu. 
L'épreuve  fut  bientôt  plys  forte  qu'il  ne  l'eût  voulu; 
quoique  très-courageux ,  il  ne  put  fèntir  la  douleur  cui- 
fante  de  fa  petite  playe,  fans  beaucoup  piétiner,  &  fans 
pefter  contre  l'expérience. 

Le  refte  d'ailleurs  égal ,  il  y  a  des  temps  où  les  piquûres 
des  abeilles  font  plus  fenfibles  que  dans  d'autres.  Celles 
qui  font  faites  en  hyver  par  des  mouches  prefque  engour- 
dies de  froid,  ne  font  pas  à  beaucoup  près  auffi  doulou- 
reufes,  ni  douloureufes  pendant  un  temps  fi  long,  que 
celles  qui  font  faites  dans  des  jours  chauds  d'été ,  &  elles 
ne  font  pas  fuivies  d'autant  d'accidents.  La  liqueur  peut 
TomeV  .Yy 
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être  plus  exaltée,  plus  fpiritueufe  en  été  qu'en  hyver. 
D'ailleurs  la  mouche  n'en  a  peut  être  pas  une  auflî  grande 
provifion  en  hyver,  ou  elle  n'a  pas  alTcs  de  force  pour 
en  faire  fortir  autant.  J'ai  rapporté  dans  l'Hiftoirc  des 
•  Mémùjrtt  Guêpes*,  une  expérience  qui  fait  voir  que  plus  la  quan- 
^tgfpâl't  l'tc  àt  liqueur  que  la  mouche  a  à  verfer,  eft  grande,  & 
°  plus  ta  piqui'irc  cft  lcnlible;  &  qui  prouve  en  même  temps 
que  la  quantité  qui  cft  dans  le  refervoir,  peut  être  bientôt 
épuiléc.  Jy  ai  dit,  qu'ayant  été  piqué  un  jour  par  une 
guêpe,  je  crus  qu'il  valloit  autant  prendre  fon  mal  de 
bonne  grâce,  je  la  laiflTai  achever  de  me  piquer  tout  à  fon 
aile  :  en  pareille  circonftance,  la  mouche  retire  de  la  playe 
fon  aiguillon  fain  &  entier.  Quand  elle  eut  elle-même 
retiré  le  lien,  je  la  pris,  &  en  l'irritant,  je  la  polâi  fur  la 
main  d'un  domeftique  aguerri ,  qui  n'étoit  pas  à  une  pi- 
quùre  près.  Celle  qui  lui  fut  faite,  fut  peu  doulourcufe.  Je 
repris  la  guêpe,  &  je  me  fis  piquer  moi-même  une  féconde 
fois.  A  peine  fèntis-je  cette  dernière  piquûre;  la  liqueur 
vcnimculë  avoit  été  prcfque  épuiléc  dans  les  deux  pre- 
mières. Enfin,  j'eus,  beau  irriter  la  guêpe,  elle  ne  voulut 
pas  piquer  une  quatrième  fois. 

La  quantité  de  liqueur  venimeufè  qu'on  peut  prendre 
avec  la  pointe  d'une  épingle  ay  bout  de  l'aiguillon  d'une 
abeille,  eft  fi  peu  confidérablc,  qu'on  ne  doit  point  croire 
u'il  y  ait  du  rifque  à  l'appliquer  fur  fa  langue,  &  on 
oit  être  curieux  de  fçavoir  l'effet  qu'elle  y  produit, d'en 
connoître  le  goût.  C  eft  une  expérience  que  Swammer- 
dam  a  faite  avant  moi,  &  que  j'ai  répétée  plufieurs  fois, 
&  fait  réjiéter  à  diverfes  pcrlbnnes.  Sur  l'endroit  de  la  lan- 
gue qui  eft  touché  par  ce  peu  de  liqueur,  on  fent  da- 
bord  un  goût  douceâtre  qui  lemble  tenir  un  peu  de  celui 
du  miel  ;  mais  bientôt  ce  doux  devient  acre  Se  brûlant. 
On  fent  une  impreffion  de  chaleur  analogue  à  l'impreflion 
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qn  y  fcroit  le  fuc  laiteux  du  titimale.  L'endroit  de  ma 
langue  où  la  petite  gouttelette  avoit  été  appliquée,  eft 
quelquefois  refté  pendant  pluficurs  heures,  comme  s'il 
eut  été  légèrement  brûlé.  Quelquefois  ma  langue  a  été 
Amplement  un  peu  échauffée.  Là*  liqueur  que  Swam- 
merdam  a  goûtée,  a  produit  plus  d'etlet,  elle  a  mis  fà 
ix>uche  plus  en  feu.  Mais  l'effet  doit  être  plus  grand 
fclon  la  quantité  de  liqueur  qu'on  aura  prilè,  &  peut-être 
encore,  comme  nous  venons  de  le  dire,  félon  le  temps 
dans  lequel  on  l'aura  pnlè.  Une  liqueur  qui  (cmhlc  brû- 
ler la  langue,  qui  y  fait  naître  au  moins  de  la  chaleur, 
eft  très-capable  de  caulcr  des  douleurs  cuifantes  dans  des 
fibres  qui  viennent  d  être  brifècs.  Des  liqueurs  plus  douces 
étant  introduites  dans  des  plaves  nouvellement  faites,  y 
peuvent  produire  des  irritations  doulourculcs.  Après  m'ê- 
tre  fait  deux  petites  blclTurns  avec  une  épingle,  j'ai  quel- 
quefois introduit  dans  ('une  la  pointe  de  la  même  épingle 
mouillée  de  miel;  &  fur  le  champ  la  piquûre  eft  devenue 
douloureulè,  bien  moins  pourtant  que  fi  la  pointe  de  l'é- 
pingle y  eut  porté  de  la  liqueur  venimculë.  Il  n'eft  pas  au 
relie,  ailé  de  faire  des  expériences  propres  à  nous  découvrir 
ia  nature  de  cette  liqueur.  Quelquefois  j'ai  cfîuyé  le  bout 
d'un  aiguillon  où  il  y  en  avoit  une  goutte  avec  du  papier 
bleu  ;  l'endroit  qui  en  aété  mouillé  n'a  point  rougi  :  ainfi 
cette  liqueur  n'eft  point  acide,  ou  elle  n'a  pas  un  acide 
actuellement  développé. 

Nous  fçavonsque  l'ceconomie  animale  demande  qu'il 
fè  farte  des  fecrétions  dans  le  corps  des  grands  animaux. 
Et  nous  avons  déjà  fait  remarquer,  que  comme  la  fc- 
crétion  de  la  bile  le  fait  dans  ceux-ci,  de  même  il  le 
fait  dans  les  abeilles  celle  de  la  liqueur  qui  remplit  la 
vcflîe  qui  eft  à  la  bafe  de  l'aiguillon.  Cette  liqueur  devoit 
être  leparéc  de  celles  qui  circulent  dans  les  vaifljc aux  de 
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finfeile,  &  elle  a  apparemment,  comme  la  bile,  des  uûges; 
peut  être  aide  - t-  elle  à  faire  faire  dans  les  inteftins  de  la 
mouche ,  des  digeftions  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Les  animiux  de  toutes  efpéces  n'auroient  pas  à  fe  plain- 
dre de  la  liqueur  ventrneufe  que  l'aiguillon  des  abei||es  in- 
trod  uit  quelquefois  dans  leurs  chairs ,  s'il  étoit  vrai ,  comme 
Pline  l'a  raconté ,  que  l'ours  devenu  trop  gras,  va  à  deflfein 
irriter  des  abeilles  logées  dans  un  tronc  d'arbre,  ck  qu'il  fe 
fait  faire  une  infinité  de  piquûres,  fur-tout  à  fonmufeau, 
qui  lui  font  falutaires.  Il  feroit  bien  étrange  que  la  nature 
eût  appris  à  l'ours  à  avoir  recours  à  un  tel  remède;  que 
pour  rétablir  fa  fanté,  il  fût  obligé  de  fe  faire  faire  un  grand 
nombre  de  petites  bleîTures  capables  de  faire  périr  dans  des 
douleurs  cuifantes  tout  autre  animal. 

Selon  les  apparences,  il  n'y  en  a  aucun,  fans  en  excepter 
l'ours,  auquel  un  tel  venin  ne  fafTe  quelque  mal.  11  peut 
pourtant  y  avoir  du  plus  ou  du  moins.  Peut-être  agit-il 
plus  foiblement  fur  les  animaux  de  certaines  efpéces,  que 
fur  ceux  des  autres.  Entre  les  hommes  il  y  en  a  pour  qui 
ces  fortes  de  piquûres  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ce 
qu'elles  font  pour  d'autres  hommes.  J'ai  eu  un  domefti- 
que  qui  n'en  tenoit  prefque  aucun  compte.  En  quelque 
endroit  qu'il  eût  été  piqué,  cet  endroit  ne  s  elevoit  prefque 
point,  les  environs  de  la  piquûre  ne  s'enfloient  pas,  comme 
fe  fufTent  enflés  les  environs  d'une  femblable  piquûre  faite 
à  d'autres.  J'eus  occafion  de  vérifierVe  fait  en  éprouvant 
un  remède  que  feu  M. du  Fay  avoit  foupçonnébon,&qu'il 
croyoit  avoir  expérimenté  avec  fuccès.  Ayant  été  piqué 
par  une  abeille,  il  penfa  à  efTayer  l'effet  de  l'huile  d'olive 
mifè  fur  fa  piquûre.  Des  expériences  faites  en  Angleterre, 
l'avoient  conduit  à  cet  efTai.  Elles  ont  paru  prouver  que 
cette  huile  eft  capable  d'arrêter  les  effets  fu nèfles  d'un 
venin  bien  autrement  puifiàut  que  celui  des  abeilles.  On 
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a  prétendu  qu'un  homme  bravoit  les  morfurcs  des  vipères 
au  moyen  de  l'huile  d'olive  qu'il  appliquoit  fur  celles  qui 
lui  avoient  été  faites.  M.  du  Fay  ayant  été  piqué  au  nez 
pr  une  abeille,  voulut  éprouver  ce  que  pourroit  l'huile 
d'olive  en  pareil  cas.  Dès  que  l'huile  eut  été  étendue  fur 
fa  petite  blelTure,  la  douleur  fut  appailëe,  elle  ne  revint 
point ,  6c  il  ne  parut  aucune  élévation.  Il  me  raconta  ce 
fait ,  fçachant  que  j'avois  plus  d'occafions  que  perlbnne 
de  répéter  l'expérience  du  nouveau  remède.  Dans  des  cas 
femblables,  j'avois  déjà  éprouvé  l'efïet  de  l'huile  d'aman- 
de douce  ,  &  le  fuccès  que  cette  huile  avoit  eu ,  ne  devoit 
pas  me  difpofer  à  bien  augurer  de  celui  de  l'huile  d'olive. 
Cependant  je  fus  tenté  au  bout  de  quelques  jours,  de  lui 
donner  plus  de  confiance.  Un  de  mes  domeftiques  fut 
auffi  piqué  au  nez ,  j  etois  préfent ,  &  je  ne  tardai  pas  à 
humecter  fa  piquûre  d'huile  d'olive  ;  il  parut  s'en  trou- 
ver très-bien;  il  m'alTûra  qu'il  nelentoit  plus  de  douleur, 
&  fon  nez  ne  devint  aucunement  enflé.  Dès  le  lendemain, 
je  fis  une  opération  qui  demandoit  que  j'eufTe  plufieurs 
perfonnes  à  m  aider,  &  une  de  ces  opérations,  dont  on 
ne  fè  tire  guéres  lâns  être  piqué.  Elle  me  parut  très-favo- 
rable pour  répéter  les  épreuves  de  l'huile  d'olive.  Après 
avoir  retiré  l'aiguillon  d'une  piquûre  qui  fut  faite  à  mon 
cuifmier ,  fur  le  front  &  prefque  entre  les  deux  yeux ,  je  la 
frottai  d'huile  d olive;  il  fe  crut  foulagé,  mais  s'il  reçut 
un  foulagement ,  il  ne  fut  que  panager.  Au  bout  d'un 
quart  d'heure,  à  peine  pouvoit-  il  entrouvrir  les  yeux.  L  en- 
flure qui  avoit  gagné  lune  &  l'autre  paupière ,  les  tenoit 
toutes  deux  abbaifTées.  Je  fus  moi-même  piqué  cinq  fois 
tant  aux  doigts  qu'aux  bras.  Je  n'épargnai  pas  l'applica- 
tion de  l'huile  d'olive,  &  malgré  l'huile,  mes  doigts,  ma 
main  &  mon  bras  s'enflèrent  &  relièrent  douloureux. 
L'huile  n'eut  pas  un  autre  fuccèspar  rapport  aux  piquûres 
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de  quelques  autres  perfonnes  fur  lelqudles  elle  fut  éten- 
due. Pourquoi  a  voit  -  elle  donc  fi  bien  réuffi  ou  paru  fi 
bien  réuflïr  fur  le  domeftique  fur  lequel  je  l'éprouvai 
d'abord!  J'eus  l'après-midi  un  très-bon  éclaircifTcment  à 
cette  difficulté.  Dans  l'après-midi ,  ce  même  domeftique 
fut  piqué  par  plusde douze  abeilles  différentes,  aux  doigts, 
aux  mains,  aux  bras,  ians  qu'il  s'en  plaignît,  &  fans  qu'il 
parût  s'en  embarrafTer  le  moins  du  monde,  &  auffi  lans 
qu'aucune  des  piquûres  produisît  d'enflure  fènfîblc.  J'ai 
connu  à  la  campagne,  des  gens  qui  nedaignoient  pas  cou- 
vrir d'un  gand  la  main  avec  laquelle  ils  alloicnt  couper  des 
gâteaux  dans  l'intérieur  d'une  ruche,  quoiqu'ils  fçufTent 
qu'elle  feroit  piquée  plus  d'une  fois.  Ces  piquûres  extrê- 
mement douloureufcs  pour  les  autres  hommes ,  ctoFent 
fi  peu  de  choie  pour  eux,  qu'elles  ne  leur  paroiffoient  pas 
valoir  la  peine  qu'ils  le  genauent  la  main ,  qu'ils  la  ren- 
dirent moins  libre  par  un  gand. 

11  n'y  a  peut-être  que  trop  de  remèdes  qui  ne  doivent 
leur  réputation  qu'à  quelque  cas  femblable  au  premier  où 
nous  avons  employé  l'huile  d'olive  ;  que  parce  qu'ils  ont 
été  donnés  dans  des  circonstances  où  ils  étoient  inutiles 
pour  guérir  le  mal.  Outre  l'huile,  j'ai  éprouvé  contre  le 
venin  des  abeilles ,  beaucoup  de  jus  de  différentes  plantes 
qui  nous  ont  été  indiquées  par  différents  Auteurs.  J'ai 
éprouvé  l'urine,  qui  eft  beaucoup  vantée;  j'ai  éprouvé  le 
vinaigre,  &c.  &  je  n'ai  rien  tente  qui  ne  m'ait  paru  avoir 
dans  quelques  circonftances,  des  i'uccès  qui  ont  été  dé- 
mentis par  la  fuite.  Ce  qui  même  cft  trop  pour  le  remède 
qu'on  voudrait  préférer,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui, 
dans  l'infbnt  où  il  a  été  appliqué,  n'ait  diminué  ou  a|>- 

{nifé  la  douleur.  L'eau  feule  a  fouvent  produit  cet  effet  ; 
a  douleur  revient  après,  &  l'endroit  piqué  &  les  parties 
qui  en  font  voiûncs,  s'enflent  plus  ou  moins  félon  le 
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tempérament  de  la  perfonne,&  peut-être  félon  les  dil- 
pofitions  acluclics  de  fon  intérieur  ;  &  enfin ,  félon  les 
fibres  des  nerfs  ou  des  vaifleaux  qui  ont  été  blefTés.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  ne  faut  jamais  manquer 
doter  l'aiguillon  de  la  playe  dans  laquelle  il  a  été  IaifFé. 
Le  perfil  pilé  m'a  fèmblé  avoir  mieux  réuffi  que  tout  ce 
que  j'ai  employé  ;  cependant  j'ai  fi  peu  d'opinion  de  ce 
remède  >  que  quoique  je  fois  de  ceux  à  qui  les  piquûres 
font  très-cuifantes,  &  quoique  les  miennes  fbient  ordi- 
nairement fuivies  d enflure,  je  ne  daigne  plus  y  avoir 
recours. 

Mais  on  demandera  peut  être  de  quelle  néceflîté  il  étoit 
que  les  abeilles  fuflent  pourvues,  pour  nous  piquer,  d'un 
aiguillon  compoië  avec  tant  d'art  î  C'eft  que  cet  aiguillon 
qui  nous  pique  quelquefois ,  ne  leur  a  pas  été  donné  pré- 
cilement  pour  nous  piquer.  Elles  ont  des  ennemis,  contre 
lefquels  il  faut  qu'elles  fe  puiflent  deffendre.  Il  y  a  plus, 
des  mouches  plusgrofTcs  qu'elles  ne  font,  &  fur  lelquelles 
elles  doivent  cependant  avoir  la  fupériorité,  quelles  doi- 
vent attaquer  avec  avantage;  de  telles  mouches,  dis- je , 
fe  trouvent  dans  leur  propre  habitation.  Ce  font  celles 
qu'on  appelle  vulgairement  les  bourdons,  que  nous  avons 
nommées  faux-bourdons,  &  que  nous  avons  dit  être  les 
mâles.  Quand  les  mâles  n'ont  encore  que  la  forme  de  ver, 
les  abeilles  ordinaires  ont  précifément  pour  eux  les  mêmes 
foins  qu'elles  ont  pour  les  vers  qui ,  après  leur  métamor- 
phofe,  feront  des  abeilles  ordinaires.  Lorfque  les  mâles  font 
devenus  aîlés,  elles  fe  comportent  encore  avec  eux,  comme 
fe  doivent  comporter  enfemble  les  enfants  d'une  même  fa- 
mille. Les  unes  &  les  autres  doivent  aufli ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fui  te,  leur  naiflance  à  une  même  mere.  Enfin, 
les  abeilles  vivent  pendant  quelque  temps  avec  les  mâles  en 
parfaite  intelligence  ;  mais  des  jours  arrivent  où  ces  mêmes 
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abeilles  font  aux  mâles,  &  où  elles  leur  doivent  faire  la 
guerre  la  plus  meurtrière;  elles  les  tuent  impitoyablement , 
elles  en  font  un  carnage  affreux.  Les  mâles  ibnt  pourtant 
beaucoup  plus  gros,  &  fcmblcnt  plus  forts  que  les  abeilles 
ordinaires;  mais  celles-ci  ont  une  arme  qui  leur  donne 
bien  de  l'avantage  fur  les  autres;  elles  ont  un  aiguillon, 
&  les  mâles  n'en  ont  point.  Parmi  les  loix  de  quelques 
Républiques  bien  policées,  nous  en  trouvons  d'étrange- 
ment barbares.  Les  Lacédémonicns  pouvoient  tuer  les 
enfants  qu'ils  croyoient  devoir  être  à  charge  à  la  Répu- 
blique, parce  qu'ils  étoient  nés  contrefaits.  Les  loix  des 
Chinois  leur  permettent  des  actions  auffi  inhumaines. 
Nous  ne  fçavons  pas  apparemment  toutes  les  raifons  qui 
demandent  que  les  abeilles  ouvrières  traitent  avec  tant  de 
cruauté  les  mouches  mâles  ;  mais  elles  en  ont  au  moins 
une  auffi  bonne  que  celle  qui  avoit  déterminé  les  Lacé- 
démoniens  à  faire  périr  les  enfants  qu'ils  jugeoient  devoir 
£tre  à  charge  à  la  République.  Nous  prouverons  dans  la 
fuite,  qu'il  vient  un  temps  où  les  mâles  font  au  moins  inu- 
tiles dans  les  ruches  ;  &  ce  n 'efl  que  quand  ce  temps  efl  venu, 
que  les  abeilles  ordinaires  en  font  un  mafTacre  général. 

Les  abeilles  fe  livrent  au/fi  les  unes  aux  autres  des  com- 
bats à  mort.  Dans  des  faifons ,  &  dans  des  heures  du  jour 
où  la  chaleur  les  met  en  pleine  vigueur,  elles  attaquent 
&  tuent  impitoyablement  les  étrangères  qui  ofent  entrer 
dans  leur  ruche.  Mais  il  y  a  fouvent  des  combats  à  mort 
entre  les  mouches  de  la  même  ruche.  S'il  efl  permis 
de  vouloir  deviner  la  politique  des  abeilles,  &  de  croire 
à  leur  avantage  que  leurs  querelles  n'ont  pas  des  motifs 
auffi  frivoles  que  le  font  fouvent  ceux  des  nôtres,  on 
peut  penfer  qu'une  raifon  femblablc  à  celle  qui  les 
détermine  à  tuer  les  mâles,  les  détermine  à  tuer  d'autres 
abeilles.  Si  on  leur  refuie  une  charité  pareille  à  celle  de 
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ces  peuples  fauvages ,  qui  croient  traiter  favorablement 
leurs  vieillards,  en  retranchant  de  la  durée  de  leur  vie,  des 
jours  qu'ils  pafleroient  dans  la  peine  &  le  mal -être,  au 
moins  y  a-t'il  apparence  que  pour  le  bien  de  leur  fociété 
qui  femble  feul  les  faire  agir,  les  abeilles  tuent  celles 
qu  elles  fçavent  nëtre  plus  en  état  d  y  contribuer. 

Dans  de  beaux  jours,  &  des  jours  chauds,  on  a  fou- 
vent  occafion  d'obferver  de  ces  combats  à  mort  entre  les 
mouches  d'une  même  ruche.  Quelquefois  l'attaquante 
&  l'attaquée  en  fortent  en  fe  tenant  déjà  l'une  l'autre; 
quelquefois  c'eft  en  dehors  qu'il  y  en  a  une  qui  tombe  fur 
une  autre  qui  vole,  ou  elle  va  fe  jetter  fur  une  autre  qui 
étoit  en  repos,  ou  qui  marchoit  doucement  fur  la  partie 
extérieure  de  l'appui  de  la  ruche.  De  quelque  manière  que 
le  combat  ait  commencé,  dès  qu'elles  fe  font  jointes,  elles 
tombent  bientôt  à  terre.  Elles  ne  parviendroient  pas  à  fe 
porter  des  coups  lûrs  en  l'air,  &  il  feroit  difficile  qu'elles 
pufTcnt  s'y  Ibûtcnir  pendant  qu'elles  chercheroient  à  fe 
faire  des  bleffures  mortelles.  II  eft  aifé  de  parvenir  à  en 
obièrver  qui  feront  ainfi  aux  prifes  devant  une  ruche,  pour 
peu  qu'on  le  cherche.  On  leur  verra  faire  tout  ce  que  fe- 
raient deux  lutteurs  couchés  par  terre,  &  dont  chacun 
voudrait  arracher  la  vie  à  fou  ennemi.  Chacune  tâche  de 
prendre  la  pofition  qui  lui  cfl  le  plus  avantageufe.  Quel- 
quefois elles  font  toutes  deux  couchées  fur  un  côté,  fe 
tenant  réciproquement  faifies  avec  leurs  pattes,  tête  con- 
tre tête,  derrière  contre  derrière,  &  contournées  de  façon 
qu'elles  forment  enfemble  un  cercle  ou  un  ovale.  Quand 
elles  fe  tiennent  ainfi,  les  mouvements  de  leurs  aîles  les 
font  pirouetter  de  temps  en  temps,  &  les  portent  quelque- 
fois en  avant  à  plus  d'un  pied  de  diftance,  mais  toûjours 
à  rieur  de  terre.  Une  des  deux  parvient  enfuitc  à  prendre 
quelque  pôfition  plus  favorable,  à  monter  fur  l'autre,  & 
TomeV.  .Z.Z 
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à  approcher  fon  derrière  du  col  de  celle-ci.  Elles  font  alors 
fi  acharnées  au  combat,  qu'on  peut  les  obfcrvcr  avec  une 
loupe  fans  les  déterminer  à  fe  quitter.  La  loupe  avec  la- 
quellej'ai  fouvent  oblèrvé  deux  combattantes,  m'a  fait  voir 
qu'elles  dardoient  continuellement  leur  aiguillon.  Tous 
les  mouvements  de  l'une  &  de  l'autre,  les  flexions  &  les 
nouvelles  pofitions  que  leur  corps  prenoit ,  ne  (êmbloient 
tendre  qu'à  parvenir  à  trouver  une  partie  molle  de  fon 
advcrfairc,dans  laquelle  l'aiguillon  pût  être  introduit.  Ces 
combats  ne  durcroient  apparemment  qu'un  inftant ,  fi  les 
abeilles  étoient  moins  bien  cuiraflees  ;  mais  malgré  les 
écailles  dont  leurs  chairs  Ibnt  couvertes ,  ces  chairs  ne  font 
pas  inacccflïblcs.  Si  une  abeille  peut  faire  paner  Ion  aiguil- 
lon entre  une  écaille,  &  celle  fur  laquelle  elle  n'efl  qu'en 
recouvrement ,  elle  pourra  enfuite  l'enfoncer  dans  les 
chairs  qui  font  l'attache  de  l'écaillé  inférieure.  Pour  j>cu 
que  le  col  de  l'abeille  qui  fc  deffend ,  s'allonge,  il  devient 
à  découvert ,  fi  l'aiguillon  de  fon  ennemie  eft  proche  alors , 
il  pourra  le  piquer.  J'ai  remarqué  qu'elles  chcrchoicnt  aufli 
mutuellement  à  fe  piquer  vers  la  baie  de  leur  aiguillon , 
peut-être  à  l'anus. 

Il  ne  m  eft  jamais  arrivé  qu'une  fois  de  faire  une  obfer- 
vation  qui  prouve  décifivement  qu'une  mouche  peut  par- 
venir à  enfoncer  fon  aiguillon  dans  le  corps  d'une  autre. 
J'en  fuivis  deux  qui  le  battoient  en  (brtant  de  leur  ruche. 
Le  combat  le  pafla  fur  la  partie  extérieure  de  l'appui ,  il 
ne  fut  pas  long;  bientôt  j'en  vis  une  vaincue  &  expirante. 
Je  la  pris,  je  l'examinai,  &  je  trouvai  que  l'aiguillon  de 
l'autre  étoit  relié  engagé  entre  deux  anneaux  du  ventre 
de  celle-ci.  Mais  il  eft  rare  apparemment  que  l'abeille  qui 
pique  une  autre  mouche  de  fon  cfpécc,  lui  laifle  fon  ai- 
guillon enfoncé  dans  le  corps.  Si  ce  cas  étoit  ordinaire, 
chaque  combat  coûteroit  la  vie  aux  deux  mouches.  La 
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vicloricufe  ne  fçauroit  furvivre  long  temps  à  la  perte  de 
fon  aiguillon ,  auquel  la  veffie  à  venin ,  &  généralement 
tout  ce  qui  eft  néceflàire  jx>ur  le  faire  agir,  refte  attaché. 
Tant  de  parties  arrachées  font  une  playe  incurable  &  mor- 
telle. 

Ces  combats  font  quelquefois  très-longs.  J'en  ai  vû  un 
dans  lequel  ce  ne  fut  qu'après  une  heure  prcfque  entière, 
qu'une  des  deux  mouches  lai  (Ta  l'autre  expirante  fur  la 
poufliére.  Quelquefois  fatiguées  l'une  &  l'autre,  &  defef- 
perant  toutes  deux  de  remporter  une  vicToire  complcttc, 
elles  le  féparent,  chacune  s'envole  de  fon  coté.  Quand 
elles  ont  fçu  l'une  <5c  l'autre  efquiver  les  coup  d'aiguillon , 
le  combat  fe  termine  fans  mort;  mais  il  doit  être  bientôt 
fatal  à  celle  dont  quelque  partie  charnue  a  été  atteinte. 
Quelque  petite  que  foit  la  quantité  de  venin  qui  y  eft 
dépoiëe ,  elle  eft  capable  de  produire  un  effet  funefte 
dans  un  auffi  petit  corps  que  celui  d'une  mouche  ;  nous 
pouvons  en  juger  par  celui  qu'il  produit  fur  nous.  La 
douleur  de  quelques  pi (ju  Tires  qui  ont  été  bien  aflaifon- 
nées,  eft  quelquefois  fi  violente,  qu'elle  porte  à  la  tête, 
que  la  tête  en  eft  étonnée.  Chaque  pays ,  chaque  canton 
prefque  a  fon  hiftoirc  d'un  cheval  qui  ayant  été  fe  frotter 
contre  une  ruche  d abeilles,  &  l'ayant  renverfée,  a  été 
aflailii  par  les  mouches  irritées,  &  qui  n'a  pu  réfuter  aux 
piquûres  qu'elles  lui  ont  faites;  qui  en  eft  mort  au  bout 
d'un  temps  très-court,  en  moins  d'un  quart  d'heure  ou 
d'une  demi  -  heure  ;  j'ai  ouï  raconter  une  de  ces  hiftoi- 
xes  par  un  homme  digne  de  foi ,  &  qui  avoit  été  pref- 
que  témoin  du  fait.  Un  femblable  fait  a  été  rapporté 
par  Ariftote.  Des  Auteurs  ont  été  jufqu  a  déterminer  le 
nombre  des  piquûres  qui  peuvent  faire  périr  un  grand 
animal  ;  quelques-uns  l'ont  fixé  à  vingt.  Je  ne  fçais  pas  fi 
la  dofe  de  venin  contenue  dans  ce  nombre  de  piquûres 
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peut  quelquefois  fulfire  pour  donner  la  mort;  mais  il  eft 
certain  au  moins,  qu'il  y  en  a  une  do  je  qui,  diftribuée  à 
différentes  parties  du  corps,  cauferoit  des  douleurs,  des 
inflammations ,  des  irritations ,  &  enfin  une  forte  de  fièvre, 
fous  laquelle  l'homme  le  plus  robufte  fuccomberoit. 

Les  actions  dont  nous  venons  de  parler,  font  des  ac- 
tions particulières  ;  mais  il  y  a  quelquefois  entre  ces  mou- 
ches, des  actions  qu'on  peut  appellcr  générales.  Ce  n'eft 
guéres  que  dans  le  temps  des  enaims,  que  celles-ci  arri- 
vent, que  lorfqu'une  colonie  de  mouches  qui  cherche 
une  habitation ,  va  mal  habilement  fc  loger,  fbit  dans  une 
ruche  dont  d'autres  abeilles  font  en  poffcflion  depuis  long- 
temps, foitdans  une  où  un  autre  efTaim  s 'cil  établi  depuis 
peu  de  jours  ou  depuis  peu  d'heures.  Lorfqu'il  fait  beau 
&  chaud ,  les  abeilles  reçoivent  mal  les  étrangères  qui  veu- 
lent entrer  en  fociété  avec  elles.  C'eft  alors  que  fe  livrent 
les  batailles  les  plus  meurtrières.  J'ai  déjà  dit  quelque  choie 
dans  le  cinquième  Mémoire,  d'une  que  je  vis  très-bien,  qui 
dura  prefque  toute  une  après  midi,  qui  ne  finit  qu'avec 
Je  jour,  &  peut  être  que  lorfque  toutes  les  abeilles  d'une 
petite  troupe,  qui  avoient  voulu  fe  joindre  à  celles  d'un 
fort  efTaim ,  eurent  été  mafTacrécs.  J'ai  rapporté  dans  ce 
cinquième  Mémoire,  les  aventures  des  premières  mouches 
que  je  m'étois  avifé  de  loger  en  petit  nombre  avec  une 
mere.dans  une  très-petite  ruche  vitrée.  J'ai  raconté  com- 
ment, &  combien  de  fois  elles  quittèrent  cette  ruche;  & 
qu'enfin  après  leur  dernière  fortie,  elles  fe  déterminèrent 
peu  après  midi  à  entrer  dans  une  ruche  où  j'avois  logé 
depuis  une  ou  deux  heures  un  efTaim  très-nombreux.  Dès 
que  fa  petite  troupe  d'abeilles  fut  entrée  dans  la  ruche  de 
cet  efTaim,  le  combat  commença.  La  ruche  n'étoit  pas 
conftruite  de  manière  à  me  laifler  voir  ce  qui  fe  paffbic 
dans  l'intérieur,  mais  les  dehors  m'offroient  un  fpeétade 
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meurtrier  &.  très- varié.  Je  voyois  fortir  deux  mouches, 
dont  une  étoit  entraînée  par  l'autre,  qui  la  iaififlbit  par 
où  elle  pou  voit ,  &  qui  tendoit  à  lui  monter  fur  ie 
corps  ;  quand  elle  y  étoit  parvenue ,  bientôt  celle  qui 
avoit  du  deflbus,  étoit  égorgée;  je  dis  égorgée,  & 
peut-être  le  puis  je  dire  dans  le  fens  propre.  La  mouche 
îupérieure  faifuToit  l'autre,  &  la  ferroit  avec  fes  dents  près 
de  la  tête ,  &  je  ne  fçais  fi  ce  n'étoit  pas  au  col  ou  au 
corcelet.  Il  m'a  paru  que  quelquefois  c'étoit  auprès  des 
premiers  fligmates.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  dès 
que  la  mouche  vaincue  avoit  été  ferrée  près  de  fa  partie 
antérieure,  eHe  étoit  morte  ou  mourante.  La  vicloricufè 
la  laiflfoit  (ans  vie  fur  la  pouffiére, ou  prête  d'y  expirer; 
elle  l'abandonnoit  alors,  mais  elle  reftoit  pofée  auprès 
d'elle,  comme  pour  jouir  de  fà  ticloire,  ou  pour  fe  dé- 
laflèr  de  fes  fatigues.  Les  mouches  viclorieufes  fàifbient 
conftamment  la  même  manœuvre.  Dès  que  le  combat 
étoit  fini  par  la  mort  de  leur  ennemie ,  pofées  fur  leurs 
quatre  premières  jambes,  elles  frottoient  les  deux  pofté- 
rieures  lune  contre  l'autre.  Quelquefois  l'affaire  étoit  dé- 
cidée dès  l'intérieur  de  la  ruche,  quelquefois  c'étoit  en 
dehors  à  quelque  difknce  qu'elle  le  terminoit.  Dans  le 
premier  cas,  une  mouche  fbrtoit  triomphante  de  la  ruche 
tenant  fous  fon  ventre  &  entre  fes  jambes  celle  à  laquelle 
elle  avoit  ôté  la  vie ,  &  fortoit  en  volant.  Elle  prenoit  tan- 
tôt un  plus  grand  &  tantôt  un  plus  petit  cfTor;  quelque- 
■  fois  ce  n'étoit  qu'à  quelques  pieds  de  la  ruche  qu'elle  alloft 
s'appuyer  à  terre,  &  y  dépoter  le  cadavre  dont  elle  étoit 
chargée;  quelquefois  elle  s'élevoit  à  perte  de  vûe.  Sou- 
vent je  rcmarquois  l'endroit  où  ailoient  fè  pofèr  celles 
que  je  pouvois  fuivre  des  yeux,  &  lorfque  je  me  rendois 
où  j'en  avois  vû  une  s'arrêter,  fi  l'abeille  pleine  de  vie  & 
de  vigueur  en  étoit  partie,  j'y  trouvois  au  moins  la  morte. 
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Dans  le  fécond  cas,  dans  celui  où  l'abeille  n'avoit  pas 
encore  mis  à  mort  l'abeille  qu'elle  tenoit  faille,  &  qu'elle 

}>ortoit  en  volant  hors  de  la  ruche,  elle  ne  la  portoit  pas 
oin ,  qu'à  quelques  pas;  là  elle  achevoit  de  la  tuer. 

Nous  ne  viendrions  pas  auflî  vite  à  bout  de  tuer  une 
mouche,  fi  nous  ne  voulions  pas  i'écraicr,  que  chaque 
abeille  venoit  à  bout  de  tuer  celle  qu'elle  avoil  tranfportée 
hors  de  la  ruche.  Elles  fçavcnt  mieux  que  nous  où  les 
coup  mortels  doivent  être  portés.  Je  ne  les  voyais  pas 
fe  fervir  alors  de  leur  aiguillon;  mais  il  y  a  apparence  que 
des  bleffures  cmpoilbnnées  faites  à  la  mouche  vaincue, 
avoient  valu  la  fupériorité  à  la  victorieule.  II  ne  refloit 
plus  à  celle-ci  qu'à  donner,  pour  ainfi  dire,  le  coup  de 
grâce,  &  clic  le  faifoit  avec  fes  dents.  Hors  de  la  ruche, 
tous  les  combats  à  mort  n'étoient  que  de  feule  à  feule. 
Peut-être  que  tout  ne  fe  paflbit  pas  aulfi  généreufement 
dans  l'intérieur.  Celles  qui  étoient  mafTacrécs  en  dehors, 
avoient  déjà  été  mifes  hors  de  combat  dans  la  ruche 
même.  Dans  les  temps  où  fe  fait  la  grande  tuerie  tics 
mâles,  trois  ou  quatre  abeilles  n'ont  point  de  honte  pour- 
tant d'en  attaquer  enfcmblc  un  feuf. 

Au  relie,  j'ai  déjà  dit  ailleurs,  que  je  ramaflài  plus  de 
250  abeilles  mortes,  de  celles  qui  furent  tuées  dans  cette 
journée,  ou  plutôt  dans  cette  après  midi,&  je  n'en  ra- 
malîai  que  250,  parce  que  je  n'avois  pas  befoin  d'en 
avoir  davantage  pour  l'expérience  qui  m'avoit  engagé  à 
les  ramafler.  , 
J'ai  vû  fouvent ,  &  le  jour  meme  du  carnage  que  je 
viens  de  raconter,  trois  à  quatre  mouches  après  une 
feule,  fans  que  la  vie  lui  fut  arrachée.  Elles  la  prenoient 
par  une  jambe,  chacune  de  fon  côté;  quelquefois  elles 
lui  mordoient  le  corps  ou  le  corcelct.  J'avois  d'abord 
pitié  de  celle  qu'on  attaquoit  avec  tant  de  lâcheté  & 
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de  fupériorité  ;  mais  après  avoir  obfervé  que  l'abeille 
attaquée  par  tant  d'ennemies/  parvenoit  à  s'en  débar- 
rafler,  j'appris  qu'elle  avoit  un  moyen  aifé  de  fe  tirer 
d'allaire ,  ôl  je  reconnus  qu'on  n'en  vouloit  pas  à  fa  vie. 
Le  combat  ceflbit  dès  que  ccfle  qui  avoit  été  tiraillée  & 
mordue ,  allongeoit  fa  trompe.  Une  des  attaquantes  vc- 
noit  fuccer  cette  trompe  avec  la  fienne,  & ainfi  en  fai (oient 
les  autres  à  leur  tour.  De  forte  que  les  autres  abeilles  ne 
fembloient  lui  avoir  porté  des  coups  que  pour  la  forcer  de 
leur  dégorger  du  miel  qu'elle  leur  refufoit.  Dans  tous  les 
combats  inégaux  qui  fc  paflerent  fous  mes  yeux  ce  même 
jour,  &  il  s'en  palfa  plufieurs,  jamais  les  attaquées  ne  furent 
mifcsà  mort,  elles  le  tirèrent  toutes  d'affaire  par  le  même 
expédient. 

Ç'a  été  une  queftion  fur  laquelle  les  Anciens  ont  été 
partagés,  de  fçavoir  fi  le  roy  des  abeilles,  notre  mere 
abeille  avoit  un  aiguillon.  Ariftotc.lui  en  a  donné  un, 
&  Columelle  a  prétendu  qu'Ariftotc  s  ctoit  trompé,  qu'il 
avoit  pris  pour  un  aiguillon  un  gros  poil  que  le  roy  porte 
dans  le  ventre.  Cette  queflion  n'étoit  pas  encore  décidée 
du  temps  d'AIdrovandc,  qui  s'en  eft  tenu  à  dire  qu'elle 
ne  le  pouvoit  être  que  par  une  nouvelle  &  cxaéîc  oblcr- 
vation.  Toute  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  cclaircir  un  fait 
par  rapport  auquel  on  eft  reflé  dans  l'incertitude  pendant 
tant  de  fiécles,  étoit  pourtant  d'avoir  une  mere  abeille, 
&  de  lut  prefler  le  ventre.  Car  dès  qu'on  prclTe  celui 
d'une  mere,  on  obligea  fortirde  fon  corps  un  aiguillon  *  *  1  *9-H- 
qu'il  n'eft  pas  pofllble  de  méconnoitre  pour  ce  qu'il  eft,  9' 
il  furpalTe  beaucoup  en  grandeur  celui  des  abeilles  or- 
dinaires; du  refte,  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  cfl  un 
peu  courbé  vers  le  ventre,  au  lieu  que  celui  des  autres 
mouches  eft  droit. 

Ceux  qui  ont  aflftfé,  é\  apparemment  d'après  Ariftote, 
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que  la  mere  abeille  avoit  un  aiguillon,  ont  voulu  avec  lui 
qu'elle  n'en  fût  armée  que  pour  la  dignité  ;  ils  ont  pré- 
tendu qu'elle  n'en  faifoit  jamais  ufàge;  ils  l'ont  regardée 
comme  un  roy,  qui  tout  petit  qu'il  eft,  eft  un  modèle  à 
propofer  aux  rois  auxquels  un  grand  peuple  eft  Ibûmis  ; 
ils  nous  l'ont  donné  pour  magnanime  &  pour  incapable 
de  faire  par  lui-même  des  exécutions  cruelles,  quoique 
juftes.  Il  eft  «11  moins  très-vrai  que  la  mere  abeille  eft  bien 
plus  pacifique,  plus  difficile  à  irriter  que  ne  le  font  les 
abeilles  ordinaires  ;  elle  n'eft  pas  auiîî  tlifpok  c  à  le  fervir 
de  Ion  aiguillon ,  que  les  autres  le  font  à  fe  fervir  du 
leur.  J'ai  eu  cent  &  cent  fois  des  mercs  abeilles  fur  une 
<le  mes  mains ,  je  les  y  ai  fouvent  touchées  &  prifes  de 
l'autre  main ,  fans  qu'aucune  m'ait  jamais  piqué.  Je  crois 
pourtant  qu'il  n'a  quelquefois  tenu  qu'à  moi  d'avoir  la 
gloire  d'être  piqué  par  une  reine.  Pendant  que  deux  de 
mes  doigts  en  fàififloient  une  par  le  corps  ou  par  le  cor- 
celet ,  &  qu'ils  la  mettoient  mal  à  l'aifc  afles  long-temps 
pour  pouffer  fa  patience  à  bout,  j'ai  vû  quelquefois  qu'elle 
faifoit  fortir  fon  aiguillon ,  &  qu'elle  contournoit  l'on 
corps  autant  qu'il  lui  étoit  poflîble,  &  fucceflivement  de 
différents  côtés,  pour  parvenir  à  percer  un  de  mes  doigts. 
La  piquûrc  qu'elle  m'eût  faite,  eût  été  apparemment  plus 
douloureuse  que  celles  que  font  les  autres  mouches.  La 
veffiequi  doit  fournir  fon  aiguillon  de  venin,  eft  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  cet  aiguillon ,  par  conféquent 
plusgroffc  que  celle  des  abeilles  ordinaires.  J'ai  d'ailleurs 
goûté  du  venin  tiré  de  la  veftle  d'une  mere ,  il  m'a  paru 
avoir  un  goût  auftl  brûlant,  pour  le  moins ,  que  celui  des 
abeilles  ordinaires. 

Si  l'aiguillon  ne  devoit  être  d'aucun  ufàge  aux  mercs, 
elles  en  au  roi  eut  été  privées,  comme  les  mâles  le  font, 
elles  n'en  auroient  pas  été  armées,  &  d'un  qui  eft  plus 
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confidérable  que  celui  des  abeilles  communes.  Mais  appa- 
remment qu  une  mère  ne  s'en  fert  que  dans  des  occalions 
importantes ,  que  dans  des  combats  dignes  d  elle ,  pe.ut- 
être  feulement  lorfqu  elle  a  à  fe  mefurer  avec  une  autre 
mere,  comme  il  peut  y  en  avoir  des  occafions,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  La  vie  de  toutes  les  mouches  d  une 
ruche,  dépend  de  celle  de  la  mere,  puifqu  elles  périflent 
bientôt  toutes,  quand  cette  dernière  a  perdu  le  jour.  Or 
nousfçavons  que  la  vie  d  une  mouche  qui  pique,  eft  tou- 
jours en  grand  danger;  lorfqu'il  lui  arrive  de  laiffer  fou 
aiguillon  dans  la  playe  qu  elle  a  faite,  elle  fe  fait  à  elle- 
même  une  blefliire  mortelle.  Les  fociétés  d'abeilles  au- 
raient donc  été  trop  fouvent  expofées  à  être  détruites, 
fi  la  mere  de  chaque  ruche  étoit  auffi  colère,  auffi  dif- 
pofée  à  faire  des  piquûres,  que  le  font  les  mouches  ordi- 
naires. 

Dès  que  parmi  les  abeilles  il  y  a  des  fémelles,  des  mâles 
&  des  mouches  qui  ne  font  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  fèxe, 
l'intérieur  des  unes  a  nécefTairement  été  conformé  diffé- 
remment de  celui  des  autres.  Nous  verrons  auffi  dans  un 
autre  Mémoire,  qu'on  ne  trouve  dans  le  corps  des  ou- 
vrières aucun  veftige  des  parties  qui  ont  été  accordées 
aux  fémelles  pour  contenir  les  oeufs  &  les  faire  croître, 
ni  de  celles  qui  ont  été  données  aux  mâles  pour  féconder 
ces  mimes  œufs.  Mais  nous  n'en  fommes  encore  qu'aux 
parties  extérieures  de  ces  mouches,  &  nous  devons  nous 
arrêter  à  comparer  celles  des  unes  avec  celles  des  autres; 
elles  nous  offrent  des  variétés  dans  leur  conftruclion ,  leur 
pofitionôc  leur  grandeur,  qui  méritent  d'être  remarquées. 
Au  lieu  que  les  abeilles  ordinaires  partent  pour  la  cam- 
pagne dans  les  beaux  jours  dès  que  le  Soleil  commence 
à  paroître  fur  l'horifon ,  &  quelquefois  plûtôt ,  on  ne  voit 
prefque  jamais  les  faux-bourdons  fortir  de  leur  ruche ,  que 
TomeV.  .Aaa 
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depuis  onze  heures  du  matin  juiques  à  cinq  à  ûx  de  l'après 
midi.  Ce  qui  eft  plus  confiant  encore ,  c'eû  qu'on  ne  par- 
vient jamais  à  en  obferver  aucun  qui  y  retourne  avec  une 
récolte  de  matière  à  cire,  à  en  obferver  aucun  qui  revienne 
chargé  des  deux  pelottes.  On  les  a  aiuTi  toûjours  traités 
de  pareifeux,  qui,  fans  rien  faire,  vivent  du  miel  que  les 
Jaborieufes  abeilles  ont  ramafTé,  &  qui  ne  vont  à  la  cam- 
pagne que  pour  s'y  promener.  Quand  on  examine  leurs 
parties  extérieures,  on  cefTe  de  leur  reprocher  leurparefTe, 
On  reconnoît  que  s'ils  ne  travaillent  pas,  c  efl  qu'ils  n'ont 
*Pr.}3.  fig.  pas  été  faits  pour  travailler.  Si  on  confidére  *  la  partie 
de  chacune  de  leurs  jambes  de  la  troifiéme  paire,  qui  eû 
analogue  à  celle  des  jambes  femblabies  des  ouvrières,  que 

*  Pl.  a  6.  fig.  nous  avons  nommée  la  palette  triangulaire  *,  on  n'y  verra 

*  5 ' p'     pas  cet  enfoncement ,  cette  petite  cavité ,  qui  avec  les  poils 

dont  elle  eft  bordée,  forme  uneelpéce  de  petite  corbeille 
propre  à  recevoir  &  à  contenir  la  petite  pelotte  compoiee 
depoiifTiéresd'étamines.  Dès  que  la  partie  néceflaire  aux 
abeilles  ordinaires  pour  former  &  tranfporter  à  la  ruche 
les  deux  petites  boules  de  cire  brute,  a  été  refufée  aux 
bourdons,  ils  ont  été  déchargés  par  la  nature  de  l'un  &  de 
l'autre  travail. 

Nous  avons  vu  que  les  dents  des  abeilles  ordinaires  leur 
font  néceffaires  pour  faire  la  récolte  de  la  cire  brute, 
qu'elles  s'en  fervent  pour  ouvrir  ces  fommets,  ces  capfulcs 
dans  lefquelles  font  renfermées  les  poufliéres  qu'elles  veu- 
lent recueillir,  &  nous  verrons  dans  la  fuite  combien  ces 
mêmes  dents  leur  font  des  inftruments  effentiels,  loriqu'il 
s'agit  de  mettre  la  cire  en  œuvre.  Quoique  ces  abeilles 
fbient  confidérablement  plus  petites  que  les  mâles,  quoi- 
qu'urr  mâle  pelé  plus  que  deux  abeilles  ordinaires,  les  dents 
2*6  &*86g  de  celles-ci  *  furpaflent  beaucoup  en  grandeur  les  dentsde 
*'*  Fîg.  I2  ceux  là  *.  Au  lieu  que  celles  des  abeilles  ordinaires  fadlent 
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en-devant  de  la  tête,  &  qu'elles  font  toujours  très-vi  finies, 
celles  des  mâles  font  appliquées  contre  la  tête,  &  elles 
font  fi  petites  que  les  poils  des  environs  fuffifènt  pour 
ies  cacher  entièrement;  elles  ont  d'ailleurs  des  dentelûres 
que  n'ont  pas  les  dents  des  abeilles  ordinaires. 

La  difproportion  eft  au/fi  grande  entre  la  trompe  des 
faux-bourdons  *  &  celle  des  abeilles  ordinaires*,  que  celle  *  Pl.  *$.  fig. 
qui  eft  entre  les  dents  des  uns  &  celles  des  autres.  Non- 
feulement  la  trompe  des  mâles  eft  plus  d'une  fois  plus 
courte,  elle  eft  de  même  beaucoup  plus  déliée.  Ils  n'ont 
donc  pas  autant  de  facilité  que  les  abeilles  pour  puifer  le 
miel  dans  les  fleurs  où  il  eft  caché  à  une  grande  profon- 
deur. La  leur  ne  leur  a  été  donnée  que  pour  fuccer  celui 
qui  eft  nécefTaire  pour  les  faire  vivre,  &  nullement  pour 
en  faire  des  récoltes.  Un  fi  petit  inftrument  ne  pourroic 
parvenir  à  recueillir  la  quantité  de  miel,  qui  eft  recueillie 
par  un  beaucoup  plus  grand,  que  dans  un  temps  confidé- 
rablement  plus  long. 

On  peut  remarquer  d'autres  différences  entre  d'autres 
parties  extérieures  des  faux-bourdons ,  &  des  parties  ana- 
logues des  abeilles  ordinaires ,  dont  il  ne  nous  feroit  pas 
auffi  aifé  de  rendre  raifon,  ou  même  dont  il  fera  toujours 
impoffible  delà  rendre.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  dire  que 
la  partie  antérieure  de  leurs  antennes  *  a  une  articulation  *îig.i-).ûe. 
déplus  que  celle  des  antennes  des  abeilles  ordinaires  *,&  *  Fig.  4.. 
que  la  partie  de  l'antenne  de  l'abeille  commune,  que  nous 
avons  nommée  le  fuleatH*,  eft  plus  longue  que  le  fufeau  *f. 
de  l'antenne  du  bourdon  *;mais  nous  ne  pouvons  nous  *  Fig.  13./ 
empêcher  de  faire  faire  attention  à  la  grandeur  des  yeux 
à  rezeau  *  des  mâles,  qui  couvrent  tout  le  deflus  de  la  *Ffg.ii.jyp. 
partie  fupéricure&poftérieure  de  la  tête, pendant  que  les 
yeux  à  rezeau  des  abeilles  ordinaires  *,  forment  (impie-  *F%.3  /,/. 
nient  chacun  une  efpéce  d'oyale  fur  chaque  côté.  Auffi 
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c'eft  fur  le  derrière  de  la  tête  que  font  placés  les  trois  petits 

*  Pl.  25.  fig.  yeux  t  ou  |es  yeux  liflfes  de  celles-ci  *>  &  les  trois  petits  yeux 
3*  Kg.  11.  des  mâles  *  font  en  devant  afles  près  des  antennes;  A  ne 

leur  efl  pas  refté  de  place  fur  le  derrière.  Nous  n  apper- 
cevons  pas  la  liaifon  qu'il  peut  y  avoir  entre  des  yeux  à 
rezeau  très -grands,  &  ce  qui  conftitue  le  fèxe  du  mâle, 
quoique  plufieurs  obfêrvations  confirment  que  la  nature 
adonné  ces  fortes  d'yeux  beaucoup  plus  grands  aux  mâles 
des  infectes  de  diverfes  efpéces,  qu'elle  ne  les  a  donnés  à 
leurs  fémelles.  Les  mâles  des  mouches  de  Saint -Marc, 
nous  en  fournifTent  un  exemple  dans  le  fécond  Mémoire 
de  ce  volume. 

Les  faux-bourdons  ont  le  corcelet  très  velu  ,  Se  pfus  velu 
que  celui  des  abeilles;  mais  les  anneaux  de  leur  corps  font 
plus  lifFes.  Ils  ont  à  leurs  jambes,  &  fur-tout  à  leurs  jambes 

*  M  î3-  fig.  poftéricures ,  des  brofles  *  dont  les  poils  font  plus  ferrés  & 
a*  h        plus  courts  que  ceux  des  abeilles  ordinaires.  Elles  ne  font 

faites  que  pour  nettoyer  le  deflus  de  leur  corps  &  de  leur 
corcelet ,  pour  faire  tomber  la  pouffiére  qui  s'y  efl  atta- 
chée, même  celle  des  étamines  ;  mais  elles  ne  font  pas 
faites  pour  retenir  les^grains  de  celle-ci,  &  les  rafTembler 
en  petites  martes. 

Les  mères  abeilles  nous  paraîtront  mieux  mériter  d* être 
nourries  de  provifions  qu'elles  n'ont  pas  ramaflecs,  que  les 
bourdons  ne  le  méritent.  Comme  il  n'y  en  a  qu'une  ordi- 
nairement dans  chaque  ruche,  elle  n'y  augmente  pas  conû- 
dérablement  laconfommation.  fnfuuelJe  efl  afTés  chargée 
d'ouvrage,dès  qu'elle  efl  obligée  de  mettre  au  jour  un  nom- 
bre cl'œufs  auffi  prodigieux  que  celui  qu'elle  y  met  chaque 
année;  elle  efl  donc  uniquement  deflinée  à  pondre.  Auffi 
ne  doit-on  pas  trouver ,  &  ne  trouve- 1  on  pas  fur  fes  jam- 
bes poftérieures  non  plus  que  fur  celles  des  bourdons,  les 
deux  cavités  deflinées  fur  les  jambes  des  abeilles  ordinaiics 
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à  recevoir  deux  peiottes  de  matière  à  cire.  Elle  n'avoit  pas 

befoin  d'une  trompe  aufli  Jongue  que  celle  des  abeilles,  & 

de  dents  au/H  grandes  que  les  leurs.  Ses  dents  *  bien  moins  *  Pl.  *c.  fig. 

grandes  que  celles  des  abeilles,  font  pourtant  plus  grandes  1%>19*2°* 

que  celles  des  bourdons.  Chacune  a  deux  dentelures  que 

n'ont  point  celles  des  abeilles  ordinaires.  Quand  les  dents 

font  en  repos,  les  dentelûres  de  l'une  entrent  dans  celles 

de  l'autre  *.  La  trompe  de  la  mere  eft  aufli  beaucoup  plus  *  Fig.  2a. 

courte  &  plus  déliée  que  celle  des  abeilles  ordinaires,  quoi- 

que  plus  longue  &  plus  grofle  que  celle  des  mâles. 

Les  mères  *  font  fur-tout  remarquables  par  leur  Ion-  *  Fig.  16  * 
gueur.  Quoique  moins  groffes  que  les  mâles*,  elles  font  l?\ 
ordinairement  plus  longues.  Il  y  a  pourtant  des  mères  bien  *  ,fi*  l0~ 
plus  longues  &  plus  grofles  que  d'autres,  ce  qui  dépend 
peut-être  de  la  quantité  &  de  1  état  des  œufs  qui  font  dans 
leur  corps;  car  c'eft  la  longueur  du  leur  qui  les  rend  plus 
longues  que  les  abeilles  ordinaires  ;  leur  corcclet  n'eft 
guéres  plus  long  que  celui  d'une  abeille  ouvrière.  Leur 
corps,  au  refte,  n'a  pas  une  figure  qui  tienne  autant  de 
l'ellipfoïde  ou  de  celle  d'une  olive,  que  celui  des  abeilles 
ordinaires  en  tient.  Depuis  le  premier  anneau  jufques  au 
dernier,  fon  diamètre  va  en  diminuant.  D'ailleurs  le  corps 
de  la  mere  femble  plus  détaché  du  corcelct,  que  ne  l'en; 
le  corps  des  abeilles  ordinaires  :  on  a  fbuvent  occa/ion  de 
voir  que,  comme  le  corps  des  mouches  Ichncumons,  il 
n'eft  uni  au  corcelet  que  par  un  rlL  Mais  rien  n'aide  plus  à 
faire  reconnoître  une  mere  abeille ,  rien  ne  frappe  davan- 
tage, quand  on  l'apperçoit,  que  le  peu  de  longueur  de  fes 
aîles.  Les  bouts  des  ficnnes  fè  terminent  fouvent  au  troi- 
liéme  anneau ,  pendant  que  lès  bouts  des  aîles  des  abeilles 
ordinaires,  &  fur-tout  de  celles  des  bourdons,  vont  par-delà 
celui  du  corps.  Les  aîles  forment  une  efpéce  d'habillement 
aux  mouches,  qui  les  portent  fur  leur  corps.  Les  abeilles 
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»  Pl.  2  > .  fig-  ordinaires  *,  &  les  faux-bourdons,  femblcnt  avoir  un  habit 
long,  pendant  que  la  mcre  femble  porter  un  jufte,  ou 
un  de  ces  habits  courts  que  les  Dames  ont  nommé  des 
Ptts-en-l'air.  Avec  de  fi  courtes  aîles  la  mcre  abeille  peut 
voler,  mais  moins  bien  &  plus  difficilement  que  les  abeil- 
les ordinaires;  elle  <loit  fc  fatiguer  davantage  en  volant. 
Auffi  lui  arrive-t-il  peu  de  fois  dans  fa  vie  de  faire  ufage 
de  fes  aîles.  Il  y  a  apparemment  telle  mcre  qui  a  donné 
naifTance  à  bien  des  milliers  de  mouches,  &  qui  dans  fa 
vie  n'a  jamais  vole  qu'une  fois.  La  mere  doit  fc  tenir 
conftamment  dans  la  ruche.  Des  qu'elle  en  fort,  tout  fon 
peuple  eft  ordinairement  déterminé  à  la  fuivre.  Il  ne  con- 
venoit  donc  pas  qu'elle  eût  une  facilité  de  voler  qui  l'eût 
engagé  à  prendre'trop  (buvait  l'cfïbr;  il  faut  qu'elle  ne 
s'y  détermine  que  dans  la  néceffité. 

En  demis,  les  anneaux  du  corps  des  mercs  font  lifTes, 
on  n'y  voit  point  de  poils  comme  fur  ceux  des  abeilles 
ordinaires.  Une  loupe  en  fait  pourtant  découvrir  quelques- 
uns  fur  le  premier  anneau.  Leur  corcclct  n'eft  pas  non  plus 
aufli  velu  que  celui  des  abeilles  ordinaires;  le  milieu  de  fa 
partie  fupérieure  eft  liffe;  mais  il  y  a  des  poils  fur  le  côte 
<Iu  coreelet ,  &en  deffous.  Les  mercs  en  ont  beaucoup  fur 
la  tête,  &  même  fur  les  yeux  à  rezeau  qui  par  leur  pofition 
&  leur  contour  ,  reffemblent  à  ceux  des  abeilles  ordinaires. 
Les  trois  petits  yeux  font  aufïi  placés  fur  leur  tête  comme 
fur  celle  des  abeilles  ordinaires ,  dans  une  forêt  de  poils. 
On  leur  trouve  des  poils  fous  le  ventre  &  fur  les  jambes. 
Mais  il  eft  à  remarquer,  que  non-feu lement  les  mères  n'ont 
pas  à  la  palette  de  chaque  jambe  de  la  dernière  paire  une 
•  PL  26.  fig.  broffe  faite  de  poils  longs,  comme  l'ont  les  abeilles  ordi- 
é&7'       naires*;  elles  n'en  ont  pas  même  une  faite  de  poils  courts. 

comme  l'ont  les  bourdons;  à  peine  trouve-t-on  quelques 
poils  femés  fur  le  côté  intérieur  de  cette  palette,  fur  celui  où 
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devrait  être  la  broflè  ;  aufïi  étoit-il  inutile  qu'elle  en  fût 
pourvûe.  Les  mouches  qui  entourent  la  mere ,  ne  font 
continuellement  occupées  que  du  loin  de  la  nettoyer,  de 
la  broder ,  de  la  lécher,  elles  ne  lui  fou  firent  ps  la  moin- 
dre ordure,  &  elles  femblent  chercher  à  lui  épargner  tout 
ce  qui  a  apparence  de  peine. 

La  couleur  de  toutes  les  mères  n'eft  pas  la  même;  j'en 
ai  vû  plufieurs  qui  avoient  tous  les  anneaux  du  deflus  de 
leur  corps  d'un  brun  couleur  de  marron  très -foncé,  & 
par-tout  d'une  teinte  égale*;  &  j'en  ai  vû  plufieurs  dont  »pi.2J.  sg. 
chaque  anneau  étoit  de  deux  teintes  *,  &  fou  vent  de  deux  '7- 
couleurs.  La  moitié  antérieure,  ou  à  peu  près,  étoit  d'une  *  Fifr t6* 
couleur  plus  claire  que  celle  de  la  partie  poftérieure.  Celle- 
ci  étoit  rougeâtre  dans  quelques-unes,  &  ce  qui  la  précé- 
dent étoit  un  blanc  teinté  de  cette  couleur;  enfin,  j'ai  vû 
plus  ou  moins  de  rougeâtre  &  de  blanchcâtre  fur  diffé- 
rentes mères.  Je  ne  ferai  point  de  procès  à  Virgile  fur 
ce  que  je  ne  leur  ai  jamais  trouvé  de  taches  qui  appro- 
chaient de  la  couleur  de  l'or.  L'or  entre  naturellement 
dans  la  parure  d'un  Roy ,  &  ce  n'elt  pas  trorj  pour  un 
Poète  d  avoir  changé  du  rougeâtre  en  or.  Il  n'efl  guéres 
même  d'infecle  qui  ait  des  écailles  liftes  &  des  poils  jau- 
nâtres, qui  regardé  au  foleil  en  certains  fens,  ne  fa  fie  pa- 
raître quelque  brillant  qui  pourra  paraître  approcher  de 
celui  de  l'or.  Le  de-flous  du  corps  cft  d'une  couleur  plus 
blanchcâtre  que  celle  du  defTus.  Ce  n'efl  donc  pas  feule- 
ment par  là  grandeur,  &  par  fa  forme,  qu'une  mere  abeille 
■peut  être  diftinguée  des  autres  abeilles  &  des  bourdons , 
die  le  peut  être  par  la  couleur  du  corps, qui  cil  toûjours 
différente  de  celle  des  unes  &  de  celle  des  autres.  Leur 
corcelet  efl  brun. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SEPTIEME  MEMOIRE. 

Planche    XXIX.  j 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  repréfentcnt  des 
aiguillons  de  mouches  &  les  parties  qui  y  ont  rapport, 
vûs  à  la  loupe  ou  au  microfcope. 

La  Figure  i  montre  l'intérieur  du  bout  du  corps  d'une 
abeille  ordinaire,  qu'on  a  mis  à  découvert  en  enlevant  une 
portion  d'anneau,  a  a  a,  la  portion  d  anneau  qui  a  été  dé- 
tachée &  tirée  hors  de  fa  place  naturelle,  b  b,  le  contour 
de  l'ouverture,  dont  la  pièce  précédente  a  été  enlevée. 

f,  la  partie  qui  eft  appeliée  l'aiguillon ,  &  qui ,  comme  les 
figures  fuivantes  le  feront  voir,  eft  un  étui  qui  renferme 
deux  aiguillons,  c,  c,  deux  parties  blanches  &  charnues,  qui 
enfemble  font  un  fourreau,  dans  lequel  l'aiguillon  eft  logé 
en  grande  partie. 

La  Figure  2  moins  groffie  que  la  précédente,  fait  voir 
du  côté  du  ventre  le  bout  poftérieur  d'une  abeille,  dans 
un  inftant  où.  l'aiguillon  f,  eft  forti ,  comme  il  l'eft  lors- 
qu'elle veut  s'en  fervir  pour  piquer,  c,  c,  les  demi-four- 
reaux charnus. 

La  Figure  3  repréfente  un  aiguillon  vû  de  côté  avec  la 
plûpart  de  fes  dépendances.^  l'étui  dans  lequel  les  deux 
aiguillons  font  renfermés.  La  face  f,  eft  celle  qui  eft  en 
deftbus  quand  l'aiguillon  eft  dans  le  corps  de  la  mouche 
pofée  horifontalement.  t,  le  talon  de  l'étui  des  aiguillons. 

g,  &  e,  les  deux  aiguillons,  dont  on  ne  voit  ici  que  les 
baies.  m,n,  parties  mufculeufes  &  cartilagineufes.qui  pofent 
enp,&q,  lur  la  bafe  de  l'aiguillon  £.  Il  y  en  a  de  pareilles 
fur  celles  de  l'aiguillon  e,  mais  qui  ne  fçauroient  paroître 
dans  cette  figure.  c,c,  les  demi-fourreaux  charnus. 
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I3ans  la  Figure 4,  une  épingle  eft  paftee  entre  le  four-', 
freau  f,Si  un  des  aiguillons^.  Elle  a  fait  fortir  cet  aiguillon 
en  partie  du  fourreau,  &  l'en  tient  dehors. 

Lhns  la  Figure  5,  lepingle  a  mis  les  deux  aiguillons 
entièrement  hors  du  fourreau/.  En  ces  deux  figures 
4.  &  5 ,  p,  &  q,  montrent  les  appuis  des  parties  m, n,  0. 

La  Figure  6  fait  voir  une  portion  du  fourreau  des 
aiguillons,  du  côté  où  l'on  peut  voir  qu'il  cft  un  tuyau 
ouvert  dans  toute  fa  longueur  ;  ou  n'a  laifle  dans  fa 
cavité  qu'un  des  deux  aiguillons  qui  y  étoient.  e,  cet  ai- 
guillon, d,  les  dentelures  qui  fc  trouvent  fur  un  des  côtés 
de  l'aiguillon ,  près  de  fa  pointe.  • 

La  Figure  7  montre  très  en  grand  un  aiguillon  d'une 
abeille  avec  toutes  lés  dépendances,  &  elle  montre  cet 
infiniment  par  fa  face  inférieure ,  qui  cft  la  même  que 
celle  par  laquelle  cft  vue  la  portion  repréfentée,  figure  6. 
gdj  ed,  les  deux  aiguillons,  f,  l'étui  dans  lequel  ils  font 
logés  à  côté  l'un  de  l'autre,  d,  d,  les  pointes  dentellées  des 
deux  aiguillons,  qui.  appliquées  l'une  contre  l'autre,  ne 
forment  qu'une  feule  pointe  trcs-aigûe.  Cette  pointe  dd, 
qui  cft  ici  au-deflus  de f,eR  quelquefois  entièrement  dans 
l'étui,  &  cela  lorfque  la  bafc£/;,  d'un  aiguillon,  &  celle 
ep,  de  l'autre,  font  tirées  vers  7, 7.  m,n,o,  les  trois  feuilles 
membraneufcs&cartilagincufes  liées  par  deux  efpéccs  de 
pédicules  à  la  bafe  d'un  aiguillon,  &  qui  fervent  à  le  faire 
jouer.  En  x,  x,  font  des  mufcles  qui  mettent  en  mouve- 
ment les  parties  précédentes,  u,  la  veflïe  qui  contient  le 
venin,  r,  ie  conduit  par  lequel  cette  liqueur  cft  portée  dans 
l'étui  des  aiguillons,  ff,  vaiftèau  long  &  tortueux ,  par 
lequel  apparemment  la  liqueur  venimeufe  fc  rend  dans 
la  veffic;  Swammcrdam  prétend  avoir  obfcrvé  que  ce 
vaifteau  fe  divife  en  deux  branches;  mais  je  ne  l'ai  pû  voir 
que  fimple. 
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La  Figure  8  fait  voir  la  coupe  tranfverfale  des  deux  ai- 
guillons logés  dans  l'étui.  e,g,  les  deux  aiguillons.//;  l'étui. 

La  Figure  9  eft  ccllcdu  derrière  d'une  mere  abeille,  hors 
duquel  l'aiguillon  eft  lorti.  f,  l'aiguillon  qui  eft  concave  du 
côté  du  ventre,  au  lieu  que  laiguiilon  des  abeilles  ordinai- 
res eft  droit. 

La  Figure  1  o  a  été  dcflïnéc  d'après  une  très-grofle  nym- 
phe d'une  mouche  du  genre  des  frelons,  qui  m 'eft  venue 
de  Caycnnedans  de  l'eau-de-vic;  elle  étoit  renfermée  dans 
une  forte  coque  de  foye.  Les  parties  qui  compofoient  ion 
aiguillon,  ont  été  plus  ailées  à  développer  qu'elles  ne  l'cuf 
lent  été  dans  la  moucfie  même  c,c,  les  deux  demi-four- 
reaux analogues  aux  fourreaux  charnus  des  abeilles,  mar- 
qués par  les  mêmes  lettres  dans  les  figures  précédentes. 
*,*,les  deux  aiguillons  tirés  hop  de  leur  fourreau,  f,  le 
fourreau  des  aiguillons,  qui  peut  lui  même  être  regardé 
comme  un  troifiéme  aiguillon ,  parce  qu'il  eft  dcntellé  de 
chaque  côté,  comme  les  aiguillons  le  font  d'un  côté;  mais 
fes  dentelures  font  plus  fortes,  &  plus  grofles  que  celles 
des  aiguillons. 
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HUITIEME  MEMOIRE. 
DES  GASTEAUX  DE  CIRE; 

Comment  les  Abeilles  parviennent  à  les  conflruire  ; 
comment  elles  mliangent  en  véritable  cire  les  pouf- 
fiéres  d'étamines.  De  la  récolte  &  de  l'emploi  de 
la  Propolis.  Comment  elles  remplirent  les  alvéoles 
de  miel,  à1  comment  elles  l'y  confervent. 

IL  efl  temps  de  confidérer  les  ouvrages  des  abeilles  plus 
attentivement  que  nous  néTavons  fait  jufqu'ici,  de  les 
voir  elles-mêmes  en  travail,  de  voir  comment  elles  conf- 
truifent  ces  gâteaux  *  compofés  de  cellules  de  figure  régu-  *  PI.  30.  fig. 
Jiére,  appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Ils  ont  leurs  lt 
deux  faces  femblables;  fur  l'une&fur  l'autre  eft  un  nom- 
bre à  peu  près  égal  d'ouvertures  d'alvéoles.  Tout  y  paroît 
difpoïé  avec  tant  de  fymmétric,&  tout  y  paroît  fi  bien  fini, 
qua  la  première  infpcclion  on  eft  tenté  de  les  regarder 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'induftrie  des  infectes:  on  les 
mettrait  même  volontiers  en  parallèle  avec  ce  que  les  plus 
adroits  de  nos  ouvriers  fçavent  exécuter  de  plus  difficile. 
Ceft  un  ouvrage  pour  lequel  l'admiration  croîtàmefure 
qu'on  l'examine  davantage.  Quand  on  a  bien  vû  la  véri- 
table figure  de  chaque  alvéole,  quand  on  a  bien  étudié 
leur  arrangement,  la  géométrie  fêmble  avoir  donné  le 
defTein  de  tout  l'ouvrage,  &  en  avoir  conduit  l'exécution. 
On  reconnoît  que  tous  les  avantages  qui  pouvoient  y 
être  fouhaités,  s'y  trouvent  réunis.  Les  abeilles  paroiffent 
avoir  eu  à  réfoudre  un  problème  qui  rafTcmble  des  con- 
ditions qui  en  eufTcnt  fait  regarder  la  folution  comme 
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diilicile  à  bien  des  géomètres.  Ce  problème  peut  être 
énoncé  ainfi  :  une  quantité  de  matière ,  de  cire  étant 
donnée,  en  former  des  cellules  égales  &.  fèmbiables»  d'une 
capacité  déterminée,  mais  la  plus  grande  qu'il  eft  pofïï- 
hic  par  rapport  à  la  quantité  de  matière  qui  y  cfl  em- 
ployée, 6i  des  cellules  tellement  difpolècs  qu'elles  occu- 
pent dans  la  ruche  le  moins  d'elpacc  qu'il  cfl  poffible. 
Pour  fatisfiirc  à  cette  dernière  condition,  les  cellules 
doivent  Ce  toucher  de  manière  qu'il  ne  refte  entr'ellcs 
aucun  clpacc  angulaire  ,  aucun  \uidc  à  remplir.  Les 
abeilles  y  ont  fatisfait,  &  en  même  temps,  elles  ont  fa- 
tisfait  aux  premières  conditions,  en  failant  des  cellules 
qui  font  des  tu\aux  à  fix  pans  égaux,  des  tuyaux  exago- 
nes.  Elles  auroient  pu  faire  des  cellules  qui  n 'auraient 
eu  que  trois  côtés  égaux,  ou  des  cellules  qui  auroient 
eu  quatre  côtés  égaux,  faire  des  cellules  dont  la  coupe 
tranfverfàlc  eût  été  un  triangle  équilateral,  ou  des  cel- 
lules dont  la  coupe  eût  été  un  quarré,  ou  même  des 
cellules  qui  euffent  eu  pour  coupes  d'autres  triangles,  & 
d'autres  quadrilatères  ;  mais  ces  cellules  qui,  comme  les 
cellules  exagoncs,  auroient  été  à  pans  égaux ,  &  qui  n'au- 
raient laiflle  aucun  vuide  entr'ellcs,  fi  elles  avoient  eu  cha- 
cune la  même  capacité  qu'a  chaque  cellule  exagone,  n'au- 
raient pu  être  faites  avec  une  auifi  petite  quantité  de  cire. 
Ocft  ce  qui  eft  connu  depuis  long-temps,  Si  ce  qui  a  fait 
admirer  à  Pappus,  qui  tient  un  rang  parmi  les  géomètres 
anciens ,  que  les  abeilles  le  fuftent  déterminées  pour  la 
figure  exagone.  D'ailleurs,  la  figure  du  corps  d  une  abeille 
approchant  de  la  fphérique,  il  peut  entrer  à  l'aile,  &  fe 
loger  dans  une  cellule  à  fix  pans,  fans  y  biffer  autant  de 
vuide  qu'il  en  laifTeroit  dans  une  cellule  dont  la  coupe 
ferait  triangulaire  ou  quarréc. 

On  voit  encore  que  tout  ce  que  les  abeilles  pouvqieut 
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faire  de  mieux  pour  ménager  le  terrein  &  la  matière,  étoic 
de  compofer  leurs  gâteaux  de  deux  rangs  d'alvéoles  tour- 
nés vers  des  côtés  oppofes.  Si  elles  euflent  fait  des  gâteaux 
comme  les  guêpes  les  font ,  qui  n  euffent  et  des  ouver- 
tures d'alvéoles  que  fur  une  de  leurs  faces,  &  qui  fur 
l'autre  face  n 'euffent  eu  que  les  fonds  de  ces  mêmes  alvéo- 
les, les  cellules  que  les  abeilles  raffemblent  dans  un  feul 
gâteau,  en  eulfent  compole  deux;  or  il  efl  vifiblc  que  les 
deux  gâteaux  à  un  feul  rang  de  cellules,  euffent  tenu  plus 
de  place  dans  la  ruche,  que  n  y  en  tient  un  à  double  rang. 
Enfin,  il  efl  vifiblc  encore  que  les  deux  gâteaux  euffent 
confommé  plus  de  cire  qu'il  n'en  entre  dans  le  gâteau  à 
double  rang  de  cellules.  Toute  la  cire  néceffaire  pour 
former  les  fonds  des  cellules  d'un  des  deux  gâteaux  à  un 
fimple  rang  de  cellules ,  eft  épargnée  dans  legâteau  double. 

S'il  convenoit  aux  abeilles  que  le  fond  de  chaque  cel- 
lule fût  plat,  que  chaque  cellule  fût  exactement  un  tuyau 
exagonc  ouvert  à  un  de  les  bouts,  &  fermé  à  l'autre  *,  rien  *  Pl.  3  «.  fig. 
ne  feroit  plus  fimple  que  la  difpofition  des  deux  rangs  de  l0, 
cellules.  Le  fond  entier  d  une  cellule  *,  lui  feroit  commun  *  ac. 
avec  une  autre  cellule.  Deux  cellules  correfpondantes , 
dont  l'une  auroit  ion  ouverture  fur  une  des  faces  du  gâ- 
teau, &  dont  l'autre  auroit  la  tienne  fur  l'autre  face,  fè- 
roient  faites  d'une  feule  &  longue  cellule  divifée  tranf- 
verfalement  par  une  dolibn;  ou,  li  Ton  veut,  une  mince 
feuille  de  cire  qui  divi  feroit  en  deux  parties  égales  toute 
1  epaiffcur  du  gâteau ,  fourniroit  les  fonds  de  toutes  Jes 
cellules.  Mais  nous  dirons  bientôt  qu'il  eft  prouvé  que  ces 
fonds  plats  ne  s'accordoient  pas  avec  la  plus  grande  épargne 
de  la  cire  que  nous  avons  fait  regarder  corhme  une  des  con- 
ditions du  problème  que  les  abeilles  femblei^L  avoir  eu  à 
rélbudre.  D'ailleurs  les  ufages  auxquels  les  cellules  fbntdef 
tinées,demandoient  qu'elles  eufTcm  chacune  un  fond  plus 
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étroit  que  ie  refte,  ils  demandoient  que  chaque  cellule  fc 
terminât  en  pointe.  C'eftla  plus  difficile  partie  du  problcmc 
qui  a  été  refolu  pour  elles  par  celui  qui  les  a  fi  bien  mf- 
»  Pl.  3 1 .  fig.  truites.  Chaque  cellule  cft  un  tuyau  exagone  *,  pofé  fur 
*■  ,        une  baie  pyramidale  *.  Le  fond  de  chaque  cellule  cft  un 
angle  folide  formé  par  la  réunion  de  trois  pièces,  de  trois 
*aotp,  ijp,  lanics  de  cire  *  quadrilatères. 

ri>'  M.r  Maraldi ,  qui  a  bien  étudie  la  figure  des  cellules, 

&  la  manière  dont  elles  font  dilpofécs  les  unes  par  rapport 
•  aeep.  aux  autres,  veut  que  chacune  des  pièces  *  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  foft  un  rhombe,  dont  les  deux  grands 
*  h  r-  angles  *  ont  chacun,  à  peu  près,  1  10  degrés,  &  dont  les 
***  deux  petits  angles  *  en  ont  par  conléquent  chacun  en- 
viron 70.  Quand  en  regardant  par  l'ouverture  d'une 

•  H.  30.6g.  cellule  *,  on  en  obfcrve  le  fond,  on  y  di  flingue  très-aifé- 
ment  les  trois  pièces  dont  il  s'agit.  Celles  de  quelques 
cellules  paroi  ffent  quarrées ,  mais  plus  ordinairement  elles 
femblcnt  des  lozanges  ou  des  rhombes  plus  ou  moins 
allongés,  qui  s'éloignent  plus  ou  moins  du  quarré  parfait. 
Swammcrdam  a  cru  comme  moi ,  trouver  de  ces  fortes 
de  variétés  dans  les  figures  des  trois  pièces  du  fond.  Mais 
leurs  figures  font  néantmoins  pour  l'ordinaire  des  rhom- 
bes, tels  que  ceux  dont  M/  Maraldi  a  déterminé  les  an- 
gles. Les  Sçavants  qui  ont  befoin  d'avoir  des  inflruments 
de  figure  régulière,  les  grands  Aftronomes,  du  nombre 
defquels  a  été  M.'  Maraldi,  fçavent  mieux  que  perfonne 
combien  il  cft  difficile  de  mefurer  des  angles,  &  combien 
il  cft  difficile  de  les  tracer  avec  une  extrême  précifion  fur 
les  matières  les  plus  dures.  Quand  donc  les  abeilles  ne 
donneroient  pas  toujours  aux  rhombes  des  alvéoles  les 
angles  quj  leur  théorie  demanderoit  qu'elles  leur  donna- 
ient, il  n  y  auroit  pas  de  quoi  être  étonné;  on  ne  doit  que 
l'être  de  ce  qu'elles  s'écartent  fi  peu  des  mefurcs  précilcs. 
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Si  nos  ouvriers  avoicnt  à  faire  prendre  les  mêmes  figures 
à  d'auffi  petits  morceaux  de  cire ,  il  leur  arriverait  bien 
plus  rarement  d'y  réuffir.  Enfin,  fi  quelque  imperfection 
fe  gliflè  dans  les  pièces  du  fond  d'une  cellule,  nous  ver- 
rons que  les  abeilles  fçavent  la  fauver,  la  rendre  prefque 
infenfiblc  &  incapable  de  produire  aucun  mauvais  effet. 

Nous  devons  donc  nous  repréfenter  le  fond  de  chaque 
cellule  *  comme  une  cavité  renfermée  par  trois  rhombes  'PL?  t.  fig. 
égaux  &  fembl.ibles,  comme  une  cavité  pyramidale.  Cha-  a  *  *• 
cun  des  rhombes  fournit  un  de  les  angles  obtus  *,  &  par  »  p. 
conféquent,  les  deux  côtés  qui  le  renferment  pour  former 
l'angle  iblide  de  cette  cavité  pyramidale,  pour  en  former 
le  loinmet.  Mais  le  contour,  la  circonférence  de  cette 
cavité ,  n'eft  pas  telle  que  la  circonférence  d'une  vfaye 
pyramide;  elle  a  trois  angles  que  j'appellerai  faillants  ou 
pleins*,  &  qui  font  les  angles  oppofés  à  ceux  qui  le  réu-  * 0,0,0. 
n i fît  n t  au  fommet  *  ;  &  trois  angles  que  j'appellerai  ren-  •  p. 
trants  ou  vuiclcs  *,  &  qui  font  faits  par  la  rencontre  de  *a,a,t. 
deux  côtés*,  dont  un  appartient  à  un  rhombe,  &  l'autre  ♦  ott,  a0. 
à  un  autre  rhombe.  Cette  circonférence  a  donc  fix  côtés, 
dont  chaque  rhombe  fournit  deux;  les  fix  côtés  enfcmble 
font  employés  à  former  les  trois  angles  faillants  ou  pleins, 
&  les  trois  angles  rentrants  ou  vuides.  Ces  fix  côtés  lont  les 
appuis,  les  baies  des  fix  lames  ou  pans  de  cire*, qui  par  leur  ♦  n.  3 1.  fig. 
afremblage  compofent  le  corps  de  la  cellule,  ou  la  partie  3* 
exagone.  Chacune  de  ces  lames  *  eft  rectangle  depuis  *Fip.  1&3. 
l'ouverture  de  l'alvéole,  jufqucs  à  ce  qu'elle  parvienne  à  0  c  bf' 
rencontrer  le  fommet  *  d'un  des  angles  (aillants  ou  pleins 
delà  circonférence  de  la  bafede  la  cavité  pyramidale.  Là 
cette  pièce  prend  la  figure  aigûc  *  qui  lui  convient  pour  ♦  ofa. 
remplir  une  portion  de  l'angle  rentrant  ou  vuide,  formé 
en  partie  par  le  côté  du  rhombe  fur  lequel  elle  pofe.  Le 
refte  de  cet  angle,  eft  rempli  *  par  la  lame  qui  s'appuye  ♦  ns.3. 
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fur  le  côte  de  l'autre  rhombe  qui  fait  l'angle  en  fe  joignant 
au  côte  précédent. 

Le  fommet  d'un  angle  Huilant  *  de  chaque  rhombe,  fe 
trouve  toujours  dans  la  ligne  droite  où  cil  l'arête  *  faite 
par  la  jonction  de  deux  des  lames ,  de  deux  pans  de  l'exa- 
gonc.  Les  deux  pans  taillent  entr'eux  J'efj>ace  angulaire 
qui  peut  être,  &  qui  efl  exactement  rempli  parle  fommet 
de  cet  angle  laillant.  Cette  dilpofition  efl  confiante  &  auffi 
régulière  qu'il  efl  poffible  phyfiqucment  qu'elle  le  loit. 
Ainfi  des  fix  angles  de  l'cxagonc,  il  y  en  a  trois  qui  font 
toujours  fymmétrilës  très  régulièrement  avec  la  baîè;  les 
trois  qui  répondent  aux  angles  (aillants  de  la  circonférence 
de  celle-ci.  Pour  une  régularité  complettc,  il  faudroitque 
«Fïg.  j.<w«  chacun  des  trois  autres  angles  Huilants  du  tube  exagone  *, 
que  chacune  de  (es  trois  autres  arêtes  allât  préciîcmtnt  ren- 
Fig.  2  &  +.  contrer  le  fommet  d'un  des  angles  rentrants*,  que  la  moi- 
tié de  chacun  de  ces  derniers  angles  fût  remplie  par  une 
partie  angulaire  femblable &  égale,  &  par  laquelle  les  pans 
de  l'cxagonc  fe  termincroient;  mais  on  peut  ordinairement 
obfcrvcr  une  dilpofition  un  peu  dillércnte.  L'arête  formée 
•  Kg.  5./*.  par  la  jonction  de  deux  lames  de  l'cxagonc  *,  ne  va  pas 
**  rencontrer  le  fommet  de  l'angle  rentrant*,  elle  rencon- 
tre un  des  côtés  de  cet  angle  à  une  petite  diflancc  du 
fommet;  un  des  pans  prolongés  fournit  plus  que  l'autre 
pour  remplir  cet  angle.  J'ai  rcmWqué  auflî  que  la  lame 
qui  contribue  le  moins  par  fon  prolongement  à  remplir 
l'angle,  efl  plus  étroite  que  l'autre;  j'ai  afles  conflamment 
obfervé  deux  lames  plus  larges,  ou  dont  chacune  pafïc 
fur  le  fommet  d'un  angle  rentrant  ;  &  quelquefois  j'en 
ai  vû  trois  lames  plus  larges  que  les  trois  autres.  De-là 
il  fuit  que  I  exagone  n'eft  pas  parfait ,  qu'il  n'a  pas  fes 
côtés  égaux,  qu'il  en  a  de  plus  petits  que  les  autres.  H 
en  arrive  aufli  que  les  angles  de  l'cxagone  ne  font  pas 
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tous  égaux  entr  eux  ;  mais  la  différence  eft  moins  grande 
entre  les  angles  &  les  pans  auprès  de  l'ouverture,  qu'elle 
ne  l'eft  auprès  de  la  baie.  Les  petits  pans  de  l'exagone 
m'ont  paru  s'élargir ,  &  les  grands  m  ont  paru  s  ctrécir  à 
mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la  bafe. 

Je  ne  fçaurois  croire  qu'on  doive  attribuer  les  efpéccs 
d'irrégularités  que  je  viens  de  faire  remarquer,  à  manque 
d'adreffe  de  la  part  des  abeilles.  Je  penferois  plus  volon- 
tiers qu'il  en  réfulte  que  le  fond  de  la  cellule  en  a  des  en- 
droits mieux  difpofés  à  recevoir  l'œuf,  ou  à  contenir  une 
liqueur  dont  nous  parlerons  dans  la, fuite,  qui  cfl  l'aliment 
néceffaire  au  ver  qui  doit  fortirde  cet  œuf.  Néantmoins 
les  abeilles  ne  conftruifcnt  pas  toûjoursdes  ouvrages  fi  dé- 
licats, avec  autant  d'exaelitude  qu'elles  fèmblent  fè  le  pro- 
pofer;  mais  files  inégalités  deviennent  trop  grandes  dans 
une  cellule,  elles  fçavent  les  fauveren  adjoûtant  ou  en 
retranchant  à  la  bafe  de  la  cellule  fuivante;  ainfi  les  irré- 
gularités ne  vont  pas  en  augmentant.  Si  une  bafe  a  été 
un  peu  trop  étendue,  elles  en  laiffent  une  petite  portion 
à  la  cellule  qui  fuit,  &  fi  la  bafe  a  été  faite  trop  étroite, 
avant  que  d'élever  les  pans,  les  abeilles  prennenree  qui 
lui  manque  fur  ia  bafe  deftinée  à  foûtenir  une  autre 
cellule. 

Tout  ceci  deviendra  plus  aifé  à  entendre ,  quand  on 
fçaura  mieux  comment  les  cellules  font  difpofées  les  unes 
par  rapport  aux  autres.  Leur  difpofition  ferait  afTûrément 
ce  que  les  abeilles  auraient  imaginé  de  plus  admirable,  fi 
elles  favoient  imaginée.  L'arrangement  des  cellules  d'une 
des  deux  couches,  des  cellules  dont  les  ouvertures  font 
fur  une  même  face,  n'a  cependant  rien  de  fort  remar- 
quable dès  qu'on  fçait  qu'elles  font  exagones;  dès-là,  on 
voit  affés  comment  elles  peuvent  être  ajuflées  les  unes 
auprès  des  autres,  fans  laifler  aucun  vuide.  Mais  quand 
Tome  V.  .  Ccc 
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on  confulére  la  féconde  couche,  celle  des  cellules  qui  ont 
leur  ouverture  fur  la  face  oppoiée,  (}i;e  nous  appt  lierons 
la  féconde  face  du  gâteau,  il  n'eft  pas  aulîi  aile  de  voir 
comment  elles  peuvent  être  placées,  fans  que  les  baies 
pyramidales  des  cellules  de  la  première  couche  obligent 
à  biffer  des  vuides  entre  les  bafes  des  cellules  de  la  fé- 
conde couche.  Pour  qu'il  n'y  eut  point  de  ces  fortes  de 
vuides,  ik  pour  épargner  la  cire  qui  doit  être  employée  à 
former  la  balê  des  cellules,  il  n'y  avoit  rien  de  mieux  que 
de  faire  fervir  les  bafes  mêmes  des  cellules  de  la  première 
couche,  de  bafes  aux  cellules  de  la  féconde  couche;  c'eft 
aufTî  ce  que  font  les  abeilles.  Chaque  cellule  d'une  cou- 
*  Pl.  3 1.  fig.  che  *  a  un  des  rhombes  de  fâ  baie  appliqué  contre  un  des 
rhombeS  d'une  cellule  *  de  l'autre  couche.  Trois  cellules 
de  la  première  couche, qui  fc  louchent  *,fourniflcnt  la  bafe 
complc  tte  d'une  cellule  de  la  féconde  couche;  &  de  même 
réciproquement  trois  cellules  de  la  féconde  couche ,  qui  fc 
touchent,  fourniflent  la  bafe  à  une  cellule  de  la  première 
couche  ;  car  les  bafes  n'appartiennent  pas  plus  aux  cellules 
d'une  couche,  qu'elles  appartiennent  à  celles  de  l'autre 
couche.  Dès  que  nous  nous  rcprélcntcrons  trois  cellules 
continues  d'une  même  face,  n'importe  de  laquelle,  nous 
Fig.  j.  concevrons  que  leurs  trois  bafes  fe  touchent  *  ;  mais  qu'é  • 
tant  pyramidales,  elles  biffent  entr'clles  un  vuide  pyra- 
midal précilement  lemblable  à  celui  ele  l'intérieur  de  la 
ba!é  d'une  des  cellules.  Il  eft  de  même  renfermé  par 
trois  rhombes  femblables  &  égaux.  En  un  mot ,  par  la 
réunion  de  ces  trois  baies,  il  le  forme  une  cavité  pyra- 
midale exactement  femblable  à  celle  qui  fait  le  fond  de 
chacune  des  cellules  précédentes,  mais  tourrîéc  dans  un 
fens  directement  contraire.  Si  on  élevé  fur  les  fix  cotés 
des  rhombes  qui  forment  la  circonférence  de  cette  cavité, 
les  ûx  iames  qui  doivent  renfermer  le  tube  exagone,  on 


Digitized  by  Googli 


des  Insectes.  VIII.  Mem.  3^7 

aura  une  cellule  tcmblablc  &  égale  aux  trois  autres,  niais 
tournée  vers  un  coté  oppofé,  une  cellule  de  l'autre  cou- 
che. Chacune  tics  trois  cellules  de  la  première  couche, 
fournit  un  des  rhombes  de  fa  bafe  pour  former  la  bafe 
complette  de  cette  cellule. 

Quoique  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  puifle  pa- 
roître  fjmpleà  ceux  qui  ont^ccoûtumé  leur  imagination 
à  làifir  des  figures  géométriques ,  &  fur-tout  des  figures  de 
folides,  nous  devons  avoir  paru  obfcurs  à  ceux  qui  ne  fe 
font  point  fait  une  habitude  de  conferver  les  images  de 
ces  fortes  de  ligures  ;  mais  fi  ces  derniers  veulent  fe  con- 
vaincre que  la  bafe  de  chaque  cellule  d'une  couche,  eft 
fournie  par  trois  cellules  de  la  couche  oppofée,  ils  en 
auront  un  moyen  facile.  Ils  n'ont  qu'à  prendre  trois 
épingles,  &  les  piquer  toutes  trois  *  dans  la  bafe  d'une  *  Pl. 30.fi 
cellule,  ayant  attention  de  faire  paffer  chacune  de  ces 
épingles  à  peu  près  au  milieu  d'un  des  rhombes;  ils  les 
y  enfonceront  meme  toutes  trois  jufqucs  à  ce  qu'elles 
foient  arrêtées  par  leur  tête  ;  qu'ils  retournent  ertîuitc  le 
gâteau ,  &  qu'ils  cherchent  du  côté  oppofé  les  trois  épin- 
gles, ils  les  trouveront  en  trois  cellules  différentes. 

Outre  l'épargne  de  cire  qui  réfulte  de  cette  difpofition 
des  cellules,  outre  qu'au  moyen  de  cet  arrangement  les 
abeilles  remplirent  le  gâteau  fans  qu'il  y  refte  aucun  vui- 
dc ,  il  en  revient  encore  des  avantages  par  rapport  à  la 
folidité  de  L'ouvrage.  L'angle  du  fond  de  chaque  cellule, 
le  fommet  de  la  cavité  pyramidale,  eft  arc-bouté  par  1  aretc 
que  font  cnfemblc  deux  pans  de  l'exagone  d'une  autre 
cellule.  Les  deux  triangles  ou  prolongements  des  pans 
exagones*,  qui  remplirent  un  des  angles  rentrants  de  la  *  Pl.  31.fi 
cavité  renfermée  par  les  trois  rhombes,  forment  cnfemblc  *■  o  a  °S 
un  angle  plan  par  le  côté  *  où  ils  fe  touchent  ;  chacun  *  af. 

ces  angles,  qui  eft  concave  en  dedans  de  la  cellule, 
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foûtient  du  côté  de  fa  convexité  une  des  lames  em- 
ployées à  former  l'exagone  d'une  autre  cellule;  &  cette 
lame  qui  s'appuye  lur  cet  angle,  tient  contre  la  force 
qui  tendroit  à  le  pouffer  en  dehors.  C'cft  ainfi  que  les 
angles  le  trouvent  fortifiés.  Tous  les  avantages  que  l'on 
pouvoit  demander  par  rapport  à  la  lolidité  de  chaque 
cellule,  lui  fiwit  procures  paj  fa  propre  figure,  &  par  la 
manière  dont  elles  lont  dilpolccs  les  unes  par  rapport  aux 
autres. 

Enfin ,  &  nous  l'avons  déjà  dit ,  plus  on  étudie  la 
conflrucftion  de  ces  cellules,  &  plus  on  l'admire.  Il  faut 
même  être  auffi  habile  en  géométrie  qu'on  l'efl  devenu 
depuis  que  les  nouvelles  méthodes  ont  été  découvertes 
pour  connoître  la  perfection  des  règles  que  les  abeilles 
fuiventdans  leur  travail.  Nous  allons  le  prouver.  M.  Ma- 
raldi,  après  avoir  mefuré  avec  grand  foin  les  angles  de  ces 
trois  rhombes  égaux,  dont  le  fond  de  l'alvéole  eft  formé, 
a  trouve ,  comme  il  a  déjà  été  dit  ci-deffus ,  que  les  abeilles 
donnent  ou  tendent  à  donner  à  chacun  des  deux  grands 
Pl.  3 1.  fig.  angles  oppofés  *  de  chaque  rhombe ,  à  peu  près  1 1  o  dc- 

•  °'P'      grés,  &  à  peu  près  70  elegrés  à  chacun  des  deux  petits 

*  a,  t.  angles  *.  Les  figures  des  fonds  pyramidaux ,  faits  par  trois 
rhombes  femblables  &  égaux,  &  propres  à  être  ajuftés  à 
des  cellules  exagones,  peuvent  cependant  varier  à  l'infini, 
il  peut  y  avoir  une  infinité  de  variétés  dans  les  angles  des 
rhombes  employés;  c'efi-à-dire,  que  les  fonds  peuvent 
être  des  pyramides  plus  écrafées,  plus  moufTcs  que  celles 
pour  Icfqucllcs  les  abeilles  fe  font  eléterminées,  6c  de  plus 

•  Fig.  1  o.  en  plus  moufles;  le  terme  de  celles-ci  eft  le  fond  plat  *  ;  ou 

au  contraire  on  peut  employer  des  pyramides  plus  allon- 

•  F%,  7.  gées,  plus  pointues  *,  &  le  terme  de  l'allongement  de  ces 

elerniéres  eft  I  cpaifTcur  du  gâteâu  ;  car  l'angle  du  fond  de 
chaque  cellule  eût  pu  fe  trouver  tout  près  de  la  furface 
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oppoféc  à  celle  où  eft  l'ouverture.  Dans  une  fuite  infinie 
de  pyramides,  les  abeilles  avoient  donc  à  en  choifir  une; 
&  il  eft  à  préfumer,  ou  plûtôt  il  eft  certain  &  incon- 
teftabie,  qu'elles  ont  préféré  celle  qui  raflemble  le  plus 
d'avantages  ;  car  ce  n'eft  pas  à  elles  à  qui  l'honneur  du 
choix  eft  dû,  il  a  été  fait  par  une  intelligence,  qui  voit 
l'immcnfité  des  fuites  infinies  de  tous  genres,  &  toutes 
leurs  combinaifons,  plus  iumineulèmcnt  &  plus  diftincle- 
ment  que  l'unité  ne  peut  être  vue  par  nos  Archimédts 
modernes.  • 

Convaincu  que  les  abeilles  employent  le  fond  pyra- 
midal qui  mérite  d'être  préféré,  j'ai  ibupçonné  que  la 
railbn,  ou  une  des  raifons  qui  les  avoit  décidées,  étoit 
l'épargne  delà  cire;  qu'entre  les  cellules  de  meme  capa- 
cité &  à  fond  pyramidal ,  celle  qui  pou  voit  être  faite  avec 
moins  de  matière  ou  de  cire,  étoit  celle  dont  chaque 
rhombe  avoit  deux  angles,  chacun  d'environ  1 10  degrés, 
&  deux  chacun  d'environ  70.  Sans  parler  de  la  grandeur 
de  ces  angles,  après  avoir  fait  admirer  la  dilpofition  des 
rhombes  à  M.  Kœnig,  digne  élevé  en  Mathématique  & 
en  Philofophie  des  Bernouilli  &  des  Voif,  je  lui  propofai 
de  réloudre  le  problème  fuivant.  Entre  toutes  les  cellules 
exagones  à  fond  pyramidal ,  compoic  de  trois  rhombes 
fcniblables  &  égaux,  déterminer  celle  qui  peut  être  conf- 
truite  avec  le  moins  de  matière.  M.  Kœnig  qui  a  fait  fès 
preuves  de  la  facilité  qu'il  a  de  rélbudre  les  plus  grands 
problèmes ,  fut  touché  de  la  beauté  de  celui  ci ,  &  le  fèn- 
tit  un  goût  pour  en  chercher  la  fblution,  que  11  avoient 
pas  eu  d'autres  géomètres,  à  qui  je  Pavois  propofë.  Il  la 
trouva,  &  fut  agréablement  furpris  après  l'avoir  trouvée, 
lorsqu'il  lut  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  171  2, 
que  je  lui  envoyai,  que  le  rhombe  que  la  iblution  avoit 
déterminé,  avoit  à  deux  minutes  près  les  angles  que 
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M.  Maraldi  avoit  trouvés  par  des  melurcs  actuelles,  à 

chaque,  rhombe  des  cellules  d'abeilles. 

M.  Kœnig  eft  parti  pour  fa  folulion,  d'un  fort  beau 
théorème.  Il  a  démontre  que  la  capacité  d'une  ccHulc  à 

•  Pl.  fig.  fix  pans  &  à  fond  pyramidal  quelconque  *,  fait  de  trois 
1  &7-       rhombes  lemblablcs  &  égaûx,  étoit  toujours  égale  à  la 

»  Fig.  te  capacité  d'une  cellule  à  fond  plat  *,  dont  les  pans  rectan- 

•  Fjg,  1.  att  glcs  ont  la  même  longueur  que  les  pans  en  trapèze  *  de 

*  7* c<"  la  cellule  pyramidale,  &  cela  quels  que  lôicnt  les  angles  tics 
rhombes.  Enfin,  il  a  démontré  qu'entre  les  cellules  à  fond 
pyramidal ,  celle  dans  laquelle  il  entroit  le  moins  de  ma- 
tière, avoit  fon  fond  fait  de  trois  rhombes,  dont  chaque 
grand  angle  étoit  de  109  degrés  26  minutes  ,•  &.  chaque 
petit  angle  de  70  degrés  34  minutes.  Quand  M.  Maraldi 
a  donné  les  melures  les  plus  précités  de  ces  angles ,  il  a 
fixé  les  grands  à  109  degrés  28  minutes,  &  les  petits  à 
70  degrés  32  minutes.  Un  tel  accord  entre  la  folution  & 
les  mefures  actuelles,  a  afTûrément  de  quoi  (urprendre. 

Lorfqu'on  compare  grofïîérement  une  cellule  à  fond 

*  Fig.  10.  plat*,  avec  une  cellule  à  fond  pyramidal  *,on  n'apperçoit 
Fig.  1  êtj,  pas,  &  même  on  n'efl  pas  porté  à  penfer  que  la  cellule 

à  fond  plat  efl  de  toutes,  celle  qui  confomme  le  plus  de 
cire.  M.  Kcenig  a  pourtant  démontré  que  les  abeilles  œco- 
nomifent  la  cire,  en  préférant  les  fonds  pyramidaux  aux 
fonds  plats,  qu'elles  ménagent  en  entier  la  quantité  de  cire. 
qui  (croit  néccfïaire  pour  un  fond  plat.  Si  je  ne  craignois 
qu'on  fe  lafTat  de  m'entendre  parler  géométrie,  je  rappor- 
terais volontiers  les  démonflrations  de  M.  Kcrnig;  mais 
ceux  qui  font  curieux  de  les  voir,  n'y  perdront  rien  pour 
ne  les  pas  trouver  ici.  Le  Mémoire  qui  les  donne,  acte 
M  à  l'Académie  en  1739,  il  en  fera  fait  mention  dans 
IHiftoire  de  cette  même  année  ;  elles  y  feront  expofées 
plus  nettement,  &  miles  dans  un  plus  grand  jour,  par 


Digltized  by  Google 


des  Insectes.  VIII.  Mem.  3 9 1 
notre  célèbre  Hiftoricn,  que  je  ne  le  pourrais  faire.  M. 
Kœnig,  au  refte,  a  très-bien  remarqué  que  ce  problème 
n'étoit  pas  de  ceux  qu'on  pouvott  refoudre  du  temps 
de  Pappus.  Quelle  idée  cet  ancien  géomètre  n'eût -il 
pas  eu  de  la  géométrie  des  abeilles,  fi  outre  les  avanta- 
ges du  tube  exagone ,  il  eût  connu  ceux  du  fond  pyra- 
midal î  II  fàlloit  que  les  méthodes  des  nouveaux  calculs 
fuflent  découvertes,  que  nous  fil  fiions  en  c'tat  de  ré- 
fbudre,  par  le  moyen  de  l'analyfe  des  Infiniment  petits, 
les  queftions  de  Aïixhn/s  &  AJintm  'ts,  pour  fçavoir  à  quel 

1>oint  de  perfection  &  d'œconomie  l'architecture  dcsabciU 
cs  cû  portée. 

Le  problème  que  j'avois  propofé  à  M.  Kœnig,  <Sc  qu'il 
a  très-bien  réfolu,  ne  renferme  j>ourtant  pas  encore  toutes 
les  conditions  que  les  abeilles  auroient  pû  y  faire  entrer-; 
car  nous  avons  fiippofé  que  leurs  cellules  font  des  exa- 
goncs  parfaits;  &  de  s  obiervations  faites  avec  grande  atten- 
tion, nous  ont  appris,  comme  nous  l'avons  expliqué  ci- 
devant  aflés  au  long,  qu'il  y  a  au  moins  deux  pans  oppo- 
fes,  plus  larges  que  les  quatre  autres.  Car  h  trois  des  angles 
de  l'cxagonc  rencontrent  exactement  les  trois  angles  l'ail- 
lants de  la  bafe,  il  y  a  au  moins  deux  angles  rentrants, 
dont  chacun  *  n'efl  pas  rencontré  par  l'angle  corrcfpon-  «PL  jt.fij, 
dant,  formé  par  deux  pans  voifms,  &  prolongés  pour  s- 
remplir  le  vuide  de  cet  angle  rentrant.  Je  ne  Içais  fi  cette 
difpofition  va  encore  à  l'épargne  de  la  cire,  mais  il  cfl  in- 
dubitable qu'elle  tend  à  rendre  l'ouvrage  plus  parfait  » 
qu'elle  a  quelque  utilité  qui  fera  admirée,  dès  qu'elle  fera 
connue. 

Comme  la  récolte  &  la  préparation  de  la  cire  coûtent 
beaucoup  aux  abeilles,  H  leur  importoit  extrêmement  de 
la  bien  œconomilèr ,  &  nous  venons  de  voir  avec  quelle 
feience  elles  le  font.  Nous  remarquerons  de  plus,  que  cette 
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ranon  tfœconomic  les  engage  à  tenir  les  parois  de  leurs 
alvéoles  minces,  à  un  point  qui  demandoit  que  la  foliditc 
de  la  conflruction  fuppkât  au  peu  de  matière.  Il  n'eft 
point  de  papier  aulïi  tin  que  le  font  les  pièces  du  fond , 
&  les  pans  du  tube.  Cependant  les  cellules  doivent  être 
capables  de  rcfillcr  à  tous  les  mouvements  des  mouches 
qui  y  entrent,  &  qui  en  fortent  en  différents  temps.  Le 
bord  de  l'ouverture  a  plus  à  lbuflrir  qu'aucun  autre  en- 
droit, il  cfl  plus  fréquemment  &  plus  fortement  attaqué. 
Les  abeilles  auffi  ne  manquent  pas  de  le  fortifier  ;  elles 
adjoûtent  tout  autour  de  la  circonférence  de  l'ouverture 
de  la  cellule,  un  cordon  de  cire  qui  rend  le  bord  trois  ou 
quatre  fois  plus  épais  qu'il  ne  le  leroit  s'il  n'avoit  que  l'é- 
pailTeur  des  pans.  On  trouve  même  ce  cordon  aux  cellules 
qui  ne  font  qu'ébauchées,  qui  n'ont  pas  encore  toute  la 
profondeur  qu'elles  auront  par  la  fuite.  Il  cft  plus  épais 
dans  les  angles  que  par  tout  ailleurs,  ce  qui  fait  que  i  ou- 
verture de  chaque  cellule  n'el^pas  un  exagone  parfait. 

Ce  n'eft  pas  atîés  que  d'avoir  admiré  la  figure  pyra- 
midale des  fonds  des  alvéoles,  &  le  choix  des  rhombes 
qui  y  font  employés  ;  ces  mêmes  fonds  offrent  quelque- 
fois des  irrégularités,  qui  ne  l'ont  pas  moins  propres  à 
donner  idée  du  génie  des  abeilles.  Ceux  qui  ne  vou- 
droient  regarder  l'emploi  confiant  des  trois  rhombes 
égaux,  que  comme  l'ouvrage  d'une  machine  bien  mon- 
tée, doivent  être  embarrafTés&  furpris,  lorlqu'ils  obltrve- 
ront,  comme  je  l'ai  obfcrvé  bien  des  fois,  que  les  fonds 
pyramidaux  de  certaines  cellules,  font  conftruits  de  quatre 
•Pl.  3 1 . fig.  pièces*;  qu'entre  ces  pièces,  il  n'y  en  a  quelquefois  que 
11  l2'  deux  quadrilatères,  que  les  autres  ont  plus  ou  moins  de 
côtés  ;  enfin ,  que  dans  différents  fonds ,  ces  pièces  varient 
différemment  en  figure  &  en  grandeur.  Nos  mouches 
fçavent  donc  fe  méprendre  ;  elles  peuvent  manquer  de 

donner 
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donner  au  premier  rhombe  la  grandeur  &  les  angles  qui 
lui  conviennent;  mais  au/fi  elles  fçavent  remédier  à  leurs 
méprifes.  Elles  ajuftcnt  alors  plus  de  pièces  les  unes  contre 
les  autres,  afin  que  la  pyramide  prenne  une  figure  qui  s  e- 
loigne  le  moins  qu'il  eft  poflible  de  celle  qu'elle  auroit  dû 
avoir. 

Mais  comment  les  abeilles  viennent -elles  à  bout  de 
conftruire  ces  cellules,  d'en  compofer  des  gâteaux  ou 
r  rayons ï  C  eft  ce  qu'il  n  eft  pas  auffi  aifé  de  voir  qu'on  le 
fouhaiteroit.  Elles  fe  portent  à  l'ouvrage  avec  tant  d'ar- 
deur; il  y  en  a  tant  à  la  fois  qui  veulent  y  avoir  part  ;  elles 
cherchent  tellement  à  sentraider,  <fue  dans  les  endroits 
où  elles  travaillent  avec  le  plus  de  fuccès,  foit  à  jetter  les 
fondements  de  quelque  nouveau  gâteau,  foit  à  en  allon- 
ger ou  à  en  élargir  un  ancien ,  le  lpeclatcur  ne  voit  pref- 
que  que  du  trouble  &  de  la  confufion.  Il  voit  continuelle- 
ment arriver  de  nouvelles  mouches ,  il  en  voit  continuelle- 
ment partir  d'autres,  &  fouvent  il  voit  partir  au  bout  d'un 
inftant,  celles  qu'il  avoit  vu  arriver.  Malgré  nos  ruches  vi- 
trées, il  n'y  a  que  des  moments ,  &  encore  des  moments 
très-courts,  où  on  puifîc  obferver  celles  qui  établirent  les 
bafès  des  cellules,  &  qui  en  élèvent  les  pans.  Si  lobferva- 
teur  parvient  à  voir  une  abeille  qui  édifie,  bientôt  il  a  le 
regret  de  la  voir  partir,  ou  bientôt  il  eft  fâché  de  ce  qu'elle 
Jui  eft  cachée  par  d'autres  qui  fe  mettent  devant  elle.  On 
parvient  néantmoins  aftes  aifément  à  obferver  que  leurs 
deux  denrsfont  les  inftruments  avec  lefqucls  elles  modèlent 
&  façonnent  la  cire.  Au  moyen  d'un  peu  de  patience,  on 
apperçoit  des  cellules,  dont  il  n'y  a  encore  qu'une  partie 
d'ébauchée;  &  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  l'activité  avec 
laquelle  une  abeille  fait  mouvoir  fes  dents,  contre  une 
petite  portion  de  la  cellule  ;  cette  portion  eft  entre  les 
deux  dents,  qui  par  des  coups  alternatifs  6l  réitérés* la 
TomcV.  .Ddd 
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battent  de  chaque  côtéj'applaniffcnt,  la  rendent  compacte, 
&  la  réduifènt  à  n'avoir  qu'une  épaifTeur  convenable. 

Sans  voir  les  abeilles  occupées  à  leur  travail ,  on  peut 
s'afliïrer  de  l'ordre  dans  lequel  elles  le  conduifent,  fi  on 
détache  des  gâteaux,  &  fur- tout  des  gâteaux  nouvellement 
*  Pl.  30.  fig.  faits  *  ;  leur  contour  montre  la  première  ébauche,  ou  plû- 
tôt  le  plan  de  diverfes  cellules,  &  en  montre  de  plus  ou  de 
moins  avancées.  Le  contour  de  chaque  gâteau  peut  être 
comparé  à  ces  bâtiments  où  on  a  iaifTé  des  pierres  d'at- 
tente. Ceux  qui  ont  voulu  attaquer  l'efprit  géométrique 
des  abeilles,  qui  ont  voulu  qu'on  n'admirât  pas  tiop  la 
figure  exagone  de  leurs  cellules,  ont  dit  que  les  cellules 
prenoient  néccfTaircmcnt  cette  figure  dès  que  les  abeilles 
vouloient  qu  elles  fuflent  toutes  contigues;  qu'il  arrivoit 
dans  la  conflrucïion  de  ces  cellules,  ce  qui  arriverait  fi 
l'on  prefToit  à  la  fois  un  nombre  de  boules  d'une  cire 
molle,  &  de  même  diamètre,  arrangées  fur  une  table  qui 
aurait  des  rebords,  &  où  elles  fe  toucheraient  toutes. 
La  prefïion  changerait  les  boules  en  difques  exagones. 
Mais  on  rend  plus  de  jufticc  au  génie  des  abeilles  ou  à 
l'infimcl  qui  leur  en  tient  lieu,  lorfqu'on  a  confideré 
les  bords  des  gâteaux  dont  nous  venons  de  parler  :  ils 
prouvent  que  les  abeilles  fe  conduifent  comme  les  ou- 
vriers qui  travaillent  à  élever  un  bâtiment  conforme  au 
dcfTein  que  l'architecte  a  donné.  Elles  commencent  par 
établir  la  bafe  de  l'édifice ,  d'une  cellule.  Nous  avons 
vû  que  cette  bafè  doit  être  compofée  de  trois  petites 
lames  de  cire  égales  &  femblablcs ,  faites  en  rhombe. 
Les  abeilles  façonnent  d'abord  un  de  ces  1  bombes.  Rap- 
pcllons-nous  que  deux  des  côtés  de  chaque  rhombe  fe 
trouvent  à  la  circonférence  de  la  bafe ,  &  qu'ils  fervent 
d'appuis  à  deux  des  faces,  à  deux  des  lames  du  tuyau 
exagone.  Les  abeilles  bâtifTent,  pour  aûlfi  dire,  fur  chacun 
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des  côtés  extérieurs  du  rhombe  nouvellement  confiruit, 
elfes  y  attachent  une  petite  lame  qu'elles  allongeront  par 
la  fuite,  &  qui  formera  une  des  faces  de  l'exagone;  c'efl- 
à-dire ,  qu'après  avoir  fait  un  des  trois  murs  de  cire ,  en 
rhombe,  qui  doivent  compolèr  la  bafe,  elles  établirent 
fur  les  deux  côtés  de  ce  mur,  les  fondements  de  deux  des 
murs  de  l'exagone.  Elles  travaillent  enfuitc  à  faire  un 
autre  rhombe  de  la  bafe,  qu'elles  afTemblent  avec  le  pre- 
mier dans  l'inclinaifon  qu'il  doit  avoir.  Sur  les  deux  côtés 
extérieurs  de  celui-ci ,  elles  ébauchent  encore  les  fonde- 
ments de  deux  des  pans  de  l'exagone.  Enfin ,  elles  fer- 
ment &  finirent  la  bafe,  en  y  adjoûtant  le  troifiémc 
rhombe  femblable  aux  deux  premiers,  &  achèvent  dër 
baucher  les  fondements  de  l'exagone,  en  mettant  une 
lame  de  cire  fur  chacun  des  côtés  extérieurs  de  ce  dernier 
rhombe. 

Pendant  que  des  abeilles  prolongent  les  pans  d  un  tuyau 
exagone,  d'autres  abeilles  ébauchent  les  bafes  de  plufieurs 
nouvelles  cellules  ;  d'autres  mettent  à  profit  les  bafes  de 
celles  d'une  des  faces  du  gâteau,  pour  conftruire  des 
cellules  fur  l'autre  face  ;  car  elles  travaillent  à  la  fois  aux 
alvéoles  des  deux  côtés.  Dans  des  circonftances  où  elles 
font  preffées  par  l'ouvrage,  &  nous  dirons  ailleurs  quelles 
font  ces  circonftances,  elles  ne  donnent  aux  nouvelles 
cellules  qu'une  partie  de  la  profondeur  qu'elles  doivent 
avoir  ;  elles  les  laiffent  imparfaites,  Se  différent  de  les  finir 
j  ufquesà  ce  qu'elles  ayent  ébauché  le  nombre  de  celles  qui 
font  nécefTaires  pour  le  temps  préfènt.  Enfin ,  les  bords  de 
chaque  gâteau  ne  font  faits,  pour  ainfidire,  que  des  fon- 
dations de  diverfes  cellules. 

De  quelque  jdrelTe  que  les  abeilles  foient  douées,  ce 
n'eft  qu'avec  le  temps  <Sc  bien  de  la  peine  qu'elles  peu- 
vent dreiTer  les  parois  des  cellules,  les  rendre  auffi  minces 

Dddij 


396   Mémoires  pour  l'Histoire 

&  auffi  unies  qu'elles  doivent  l'être.  Elles  ne  les  jettent  pas 
en  moule.  Si  I  abeille  qui  dégroffit  une  partie  de  la  cellule, 
qui  commence  a  lui  faire  prendre  forme,  vouloit  d'abord 
la  rendre  auffi  mince  qu'elle  le  doit  devenir  par  la  fuite, 
elle  n'y  réuffiroit  pas.  Cette  partie  trop  foible  pour  réfifter 
au  poids  &  aux  mouvements  de  la  mouche,  le  briferoit. 
Auffi  l'abeille  lui  donne  de  lafolidité,  du  maffif,  beaucoup 
au-delà  de  ce  qu'il  convient  qu'il  lui  en  refte.  D'autres 
mouches  font  chargées  de  limer,  pour  ainfi  dire,  de  réparer 
&  de  polir  ce  qui  eft  encore  brut.  Dans  la  plûpart  des 
efpéces  d'ouvrages  fiits  par  main  d'homme,  le  travail  de 
finir  cfl  celui  qui  demande  le  plus  de  temps.  Peu  de  Fon- 
deurs peuvent  fournir  affes  de  befogne  a  un  très-grand 
nombre  de  Cilcleurs&de  Répareurs.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  nos  petites  ouvrières  en  cire,  eft  auffi  occupé  à  tra- 
vailler les  dedans  des  cellules,  à  les  perfectionner.  La  place 
ne  permet  pourtant  qu'à  une  abeille  à  la  foisdedrcucr& 
d'applanir  les  parois  intérieures  d'une  cellule.  Mais  com- 
me le  nombre  des  cellules  eftconfidérablc,  &  que  chaque 
mouche  ne  refte  pas  long- temps  dans  celle  où  elle  eft 
entrée,  c'eft  de  tous  leurs  travaux  celui  dans  lequel  l'on 
a  plus  d'occafions  de  les  obfèrver.  On  parvient  ailément 
à  voir  une  abeille  qui  fait  entrer  fa  tête  dans  un  alvéole, 
&  quand  elle  ne  l'y  enfonce  pas  bien  avant ,  on  apperçoit 
enfuite  qu'elle  en  ratifie  les  parois  avec  les  bouts  de  fes 
dents  ;  qu'elle  fes  fait  agir  l'une  contre  l'autre  avec  une 
activité  admirable  &  fans  interruption ,  pour  détacher  de 
petits  fragments  de  cire,  des  efpéces  de  coupeaux.  Les 
dents  qui  les  ont  détachés  ne  les  laiffent  pas  tomber.  La 
mouche  qui  en  a  fait  une  petite  boule,  grofle  comme  la 
tête  d'une  épingle,  fort  de  la  cellule,  &  v^porter  cette  cire 
ailleurs.  Elle  n'eft  pas  plutôt  forlie  qu'une  autre  mouche 
prend  fa  place  pour  continuer  le  même  ouvrage.  Celle-ci 
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entre  comme  la  première  avoit  fait ,  la  tête  la  première 
dans  l'alvéole  ;  elle  y  entre  plus  avant ,  fi  les  endroits  à 
polir  (ont  plus  proches  du  fond.  Quand  c'cft  fur  le  fond 
même  qu'il  faut  travailler,  la  mouche  eft  toute  entière 
dans  la  cellule  ;  à  peine  fou  derrière  cxcéde-t-il  un  peu 
les  bords  de  l'ouverture. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  deux  principaux  ufàges  des 
alvéoles.  Nous  avons  dit  qu'il  y  en  a  qui  loin  employés  à 
conferver  le  miel,  &  qu'il  y  en  a  d'autres,  dans  chacun 
defquels  doit  naître  un  ver,  y  prendre  fon  accroiflèment, 
6c  s'y  transformer  en  mouche.  Nous  avons  dit  auffi  que 
les  mâles  des  abeilles ,  les  faux-bourdons ,  font  beaucoup 
plus  gros  que  les  abeilles  ordinaires.  La  cellule  qui  eftdef- 
tinéeà  loger  un  ver  qui  fe  transformera  en  faux-bourdon, 
doit  donc  être  plus  grande  en  toutes  fesdimen fions,  que 
ia  cellule  qui  eft  deftinéc  à  loger  un  ver  qui  fe  transformera 
dans  une  abeille  ouvrière.  Les  ouvrières  font  aufli  des  cel- 
lules exagones  de  deux  différents  diamètres.  Le  nombre 
de  celles  qui  font  deftinées  pour  des  abeilles  ordinaires, 
eft  grand  par  rapport  au  nombre  de  celles  qui  font  faites 
pour  des  mâles.  J'ai  trouvé  que  20  des  petites  cellules 
pofees  fur  une  même  ligne  droite,  rempliflcnt  en  (cm  Lie 
une  longueur  de  quatre  pouces  moins  une  demi -ligne. 
Si  on  néglige  la  demi  ligne,  le  diamètre  de  chacune  de 
ces  cellules  fera  de  2  lignes  f .  Et  un  gâteau  de  1  j  pouces 
de  long,  fur  un  peu  plus  de  10  pouces  de  large,  fera 
compofé  d'environ  9000  alvéoles. 

Après  avoir  mefuré  avec  foin  la  longueur  qu'occu- 
poient  des  cellules  à  vers ,  d'où  doivent  naître  des  faux- 
bourdons,  jai  trouvé  que  10  de  celles-ci  avoient  une 
longueur  de  2  pouces  9  lignes,  &  j  de  ligne.  Ainfi  le 
diamètre  de  chaque  cellule,  étoit  de  3  lignes  &  ou 
à  peu  près  de  3  lignes  &  un  tiers  de  ligne.  Mais  ayant 
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mclurc  enfuice  de  ces  cellules  alignées  autrement  que  les 
premières,  je  trouvai  qu'il  n'en  falloit  que  9  pour  remplir 
la  même  longueur  tic  2  pouces  9  lignes  &  f  de  ligne  ; 
c'cft-à-clire,  que  chacune  de  ces  cellules  avoit  dans  un 
fèns,  un  diamètre  d'un  neuvième  plus  grand  que  celui 
qu'elle  avoit  dans  l'autre.  Quand  les  mefures  me  l'ont  eu 
appris ,  j'ai  été  conduit  à  reconnoître  que  ces  cellules 
n  etoient  point  des  exagoncs  parfaits ,  comme  on  a  cru 
qu'elles  en  étoient:  je  dfftinguois  fort  aifément  deux  faces 
oppofées,  égales  entr'elles,  &  plus  petites  que  les  quatre 
autres;  &  en  répétant  les  mefures,  je  me  fuis  afliïré  que 
fclon  que  ia  ligne  fur  laquelle  je  les  mefurois ,  paffoit  par 
les  petites  ou  par  les  larges  faces ,  il  ne  falloit  que  neuf, 
ou  qu'il  falloit  dix  cellules  pour  remplir  à  peu  près  (a 
même  longueur.  J'ai  cru  auffi  avoir  oblcrvé  de  la  diffé- 
rence entre  les  diamètres  des  petites  cellules,  celles  qui 
ont  des  vers  qui  donnent  des  abeilles  ordinaires,  mais  des 
différences  moins  confidérablcs  ;  &  ces  différences  font 
prouvées  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  que  des 
trois  angles  rentrants  de  la  bafe,  il  y  en  a  au  moins  deux 
qui  ne  font  pas  rencontrés  par  les  angles  formés  par  les 
prolongements  des  pans  de  l'exagone. 

La  longueur  du  pendule  déterminée  dans  un  pays  dont 
la  latitude  cft  bien  connue,  donne  une  mefurc  fixe  quia 
été  long-temps  defiréc  des  Sçavants,  une  mefureà  laquelle 
toutes  celles  dont  on  veut  avoir  une  connoiffance  précife 
&  fûre,  doivent  être  rapportées.  Nous  ne  ferions  pas  auffi 
embarraffés  que  nous  le  fbmmes  fbuvent  fur  les  mefures 
des  Anciens,  s'ils  eufTent  connu  cette  mefurc  fixe.  Nous 
en  aurions  une  autre)  qui,  quoique  moins  exacte,  nous 
fuffiroit  pour  bien  des  cas,  s'ils  nous  eufTent  donné  les 
mefures  des  cellules  des  abeilles;  car  il  cft  plus  que  proba- 
ble, que  les  abeilles  d'aujourd'hui  des  environs  d'Athènes 
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êc  de  Rome ,  font  de  la  même  efpéce  que  celles  qui  y 
étoient  autrefois;  que  celles  d'aujourd'hui  ne  font  pas 
des  alvéoles  plus  grands  ou  plus  petits  que  ceux  que  fai* 
foient  les  abeilles  qui  travailioient  dans  les  temps  où  les 
Grecs  &  ceux  où  les  Romains  ont  été  le  plus  célèbres. 
M.  Thevenot.  avoit  penfé  auffi,  comme  nous  le  rapporte 
Swammerdam,  à  prendre  une  mefure  fixe  d'après  les  cel- 
lules des  abeilles. 

Les  profondeurs  des  différentes  cellules  des  abeHIes ,  ne 
font  pas  auffi  confiantes  que  les  longueurs  de  leurs  diamè- 
tres. Communément  les  cellules  à  vers  d'abeilles  ouvrières, 
ont  cinq  lignes  j  de  profondeur;  &  le  gâteau  compofé  de 
deux  rangs  de  cellules  oppofées,  eft  épais  d'environ  dix 
lignes.  Les  cellules  des  vers  qui  doivent  devenir  des  faux- 
bourdons,  ont  quelquefois  plus  de  huit  lignes  de  profon- 
deur; mais  il  y  en  a  de  moins  profondes.  Nous  verronsdans 
1a  fuite,  que  les  mêmes  cellules  qui  fervent  à  élever  les  vers 
jufqua  leur  transformation,  ont  fbuvent  fervi  auparavant 
à  contenir  du  miel ,  &  qu'elles  y  fervent  fouvent  après  que 
les  mouches  dans  Icfquelles  les  vers  fc  font  transformés , 
en  font  forties.  Ainfi  les  cellules  à  vers  de  mouches  ordi- 
naires, &  les  cellules  à  vers  de  mouches  mâles,  font  dans 
différents  temps  des  cellules  à  miel.  Mais  il  y  a  des  cellules 
que  les  abeilles  ne  deftinent  qu'à  recevoir  du  miel,  aux- 
quelles elles  donnent  beaucoup  plus  de  profondeur  qu'aux 
autres.  J'ai  mefuré  des  alvéoles  qui  n'avoient  que  le  dia- 
mètre des  plus  petits,  &  dont  la  profondeur  étoit  au  moins 
de  dix  lignes.  Lorfque  la  récolte  du  miel  eft  fi  abondante, 
qu'il  eft  difficile  d'avoir  afles  de  vaifTcaux  pour  le  loger, 
lorfque  les  abeilles  ont  peine  à  conftruire  un  nombre  luf- 
fifant  de  cellules  pour  contenir  tout  celui  qu'elles  peu- 
vent recueillir,  elles  allongent  les  anciennes,  ou  elles  don- 
nent aux  nouvelles  qu'elles  bâtiffent,  une  longueur  qui 
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furpafle  beaucoup  celle  des  cellules  ordinaires.  Il  eft  vïfible 
qu  elles  épargnent  ainfi  les  façons  des  baies.  Nous  verrons 
encore  bientôt  qu'il  y  a  pour  elles  une  autre  épargne  dans 
les  cellules  plus  profondes.  Les  abeilles  fçavent  s'accom- 
moder au  temps ,  elles  fçavent  auffi  s'accommoder  au  lieu. 
Quoique  l'axe  des  alvéoles  foit  communément  perpen- 
diculaire aux  faces  du  gâteau,  elles  en  conflruilènt  qui 
l'y  ont  incliné,  &  elles  en  conftruifent  quelquefois  qui  font 
courbes ,  &  cela  lorfque  le  voifinage  des  parois  de  la  ruche 
&  leur  figure,  ou  lorfque  quelqu'autre  circonftancenepcr- 
mettroient  pas  d'y  placer  afTés  d'alvéoles  droits. 

La  difpofition  des  gâteaux  offre,  comme  celle  des  al- 
véoles de  chaque  gâteau ,  des  faits  qui  font  honneur  à 
l'intelligence  des  abeilles.  Des  mouches  nouvellement 
établies  dans  une  ruche  qui  étoit  vuide,  &  où  elles  fe 
trouvent  bien ,  n'y  relient  pas  long  temps  fans  y  jttter  les 
fondements  d'un  gâteau  quelles  allongent  &  élargirent 
avec  une  célérité  furprenante  ;  mais  avant  que  de  lui 
avoir  donné  autant  d'étendue  quelles  lui  en  veulent, 
elles  fe  partagent.  Une  partie  des  ouvrières  en  commence 
un  fécond ,  &  quelquefois  une  autre  partie  des  mouches 
entreprend  d'en  faire  un  troifiéme.  Quand  il  y  a  deux  ou 
trois  atteliers,  plus  d'ouvrières  peuvent  s'occuper  à  la  fois 
fans  s'embarraffer,  elles  font  en  état  de  faire  plus  de  be- 
fogne.  Les  gâteaux  font  communément  arrangés  parallè- 
lement les  uns  aux  autres,  &  parallèlement  à  la  plus  grande 
des  faces  de  la  ruche,  fi  la  ruche  a  des  faces,  c'eft-à-dire, 
fi  fon  contour  n'eft  pas  courbe  comme  l'cft  celui  des 
ruches  coniques.  Il  doit  refter  un  intervalle  entre  deux 
gâteaux,  une  rue  qui  permette  aux  abeilles  d'aller  vifiter 
Jes  alvéoles  de  l'un  &  de  l'autre  gâteau.  Ces  rues  n'ont 

•  rr 

ordinairement  que  la  largeur  qui  fuffit  pour  laiffer  paner 
deux  abeilles  a  la  fois.  Chaque  gâteau  ne  tient  fouvent 

au  haut 


Digitized  by  Googl 


des  Insectes.  VIII.  Mem.  401 

au  haut  de  la  ruche,  &  même  au  haut  de  celles  dont  le 
dcffus  eft  plat ,  que  par  une  efpéce  de  pied  qui  a  peu  d'é- 
tendue. Quand  les  abeilles  commencent  un  fécond  gâteau 
dans  une  de  ces  dernières  ruches ,  elles  l'attachent  fouvent 
au  bout  oppofé  à  celui  où  l'autre  gâteau  eft  affujetti.  Il  fuit 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ce  fécond  gâteau  doit 
être  conÛruit  parallèle  au  premier,  &  qu'il  ne  doit  refter 
entr'eux  qu'un  certain  intervalle.  Les  abeilles  qui  ontjetté 
les  fondements  du  dernier ,  malgré  ta  diftance  qu'il  y  a 
entre  l'endroit  où  elles  l'ont  collé,  &  l'endroit  où  tient  le 
premier,  ont  donc  jugé  que  lorfqu'il  feroit  fini,  il  fe  trou- 
verait placé  par  rapport  à  l'autre,  comme  il  convient  qu'il 
le  /bit.  Il  leur  arrive  pourtant  defe  tromper ,  &  c'eft  encore 
un  de  ces  faits  qui  femblent  prouver  qu  elles  jugent.  Quel- 
quefois l'attache  du  nouveau  gâteau  a  été  polëe  fur  une 
ligne  tellement  éloignée  de  la  ligne  où  eft  l'attache  de 
l'autre,  qu'il  y  auroit  un  trop  grand  intervalle  entre  le  pre- 
mier &  le  fécond  gâteau,  fi  celui-ci  étoit  confirait  parallèle 
à  l'autre.  Pour  regagner  une  partie  du  vuide  qui  naît  de  fa 
mauvaife  pofition,  les  abeilles  le  conduifent  obliquement. 
Amefurc  qu'elles  l'étendent,  elles  lui  donnent  une  incli* 
naifon  qui  le  rapproche  de  l'autre.  La  pofition  du  fécond 
gâteau  a  été  quelquefois  fi  mal  choifie,  que  le  vuide  qui 
relie  d'un  côté  entre  les  deux  gâteaux,  ne  paroît  pas  fup- 
portable  aux  abeilles.  Alors  elles  en  conftruifent  un  troi- 
fiéme  entre  ceux-ci ,  mais  qui  a  toujours  peu  d'étendue, 
par  rapport  aux  deux  premiers  :  elles  le  terminent  dans 
l'endroit  où  les  deux  autres  ne  biffent  entr'eux  qu'un  in- 
tervalle qui  y  peut  être  fans  inconvénient.  Elles  font  plus 
quelquefois ,  elles  rempiiffent  certains  efpaces  de  gâteaux 
tous  parallèles  entr'eux,  mais  inclinés  ou  même  perpen- 
diculaires aux  premiers  faits  *,  *  R  2 1 .  fig. 
Mais,  comme  nous  lavons  dit,  les  gâteaux  font  pour  3  & *• 
Tome  K                                  .  Eee  . 
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l'ordinaire  parallèles  les  uns  aux  autres.  Ils  biffent  entr'eux 
des  cipéecs  de  mes.  Les  abeilles  auraient  fouvent  trop  de 
chemin  à  iairc ,  fi  pour  parvenir  entre  deux  gâteaux  juf- 
que  vers  leur  milieu ,  il  falloit  toujours  pafler  par  les  bouts 
des  rues.  Pour  abréger  le  chemin,  quand  elles  conftrui- 
fcnt  un  grand  gâteau ,  elles  fçavent  y  referver  une  ou  plu- 
heurs  ouvertures  à  peu  près  rondes.  Ce  font  de  grandes 
portes  toujours  ouvertes,  &  qui  leur  permettent  d'arriver 
plutôt  entre  les  gâteaux,  &  d'en  fortir.  Des  gâteaux  fou- 
vent  longs  de  plus  de  1 8  à  20  pouces ,  &  larges  de  1 2 
ou  ij,  comme  il  y  en  a  dans  certaines  ruches ,  contien- 
nent un  nombre  de  cellules  bien  considérable.  Leurs 
contours  font  curvilignes;  mais  ne  prenons  d'un  gâteau 
qu'une  portion  reclangle  longue  d'environ  15  pouces,. 
&  large  de  plus  de  10.  Il  eft  aile  de  calculer  qu'elle  kra 
compolëc  de  plus  de  9000  cellules,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit. 

Quoique  les  cellules  foient  formées  de  feuilles  de  cire 
extrêmement  minces ,  les  gâteaux  deviennent  des  pièces 
pefantes  lorfqu'ils  font  bien  pleins  de  miel.  Leur  propre 
poids  pourrait  rompre  les  attaches  qui  les  tiennent  fuf- 
pendus  au  haut  de  la  ruche.  Les  abeilles  fçavent  aufïi  les 
affujettir  en  divers  autres  endroits  contre  fes  parois  ;  & 
elles  multiplient  les  attaches  autant  qu'elles  en  trouvent 
ia  facilité.  Dans  les  ruches  vitrées,  les  gâteaux  extérieurs 
font  fouvent  foûterius  par  de  petites  maffes  de  cire 
quelquefois  cellulaires,  collées  par  un  de  leurs  bouts  à 
un  des  carreaux  de  verre,  St  par  l'autre  au  gâteau.  Les 
gâteaux  intérieurs  font  auflî  quelquefois  attachés  les  uns 
aux  autres.  Celui  qui  fe  trouve  immédiatement  après  un 
gâteau  extérieur,  eft  attaché  à  celui-ci;  ainfi  les  foûtiens 
des  gâteaux  extérieurs  fervent  à  maintenir  les  autres.  La 
prévoyance  de  ceux  qui  préparent  des  ruches  pour  y 
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loger  des  abeilles,  les  engage  à  y  di/pofer  de  petits 
bâtons  en  croix ,  qui  par  la  iiiite  fervent  de  Supports  aux 
gâteaux  qui'  y  font  conftrutts  ;  ces  fupports  les  mettent 
hors  de  rilque  de  tomber ,  &  épargnent  du  travail  aux 
mouches. 

Nous  avons  vû  les  abeilles  occupées  à  conftruire  6c  à 
polir  des  cellules ,  nous  les  avons  vû  en  compoièr  de 
grands  gâteaux ,  Tans  avoir  rien  dit  encore  de  h  matière 
dont  elles  les  conflruilènt,  fans  avoir  dit  encore  comment 
elles  font  la  cire  même;  ceft-à-dirc,  lans  avoir  expliqué 
en  quoi  cette  cire  brute  qu 'elles  ramaflent  fur  les  fleurs 
diffère  de  la  vraye  cire,  &  comment  elles  la  convertiflènt 
en  véritable  cire.  Nous  n'avons  pas  même  dit  ou  chaque 
abeille  prend  la  erre  dans  l'infant  où  elle  veut  la  mettre 
en  ceuvre  pour  en  faire  une  portion  de  ceHule.  Ce  der- 
nier fait  me  parofc  avoir  été  ignoré  parcenx  qui  ont  trai- 
té des  abeilles  ;  &  os  ne  nous  ont  aucunement  appris  à 
quoi  il  falloit  s'en  tenir  fur  la  converfion  de  la  cire  brute 
en  véritable  cire,  ce  qui  eft  cependant  une  queftion  eu? 
rieufe  &  importante  à  éclaircir,  non -feulement  j>nr  rap- 
port à  l'Hiftoire  des  abeilles,  mais  même  par  rapport  à  la 
Phyfîque. 

Ces  deux  petites  pdottes  dont  font  fouvent  chargées 
les  deux  dernières  jambes  des  abeilles  qui  reviennent  de 
la  campagne,  ont  été  prilèsfur  les  fleurs,  ainfi  que  nous 
l'avons  expliqué  dans  le  fixiéme  Mémoire.  Elles  ne  (ont 
autre  choie  que  des  amas  de  poufïiéres  d  etàmines.  C  cft 
ce  que  nous  avons  appellé  de  Ja  cire  brute  ou  de  la  ma- 
tière à  cire.  On  pourroit  néantmoins  douter  fi  ces  pouf- 
fiéres  d'ètamines  tic  font  pas  actuellement  de  la  cire  pro- 
prement dite.  Certaines  parties  des  plantes  &  des  arbres 
donnent  de  la  réfme  toute  faite;  les  mêmes  parties  ou  d'au- 
tres parties  de  différents  arbres,  donnent  de  la  i»omme  telle 
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que  nous  l'employons.  Enfin,  nous connoiffons  à  prêtent 
un  arbnfieau  commun  au  Mifliflipi,  des  grains  duquel  on 
retire  une  forte  de  cire  au  moyen  de  l'eau  bouillante.  Ne 
pourroit-il  pas  fe  faire  que  d'autres  parties  des  plantes, 
que  leurs  fleurs  donnaflent  de  la  cire  telle  que  celle  que 
nous  brûlons  journellement ,  que  les  abeilles  ne  fuffent 
chargées  que  du  foin  de  l'y  ramaffer!  11  ferait  afTés  naturel 
de  pcnlcr  que  cela  cft  ainfi.  Mais  quand  on  vient  à  exa- 
miner ces  petits  grains  que  les  abeilles  ont  enlevés  aux 
étamines  des  fleurs,  on  reconnoît  ailément  qu'ils  ne  font 
point  du  tout  de  la  cire,  Us  ne  font  que  la  matière  dont 
elles  la  font. 

En  attendant  que  nous  apprenions  fe  moyen  d'avoir 
afTés  de  cette  cire  brute  pour  fournir  à  des  eûais  un  peu 
en  grand,  nous  nous  contenteronsde  faire  remarquer  qu'il 
eit  très  facile  d'en  avoir  pour  des  c fiais  en  petit  Dans  les 
jours  où  les  abeilles  vont  à  la  campagne,  on  n'a  qu'à  fe 
tenir  le  matin  auprès  d'une  ruche,  &  prendre  celles  qu'on 
y  voit  arriver  cliargées.  Si  on  n'eft  pas  afTés  aguerri  avec 
elles  pour  ofer  les  làifir  avec  une  pince,  fi  on  craint  trop 
leurs  piquûres,  il  y  a  un  autre  moyen  de  leur  enlever  leur 
récolte  avec  moins  de  rifque.  On  n'a  qu'à  tenir  à  la  main 
un  petit  bâton  frotté  de  glu.  Dès  qu'une  abeille  fe  fera 
pofée  fur  le  devant  de  la  ruche,  ou  qu'elle  y  marchera, 
on  s'en  rendra  maître  fi  on  la  touche  avec  le  petit  bâton. 
On  lui  ôtera  fes  deux  bouiles  fi  elle  les  a  encore,  &  fi  elle 
les  a  laifle  tomber  fur  le  devant  de  la  ruche,  ce  qui  arrive 
afTés  fou  vent  en  pareil  cas,  on  les  y  ramaflera.  Quand  on 
fe  fera  fourni  ainfi  d'un  certain  nombre  de  pelottes  de  cire 
brute ,  il  Icra  facile  de  faire  les  expériences  propres  à  mon- 
trer qu'elles  ne  font  point  encore  de  la  cire. 

La  plus  fimple  de  toutes, &  celle  qui  s'offre  la  première, 
eft  de  pefirir  entre  le  pouce  &  l'index  une  de  ces  petite» 
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boules,  de  lui  faire  changer  de  figure  en  la  pcflrifTànt,  & 
fur-tout  de  la  réduire  à  une  lame  plat  te.  En  pareil  cas,  la 
cire  ordinaire  fe  ramollit,  &  devient  flexible  comme  une 
pâte;  quelque  figure  qu'on  lui  rafle  prendre,  les  parties 
rcflent  continues  ;  en  un  mot ,  la  cire  alors  efl  ductile ,  & 
ia  petite  boule  ne  l'eft  pas ,  elle  ne  fe  ramolli t  point  entre 
ies  doigts,  elle  s'y  brilè  fou  vent  :  on  reconnok  toujours 
à  la  vûe  fimple,  &  encore  mieux  à  la  loupe,  que  la  petite 
mafle  n'efl  qu'un  aflemblage  de  grains,  dont  chacun,  mal- 
gré ies  preflions  réitérées  par  des  doigts  chauds,  a  couler  vc 
fa  figure.  S'ils  tiennent  les  uns  contre  les  autres ,  ce  n'efl 
que  par  un  peu  d'humidité  reliée  fur  leur  furface. 
Pour  fçavoirce  que  peut  fur  cette  matière  une  chaleur 

f>Ius  forte  que  celle  des  doigts,  on  mettra  une  petite  pe-j 
otte  dans  une  cuillier  d'argent  qu'on  pofera  fur  de  la 
cendre  chaude,  ou  fur  un  charbon  peu  ardent.  Si  la  petite 
Louie  étoit  de  cire,  dans  un  inftant  elle  y  deviendrait  coû- 
tante, au  lieu  que  la  petite  boule  de  cire  brute  conferve  fa 
figure ,  elle  jette  de  la  fumée,  elle  fe  dcflcchc  &  le  réduit  en 
charbon. 

On  peut  faire  au  feu  une  autre  expérience,  qui  prou- 
vera aufîi  décifivement  que  la  cire  brute  n'a  pas  encore 
ies  propriétés  de  la  véritable  cire.  On  en  formera  un  petit 
corps  long,  une  efpéce  de  filet,  dont  on  préfentera  un  des 
bouts  à  la  flamme  d'une  bougie.  Ce  fil  de  cire  brute  s'y 
allumera  &  brûlera  comme  ferait  un  brin  de  bois  fec,  6c 
plus  chargé  de  matière  huileufe  que  du  bois  ordinaire; 
mais  il  ne  fe  fondra  pas,  comme  fe  fondrait  fans  brûler, 
un  petit  rouleau  de  cire. 

Cette  matière  éprouvée  à  Teau,  comme  éprouvée  au 
feu,  paraîtra  encore  différente  de  la  cire.  Si  on  en  jette 
dans  l'eau,  elle  tombera  6c  reliera  au  fond,  au  lieu  que 
de  ia  cire  remonterait  &  réitérait  à  la  furface.  Qu'on  ne 
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ibupçonne  pas  que,  quoique  cette  matière  paroi  (Te  plus 
pelante  fpéci  tique  ment  que  la  cire,  elle  ne  l'dl  pas  réelle- 
ment. Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  fon  excès  de  pc; au- 
teur doive  être  attribué  à  l'humidité  dont  elle  étoit  pé- 
nétrée lorfqu'elle  tenoit  à  la  plante,  humidité  qu'elle 
conferve  encore  lorlque  l'abeille  la  tranlborte.  J'ai  gardé 
de  cette  cire  brute  pendant  plufieurs  années,  &  j'en  ai  eu 
qui  a  pafle  un  hyver  entier  lur  la  cheminée  d'un  cabinet 
où  il  y  avoit  continuellement  du  feu  ;  le  temps  &  le  lieu 
eu(Tent  dû  fufhrc  à  la  delTécher  parfaitement  ;  néantmoins 
quand  j'ai  jetté  dans  l'eau  cette  matière  fi  bien  defiechée, 
elle  a  été  à  fond. 

Il  s'enfuit  donc  que  les  abeilles  donnent  quelque  pré- 
paration à  la  cire  brute  qui  la  rend  de  véritable  cire.  Mais 
en  quoi  confifte  cette  préparation Ne  leur  !  ni  fit  -  il  point 
de  U  pcftrir,  ou  plutôt  de  la  broyer  en  quelque  lorteî 
On  peut  foupçonner  que  chacun  de  ces  petits  grains  qui 
ont  été  enlevés  à  la  plante,  font  des  efpéces de  petits  lacs 
membraneux,  dont  l'intérieur  cft  rempli  de  cire.  On  peut 
foupçonner  qu'il  n'y  a  qu'à  brilèr  les  enveloppes  pour 
avoir  la  cire  quelles  couvrent.  Mais  j'ai  eu  beau  petirir, 
j'ai  eu  beau  broyer  même  celte  matière,  (bit  dans  des 
cuillicrs  d'argent  avec  un  manche  de  couteau  de  porce- 
laine, foit  fur  du  verre,  je  ne  lui  ai  donné  aucune  des 
qualités  qui  lui  manquoient  pour  être  delà  cire.  Apre*  des 
broyements  réitérés ,  die  n'elt  devenue  ni  plus  ductile  ni 
plus  fufiblc  qu'elle  l'étoit  auparavant. 

Puiliju'il  ne  fufiît  pas  aux  abeilles  de  peflrir  la  cire  brute, 
on  peut  croire  qu'elles  y  adjoûtent  quelque  matière,  ou 
plutôt  quelque  liqueur.  M.  '  Maraldi  &  Swammerdam, 
l'ont  penic  ainlî.  Comme  le  mid  eft  ce  que  les  abciHcs 
ont  le  plus  à  leur  difpoution,  ii  étoit  afîcs  naturel  de 
foupçonner  qu'elles  eu  meioient  avec  la  cire  brute;  mais 
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c'a  été  inutilement  encore  que  j  ai  broyé  de  cette  cire  im- 
parfaite après  l'avoir  humectée  de  miel  ;  ion  état  n'en  a  pas 
paru  changé. 

Swammerdam  a  eu  un  autre  foupçon  qui  eft  ingénieux. 
Il  a  penlé  que  la  liqueur  venimeule  dont  les  abolies  ont 
une  afTes  grofle  veflie  toute  pleine,  ne  leur  avoit  pas 
été  fim}>(ement  accordée  pour  empoifonner  les  bieiïures 
quelles  font;  que  peut-être  les  abeilles  humccloient  avec 
cette  liqueur  la  matière  qu  elles  avoient  ramafTée  fur  les 
plantes ,  &  qu 'elle  pouvoit  avoir  une  efficacité  propre  à 
changer  cette  matière  en  véritable  cire.  11  a  cru  même 
avoir  fait  quelques  expériences  favorables  à  cette  idée,  & 
qui  hri  avoient  fait  naître  le  defir  de  ramauer  plus  de  li- 
queur verumeufe  pour  répéter  plus  en  grand  les  mêmes 
expériences.  Celles  que  j'ai  tentées  ne  me  difpofent  pas 
à  croire  qu'il  eût  été  content  du  fuccès.  Après  tout ,  les 
gros  bourdons  velus,  éc  beaucoup  defpéces  d'abeilles  qui 
ne  font  pas  de  véritable  cire ,  ont ,  comme  les  abeilles ,  des 
▼effies  pleines  d'un  femblable  venin.  Les  guêpes  &  les  fré- 
tons font  bien  pourvus  de  ce  venin,  quoiqu'ils  ne  fanent 
que  du  papier. 

Ce  leroit  aflurément  une  découverte  curieufe  &  peut- 
être  même  utile.que  celle  d'une  manipulation  ou  d'un  pro- 
cédé fimple  qui  transformeroit  la  cire  brute  en  vraye  cire. 
Celle  que  les  abeilles  nous  ramaflênt  ne  nous  coûte  rien; 
elles  font  des  ouvrières  que  nous  n'avons  pas  la  peine  de 
nourrir;  mais  nous  n'avons  pas  à  beaucoup  près,  affés  do 
ees  ouvrières,  &  il  s'en  faut  bien  qu'elles  nous  procurent 
toute  la  cire  que  nous  pourrions  confumer.  La  quantité 
de  pouïïîéres  d'étamines  qu'elles  ramaflênt  à  la  campagne,, 
n'eft  rien  en  comparailbn  de  la  quantité  qu'elles  y  laiflent 
perdre.  Si  nous  fçavions  faire  de  la  cire  avec  ces  pouf- 
fiéres,  peut-être  trouveroit-on  des  moyens  d'ea  recueillir 
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beaucoup  à  peu  de  frais;  peut-être  trouverait-on  les  moyens 
de  mettre  les  enfants  de  ia  campagne  en  état  de  faire  cette 
forte  de  récolte.  La  culture  du  fafran  efl  chère,  &on  n'eft 
point  effrayé  par  la  peine  de  couper  les  filets  de  les  fleurs, 
de  Ion  pi  fli  le.  Ên  l'ille  de  Candie ,  on  fait  la  récolte  du  lada- 

*  Voyage dt  num  avec  des  fouets  de  cuir  *,  des  lanières  dont  on  fouette 
folt  Uure  *  danslafaifon  convenable  cependant  la  plus  grande  chaleur 

'  du  jour,  les  arbriffeaux  qui  fournilTent  cette  gomme  réfi- 
neulc.  Il  ferait  peut-être  moins  longqu'on  ne  fe  l'imagine, 
de  ramalTcr  beaucoup  de  pouffiéresd  ctamines.avec  de  gros 

{>inceaux,  ou  même  avec  des  peaux  qu'on  ferait  paffer  fur 
es  fleurs  dont  une  prairie  efl  émaiilée,  ou  fur  celles  d'un 
champ  de  bled  noir.  Il  y  a  des  arbres  &  des  arbuftes  qui 
pourraient  en  fournir  beaucoup.  On  entrevoit  donc  des 
moyens  de  parvenir  à  faire  à  peu  de  frais,  des  récoltes  de 
poulfiéres  d'étamines  ;  au  moins  ne  femble-t-il  pas  qu'on 
en  dûtdefefpérer.  Je  voudrais  bien  qu'on  pût  autant  fe  pro- 
mettre de  trouver  le  moyen  de  convertir  ces  étamines  en 
cire.  Je  n'ai  pas  fait  à  beaucoup  près  toutes  les  tentatives 
qui  peuvent  être  faites  pour  y  parvenir;  j'en  indiquerai  quel- 
ques-unes qui  peuvent  inviter  à  en  faire  beaucoup  d'autres. 

Dans  le  Mémoire  que  M.  Geoffroy  a  publié  fur  la 
figure  de  ces  pouffiéres,  &  fur  leurs  ulâges,  par  rapport 

*  Mémoires  à  la  fécondation  des  graines  des  plantes ,  il  dit  *  :  que  ces 
tue*??''.  Peilts  êra,ns  *¥  fi  dqfolvent  ni  clans  l'eau,  ni  dans  t huile 
Page  216.  et olive ,  ni  dans  l'efprit  de  térébenthine ,  ni  dans  F efprit  de 

vin ,  pas  même  à  l'aide  du  feu  ;  que  les  trois  dernières  li- 
queurs en  tirent  bien  quelque  teinture,  mais  fins  changer, 
ou  très-peu,  la  Jigure  des  grains.  Il  adjoûte  un  j>eu  après, 
que  quelques-uns  ont  prétendu  que  ces  grains  n  etoient 
que  des  particules  de  cire  ou  de  réfinc  ;  que  pour  voir 
ce  qui  ci)  étoit,  il  les  a  fait  bouillir  clans  l'eau  où  ils 
ne  le  font  point  fondus.  M.  Geoffroy  croit  que  ces 

pou/îiéres 
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pouffiércs  contiennent  une  matière  huileufe,  que  celles 
des  lys  la  laiffent  fur  le  papier  dans  lequel  on  les  renferme. 

Les  teintures  que  l'eau,  l'efprit  de  térébenthine  &  l'efprit 
de  vin  tirent  des  pouffiércs  des  ctamincs,  Se  fur  tout  celle 
qu'en  rire  refpritdevin ,  quoique  légères,  me  parurent  mé- 
riter d'être  examinées;  Se  M.  Geoffroy  l'eût  jugé  comme 
moi,  s'il  eût  eu  à  confidérer  ces  pouffiéres  dans  le  point 
de  vûe  où  je  devois  les  regarder,  comme  étant  la  matière 
première  de  la  cire.  Dans  trois  tubes  de  verre,  dont  cha- 
cun avoit  intérieurement  environ  9  lignes  de  diamètre,  6c 
dont  la  hauteur  étoit  de  près  de  6  pouces ,  je  mis  une  quan- 
tité à  peu  près  égale  de  cire  brute  que  je  ne  pefai  pas; 
je  me  contentai  de  remarquer  qu'elle  s'clcvoit  environ 
fix  lignes  au-deffus  du  fond  du  valc.  Un  des  tubes  fut  rem- 
pli d'eau,  l'autre  d'efprit  de  térébenthine,  Se  letroifiéme 
le  fut  d'efprit  de  vin.  La  cire  brute  a  été  tenue  pendant 
plus  de  trois  mois  dans  chacune  de  ces  liqueurs;  mais  la 
liqueur  de  chaque  tube  a  été  renouvellée  plufieurs  fois. 
Dans  les  premiers  jours  pourtant,  comme  on  l'imagine 
afles.  l'efprit  de  vin  Se  l'efprit  de  térébenthine  ont  plus 
extrait  de  la  cire  brute  que  dans  tout  le  refte  du  temps. 
U  n'en  a  pas  été  tout-à-fait  de  même  de  l'eau. 

Les  pouffiéres  des  étaminesont  donné  à  l'eau  une  cou- 
leur brune  afles  foncée.  Il  s  efl  bientôt  formé  fur  toute 
fa  furface  un  champignon  de  moififfûre  d'une  ligne  ou 
deux  d  epaiflèur.  Le  premier  champignon  ayant  été  ôté, 
il  s'en  eft  fait  un  autre  à  fâ  place,  &  il  y  en  a  paru  de  même 
cinq  de  fuite.  L'eau  avoit  auffi  une  odeur  qui  tenait  du 
moifî,  Se  qui  étoit  plus  defagréable,  elle  approchoit  de 
celle  des  plantes  pourries.  Il  femble  que  ces  pouflîéres 
qui  tutoient  de  petites  parties  de  plantes,  auroient  dû  Ce 
pourrir  dans  l'eau  en  un  temps  moins  long  que  celui  pen- 
dant lequel  elles  y  avoient  été  tenues.  Cependant  quand 
TomcK  .Fff 
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j'ai  obfervé  au  microfcope  de  celles  que  j'ai  tirées  de  def- 
fous  l'eau  qui  les  avoit  couvertes  pendant  plus  de  trois 
mois,  je  leur  ai  trouvé  la  figure  qu'elles  avoient  quand 
elles  y  avoient  été  rnifes.  Il  n'tft  pas  auiïi  fingulicr  que 
celles  qui  ont  demeuré  pendant  un  pareil  temps  dans  l'ef- 
prit  de  vin  &  dans  celui  de  térébenthine,  ayent  confervé 
de  même  leur  première  figure. 

La  quantité  que  j'avois  de  chaque  liqueur  qui  avoit  agi 
fur  kspouffiéres  des  étamincs,  étoit  petite  ;  auflî  nedevois- 
jc  pas  m'attendre  que  chacune  de  ces  liqueurs  après  s'être 
éva|K>rée,  me  lahTeroit  une  quantité  de  réfidenec  folide, 
Lien  confidérable.  Une  cm  Hier  d'argent  me  parut  donc  un 
aflés  grand  vaiffeau ,  &  convenable  pour  fairel'évaporation. 
D'abord  j'en  remplis  une  de  l'eau  la  plus  colorée,  &  je 
mis  la  cuillier  fur  des  charbons  allumés.  Afin  pourtant 
d'avoir  plus  de  réfidence,  jeverfois  de  nouvelle  eau  colo- 
rée dans  la  cuillier  avant  que  l'évaporation  de  celle  qu'elle . 
avoit,  fût  toute  faite.  J'eus  ainfi  la  réfidence  d'environ  trois 
bonnes  cuillerées  d'eau.  Cette  réfidence  étoit  brune,  & 
avoit  l'efpéce  de  ténacité  propre  à  une  gomme  ;  en  un 
mot ,  elle  me  parut  une  véritable  gomme.  Après  l'avoir 
rendue  dure&îéche,  il  me  fut  aifé  de  la  ramollir  &  de  la 
diflbudre  entièrement  dans  l'eau  que  je  verfai  deiïus. 

J'eflàyai  l'eiprit  de  térébenthine,  comme  j'avois  fait 
l'eau ,  fans  efperer  néantmoins  d'en  avoir  une  réfidence 
auffi  pure.  Je  m'attendois ,  comme  il  arriva ,  que  la  réfine 
ue  cette  liqueur  pourroit  làifTer ,  ne  me  permettroit  pas 
e  diftinguer  dans  le  compofé  ce  qui  avoit  appartenu  à» 
k  cire  brute ,  de  ce  qui  avoit  été  laiiïc  par  la  liqueur  réfi- 
neufe.  Au  refte,  l'elprit  de  térébenthine  peut  peu  fur  la 
cire  brute  ;  celle  que  j'ai  fait  bouillir  dans  cette  liqueur, 
loin  de  s'y  ramollir,  a  paru  s'y  durcir. 

Je  me  promis  davantage  de  i'eflai  qu'il  me  rcfloU  à 
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faire  de  i'efprit  de  vin ,  car  par  lui-même  I'efprit  de  vin  ne 
pouvoit  rien  Jaiûer  de  folide  fur  la  cuillier.  Celle  qui  fut 
mife  fur  les  charbous,  fut  remplie  trois  fois  de  1  efprit  qui 
avoit  pris  le  plus  de  teinture.  Lorfqu'il  fut  évaporé  en 
grande  partie,  la  liqueur  qui  refta  dans  la  cuillier  fut  épaif- 
fe,  jaune  &  trouble,  &  répandoit  une  odeur  qui  me  parut 
être  celle  de  la  cire  ;  elle  le  parut  de  même  à  plufieurs 
perfonnes  à  qui  je  la  fis  fentir.  Enfin ,  Jorfque  j'eus  pouffé 
févaporation  jufques  à  ficcité ,  la  cuillier  le  trouva  enduite 
d  une  couche  de  matière  jaune  qui  avoit  une  odeur  de 
cire  fi  forte,  qu'on  ne  pouvoit  la  méconnoître.  Il  paroif- 
fbk  donc  que  I  efprit  de  vin  avoit  extrait  des  pouffiéres  des 
étamines ,  de  la  cire  qu'il  y  avoit  trouvée  toute  faite,  ou  au 
moins ,  qu'il  en  avoit  extrait  la  matière  à  laquelle  la  cire 
doit  fon  odeur. 

Il  me  refta  pourtant  un  fcrapule  fur  l'expérience  dont 
je  viens  de  parler.  La  cire  brute  qui  y  avoit  été  employée p 
avoit  été  prife  dans  des  cellules  d'abeilles;  peut-être  n'en 
avoit-ellepas  été  tirée  avec  affés  de  précaution  ;  quelques 
parcelles  de  véritable  cire  avoient  peut-être  été  détachées» 
&  l'odeur  que  donnoit  la  réfidence  de  ladiffolution,  pou- 
voit être  dûe  à  ces  parcelles.  Pour  faire  une  expérience 
qui  ne  me  laifïàt  pas  une  inquiétude  pareille,  je  lis  pren- 
dre à  des  abeilles  les  pelottes  de  cire  brute  quelles  rappor- 
taient à  leur  ruche.  Après  en  avoir  ramafTé  un  volume  égal 
à  celui  de  quatre  à  cinq  gros  pois,  je  mis  les  pelottes  dans 
un  tube  avec  de  l'efprit  de  vin.  En  24.  heures  elles  lui  don- 
nèrent une  forte  teinture,  qui  le  devint  encore  davantage 
lonque  j  eus  échauffé  le  tube  jufques  à  faire  bouillir  la  li- 
queur. Je  fis  évaporer  cette  dernière  difTolution,  comme 
j i  avois  fait  évaporer  la  première,  dans  une  cuillier  d'argent; 
j'eus  bientôt  une  liqueur  jaunâtre  &  trouble  qui  fèntoit  la 
cire. Quand  févaporation  eut  étépoullée  jufques  à  ficcité^ 
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il  refta  au  fond  de  la  cuillier  une  atfes  bonne  quantitéd  une 
matière  jaunâtre,  qui,  dès  qu'elle  fut  réfroidie,  eut  la  con- 
fiance de  la  cire,  &  qui,  comme  la  cire,  pouvoit  repren- 
dre de  la  liquidité  lorique  je  la  chauffais.  Ayant  vû  en- 
fuite  que  cette  matière  qui  avoit  l'odeur  de  cire,  fclaifToit 
peftrir  entre  mes  doigts,  je  la  crus  de  véritable  cire;  mais 
bientôt  je  reconnus  qu'elie.  n'étoit  pas  de  ta  cire  pure  & 
parfaite.  Je  mis  dans  ma  bouche  la  petite  boule  que  j'en 
avois  faite  en  la  pcftrifTant,  elle  s'y  fondit,  comme  s'y  fe- 
roit  fondu  un  grain  de  cachou,  ou  comme  s'y  ferait  fondu 
un  morceau  de  quelque  tablette,  dont  le  fucre  aurait  fait 
Ja  bafe  :  elle  avoit  auflî  un  goût  fucré.  L'odeur  de  cette 
matière  ne  me  permettoit  pourtant  pas  de  douter  qu'elle 
ne  contînt  de  la  cire;  mais  cette  cire  étoit  mêlée  avec  une 
autre  matière ,  &  i'efprit  de  vin  les  avoit  extraites  toutes 
deux  en  même  temps.  Elle  étoit  mêlée  avec  des  fèls  plus 
aifés  à  humecter  que  le  fucre,  c'eft  de  quoi  j'eus  bientôt 
la  preuve.  Je  fis  durcir  fur  le  feu  celle  qui  étoit  dans  la 
euillier,  au  point  de  réfifler  au  frottement  de  l'ongle  lors- 
qu'elle étoit  froide.  Cette  matière  fi  dure  ne  fut  pas  une 
heure  à  s'imbiber  de  l'humidité  de  l'air.  En  moins  d'une 
heure  là  furfaoe  fut  afTés  gluante  pour  s'attacher  au  doigt 
qui  la  touchoit*  Ne  pourrait-on  pas  regarder  cette  ma- 
tière comme  une  efpéce  de  fàvon  de  cire!  Il  paraît  donc 
que  d  i'efprit  de  vin  tire  des  pouffiéres  des  étamincs ,  de  la 
cire ,  qu'il  la  tire  en  petite  quantité  &  mêlée  avec  des  lels 
qui  s'humectent  aifément  à  l'air.  L'odeur  de  la  matière 
que  I'efprit  de  vin  avoit  extraite  de  la  cire  brute,  nous 
prouve  décifivcment  que  cette  matière  contenoit  de  la 
cire,  ou  au  moins  le  principe  auquel  la  cire  doit  Ion 
odeur ,  &  par  conféquent ,  qu'un  des  principes  de  (a  cire 
eft  actuellement  dans  les  pouflléres  des  étamincs.  Peut- 
être  la  cire  y  cft-clle  toute  faite,  &  qu'il  ne  nous  manque 
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qu'un  dilTolvant  pour  l'en  pouvoir  extraire  ;  car  nous  ne 
connoiiïbns  point  encore  de  véritable  diflolvant  de  la 
cire.  L'efprit  de  vin  avoit  tiré  de  nos  poulfiéres  tout  ce 
qu'il  eût  tiré  de  ta  cire  qui  nous  t  ii  mieux  connue  pour 
cire.  J'ai  cru  autrefois  que  l'efprit  de  vin  le  chargeoit  de 
toute  la  fubftancc  de  la  cire,  de  tout  ce  qui  entre  dans 
fa  compofition  ;  mais  des  expériences  auxquelles  les  pré- 
cédentes m'ont  conduit,  m'ont  appris  le  contraire.  J'ai 
mis  une  chopine  de  vin  fur  une  demi-livre  de  cire  jaune 
divilée  en  lames  minces.  Au  bout  de  deux  jours  l'efprit 
de  vin  a  pris  une  belle  teinture  jaune.  J'ai  fait  évaporer 
de  cet  efprit  de  vin  dans  une  cuillier  tenue  fur  quelques 
charbons  allumés,  comme  j'avois  fait  évaporer  Ici  prit  de 
vin  chargé  de  la  teinture  qu'il  avoit  prife  fur  les  poulfiéres 
des  étamincs.  J'avois  cru  que  l'efprit  de  vin  qui  avoit  agi 
fur  de  véritable  cire,  auroit  lailfé  de  la  cire  au  fond  de  la 
cuillier,  il  n'y  a  lauTé  qu'une  matière,  qui  avec  l'odeur  de 
cire,  n'avoit  que  la  confiftance  du  beurre,  &  qui  pouvoit 
être  diffoute  par  l'eau.  J'ai  fait  depuis  plusieurs  expériences 
plus  en  grand  fur  les  dilTolutions  de  cire  par  l'efprit  de  vin; 
mais  je  me  relèrve  à  en  parler  dans  un  autre  ouvrage,  de 
crainte  d'allonger  encore  un  article  déjà  trop  long.  Je  dirai 
feulement  qu'il  paroît  que  la  matière  que  l'efprit  de  vin 
extrait  de  la  véritable  cire,  eft  femblable  à  celle  qu'il  extrait 
des  poulfiéres  des  étamines. 

Je  rapporterai  pourtant  encore  une  expérience  que  j'ai 
faite  avec  l'efprit  de  vin  tenu  fur  de  véritable  cire,  mais 
fur  de  la  cire  qui  n'avoit  jamais  été  fondue.  Je  brifai  un 
gâteau  de  cire,  nouvellement  conftruit  par  les  abeilles, & 
dans  les  cellules  duquel  il  n'y  avoit  jamais  eu  de  miel. 
Cette  cire  étoit  très-blanche  &  très-féche.  Je  la  fis  entrer 
par  fragments  dans  un  gros  tube  où  je  verfai  de  l'efprit  de 
vin;  &afin  que  cette  liqueur  en  tirât  plus  vite  ce  qu'il  lui 
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étoit  poflîbie  d  en  tirer,  je  la  fis  chauffer  &  même  bouillir 
pendant  plus  d'un  quart  d'heure.  L'efprit  de  vin  fut  en- 
fuite  verfé  dans  une  cuillier  d'argent  qui  fut  pofée  fur  des 
charbons  allumés.  Quand  il  fe  fut  évaporé  en  grande  par- 
tie, quand  il  ne  refta  plus  au  fond  de  la  cuillier  qu'une  li- 
queur auffi  épaiffe  qu'un  firop,  je  la  fèntis,  &  je  ne  lui 
trouvai  qu'une  légère  odeur  de  cire;  je  la  goûtai  enfuite, 
Si  je  lui  trouvai  précifément  le  goût  d'un  firop  de  fucre. 
Ce  firop  fut  remis  fur  ie  feu  &  épaiffi  à  tel  point ,  que 
lorfqu'il  étoit  refroidi,  il  étoit  dur  &  très-dur.  Cependant 
iorfqu'il  eut  été  expofé  à  l'air,  il  s'humecta  ;  mais  au  bout 
de  deux  jours  il  devint  grainé ,  &  fè  rendurcit  de  nouveau. 
Il  avoit  le  goût  &  la  dureté  du  plus  beau  fucre.  On  doit 
être  porté  à  regarder  cette  efpéce  de  fucre  comme  du  miel 
qui  étoit  refté  dans  la  cire. 

Tout  ce  que  nous  voulons  conclurre  de  cette  expé- 
rience, c'eft  qu'il  refte  dans  la  cire  vierge  des  abeilles, 
dans  celle  qui  n'a  pas  été  fondue,  une  efpéce  de  fel  fucré 
analogue  à  celui  que  l'efprit  de  vin  tire  des  poufiï  ères  des 
itamrnes.  Ce  fera  un  miel  fi  l'on  veut  Quoi  qu'il  en  foit, 
cette  obfervation  a  fèrvi  à  m  expliquer  un  fait  qui  m'avoit 
cmbarralTé.  Il  m'cft  arrivé  quelquefois  de  tirer  de  l'eau 
froide  des  gâteaux  de  cire  qui  s'y  étoient  fênfiblemeiit 
ramollis  ;  l'eau  cependant  ne  peut  que  durcir  la  cire  ordi- 
naire. Mais  je  penfirà  prelênt  que  la  cire  de  ces  gâteaux 
contenoit  de  ce  fel ,  ou  ce  miel  que  l'efprit  de  vin  en  peut 
extraire;  &  que  l'eau  qui  peut  diffoudre  ce  fel  ou  ce  miel, 
peut  par  là  amollir  le  gâteau. 

Au  relie,  quoique  les  principes  qui  doivent  compofer 
la  cire  foient  certainement  contenus  dans  les  pouffiéres  des 
étamines,  ils  peuvent  n'y  être  pas  actuellement  réunis  <5c 
combinés,  comme  ils  le  font  dans  la  cire  parfaite.  Une 
©hfèrvation  de  M.  Bernard  de  Jufïïeu,  femble  prouver 
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qu'ils  y  font  féparés.  Il  a  étudié  au  microfcope  les  pouÉ 
néres  des  étamines  d'un  grand  nombre  d  efpéces  de  rieurs 
en  croix,  comme  des  moutardes,  des  roquettes,  &c;  il  a 
étudié,  dis- je,  ces  poufliéres  pendant  qu'elles  étoient  dans 

I  eau  où  il  les  avoit  mîfes.  41  a  obfervé  que  ces  petits  grains 
s'y  gonfloient  de  plus  en  plus  >  &  cela  jufques  à  fè  créver. 
Dans  l'inftant  où  chaque  grain  fe  crévoit ,  il  en  fortoit  un 
jet  de  liqueur  qui  nageoit  fur  l'eau  làns  fe  mêler  avec  elle, 
&  qui  par  conséquent,  devoir,  être  une  liqueur  huilcufe. 

II  a  répété  la  même  expérience  avec  le  même  fuccès  fur 
les  pouffiéres  de  plantes  de  plufieurs  claues  différentes. 

Mais  pour  dire  le  vrai,  j'ai  été  dégoûté  de  pourfuivre 
les  expériences  propres  à  nous  apprendre,  s'il  eft  pofli- 
ble,  de  parvenir  à  tirer  de  véritable  cire  de  la  cire  brute , 
ou  de  convertir  la  cire  brute  en  vraye  cire,  dès  que  les 
moyens  auxquels  les  abeilles  font  obligées  d'avoir  recours 
pour  cette  opération,  mont  été  connus,  &  dès  que  des 
calculs  6c  des  obfervations  m  ont  eu  prouvé  que  les  abeilles 
même  ne  font  que  très-peu  de  vraye  cire  avec  beaucoup 
de  cire  brute.  J'ai  jugé  alors  que  cette  opération  n'étoit  pas 
au/fi  firnple  que  Swammerdam  &  M.  Maraldi  fèmbloient 
lavoir  penfé,  &  qu'il  étoit  afles  naturel  de  la  croire.  J'ai 
connu  qu'il  ne  fuffiroit  pas  aux  abeilles  de  peftrir  la  cire 
brute  entre  leurs  pattes  après  i  avoir  humectée  de  quelque 
liqueur.  C'eft  dans  le  corps  même  des  abeilles  que  la  cire 
brute  doit  être  travaillée  ;  c  eft-là  qu'eft  le  laboratoire  où 
fefait  la  véritable  converfion  ou  extraction.  Quelques  Au- 
teurs qur  ont  parlé  des  abeilles,  font  foupçonné,  &  je  crois 
être  en  état  de  le  démontrer  inconteftablement.  C'eft  dans 
le  fécond  eftomach  *,  &  peut-être  dans  les  inteftins  *  des  *  W.  30.  (fc 
abeilles ,  que  la  cire  brute  eft  altérée,  digérée  &  convertie  9t'2'°' 
*n  véritable  cire ,  ou  c  eft- là  que  la  véritable  cire  en  eft  ex-  *  ,-# 
traite» Or  dès  qu'on  fçait  le  lieu  où  fe  fait  cette  opération» 
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on  eft  bien  tenté  de  croire  qu'il  ne  nous  eft  pas  plus  ai fc  de 
parvenir  à  faire  de  vraye  cire  avec  les  étamines  des  fleurs, 
qu'il  nous  l'eft  de  faire  du  chyle  avec  les  différentes  lub- 
ftanecs,  foit  animales,  foit  végétales,  avec  lefquelles  notre 
cflomach  &  nos  inteftins  en  font  joarnellement. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  pcnlë  que  les  abeilles  ne  vi- 
voient  pas  feulement  de  miel ,  qu'elles  mangeoient  la  cire 
brute.  Ce  fentiment  a  été  reçû  prefquc  généralement  par 
ceux  qui  ont  eu  beaucoup  de  ces  mouches ,  dans  la  vûe 
de  profiter  des  fruits  de  leurs  travaux.  Auflî  dans  divers 
pays,  comme  la  Hollande,  la  Flandre,  le  firabant,  &c.  la 
cire  brute  cil  appellée  le  pain  des  abeilles.  Ce  mets  même 
a  paru  digne  d'un  nom  plus  noble  aux  Auteurs  de  divers 
traités  fur  ces  mouches;  ils  ont  cru  qu'il  méritoit  celui  du 
mets  que  les  Poètes  ont  fait  fervir  fur  la  table  de  leurs 
Dieux.  Ils  ne  l'appellent  que  l'ambroific;  &  pour  que  les 
abeilles  foient  traitées  en  tout  comme  ces  mêmes  Dieux, 
ils  veulent  que  le  miel  foit  du  neelar.  Les  anciens  ont 
donné  d'autres  noms  à  la  cire  brute,  rapportés  par  Pline, 
quelques-uns ,  dit-il ,  l'appellent  critliacé,  d'autres  lui  ont 
donné  le  nom  de  fandarac ,  &  d'autres  celui  de  cfrmihé. 
Il  adjoûte  enfuite  que  les  abeilles  s'en  nourrhTent  pen- 
dant qu  elles  travaillent.  Le  fentiment,  au  relie,  qui  veut 
que  les  abeilles  prennent  un  aliment  folide,  pouvoit  très- 
bien  être  du  nombre  de  tairt  d'autres  fur  ces  mêmes 
mouches ,  qui  ont  été  reçûs,  &  qui  le  font  perpétués  fans 
afles  d'examen.  Swammerdam  après  l'avoir  dilcuté,  a 
prétendu  qu'il  étoit  contre  toute  vraisemblance  que  les 
abeilles  priflent  une  nourriture  auffi  folide  que  l'eft  la  cire 
brute.  Il  avoit  reconnu  par  pluficurs  obfervations  qu'elle 
n  eft  qu'un  amas  de  petits  grains,  le  plus  louvcnt  de  figure 
fphcrique ,  &  qu'il  eft  difficile  de  leur  faire  perdre.  Quel- 
que petits  que  l'oient  ces  grains,  leur  diamètre  lui  a  paru 

furpafter 
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furpatTer  beaucoup  celui  de  l'ouverture  du  bout  de  la 
trompe.  Il  a  penfé,  ce  qui  paroit  très-vrai,  que  cette  ou- 
verture, contre  l'exiftence  de  laquelle  nous  avons  rapporté 
de  fortes  preuves,  ne  pouvoit  donner  partage  qu'à  une 
liqueur.  Il  a  donc  cru  que  des  rai  Ions  auxquelles  on  ne 
pouvoit  oppofer  rien  de  vraifemblable ,  établiflbient  qu'il 
étoit  impomble  que  les  abeilles  fc  nourriftènt  de  cire  brute. 
Il  eft  certain  auffi ,  qu'il  feroit  impoiîîble  qu'elles  la  fùTenc 
pafler  par  l'ouverture  qu'il  prétendoit  être  au  bout  de 
leur  trompe.  Mais  il  relie  encore  porîibie  que  les  abeilles 
prennent  cet  aliment  folide,  dès  qu'il  eft  prouvé  qu'elles 
ont  une  bouche.  Nous  avons  fait  connoître  cette  bou- 
che* dans  le  fixiéme  Mémoire,  &  nous  avons  dit  qu'il  *Pi.a8.fîg. 
étoit  très- important  de  la  connoître,  fi  on  vouloit  fçavoir  *'7  &  l0* 
l'hiftoire  des  abeilles.  Nous  y  avons  fait  voir  que  fon  ou- 
verture eft  affës  confidérable  pour  recevoir  les  fubftan- 
ces  folides  qui  doivent  être  conduites  dans  l'intérieur  de 
l'abeille.  Cette  bouche  eft  placée  au  bout  de  la  tête  à 
la  partie  fupérieure  de  la  trompe.  Non-feulement  nous 
avons  déterminé  fa  pofition,  &  avons  donné  une  idée  de 
fa  grandeur  &  de  fa  figure ,  nous  avons  appris  de  plus  les 
moyens  qui  peuvent  mettre  en  état  de  la  voir  quand  on 
le  veut;  il  fuffit  donc  à  préfent  qu'on  fe  rappelle  qu'elle 
eftauffi  bien  placée  qu'une  bouche  d'infecle  peut  l'être, 
qu'elle  fe  trouve  immédiatement  au-deflbus  des  dents,  & 
que  fon  ouverture  eft  afles  confidérable. 

Ce  qui  ma  conduit  à  chercher  cette  bouche  &  à  la 
découvrir,  c'eft  qu'après  avoir  jugé  qu'elle  étoit  abfolu- 
ment  néceflTaire  aux  abeilles,  je  les.  ai  vûcs  fbuvent  dans 
des  opérations  qui  prouvoient  inconteftablement  qu'elles 
lavoient.  Pendant  que  j'en  examinois  qui  rentroient  & 
qui  fortoient  d'une  ruche  où  je  les  avois  nouvellement 
établies,  j'en  remarquai  une  qui  arrivoit  chargée  de  deux 
Tome  V.  .  Cgg 
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boules  de  cire  brute  ;  elle  fe  pofa  un  peu  à  lecart  fur  l'appui 
de  la  ruche  ;  elle  s'y  tint  tranquille,  &  fi  tranquille  qu'elle 
ne  fut  point  déterminée  à  changer  de  place  lorfque,  pour 
l'obfervcr  de  plus  près,  je  me  mis  à  genoux,  &  «rue  j'ap- 
prochai d'elle  une  loupe,  au  travers  de  laquelle  je  croyois 
mieux  dj&ngucrà  quoi  abootrfioient  des  mouvements  de 
tête  qu'elle  avoit  réitérés  piuficurs  fois.  Je  vis  très  dilhncle- 
ment  qu'il  y  avoiedes  moments  où  elle  fe  con  tournoi  t  au- 
tant qu'il  étoit  néccflàirc,  pour  prendre  avec  fes  deux  dents 
une  petite  portion  d'une  de  les  boules  de  cire  brute.  Elle  le 
redreffbitenfùite,&  les  dents  agifToicnt  l'une  contre  l'autre 
pour  broyer  la  matière  qu'elles  avaient  emportée.  D'inl- 
tant  en  infant  cette  portion  de  matière  fembloit  diminuer 
de  volume  entre  les  dents  qui  lamûchoient ,  &  bien  1 6 1  elle 
difparoiffbit  totalement.  Alors  les  dents  ne  tardoient  pas 
à  aller  détacher  une  autre  petite  portion  de  la  même  pe- 
lote, qu'elles  mâchoient  comme  elles  avoient  fait  la  pre- 
mière. Ces  opérations  furent  répétées  pendant  plus  d'un 
demi- quart  d'heure,  au  bout  duquel  il  ne  relia  rien  de 
la  pelote  de  cire  ;  elle  avoit  été  entièrement  mangée.  A 
mefure  que  les  dents  en  avoient  fumlàmment  broyé  une 
*  fig.  partie,  la  langue  *  dont  nous  avons  déterminé  ailleurs  la 
ÎLÏuJé'10  figure  &  la  pofition,  étoit  à  portée  de  la  lâifir,  &  la  fai- 
lilToit  pour  la  conduire  dans  la  bouche.  Si  j'avois  ignoré 
que  cette  bouche  étoit  au-dcfTous  des  dents ,  tout  ce  que 
je  viens  de  rapjwrtcr  me  l'auroit  prouvé  fumTammcnt  ; 
car  que  pouvoic  devenir  la  matière  broyée  par  les  dents , 
fi  elle  n'entroit  pas  élans  un  trou  defliné  à  la  recevoir  ! 
D'ailleurs  la  trompe,  comme  trompe,  ne  contribuoit 
en  rien  à  faire  difparoître  la  matière  qui  avoit  été  broyée: 
elle  étoit  dans  l'inaction  la  plus  parfaite,  pliéc  &  ramenée 
«onrre  la  face  poftérieure  de  la  tête,  comme  elle  l'cfl  dans- 
tous  les  temps  où,  elle  ne  doit  point  agir. 
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Ce  que  j'ai  vû  faire  à  la  mouche  dont  je  viens  de 
parier,  je  1  ai  vû  faire  à  beaucoup  d'autres  mouches  que 
d'autres  circonftanoes  favorables  m'ont  permis  d  obferver 
à  mon  aoe.  Mais  il  eft  plus  ordinaire  que  l'abeille  entre 
dans  ia  ruche  chargée  de  Tes  deux  pelotes  de  cire  brute. 
Elle  marche  fur  les  gâceaux  en  battant  des  ailes  ;  lors- 
qu'elle s'arrête  quelque  part,  lorîqu'elle  le  fixe,  elle  ne  cefle 
pas  pour  cela  d'agiter  Tes  ailes.  Elle  (èmble  par  ces  mouve- 
ments, Aie  bruit  qu'ils  produifent,  inviter  (es  compagnes 
à  la  venir  trouver.  On  en  voit  bientôt  trois  ou  quatre  qui 
s'arrangent  autour  d'elle,  &  qui  travaillent  officieufement 
à  la  décharger  de  (es  fardeaux.  Ce  que  nous  venons  de 
dire,  apprend  affés  à  quoi  tendent  les  bons  offices  qu'elles 
lui  rendent.  Chacune  prend  entre  Tes  dents  fa  petke  por- 
tion d'une  des  pelotes.  Après  l'avoir  prife,  elle  ne  tarde 
guéres  à  en  venir  reprendre  une  féconde,  &  même  une 
troifiéme  fois,  fi  d'autres  abeilles  ne  lê  font  pas  préfen- 
téespour  en  avoir  leur  part.  En  un  mot,  les  deux  pelotes 
qui  chargent  les  jambes  poftérieures  de  l'abeille,  font  fou- 
vent  bientôt  enlevées  &  mangées  par  lès  compagnes,  & 
cela,  fur-tout  dans  les  temps  du  fort  du  travail,  dans  les 
temps  où  les  mouches  (ont  preffées  de  meubler  de  gâteaux, 
un  logement  où  elles  font  nouvellement  établies. 

Enfin ,  fi  on  veut  encore  avoir  une  autre  démonftration 
pour  Ce  convaincre  que  les  abeilles  ne  (e  contentent  pas 
de  mâcher  la  cire  brute,  on  la  trouvera  dans  leur  intérieur. 
Qu'on  ouvre  leur  eflomach  &  leurs  inteftins,  on  les  verra 
fbuvent  remplis  de  cette  matière  ;  les  grains  y  auront  fou- 
vent  leur  première  figure,  &  fi  on  les  conlidére  au  mi- 
crofeope,  ils  y  paraîtront  tels  qu'y  paroiflènt  lespouffiéres 
des  étamines. 

Dans  les  ruches  bien  fournies  de  gâteaux  de  cire,  que 
les  abeilles  ne  font  pas  preuves  d'aggrandir,  &  lorfque  la 
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récolte  de  cire  brute,  cil  fi  facile  &  fi  abondante  qu'il  en 
vient  plus  à  la  ruche  qu'il  n'y  en  peut  être  confumé ,  la 
mouche  qui  arrive  avec  les  deux  pelotes  de  cette  matière, 
attendroit  long -temps  avant  que  de  trouver  des  com- 
pagnes qui  vinflent  les  lui  ôter.  Toutes  en  font  gorgées: 
celle  qui  en  rapporte,  s'en  cft  au/fi  apparemment  raflàfiée 
à  la  campagne ,  mais  elle  n'a  garde  de  laiiîcr  perdre  le 
fruit  de  ion  travail.  Il  vient  des  temps  où  il  y  a  difette  de 
poufîiéres  d'étamincs  ;  &  même  dans  les  failbns  les  plus 
favorables ,  il  y  a  des  jours  fâcheux  où  les  mouches  ne 
peuvent  aller  ramaflêr  celles  dont  les  fleurs  font  char- 
gées. Il  leur  convient  d'avoir  pour  de  pareils  temps,  de 
la  cire  brute  en  provifion.  Julqu'ici  nous  n'avons  parlé 
que  de  deux  ulàgcs  des  alvéoles  ;  nous  avons  feulement 
dit,  que  les  uns  fervent  à  loger  les  vers  qui  doivent  deve- 
nir des  mouches,  &  que  les  autres  fervent  à  contenir  le 
miel.  Nous  devons  dire  à  préfent,  que  d'autres  alvéoles 
font  employés  à  un  troifiéme  ulâgc ,  à  conferver  la  cire 
brute  qui  elt  mile  en  referve.  La  mouche  qui  arrive  char- 
gée de  deux  lentilles  de  cette  matière,  dont  fes  compagnes 
n'ont  pas  actuellement  belbin ,  s'accroche  avec  les  deux 
jambes  antérieures  contre  le  bord  d'une  cellule  vuide,  ou, 
plus  exactement,  d'une  cellule  dans  laquelle  il  n'y  a  ni  ver 
ni  miel.  Elle  y  fait  entrer  enfuitefes  deux  jambes  poftérieu- 
res,  celles  qui  font  chargées  des  deux  petites  boules  ;&  c'eft 
pour  aider  les  jambes  à  y  entrer,  qu'elfe  recourbe  un  peu 
llbn  corps  en  dcfTous,  qu'elle  le  rapproche  de  fa  tête-sAlors 
avec  le  bout  de  chacune  de  fes  jambes  du  milieu,  elle  poufTe 
vers  le  dedans  de  l'alvéole  la  lentille  ou  pelotede  cire  brute 
de  chacune  de  fes  grandes  jambes.  Les  deux  lentilles  font 
détachées  dans  l'inftant,  &  tombent  dans  l'alvéole. 

Souvent  des  que  l'abeille  s'eft  défaite  de  fes  petits  far- 
deaux, elle  part,  foit  pour  aller  fur  le  champ  s'occuper  d'un 
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nouveau  travail ,  foit  pour  Ce  joindre  aux  mouches  qui , 
par  un  repos  néceflaire  Se  mérité ,  (e  préparent  des  forces. 
Mais  à  peine  les  deux  lentilles  font- elles  tombées  dans 
une  cellule,  qu'une  autre  mouche  entre  dans  cette  même 
cellule  la  tête  la  première  ;  elle  y  refte  quelquefois  pendant 
un  temps afTés  confidérable.  On  ne  voit  pas  ce  quelle  y 
fait;  mais  quand  elle  en  eft  fortie,  il  eft  aifé  de  juger  de 
ce  quelle  y  a  fait.  Les  deux  lentilles  font  alors  réunies  dans 
une  même  mafîe  qui  a  été  poufTce  jufqu'au  fond  de  la 
cellule,  qui  y  a  été  prcfTéc ,  &  dont  la  furfice  a  été  appla- 
nie  de  manière  à  être  rendue  parallèle  à  l'ouverture  de 
l'alvéole. 

Des  qu'il  y  a  une  fois  deux  pelotes  de  cire  brute  dans 
une  cellule ,  il  eft  décidé  qu'elle  doit  être  un  petit  magafii* 
deftiné  à  être  rempli  de  pareille  matière.  Julques  à  ce 
qu'elle  le  foit ,  des  abeilles  viennent  les  unes  après  les  au- 
tres s'y  décharger  de  leur  récolte  de  cire  brute ,  que  d'au- 
tres mouches  peltriffent,  preflent&  arrangent.  Quelquefois 
la  mouche  même  qui  a  apporté  les  deux  pelotes,  prend 
elle-même  tous  ces  foins. 

Chaque  mouche  paroît  employer  plus  de  temps  qu'on 
ne  croiroit  qu'elle  en  devroit  employer  à  arranger  &  à 
empiler  deux  petites  pelotes  de  cire  brute;  car  tout  ce 
travail  (embie  le  réduire  à  étendre,  à  appliquer  le  peu  de 
matière  qu'elles  contiennent,  comme  il  convient  qu'elle 
le  foit ,  fur  celle  qui  eft  déjà  pofée  dans  la  cellule.  Mais 
c'eft  que  la  mouche  ne  fè  contente  pas  de  les  placer  com- 
me elles  le  doivent  être;  avec  ies  dents  elle  les  peftrit  6c 
les  humecle  en  même  temps ,  elle  les  imbibe  d'une  liqueur 
qui  ne  paroît  être  autre  chofe  que  du  miel.  Si  on  tire 
d'une  cellule  de  la  cire  brute  qui  vient  d'y  être  mite, 
elle  eft  vifiblement  plus  humide,  plus  liée,  elle  a  plus  de 
corps  que  n'en  a  la  cire  brute  qu'on  a  ôtee  à  une  des 
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jambes  d'une  abeille  ;  &  fi  on  ia  goûte,  on  lui  trouve  un 
goût  de  mid  qui  fait  afles  connohre  la  nature  de  ia  liqueur 
qui  a  été  employée  pour  lui  donner  de  ia  liai  Ton.  On  pour- 
roit  croire  que  la  liqueur  dont  la  cire  brute  efl  imbibée,  aide 
à  (a  faire  digérer ,  à  la  préparer  à  devenir  de  vraye  cire;  mais 
quand  je  fuis  venu  à  examiner  de  celle  qui  avoit  demeuré 
dans  cette  prétendue  digeffcon  pendant  plus  de  fix  à  fept 
mois ,  je  ne  lui  ai  pas  plus  trouvé  les  qualités  de  la  vraye 
cire,  que  je  les  ai  trouvées  aux  pelotes  dont  j'avois  dé- 
pouillé les  abeilles  qui  arrivoient  à  leur  ruche.  Je  ne  crois 
pourtant  pas  que  ce  foit  fans  aucune  rai  l'on  d'utilité  que 
les  abeilles  imbibent  de  miel  celles  qu'elles  veulent  garder. 
J'y  en  vois  même  une;  le  miel  cft  aulfi  propre  qu'aucune 
matière,  à  empêcher  la  corruption  des  corps  qu'il  couvre, 
je  conçois  donc  que  les  pouifiércsd  ctamincs  bien  enduites 
de  miel ,  en  font  moins  expofées  à  fermenter,  &  moins  en 
rifquc  de  moifir ,  ou  peut-être  de  fe  trop  denecher. 

Au  relie,  on  trouve  dans  les  ruches  plufieurs  gâteaux,' 
dont  d'alfés  grandes  portions  n'ont  que  des  cellules  rem- 
plies de  cette  cire  brute.  On  trouve  au/Tides  cellules  ifo- 
îées  qui  en  font  pleines.  On  en  voit  quelques -unes  dif- 

f>erfées  entre  des  cellules  pleines  de  miel ,  ou  entre  des  cel« 
ules  dont  chacune  contient  un  ver.  Les  abeilles  aiment 
apparemment  à  en  trouver  à  portée  dans  le  befoin. 

Il  a  été  alTés  prouvé  par  tout  ce  que  nous  avons  rap- 
porté ci-devant,  que  les  abeilles  mangent  la  cire  brute; 
mais  il  ne  l'eft  pas  encore,  que  c'eft  dans  leur  eftomach  & 
dans  leurs  inteltins  qu'elle  devient  de  véritable  cire.  Elle 
pourrait  n'y  être  portée  que  comme  aliment ,  &  n'en  fortir 
que  fous  la  forme  d'un  excrément  inutile.  Elles  rejettent 
auflî  par  leur  anus  les  fœces  de  celle  dont  les  fucs  ont  été 
extraits  pour  leur  nourriture,  &  apparemment  auffi  les 
forces  de  celle  qui  a  été  convertie  en  vraye  cire  ;  mais  la 
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même  ouverture  qui  lui  a  donné  entrée  k>rfqu 'elle  étoit 
brute ,  eft  celle  par  laquelle  elle  fort  propre  à  élre  mife  en 
œuvre.  Ceft  ce  que  mes  ruches  vitrées  m'ont  mis  en  état 
de  voir,  &  ce  qui  n  a  pu  être  obfervé  par  Swammerdam , 
qui  ne  connoiuoit  pas  ces  fortes  de  ruches ,  ni  par  M. 
Marakli  qui  n  en  avoit  point  à  fa  difpofition  de  conftrui- 
tes  aufli  favorablement  pour  un  oblèrvateur,  que  le  (ont 
les  miennes.  J'ai  été  attentif  à  fàifir  les  temps  où  des  abeilles 
travailloient  à  faire  des  alvéoles  qui  touchoient  le  verre 
de  quelqu'un  des  carreaux ,  ou  qui  en  conftruifbient  de 
très-proches  du  verre.  Muni  alors  d'une  loupe ,  &  cher- 
chant à  obferver  quelque  abeille  occupée  au  travail  dans 
le  temps  où  il  fe  failbit  moins  tumuftuairement ,  dans  des 
inftants  où  le  carreau  de  verre  qui  me  permettoit  de  voir 
l'abeille,  empêchoit  qu  elle  ne  me  fût  cachée  par  d'autres 
mouches  qui  ne  pouvoient  pas  le  placer  entr'ellc  &  le  car- 
reau ;  alors,  dis-je,  j'ai  vû  que  l'abeille  qui  batiflbit  une 
portion,  foit  du  fond,  fok  d'un  des  pans  d'un  alvéole, 
ne  fe  contentoit  pas  de  faire  agir  fes  deux  dents  Tune 
contre  l'autre,  ou  plutôt  contre  la  petite  lame  qui  étoit 
entr elles  deux:  elle  me  montroit  au-deuous  des  dents 
une  autre  partie  charnue  &  blanchcâtre  qui  étoit  dans  un 
mouvement  continuel  &  extrêmement  vif  ;  qui  étoit  dar- 
dée en  avant  &  retirée  en  arriére,  comme  1  eft  fbuvent  la 
langue  d'un  ferpent  ou1  celle  d'un  lézard.  Cette  partie  étoit 
aufli  la  langue  de  la  mouche.  Ceft  pour  l'avoir  vue ainfi 
en  action ,  que  j'ai  cherché  à  la  trouver ,  &  que  je  lai  trou- 
vée aux  mouches  que  jai  prifes;  &  cela,  toutes  les  fois 
que  je  l'ai  voulu. 

La  figure  de  cette  langue  de  l'abeille  en  travail,  va- 
rioit  continuellement.  Elle  étoit  tantôt  plus  aigâc,  tantôt 
plus  large,  &  plus  applatie,  &  tantôt  concave  &  plus  ou 
moins.  Elle  étoit  quelquefois  cachée  en  partie  par  une 
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liqueur  mouffcufe,  &  quelquefois  par  une  efpécc  tic  bouil- 
lie. Celte  bouillie  étoit  la  cire  que  la  langue  aidoit  paries 
divers  mouvements,  àfortirdela  bouche, qu'elle  condui- 
foit  dans  la  place  où  clledevoit  être  mife  pour  que  les  dents 
la  façonna/lent.  Après  que.  l'abeille  avoit  fourni  ce  qu'elle 
pouvoit  donner  de  cette  matière,  ce  qui  étoit  fait  en  peu 
d'inflants ,  elle  partoit ,  &  c'cft  à  regret  que  je  la  voyois 
partir,  fur-tout  lorfquc  celle  qui  vcnoit  fur  le  champ  pren- 
dre fa  place  ne  fc  nu  t  toit  pas  dans  une  pofîtion  où  il  me 
fût  aufli  aifé  d'obfervcr  ce  qui  fc  palfoit  auprès  des  dents. 
C'eft  donc  avec  une  cfpécc  de  pâte  humide  que  les  abeilles 
dégorgent,  qu'elles  compofent  leurs  cellules;  dès  que  cette 
pâte  cil  féche ,  &  elle  l'eu  dans  un  inftant ,  elle  eft  de  la  cire 
telle  que  notre  cire  ordinaire. 

Quand  on  n'auroit  pas  vu  aulfi  diflindîcmcnt  que  je 
l'ai  vûpluficurs  fois,  cette  pâte  fortirde  la  bouche  de  l'a- 
beille, &  poufTée  par  fa  langue,  on  auroit  dû  juger  que  la 
matière  dont  les  cellules  font  laites,  étoit  fournie  par  la 
bouche  de  la  mouche.  On  a  pu  voir  agir  les  dents  de 
différentes  abeilles  occupées  à  bâtir,  &  on  a  pu  remar- 
quer que  ces  dents  n'alloient  prendre  de  la  cire  fur  aucune 
partie  du  corps;  que  les  jambes  n'en  avoient  point  alors. 
A  la  vérité,  M.Maraldi  a  penfeque  chacune  de  ces  abeilles 
qui  avoient  part  au  travail  fuccclTivemcnt,  arrivoit  avec 
une  petite  portion  de  cire  qu'elle  tenoit  entre  fes  dents. 
Mais  M.  Maraldi  avoue  de  bonne  foi  que  tout  fe  palTc  avec 
tant  de  mouvements  variés  &  précipités  dans  la  conflruc- 
tion  des  cellules,  qu'on  croit  que  tout  cft  en  confufion.  II 
y  a  donc  apparence,  qu'il  n'a  donné  à  chaque  mouche  un 
grain  de  cire  entre  les  dents, que  parce  qu'il  a  cru  nécelTaire 
qu'elles  l'eulTent ,  ou  parce  qu'il  a  pris  la  cire  qui  étoit  em- 
portée par  des  mouches  qui  avoient  été  occupées  à  polir, 
pour  de  la  cire  dont  les  mouches  forment  les  cellules. 

Les 
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Les  raclures,  les  coupeaux  de  cire  qui  viennent  d  être 
détachés  d'une  cellule  nouvellement  conftruitc,  peuvent 
probablement  fervir  à  former  une  partie  d'u ne  au  t  re  ccllu le  ; 
&  j'ai  cru  voir  des  abeilles  occupées  à  les  mettre  en  oeuvre. 
Mais  il  me  paroît  certain  qu'elles  nefçavent  employer  que 
Ja  cire  nouvelle,  que  celle  qui,  depuis  qu'elle  efl  cire,  & 
qu'elle  a  paru  au  jour,  n'a  pas  eu  le  temps  de  fécher  par- 
faitement. Voici  les  faits  qui  me  fcmblcnt  décififs  fur  cela. 
Dans  tous  les  temps  de  l'année,  excepté  celui  où  les  abeilles 
font  engourdies  par  le  froid ,  fi  on  leur  offre  du  miel ,  elles 
vont  le  fuccer  avec  avidité.  Elles  aiment  mieux  profiter 
de  celui  qu'elles  trouvent  tout  ramafle ,  &  en  grande  quan- 
tité, que  d'aller  en  chercher  qui  efl  difperfé  dans  les  fleurs 
par  gouttes  infiniment  petites.  Mais  fi  on  leur  offre  des 
gâteaux  de  cire,  même  dans  les  temps  où  elles  ne  trou- 
vent pas  à  faire  de  récolte  de  poufîiércs  d  etamincs ,  elles 
n'en  tiennent  aucun  compte.  Elles  les  hachent  quelque- 
fois ,  mais  ce  n'efl  qu'autant  qu'ils  font  un  peu  humectés 
d'un  miel  dont  elles  veulent  profiter.  Jamais  elles  ne  s'avi- 
fent  de  porter  la  cire  de  ces  gâteaux  dans  leur  ruche.  J'ai 
laide  des  gâteaux  bien  dépourvus  de  miel  pendant  près  de 
cinq  à  fix  mois  tout  auprès  de  mes  ruches,  fans  que  les 
abeilles  les  ayent  endommagés. 

Nous  ramolliffons  par  la  chaleur  la  cire  que  nous 
voulons  mettre  en  œuvre  :  cette  manière  de  la  rendre 
propre  à  être  façonnée ,  ne  convenoit  pas  aux  abeilles. 
Elles  pourroient  néantmoins  faire  prendre  à  l'air  des 
environs  de  l'endroit  où  elles  travaillent  une  chaleur 
capable  de  rendre  la  cire  extrêmement  molle;  mais  cette 
chaleur  favorable  aux  petites  parties  de  cire  qu'elles  vou- 
droient  employer  à  former  une  nouvelle  cellule ,  feroit 
contraire  aux  cellules  déjà  faites  &  voifincs.  Ces  dernière*, 
devenues  trop  flexibles ,  ne  réfifteroient  pas  au  poids  &  aux 
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mouvements  des  mouches  qui  partent  alors  deilus  en  très- 
grand  nombre.  Les  gâteaux  pleins  de  miel  chargeraient 
trop  leurs  attaches  ramollies  ;  celles-ci  fe  briferoient.  La 
cire  que  l'abeille  met  en  œuvre,  doit  donc  être  rendue 
molle  par  un  fecret  à  nous  inconnu,  par  une  liqueur  qui 
la  détrempe;  être  à  peu  près  dans  l'état  de  lafoye  qui  cft 
prête  à  fortir  du  corps  d'un  infeele,  qui  alors  n 'cil  qu'une 
efpéce  de  gomme  difïbute,  &  qui  expofée  à  l'air  Te  deflfé- 
chc  bien  vite,  &  ne  craint  plus  l'aélion  des  liqueurs  ordi- 
naires. 

Mais  il  faut  prouver  par  des  obfervations  plus  aifées  à 
faire  que  les  précédentes,  que  la  cire  brute  cft  convertie 
en  vraye  cire  dans  l'intérieur  des  abeilles,  par  des  obfer- 
vations qui  ne  demandent  pas  qu'on  ait  des  abeilles  logées 
dans  des  ruches  tranfparentcs,  telles  que  les  miennes,  ni 
qu'on  faififle  des  moments  rares  pour  étudier  avec  lucres 
ces  mouches  la  loupe  à  la  main.  Dans  la  lin  l'on  des  eflaims, 
fi  on  fc  trouve  à  portée  d'en  examiner  un  qui  s 'cft  attaché 
contre  quelque  arbre,  on  pourra  remarquer  qu'entre  les 
mouches  dont  il  cft  compofé,  il  y  en  a  très -peu  qui 
ayent  à  leurs  deux  jambes  poftérieures,  des  pelotes  de 
cire  brute.  Celles-là  feules  en  ont  qui  revenoient  char- 
gées de  la  campagne  dans  le  temps  qu  cft  partie  la  troupe 
à  laquelle  elles  le  font  jointes.  Cependant  fi  on  a  laifie 
i'eftaim  pendant  quelques  heures  en  repos,  lorfqu'on  le 
fait  paner  dans  une  ruche,  on  trouve  fouvent  un  petit 
gâteau  de  cire  attaché  à  l'arbre,  &  qui  c  toit  caché  par 
lés  mouches  qui  l'ont  conftruit.  Où  auroicnt-ellcs  pris  la 
cire  dont  elles  l'ont  fait,  fi  elles  ne  l'avoient  pas  tirée  de 
leur  intérieur  î 

On  verra  des  gâteaux  qui  ne  peuvent  avoir  été  faits  que 
d'une  cire  fortic  du  corps  des  abeilles,  fi  on  oblige  celles 
d'une  ruche  à  pafler  dans  une  autre  ruche,  &  fi  on  les  y 
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oblige  dès  le  matin,  avant  qu  aucune  ait  encore  fonge  à 
aller  à  la  campagne.  Alors  ayant  toutes  été  forcées  de 
déménager  brufquement,  elles  n'emportent  point  de  cire 
brute  à  leurs  jambes,  ni  fur  aucune  de  leurs  parties  exté- 
rieures. Cependant  fi  elles  fe  trouvent  bien  de  leur  nou- 
veau logement,  quoiqu'on  ne  les  en  ait  pas  vû  fortir,  dès 
le  loir  même,  on  y  trouvera  des  gâteaux  de  cire. 

Avant  que  je  fçufTe  où  efl  le  laboratoire  où  fe  fait  la 
cire,  où  efl  le  refervoir  de  celle  que  l'abeille  employé, 
j'ai  été  quelquefois  très- inquiet  pour  des  mouches  que 
j'avois  fait  changer  de  demeure,  6c  que  je  voyois  aller  à  la 
campagne,  6c  en  revenir  fans  apporter  des  pelotes  de  cire 
brute.  Jetois  enfuite  étonné  au  bout  d'un  jour  ou  deux, 
de  voir  de  très-grands  gâteaux  de  cire  faits  par  ces  mou- 
ches,  que  je  croyois  dans  une  habitation  qui  leur  déplaU 
foit.  Ordinairement  elles  cachent  elles-mêmes,  elles  cou- 
vrent de  toutes  parts  les  premiers  gâteaux  qu'elles  conftrui- 
fent.  Je  croyois  que  des  mouches  auxquelles  je  n'avois  vû 
rapporter  aucune  pelote,  étoient  dans  ufe  parfaite  inac- 
tion. Je  ne  fçavois  pas  qu'elles  pouvoient  avoir  fait  pafler 
dans  un  de  leurs  eftomacs  6c  leurs  inteftins  la  cire  brute 
avec  laquelle  elles  revenoient  à  la  ruche ,  ou  y  avoir  eu  une 
provifion  de  cette  cire  lorfque  je  les  avois  délogées. 

On  a  une  preuve  encore  de  l'altération  confidérable  que 
les  abeilles  doivent  produire  dans  la  cire  brute,  6c  d'une 
altération  qui  ne  peut  guéres  être  l'ouvrage  d'un  inftant, 
lorfqu'on  a  examiné  les  petites  boules  qu'elles  rapportent 
a  leur  ruche.  Les  boules  des  unes  font  d'une  couleur  très- 
pâle,  prefque blanches;  celles  des  autres  font  jaunâtres,  6c 
communément  elles  font  d'un  beau  jaune  ;  d'autres  font 
dune  couleur  orangée,  d'autres  rougeâtres,  6c  d'autres 
prefque  rouges  ;  j'en  ai  vû  de  vertes.  On  trouve  auffi  des 
couches  de  cire  brute  de  ces  différentes  couleurs,  dans  les 
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cellules  où  cette  mitiére  eft  mife  en  relèrve.  Cependant 
les  gâteaux  faits  de  ces  cires  brutes  différemment  colorées , 
ont  tous  la  même  couleur.  Tout  gâteau  nouvellement 
fait,  eft  blanc.  Ils  différent  feulement  entr'eux  par  plus  ou 
moins  de  blancheur.  J  'ai  vû  quelquefois  que  le  blanc  des 
gâteaux  nouvellement  conftruits,  ne  le  cedoit  en  rien  à 
celui  des  plus  belles  bougies ,  auprès  deiquelles  je  les 
avois  ppfés.  Entre  les  gâteaux  nouvellement  faits,  ceux 
qui  m'ont  paru  les  moins  blancs,  pou  voient  être  com- 
parés à  la  mauvaife  bougie  blanche,  ou  a  celle  qui,  pour 
avoir  été  trop  gardée,  a  jauni.  Ces  gâteaux  qui  font  lor- 
tis  fi  blancs  des  mains  des  ouvrières,  perdent  peu  à  peu 
de  leur  éclat,  en  vieilliflant  ils  jaunilfcnt  ;  les  plus  vieux 
deviennent  d  un  brun  qui  approche  du  noir  de  la  luyc. 
Le  miel  qu'ils  contiennent,  qui  lui  même  jaunit  avec  le 
temps ,  contribue  à  altérer  leur  couleur  ;  mais  elle  peut 
être  encore  plus  altérée  par  les  vers  qui  prennent  leur  ac- 
croiflement  dans  les  cellules  de  ces  gâteaux.  On  peut  s'af- 
fûrer  par  un  mm  en  qu'il  n'eft  pas  temps  de  rapporter, 
que  les  cellules  qui  font  les  plus  noires  ont  lérvi  de  loge- 
ment à  plufieurs  vers,  qui  les  uns  après  les  autres,  y  lont 
nés ,  &  y  ont  crû  julqu'à  ce  qu'ils  ic  (oient  transformés 
en  mouches.  Enfin,  on  imaginera  aiiément  que  les  va- 
urs  qui  transpirent  du  corps  des  abeilles,  peuvent  altérer 
couleur  de  la  cire,  dès  qu'on  içait  que  l'air  même  d'une 
chambre  eft  capable  de  faire  jaunir  avec  le  temps  la  bougie 
la  plus  blanche. 

L'art  de  blanchir  la  cire  ne  paroît  donc  être  que  celui 
de  lui  enlever  la  matière  étrangère  qui  l'a  pénétrée  &  co- 
lorée depuis  qu'elle  a  été  faite  par  les  abeilles.  Mais  toutes 
les  abeilles  ne  font  pas  de  la  cire  également  blanche.  Je 
n'héfiterois  pas  à  croire  que  cette  différence  vient  unique- 
ment de  ce  que  les  unes  n'ont  pas  employé  despouffiéres 
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d'étamines  aufli  propres  à  être  dépouillées  de  leurs  cou- 
leurs, que  le  iont  ics  poulficrcs  qui  ont  été  ramaftëcspar 
d  autres,  fi  je  n'avois  oblervé  que  dans  le  même  temps  & 
le  même  lieu ,  les  abeiiles  de  certaines  ruches  ont  fait  des 
gâteaux  qui ,  comparés  à  ceux  qui  ont  été  faits  par  d'autres 
abeilles  dans  d'autres  ruches ,  11  etoient  que  ce  qu'eft  la 
bougie  devenue  jaune  à  l'air  par  rapport  à  la  bougie  la 
plus  blanche.  On  peut  foupçonner  que  la  matière  propre 
à  devenir  cire,  n'eft  pas  également  bien  blanchie  dans 
l'intérieur  des  abeilles  de  toutes  les  ruches.  Comme  celles 
d'une  même  ruche  doivent  toutes  leur  naitfance  à  une 
même  mere,  il  ne  feroit  pas  iurprenant  qu'elles  euflent 
toutes  la  même  imperfection  dans  la  conformation  de 
leurs  énormes  6c  de  leurs  inteftins.  On  fçait,  &  on  ne  fçait 
que  trop  dans  les  blanchiflèries ,  qu'il  y  a  des  cires  qu'on  ne 
peut  rendre  d'un  beau  blanc.  C  eft  probablement  qu'on  ne 
peut  rendre  la  cire  plus  blanche  qu'elle  1  etoit,  lor/qu'cllc 
efl  fortie  de  deflous  les  dents  des  abeilles;  on  ne  fait-que 
lui  ôter  les  matières  qui  l'ont  teinte  depuis,  &  tout  notre 
art  ne  peut  aller  plus  loin. 

Les  abeilles  ne  paroiflfent  pas  recueillir  par  préférence 
les  pouffiéres  d'étamines  d'une  couleur  à  celles  qui  en  ont 
d'autres.  Elles  ramaflent  celles  qu'elles  trouvent  plus  ailé- 
ment.  11  y  a  des  temps  où  on  leur  voit  à  toutes  des  pelotes 
jaunes,  &  d'autres  où  on  ne  leur  en  voit  que  depreique 
rouges;  ce  qui  dépend  des  fleurs  qui  fe  trouvent  dans  les 
endroits  où  elles  vont  faire  leur  récolte.  Mais  quelle  que  /bit 
la  couleur  de  ces  pelotes,  elles  la  perdent  pendant  quelles 
font  macérées  &  digérées  dans  l'eftomac  de  I  abeille.  Si 
on  ouvre  le  ventre  de  quelques-unes  de  ces  mouches  dans 
le  temps  où  elles  font  dans  le  fort  du  travail ,  on  trouve  le 
fécond  eftomac  &  les  inteftins  remplis  de  ces  pouffiéres, 
qui  y  font  aifées  à  reconnoître,  comme  nous  Tavonsdit, 

Hhhiij 


430  MEMOIRES  POUR  L'HlSTOIRE 
&  qui ,  au  moyen  de  ia  liqueur  avec  laquelle  elles  font  mê- 
lées, y  compolènt  une  bouillie  jaune  ou  jaunâtre.  11  eft 
aifé  de  prendre  de  cette  bouillie,  de  la  lécher  entre  Tes 
doigts,  &  d'en  former  une  lentille  afles  femblable  à  celles 
qu'on  voit  aux  jambes  poftéricures  des  mouches.  Si  on 
approche  de  fon  nez  la  nouvelle  lentille,  ou  encore  mieux 
la  bouillie,  on  eft  faifi  par  une  odeur  defagréable  &  péné- 
trante ,  qui  apprend  afles  qu'elle  cil  une  matière  en  fer- 
mentation ,  &  dont  ia  digeftion  fe  fait. 

Cette  odeur  qui ,  quoique  plus  defagréable  que  celle 
des  efprits  volatils,  peut  lui  être  comparée, m'a  engagea 
éprouver  quelle  altération  feroit  produite  dans  la  cire  brute 
que  je  laiflerois  en  digeftion  dans  une  bouteille  bien  fer- 
mée, &  où  elle  feroit  mêlée  avec  un  cfprit  volatil  qui  la 
furnageroit.  La  cire  brute  s'y  cil  ramollie,  &  y  eft  devenue 
plus  peftrilfablc  ;  mais  elle  n'eft  point  devenue  fuliblc  com- 
me l'eft  la  cire. 

11  en  eft  cependant  des  cftomacs  des  abeilles,  comme 
du  nôtre;  ils  ne  digèrent  pas  toujours  tout  ce  qui  leur  a 
été  donné  à  digérer.  Lorfque  l'abeille  fait  fortir  par  fa 
bouche  la  liqueur  moufleule,  qui  eft  de  (a  cire  délayée, 
pour  ainli dire,  des  grains  detamines  qui  n'ont  pas  fouf- 
fert  afles  d'altération  dans  l'eftomac,  peuvent  être  portés 
avec  cette  liqueur.  Quand  on  examine  à  la  loupe  les 
cataires  de  la  cire,  telle  que  nous  l'employons,  de  celle 
qui  a  été  fondue,  on  y  peut  fouvent  découvrir  de  petits 
grains  qui  ont  confervé  leur  figure  arrondie,  qui  ne  le 
font  pas  fondus,  &  qui  ne  font  pas  fufiblcs.  Ces  petits 
grains  ne  font  apparemment  autre  chofe  que  des  grains 
de  poufliéres  detamines,  qui  fans  avoir  été  digérés, 
font  fortis  avec  la  liqueur  cireufe  par  la  bouche  de  l'âr 
balle. 

On  feroit  fur  ia  voye  de  trouver  un  moyen  fimple  de 
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convertir  la  cire  brute  en  véritable,  fi  on  n  'attribuoit  pas 
à  quelque  hazard  des  produits  qu  ont  donné  deux  expé- 
riences rapportées  dans  les  Ephémérides  des  curieux 
de  la  Nature  *.  M.  Daniel  Major  y  apprend  ce  qui  *  prmi<r 
lui  eft  arrivé  pendant  qu'il  faifoit  piler  des  rofes  à  cent 
feuilles  pour  en  compofer  de  la  conferve.  Après  que  les  pag.j, 
feuilles  eurent  été  pilées  dans  un  mortier  de  pierre  avec  un 
pilon  de  bois,  on  trouva  un  petit  morceau  de  cire  blancbe 
du  poids  de  deux  à  trois  grains,  attaché  au  pHon  ;  il  croit 
qu'on  ne  peut  foupçonner  que  la  cire  vînt  d'ailleurs  que 
des  rôles ,  parce  que  le  mortier  &  le  pilon  avoient  été  bien 
nettoyés.  11  adjoûte  que  ce  fait  lui  eft  encore  arrivé  une 
autre  fois ,  &  qu'il  fut  remarqué  par  un  étudiant  qui  piloit 
les  rofes.  S'il  étoit  bien  certain  que  cette  cire  n'eût  pas  été 
mile  toute  faite  dans  le  mortier  par  quelque  accident,  s'il 
étoit  bien  certain  qu  elle  fe  fût  formée  fous  les  coups  de 
pilon ,  il  paroîtroit  que  le  fuc  des  feuilles  de  rofes  auroit 
transformé  en  cire  les  poufliéres  des  étamines  de  ces 
fleurs,  pendant  qu'elles  étoient  broyées  par  les  coups  de 
pilon.  Cette  expérience  eft  fimpie,  je  l'ai  faite.  J'ai  pilé 
huit  à  dix  pelotes  de  cire  brute  avec  des  feuilles  de  rofes  ; 
mais  les  pelotes  ne  font  point  devenues  pour  cela  de  véri-' 
table  cire. 

Quoique  quantité  d'abeilles  foient  occupées  dans  l'in- 
térieur de  chaque  ruche  à  mettre  la  cire  en  oeuvre,  &  à 
perfectionner  les  cellules  qui  en  font  faites ,  quoique  beau- 
coup d'autres  travaillent  à  divers  autres  ouvrages,  ô\  quoi- 
qu'il y  en  ait  beaucoup  à  la  campagne  pour  y  faire  des  ré- 
coltes, le  nombre  de  celles  qui  lbnt  en  repos,  eft  encore 
très-grand  dans  chaque  ruche,  &  beaucoup  plus  grand  que 
le  nombre  de  toutes  les  autres  prifes  enlemble.  On  y  voit 
des  mafTesd'un  volume  confidérable,  formées  par  plufieurs 
milliers  de  mouches  accrochées  les  unes  aux  autres.  Celle* 
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qui  font  fi  tranquilles,  pendant  que  d'autres  fc  donnent 
tant  de  peine  &  de  foins ,  jouiflcnt  apparemment  d'un 
repos  qu'elles  ont  mérité  par  le  travail.  Elles  reprennent 
des  forces  pour  être  en  état  d'agir,  lorfque  les  abeilles 
actuellement  employées  à  des  exercices  fatiguants ,  au- 
ront befoin  de  fe  repofer.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer 
qu'elles  partagent  ainfi  leur  travail  par  des  intervalles  de 
repos,  peut-être  affés  courts,  que  de  croire,  comme  j'ai 
connu  des  gens  qui  le  penfoient  après  les  avoir  obfèr- 
vées,  qu'elles  avoient  alternativement  des  jours  ouvriers, 
jour  ainfi  dire ,  &  des  jours  de  fête;  que  celles  qui  avoient 
travaillé  un  jour,  ne  travailioient  pas  le  jour  fuivant  ;  ou 
au  moins,  que  les  mêmes  abeilles  ne  fonoient  pas  tous  les 
jours  de  la  ruche. 

Ce  fentiment  qui  n'eft  appuyé  fur  aucune  preuve,  ne 
feroit  vrailèmblable  qu'en  cas  que  le  nombre  des  abeilles 
qui  fortent  chaque  jour  d'une  ruche ,  ne  fût  pas  égal  à  celui 
des  abeilles  qu'elle  contient  ;  car  s'il  lui  eu  égal ,  ou  plus 
grand ,  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  l'abeille  qui  eft  reve- 
nue chargée  de  la  campagne,  fe  repofe  pendant  un  certain 
temps ,  que  de  croire  qu'elle  continue  de  fe  donner  les  mê- 
mes fatigues  pendant  tout  le  jour.  Il  m'a  donc  femblé  que 
pour  décider  cette  queftion,  ilfalloit  fçavoir  quel  eft  à  peu 
près  le  rapport  du  nombre  des  abeilles  qui  (brtent  de  la  ruche 
dans  chaque  jour  propre  au  travail ,  avec  le  nombre  des 
abeilles  de  la  ruche.  Au  lieu  de  compter  le  nombre  de 
celles  qui  en  fortent,  j'ai  compté  le  nombre  de  celles  qui 
y  rentrent,  ce  qui  revient  au  même,  &  qui  eft  plus  facile. 
J  ai,dis-je,  compté  à  différentes  heures  du  jour  les  abeilles 

3 lu  rentroient  dans  leur  ruche  pendant  un  certain  nombre 
e  minutes,  &  j'ai  compté  celles  qui  rentroient  dans  diffé- 
rentes ruches  plus  ou  moins  peuplées.  Il  y  a  eu  des  ruches 
où  j'ai  vû  rentrer  environ  cent  mouches  par  minute,  tantôt 
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plus  cependant  ôc  tantôt  moins,  de  lbrte  que  je  crois 
pouvoir  prendre  ce  nombre  pour  un  nombre  moyen.  II 
y  avoit  donc  par  heure  fix  mille  abeilles  qui  rentraient 
dans  la  ruche  dont  je  parle.  Or  on  peut  iuppolèr  que 
l'aftluencc  avoit  été  la  même  depuis  cinq  heures  du 
matin  julqucs  à  lept  heures  du  foir,  &  en  cela  je  ne  crois 
pas  qu'on  fuppofc  trop,  parce  que  s'il  y  avoit  des  heures 
où  elle  avoit  été  moindre ,  elle  avoit  été  plus  grande  dans 
d'autres.  D'ailleurs,  les  abeilles  fortent  quelquefois  dès 
quatre  heures  du  matin ,  6c  ne  ceflent  de  ibrtir  que  vers 
les  huit  heures  du  loir  ;  mais  au  lieu  de  compter  celles 
qui  leroient  rentrées  pendant  feize  heures,  nous  nous 
contentons  de  compter  celles  qui  feroient  rentrées  pen- 
dant quatorze  heures  ;  leur  nombre  cft  quatorze  fois 
6000 ,  ou  84000. 

Le  nombre  exact  des  abeilles  qui  habitoient  la  ruche 
dont  il  s'agit,  m  etoit  inconnu;  mais  j'ai  fait  aflfés  d'obiér- 
vations  fur  celui  des  abeilles  de  différentes  ruches ,  pour 
avoir  lieu  de  croire  que  je  ne  me  tromperai  pas  beaucoup 
1  furlëvaJuation  que  j'ai  faite  du  nombre  de  celles  de  cette 
ruche.  J'ai  eftimé  qu'il  pouvoit  être  d'environ  1 8000  mou- 
ches. Ainû  le  nombre  des  84.000  qui  étoient  rentrées, 
n  avoit  pu  être  rempli  qu'en  fuppofant  que  chaque  abeille 
étoit  au  moins  fortic  quatre  fois  dans  la  journée  pour  aller 
faire  des  récoltes  à  la  campagne,  &  que  quelques- lacs 
étoient  fbrties  cinq  fois.  J'ai  compté  Jes  mouches  qui 
rentroient  dans  des  ruches  fi  peu  peuplées  que  j 'au  roi  s  cru 
être  iïïr  de  gagner,  fi  j'eufle  parié  qu'elles  ne  contenoient 
pas  6000  abeilles.  Cependant  j'ai  eftimé  à  50  le  nombre 
de  celles  que  j'y  voyois  rentrer  par  minute,  ou  à  3000 
par  heure.  Chacune  de  celles-ci  fbrtoit  donc  au  moins 
deux  fois  par  jour  de  plus  que  chacune  des  autres,  environ 
fept  fois.  Enfin,  nous  venons  devoir  à  combien  d'autres 
Tome  V.  .lit 
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ouvrages  quantité  d'abeilles  font  occupées  pendant  tout  le 
jour  dans  la  ruche  ;  &  nous  en  devons  conclurre  que  fi 
le  nombre  de  celles  qui  font  en  repos,  eft  grand,  il n'eft 
pas  compofé  pendant  long  temps  des  mêmes  mouches; 
qu'à  rnelurc  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  fc  joignent 
au  gros  pour  fe  tenir  tranquilles,  il  y  en  a  d'autres  qui  en 
partent  pour  reprendre  le  travail. 

Le  calcul  que  nous  venons  de  rapporter,  conduit  à 
en  faire  un  autre,  qui  fcul  eût  fuffi  pour  prouver  que 
les  abeilles  ne  mettent  pas  en  œuvre  la  cire  brute  telle 
qu'elles  la  rapportent ,  qu'elles  la  mangent;  &  qui  apprend 
de  plus,  qu'il  n'y  a  qu'une  très-petite  partie  de  celle  qu'elles 
ont  digérée,  qui  foit  convertie  en  cire  propre  à  être  em- 
ployée à  la  conftruclion  des  cellules.  Dans  le  Printemps, 
H  y  a  des  jours  où  du  matin  au  foir  on  ne  voit  rentrer 
que  des  abeilles  chargées  de  deux  pelotes  de  cire  brute, 
&  où  au  moins  le  nombre  de  celles  qui  y  reviennent  char- 
gées des  deux  pelotes,  eft  beaucoup  plus  considérable  que 
le  nombre  de  celles  qui  reviennent  à  vuide.  Supnofons 
néantmoins  le  nombre  de  ces  dernières  égal  à  celui  des 
autres.  Dans  une  ruche  telle  que  la  première  des  deux 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  dans  celle  où  84000 
abeilles  rentrent  par  jour ,  elles  y  apportent  donc  84000 
pelotes  dans  une  journée ,  &  cela ,  dans  la  fuppofition 
qu'il  n'y  a  que  la  moitié  des  abeilles  qui  y  en  rapportent^ 
Quelque  petite  &  quelque  légère  que  foit  chaque  pelote, 
toutes  enfèmble  doivent  faire  un  poids  a/Tés  confidérable 
par  rapport  à  la  quantité  des  matières  contenues  dans  une 
ruche.  Pour  fçavoir  à  peu  près  à  quoi  il  pou  voit  aller  r 
j'ai  pcfé  avec  foin ,  &  cela  à  différentes  fois ,  les  pelotes  de 
cire  brute  que  j'avois  enlevées  à  des  abeilles  avant  qu'elles 
euffent  eu  le  temps  de  s'en  décharger  dans  la  ruche,  & 
j'ai  trouvé  que  huit  pelotes  pcfoient  un  grain.  En  divifant 
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S 4000  par  huit,  on  a  donc  le  poids  des  grains  de  cire 
brute  qui  étoient  apportés  dans  une  journée  dans  1  inté- 
rieur delà  ruche  dont  nous  parlons.  Ce  poids  cil  de  1  o  joo 
grains,  &  la  livre  n'eft  compoféeque  de  92 1 6  grains.  Ainû 
la  récolte  de  cire  brute  faite  dans  une  feule  journée  pefbit 
plus  d'une  livre.  Or  il  y  a  dans  une  année  plufieurs  jours 
d'une  auiïî  grande  récolte.  Il  y  en  a  fouvent  quinze  à 
feize  de  fuite,  foit  vers  la  mi-May,  foit  vers  le  commen- 
cement de  Juin  ;  enfin,  dans  les  jours  moins  favorables, 
les  abeilles  ne  laiiïent  pas  de  rapporter  encore  de  la  cire 
brute  dans  la  ruche.  Pendant  fept  à  huit  mois  confécutifs 
que  les  abeilles  fortcnt ,  elles  doivent  ramaucr  plus  de 
cent  livres  de  cette  matière,  &  peut-être  beaucoup  plus. 
Cependant ,  fi  on  tire  au  bout  d'une  année  la  cire  d  une 
ruche  femblaWc  à  celle  dont  il  eft  queftion,  on  ny  en 
trouvera  peut-être  pas  deux  livres.  D'où  il  fuit  que  les 
abeilles  n'extraient  de  la  cire  brute  qu'une  afles  petite  por- 
tion de  véritable  cire;  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
matière  fert  à  les  nourrir,  &  que  lerefte  fort  de  leur  corps 
fous  la  forme  d'excréments. 

Dans  quelques  années  j'ai  vû  les  abeilles  de  plufieurs 
ruches  en  panier,  revenir  pour  laplûpart  chargées  de  cire 
brute  du  matin  au  loir;  &  cela ,  pendant  la  fin  d'Avril, 
&  une  bonne  partie  du  mois  de  Mai.  Quand  après  plufieurs 
fcmaines  d'une  fi  grande  récolte ,  je  failbis  renverler  ces 
ruches  pour  en  examiner  l'intérieur,  je  ny  pouvois  dé- 
couvrir ni  gâteaux  nouvellement  conftruits,  ni  des  gâteaux 
allongés  ou  élargis.  Qu'avoient-elles  donc  fait  de  toute 
la  cire  brute  qu'elles  avoient  ramaffée!  Elles  pouvoient  en 
avoir  mis  une  portion  en  referve  dans  les  cellules  ;  mais 
il  eft  évident  qu'elles  en  avoient  mangé  la  plus  grande 
partie. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  faux  bourdons,  qui  ne  travaillent 
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point  aux  ouvrages  de  cire,  ne  prennent  pour  toute  nourri- 
ture que  du  miel,  du  moins  dans  bien  des  centaines  de  ces 
grofTes  mouches  que  j'ai  ouvertes,  n'en  ai- je  jamais  trouvé 
une  qui  eût  dans  le  canal  des  aliments  de  la  cire  brute. 

Outre  les  befoins  qui  exigent  que  les  abeilles  faflent 
des  récoltes  de  cire  brute,  elles  en  ont  d'autres  qui  les 
engagent  à  s'aller  charger  d'une  autre  matière.  Leur  ha- 
bitation ne  doit  avoir  que  les  ouvertures  qui  y  tiennent 
lieu  de  portes.  Par-tout  ailleurs  elle  doit  être  très-clofè. 
Nos  mouches  ont  à  craindre  que  les  inlccles  qui  en  veu- 
lent à  leur  miel,  que  ceux  qui  en  veulent  à  leur  cire,  & 
que  ceux  qui  leur  en  veulent  à  elles-mêmes,  ne  trouvent 
en  différents  endroits  du  corps  delà  ruche,  des  ouvertures 
par  où  ils  puiflents'y  introduire.  Il  cflplusfacileauxabcillcs 
de  s'opjxjfer  aux  incurfions  de  leurs  ennemis,  quand  elles 
n'ont  qu'une  porte  ou  peu  de  portes  à  garder.  Enfin ,  les 
entrées  ne  doivent  pas  être  feulement  bouchées  aux  in- 
fectes, elles  le  doivent  être  à  la  pluye  &  à  l'air.  Il  importe 
fur- tout  aux  abeilles  d'être  logées  bien  chaudement ,  com- 
me nous  le  prouverons  dans  Je  dernier  Mémoire  de  ce 
volume.  Aufïî ,  un  de  leurs  premiers  foins ,  lorfqu'clles  font 
nouvellement  établies  dans  une  ruche,  eft  de  boucher 
toutes  les  ouvertures,  toutes  les  fentes  qui  s'y  peuvent 
trouver,  &  elles  veulent  qu'elles  foient  folidement  bou- 
chées. Celles  que  j'ai  mifes  dans  des  ruches  vitrées,  dont 
les  bords  des  carreaux  étoient,  comme  ceux  des  carreaux 
de  nos  fenêtres ,  recouverts  de  bandes  de  papier,  &  cela,  du 
côté  de  l'intérieur  de  la  ruche,  ces  abeilles,  dis-^jc ,  n'ont 
pas  manqué  de  ronger  ce  papier.  En  le  rongeant ,  elles 
mettoient  pourtant  à  découvert  les  ouvertures  qui  (é  trou- 
voient  entre  le  bois  Se  le  verre;  mais  c'eft  qu'elles  fe  pro- 

f ofoient  d'y  appliquer  une  matière  moins  pénétrablc  à 
eau,  que  celle  qu'elles  a  voient  6  Lee. 
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II  femble  que  les  abeilles  pourroient  faiFe  ufage  de  la 
cire  pour  rendre  leurs  ruches  très-clofes;  mais  il  leur  a  été 
enfeigné  de  fe  fervir  d'une  autre  matière  qui ,  fans  doute, 
y  eft  plus  propre,  qui  s'étend  Se  s'attache  mieux,  Se  qui  a 
beaucoup  plus  de  ténacité.  La  matière  dont  nous  voulons 
parler,  n'a  pas  été  inconnue  aux  Anciens.  Pline  même 
en  diftingue  de  trois  fortes  différentes,  dont  la  première 
qu'il  regarde  comme  le  fondement  de  tout  le  travail  des 
abeilles,  eft  appellce  metys ,  la  féconde  pijfôceron ,  Se  la 
troifiéme  propolis;  mais  le  nom  de  propolis  eft  celui  au- 
quel la  plûpart  des  Auteurs  fe  font  tenus ,  Se  les  deux  autres 
ne  font  propres  qu'à  défigner  de  la  propolis  plus  ou  moins 
pure,  plus  ou  moins  mêlée  avec  de  la  cire,  de  laquelle, 
au  refte,  la  propolis  diffère  extrêmement.  Elle  fe  laifte 
aifément  dinoudre  par  l'efprit  de  vin ,  Se  par  l'huile  de 
térébenthine.  En  un  mot,  elle  eft  une  réfme,  qui  avec  le 
temps,  fe  durcit  beaucoup  dans  la  ruche,  mais  qui  peut 
toûjours  être  ramollie  par  la  chaleur. 

Celle  qu'on  trouve  dans  différentes  ruches,  Se  même 
dans  différents  endroits  de  la  même  ruche,  offre  non- 
feulement  des  variétés  par  rapport  à  la  confiftance,  elle 
en  offre  aufft  par  rapport  à  la  couleur  Se  à  l'odeur.  Elle 
eft  une  des  matières  auxquelles  on  adonné  une  place  dans 
les  boutiques  des  Apothicaires  ;  Se  pourquoi  n'y  en  auroit- 
elle  pas  eu  une  !  Communément  elle  répand  une  odeur 
agréable  quand  elle  eft  échauffée.  George  Pictorius  dans 
fbn  Traité  des  abeilles ,  veut  qu'on  choifuTe  celle  qui  a 
une  couleur  jaune,  qui  a  beaucoup  d'odeur,  qui  reffemble 
au  ftyrax,  &  qui,  comme  la  réfine  appellée  maftic,  peut 
fè  laifler  étendre.  Pline  dit  que  de  fbn  temps  on  la  fubfti- 
tuoit  au  galbanum,  Se  qu'elle  a  une  odeur  forte.  Mais  il 
eft  ordinaire  d'en  trouver  qui  a  une  odeur  aromatique,  qui 
ne  fçauroit  manquer  de  plaire,  &  il  y  en  a  qui  fembleroit 
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mériter  d  être  mile  au  rang  des  parfums.  La  couleur 
de  la  furfacc  extérieure  de  la  propolis ,  cft  un  brun  rou- 
geâtre,  mais  tantôt  plus  claire,  &  tantôt  plus  foncée;  elle 
tire  tantôt  plus  fur  le  brun ,  &  tantôt  plus  fur  le  rouge. 
La  couleur  de  l'intérieur,  celle  des  fragments  qu'on  dé- 
tache ,  approche  davantage  de  celle  de  la  cire,  elle  eft  plus 
jaunâtre.  Celle  qu'on  a  duToutc,  foit  dans  l'efprit  de  vin, 
foit  dans  l'huile  de  térébenthine ,  pourrait  être  lubflituée 
aux  vernis  qu'on  employé  pour  donner  une  couleur  d'or 
à  l'argent,  ou  à  l'étain  réduit  en  feuilles,  qui  ont  été  ap- 
pliquées, foit  fur  du  cuir,  foit  fur  du  bois.  Elle  pourrait 
de  même  fervir  pour  dorer  mieux  qu'on  ne  fait  les  ou- 
vrages de  bimbloteric.  Elle  donne  une  belle  couleur  d'or 
aux  métaux  blancs  &  polis ,  fur  lefquels  elle  cft  étendue. 
Il  ne  peut  lui  manquer  qu'un  peu  de  brillant,  qui  lui 
ferait  ajouté,  fi  on  l'incorporait  avec  le  maftic  ou  le  iàn- 
darac. 

Dans  le  temps  que  les  abeilles  mettent  en  œuvre  la 
propolis ,  elle  eft  molle  ;  comme  un  bitume  elle  cft  propre 
à  être  étendue  pour  efpalmer  la  ruche  ;  mais  elle  prend 
de  jour  en  jour  j>lus  de  confiflance,  &  devient  bien  plus 
dure  que  la  cire.  Elle  peut  toûjours  être  ramollie  par  la 
chaleur;  lorlqu'on  en  tire  un  morceau  ramolli,  par  deux 
bouts  oppofés,  H  fe  faifle  étendre  &  ne  fc  cafte  qu'après 
avoir  été  allongé  en  fil;  ce  qui  n'arrive  pas  à  la  cire  dans 
un  (cmblable  cas. 

Il  cft  bien  plus  difficile  de  voir  des  abeilles  chargées  de 
cette  matière  qu  elles  employent  à  boucher  les  fentes  de  la 
ruche.  &  à  en  enduire  les  parois,  qu'il  ne  l'eftde  les  voir 
chargées  de  la  matière  qu'elles  convertiftent  en  cire.  Elles 
n'ont  pas  befoin  d'apporter  dans  leur  ruche  autant  de  la 
première  matière  que  de  la  (ècondc.  Ce  n'eft  guéres  que 
dans  les  premiers  temps  où  elles  fe  font  établies  dans  une 
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ruche ,  qu'elles  ont  befoin  de  celle-là ,  ou  lorfquc  dans  la 
fuite  il  fe  fait  quelque  trou.  Auffi  malgré  toutes  mes  ru- 
ches vitrées  ai  •  je  pafTé  plufieurs  années  fans  parvenir  à 
appercevoir  des  abeilles  chargées  de  propolis.  Peut-être 
eft-ce  faute  d'avoir  connu  les  heures  favorables.  Je  les 
épiois  indifféremment  à  toutes  celles  du  jour,  &  plutôt 
même  le  matin  que  1  après  midi  ;  &  je  fuis  à  préfent  fort 
difpofé  à  croire  que  fi  les  abeilles  c  ho  i  fi  flou  par  préfé- 
rence les  heures  du  matin  pour  ramafTer  la  cire  brute, 
elles  prennent  celles  du  foir  pour  faire  la  récolte  de  la  ma- 
tière qu'elles  employent  à  maftiquer.  La  première  fois 
que  j'en  vis  des  abeilles  chargées,  ce  fut  en  Juillet  fur 
les  cinq  heures  &  demie  du  foir.  J'avois  toujours  eu 
envie  de  fçavoir  fi  elles  donnoient  à  la  propolis  quelque 
préparation  comme  elles  en  donnent  une  à  la  cire  brute, 
fi  elles  étoient  obligées  de  la  manger ,  ou  fi  elles  l'em- 
ployoient  telle  qu'elles  l'apportoient  à  la  ruche.  Mon 
doute  fut  éclairci  dès  que  j'eus  obfèrvé  des  abeilles  qui  en 
étoient  chargées.  J'en  remarquai  plufieurs  qui  avoient  à 
leurs  jambes  poflérieures  deux  plaques  lenticulaires  rou- 
geâtres ,  afles  fèmblables  par  leur  figure  aux  pelotes  de  cire 
brute,  mais  dont  les  bords  étoient  plus  applatis.  Comme 
plufieurs  de  ces  mouches  étoient  fi  proches  des  carreaux 
de  verre,  qu'elles  les  touchoient,il  me  fut  aiféderecon- 
noître  fbit  avec  mes  yeux  fèuls ,  foit  avec  mes  yeux  aidés 
de  la  loupe,  que  cette  matière  étoit  précifément  la  même 
que  la  propolis  employée  à  lutter  les  jointures  &  les  fentes, 
qu'elle  n'étoit  point  un  affemblage de  petits  grains  comme 
l'efl  la  cire  brute. 

Un  autre  objet  de  ma  curiofîté,  étoit  de  fçavoir  com- 
ment l'abeille  qui  portoit  à  fès  jambes  les  deux  plaques 
d  une  matière  que  je  fçavois  très-ténace,  parvenoit  à  les 
en  détacher.  Ceft  fur  quoi  j'eus  encore  le  plaifir  d'être 
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bien  -  tôt  inllruit.  Je  vis  que  des  compagnes  attentives 
épargnokllt  à  la  mouche  la  peine  de  Te  debarrafllr  d'une 
matière  qui  lui  avoit  aiTés  coulé  à  ramifier  &  à  apporter. 
Je  vis  bien-tôt  une  abeille  qui  alla  prendre  avec  les  dents 
une  petite  portion  de  cette  matière,  qui  étoit  fi  bien  collée 
contre  une  des  jambes  de  l'autre.  Elle  failbit  des  efforts 
pour  arracher  ce  que  les  dents  tenoient  faifi ,  elle  le  ti- 
railloit.  Cette  petite  pou  ion  s'allongeoit  comme  s'allon- 
geroit  en  pareil  cas  une  gomme  réfinculc  qui  n'auroit  pas 
pris  encore  toute  la  dureté ,  mais  qui  auroit  beaucoup  plus 
de  conlillance  qu'il  n'en  faut  pour  être  en  état  de  couler. 
Quand  la  mouche,  après  avoir  tire  à  pluficurs  reprifes, 
ctoit  parvenue  à  léparcr  du  refte  de  la  mafle  cette  petite 
portion,  la  tenant  entre  les  Terres,  elle  la  tranfportoit  à 
quelqu'un  des  endroits  où  il  y  avoit  une  fente  à  boucher. 
Une  autre  mouche  remplaçoit  celle-ci  fur  le  champ;  & 
quelquefois  deux  mouches  arrachoient  en  même  temps  à 
chacune  des  deux  jambes  poftérieures  de  l'abeille  de  la 
gomme  réfinculc.  Ainfi  peu- à -peu  les  petites  pelotes 
qu'elle  avoit  apportées ,  lui  étoient  enlevées  par  des  mou- 
ches qui  ne  tardoient  pas  à  les  employer. 

On  croit  que  c'efl  lur  les  peupliers,  fur  les  bouleaux  & 
fur  les  laules,  que  les  abeilles  vont  prendre  la  propolis; 
le  hazard  n'a  pas  voulu  que  je  leur  y  aye  vu  faire  cette 
récolte.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'elle  leur  Ibit  fournie 
par  ces  leuls  arbres.  J'ai  vû  des  abeilles  dans  des  pays  où 
il  n'y  avoit  ni  peupliers,  ni  bouleaux,  ni  làulcs;  c  ctoit 
donc  fur  d'autres  arbres  qu'elles  s'étoient  pourvues  de  la 
refîne  qui  leur  eft  nécefTaire.  Mais  quand  j'aurois  oblervé 
des  abeilles  fur  les  arbres  où  elles  prennent  la  propolis,  il 
n'y  a  pas  apparence  que  j  eune  réufïi  à  voir  aufîî  bien 
comment  elles  s'en  chargent,  que  je  l'ai  vu  dans  une  cir- 
conflance  particulière.  Une  opération  qui  avoit  demande 
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que  j  otafTe  ic  bouchon  du  trou  fupérieur  d'une  de  mes 
ruches  vitrées ,  demanda  auffi  que  je  n  y  fifle  pas  rentrer 
ce  bouchon  en-  entier.  II  avoit  été  fcellé  par  de  la  pro- 
polis, &  la  partie  qui  en  étoit  enduite,  relia  au-defTus  du 
bord  du  trou.  Des  abeilles  de  cette  ruche  qui  s'apper- 
çurent  qu'il  y  avoit  là  une  matière  qu'elles  avoient  été 
obligées  d  aller  chercher  au  loin  depuis  peu  de  jours,  & 
qui  ne  s  etoit  pas  encore  deflechée,  en  voulurent  profi- 
ter. J'en  vis  trois  à  quatre  attroupées  defïus.  Une  y  refla 
feule  par  la  fuite,  &  travailla  à  la  détacher  dans  un  endroit 
placé  au/fi  favorablement  qu'il  eût  pu  être  fi  je  TeufTe 
choifj  moi-même.  Cette  gomme  tenace,  &  qui  s'étoit 
defféchée  depuis  qu'elle  avoit  été  apportée  à  la  ruche, 
ne  cédoit  qu'à  des  tiraillements  redoublés,  néantmoins 
elle  fe  laifToit  encore  étendre.  L'abeille  s'en  chargea  ;  elle 
s'en  fit  fur  chaque  jambe  une  pelote  d'une  grofTeur  énor- 
me. Auffi  y  fut-elle  occupée  bien  du  temps.  Une  grande 
demi-heure  fe  pafTa  avant  qu'elle  fut  parvenue  à  fe  donner 
fa  charge.  Cette  matière  incomparablement  plus  difficile 
à  détacher  que  ne  le  font  les  poufîiéres  des  étamines,  6c 
plus  difficile  à  manier,  ne  permettait  pas  à  l'abeille  d'aller 
vîte,  circonftance  heureulè  pour  l'Obfervateur.  Je  l'exa- 
minai la  loupe  à  la  main  pendant  toute  la  demi-heure.  Je 
voyois  avec  plaifir  combien  elle  étoit  obligée  de  donner 
de  coups  de  dents,  &de  tirailler  pour  arracher  un  petit 
grumeau  de  cette  matière;  elle  le  peflrifToit  enfuite  avec 
lès  dents.  Les  deux  premières  jambes  aidoient  à  achever 
de  le  façonner;  une  de  celles-ci  s'en  chargeoit  enfuite,  & 
le  don noit  à  la  féconde  jambe  du  même  côté ,  qui  le 
portoit  à  la  troifiémc,  qui  l'y  appliquoit  fur  le  tas  com- 
mencé :  dès  qu'elle  l'y  avoit  appliqué ,  elle  le  tapoit  avec  fa 
palette,  elle  lui  donnoit  trois  à  quatre  coups.  La  mouche 
choifilfoit  la  propolis  le  moins  defTéchée,  celle  qui  avoit 
TomeV.  '  -Kkk 
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encore  afles  de  vilcofité  pour  fe  coller  à  la  petite  pelote. 
Elle  laiflbit  tomber  les  fragments  qui  fembloient  trop  fecs, 
&  elle  les  négligea  comme  inutiles,  comme  netant  plus 
propres  à  être  mis  en  oeuvre. 

Les  abeilles  ne  fe  contentent  pas  de  boucher  les  trous 
de  la  ruche  avec  la  propolis,  elles  enduifent  de  cette  ma- 
tière les  bâtons  en  croix  qui  aident  à  foûtenir  les  gâteaux, 
&fouvent  elles  en  étendentfur  une  grande  partie  des  parois 
intérieures.  C'eft  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
Anciens ,  &  à  Pline  entr'autres,  de  dire  qu'elles  le  fervoient 
de  propolis  comme  de  colle,  pour  attacher  les  gâteaux  à 
]a  ruche,  parce  qu'ils  auront  trouvé  entre  les  parois  delà 
ruche  &  le  gâteau  une  couche  de  cette  réfme.  Mais  ce 
n'eft  pas  précifément  pour  cela,  qu'elles  l'employent.  J'ai 
détaché  un  grand  nombre  de  gâteaux  qui  avoientété  faits 
dans  des  ruches  nouvellement  habitées ,  j'ai  examiné  leurs 
attaches,  &  je  les  ai  toujours  trouvées  de  pure  cire. 

Les  abeilles  ne  foufFrent  que  le  moins  qu'elles  peuvent 
des  corps  étrangers  dans  leur  ruche.  Quand  il  s'y  en 
trouve  qui  ne  font  pas  d'un  poids  (upéricur  à  leurs  forces, 
elles  les  portent  dehors.  Mais  il  arrive  quelquefois  à  des 
inlècles,  <Sc  fur  tout  à  des  limaces  mal-avilces,  &  à  des 
limaçons  peu  inftmits,  d'entrer  dans  une  ruche,  &  de 
s'y  promener  jufques  fur  les  gâteaux  de  cire.  On  ne 
fèra  pas  étonné  que  les  abeilles  n'épargnent  pas  des  en- 
nemis fi  lourds,  qu'à  force  de  piquûres  elles  les  tuent. 
Mais  qu'en  faire  après  qu'ils  font  morts Les  abeilles  ne 
peuvent  pas  fonger  à  tranfporter  de  fi  "lourds  fardeaux; 
elles  craignent  cependant  les  mauvaifes  odeurs  que  ces 
cadavres  répandroient  dans  la  ruche  en  fê  corrompant. 
Pour  n'y  être  pas  expofees .  elles  les  embaument ,  elles  les 
couvrent  de  toutes  parts  de  propolis  M.  Maraldi  a  déjà 
rapporté  qu'il  ayoit  yû  un  limaçon  qu'elles  en  avoieni 
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enduit  par-tout.  J'ai  vûdes  faits  fembiablcs  plufieurs  fois  ; 
î'aî  vû  des  limaces,  dont  Ja  peau  s'étoit  apparemment  un 
peu  deflechée,  quelles  avoient  cachées  fous  une  enve- 
loppe de  cette  réfinc.  J'obfervai  un  jour  qu'elles  avoient 
employé  Ja  même  matière  pour  une  fèmbiable  fin  &  avec 
plus  d'œconomie,  fur  un  limaçon.  11  avoit  appliqué  les 
bords  de  l'ouverture  de  Ja  coquille  contre  un  carreau  de 
verre  ;  au  moyen  de  la  liqueur  vifqueufe ,  dont  il  ctoit 
pourvu,  il  s'étoit  attaché  là  fixement,  comme  il  Je  fut 
attaché  dans  Ja  cavité  d'un  mur  contre  une  pierre,  pour 
y  refter  jufqu  a  ce  que  la  pluye  1  eût  invité  à  fe  mettre 
en  marche.  Les  abeilles  jugèrent  à  propos  de  l'y  attacher 
plus  folidement  qu'il  ne  s'y  étoit  attaché  lui-même,  & 
plus  folidement  qu'il  ne  l'eût  voulu.  Elles  appliquèrent 
une  épaiJTe  ceinture  de  propolis  tout  autour  de  l'ouver- 
ture de  la  coquille,  &  contre  le  carreau  de  verre.  La  co- 
quille fe  trouva  donc  arrêtée  par  une  matière  bien  autre- 
ment ténace  que  celle  avec  laquelle  le  limaçon  l'avoit  aJTu- 
jettie,  <5c  par  une  matière  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  ramollir  en  répandant  de  l'eau  demis ,  comme  il  peut 
ramollir  celle  qu'il  employé. 

J'ai  offert  à  des  abeilles  de  la  térébenthine ,  &  du  bitume 
liquide.  J  ai  mis  de  ces  matières  auprès  de  leurs  ruches, 
pour  voir  fi  elles  ne  les  fubflitueroient  pas  à  la  propolis, 
pour  maftiquer  les  ouvertures  de  leur  logement.  Je  n'ai 
pas  obfervé  qu'elles  ayent  tenté  de  s'en  fervir.  Le  vrai  efl 
que  j'ai  négligé  de  faire  cette  expérience  dans  les  temps 
qui  dévoient  être  choifis  par  préférence.  J'ai  négligé  de 
mettre  ces  matières  à  la  difpofïtion  des  abeilles  qui  avoient 
été  nouvellement  établies  dans  une  ruche. 

Nous  devons  revenir  à  parler  d'une  récolte  plus  im- 
portante pour  nos  mouches,  que  celle  de  la  propolis 
la  récolte  du  miel.  Nous  ayons  prouvé  qu'elles  mangent  la 
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cire  brute ,  qu'elles  s'en  nourriflent;  mais  elle  n'eft  pas  leur 
fcul  aliment,  «Se  nous  fournies  difpenfés  d'en  donner  des 
preuves.  On  fçait  afTés  que  ce  n'eft  pas  pour  nous  qu'elles 
font  des  provifions  de  miel  ;  qu'il  y  a  des  jours,  &  même 
des  faifons ,  qui  ne  leur  permettent  pas  d'aller  chercher 
de  quoi  vivre  à  la  campagne,  &où  elles  y  iroient  inutile- 
ment ;  qu'alors  elles  confument  le  miel  qu'elles  avoient 
ramafle  dans  des  temps  plus  favorables;  que  fi  leur  récolte 
a  clé  troj)  petite,  ou  leur  confommation  trop  grande  & 
trop  prompte,  elles  font  réduites  à  mourir  de  faim.  Mais 
nous  n'avons  encore  confidére  les  abeilles  que  dans  Hui- 
lant où  elles  enlevoient  avec  le  bout  de  leur  trompe,  cette 
liqueur  de  deflus  les  glandes  neclariféres  des  fleurs,  il  nous 
relie  à  voir  ce  qu'elles  font  de  celle  qu'elles  en  ont  tirée,  & 
des  moyens  auxquels  elles  ont  recours  pour  la  conierver. 

La  trompe  de  l'abeille  cft  une  efpéce  de  langue  carti- 
lagineule  &  velue,  qui,  après  avoir  ramafle  des  goutte- 
lettes de  miel  fur  quelque  Heur,  les  conduit  à  la  bouche. 
Là  fc  trouve  une  véritable  langue  plus  courte  &  charnue, 
qui  poufle  vers  l'ccfophage  le  miel  qui  lui  a  été  apporté. 
Dans  les  abeilles,  &  généralement  dans  les  mouches,  on 
peut  laiffer  le  nom  d'œfophage  à  toute  la  portion  du  ca- 
nal  des  aliments,  qui,  du  fond  de  la  bouche,  ferend  dans 
Je  corps  après  avoir  traverfé  le  corcelet.  Mais  la  première 
portion  du  canal  qu'on  peut  oblcrver  dans  le  corps,  la 
plus  proche  du  corcelet,  doit  être  regardée  comme  l'cfto- 
mac,  ou ,  pour  parler  plus  exactement  quand  il  s'agit  des 
abeilles,  comme  leur  premier  cftomac.  L'œfophage  fait 
donc  paffer  le  miel  qu'il  a  reçu ,  dans  le  premier  cftomac. 
Celui  ci  cft  plus  ou  moins  renflé,  félon  qu'il  en  contient 
une  plus  grande  ou  une  plus  petite  quantité.  Quand  il  eft 
h-  vrtdc  *,  il  a  dans  toute  fon  étendue  un  diamètre  égal;  il  ne 
li  J'  fembie  être  qu'un  ±îi  Wanc  &  délié  :  mais  iorfqu'il  eft  bien 
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rempli  de  miel,  il  a  la  figure  d'une  veflic  oblongue  *.  Les  *  pî.  3o.  fig. 
enfants  qui  vivent  à  la  campagne ,  connoiflent  cette  vciTic,  1 1  •  "f* 
&  ils  la  cherchent  même  dans  le  corps  des  abeilles,  &  fur- 
tout  dans  celui  des  bourdons  velus,  pour  en  boire  le  miel. 
Ses  parois  font  fi  minces  &  fi  tranfparcntes ,  qu'elles  laif- 
fent  voir  la  couleur  de  la  liqueur  qu'elles  renferment.  M. 
Maraidi  paroît  avoir  pris  cette  partie  pour  une  fimple 
veflîe  ouverte  par  un  bout,  pourunfac  aveugle.  Un  aufïï 
grand  Anatomifte  que  Swammcrdam ,  ne  pouvoit  man- 
quer de  la  reconnoître  pour  ce  qu'elle  eft  ;  il  lui  adonné 
le  nom  d'eftomac  comme  nous  ic  lui  donnons. 
.   Après  l'étranglement  ou  ce  pifcnicr  eftomac  finit, 
commence  le  fécond  eftomac  *,  qui  eft  un  tuyau  cylin-  *  Fig.  10, 
drique  en  grande  partie,  &  contourné;  il  eft  entouré  par  1 1  *  lâ<  ** 
des  cordons  charnus  pofes  les  uns  auprès  des  autres,  com- 
me les  cerceaux  d'un  tonneau;  il  reflemble  à  un  tonneau 
couvert  de  cerceaux  d'un  bout  à  l'autre.  Ce  font  autant 
de  mufcles  circulaires.  Un  étranglement  *  fait  encore  la  *  Fi5.  12.;. 
féparation  du  fécond  eftomac  &  des  inteftins.  Ceux-ci 
font  tantôt  flafques  *,  &  tantôt  renflés  *,  félon  qu'ils  font  *  Fig.  1 1  <se 
pleins  ou  vuides.  On  trouve  la  cire  brute  dans  le  fécond  l2,t' 
eftomac  &  dans  les  inteftins,  mais  on  ne  trouve  jamais  *  F,fr I0,  *• 
que  du  miel  dans  le  premier  eftomac. 

Chaque  fleur  ne  fournit  à  l'abeille  qu'une  bien  petite 
quantité  de  liqueur.  Elle  eft  obligée  d'en  parcourir  plu- 
fieurs  les  unes  après  Jes  autres,  avant  que  d'être  parvenue 
à  remplir  fon  premier  eftomac  autant  qu'il  le  peut  être. 
Ariftote  leur  donne  une  confiance  dans  le  goût  journalier, 
qui  n'eft  rien  moins  que  certaine.  Il  dit  que  la  même  abeille 
ne  va  pas  d'une  fleur  fur  une  fleur  d'un  autre  genre; 
qu'elle  va  d  une  violette  à  une  violette,  &  non  d'une  vio- 
lette à  une  fleur  de  primever.par  exemple.  J'ai  pourtant  vu" 
bien  des  fois  la  même  abeille  aller  fucceflivement  fuccer 
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plufieurs  différentes  fortes  de  fleurs  qui  ornoicnt  uneplattc- 
bande.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  quand  l'abeille  a  fuffilammènt 
rempli  Ton  cftomac  de  miel ,  elle  retourne  à  là  ruche. 
Dès  qu'elle  y  eft  entrée,  elle  va  chercher  une  cellule  dans 
laquelle  elle  le  puiffe  dégorger. 

C'eft  ordinairement  dans  un  certain  ordre  que  les  abeilles 
rempliffentde  miel  les  cellules.  Elles  commencent  par  les 
fupericures  des  gâtcâux  fupérieurs,  lorsqu'il  y  a  plufieurs 
rangs  de  gâteaux.  C'eft  fur  le  bord  d'une  des  cellules ,  dont 
le  tour  eft  d'être  remplie,  que  la  mouche  qui  arrive  de  la 
campagne  s'arrête;  clic  fait  entrer  là  tête  dedans,  &  elle 
y  verfe  bientôt  toiirtK  qu'elle  a  apporté  de  liqueur.  M, 
Aïaraldi  a  très-bien  remarqué,  que  l'endroit  par  lequel  elle 
fait  fortir  le  miel  defon  corps,  eft  au  de  (lus  de  la  trompe, 
&  tout  près  des  dents  ;  c 'cft-à  dire ,  que  le  miel  fort  par 
cette  ouverture  que  nous  appelions  la  bouche.  Swammer- 
dam  qui  n'a  pas  connu  cette  ouverture,  a  penfé  que  les 
abeilles  le  rejettoient  par  le  petit  trou  qu'il  croyoit  au  bout 
de  leur  trompe;  mais  l'opération  de  fe  vuider  de  miel, 
lèroit  alors,  pour  les  abeilles,  aufTi  longue,  &  peut-être 

Iilus  longue  que  ne  l'a  été  celle  de  s'en  remplir.  Car  il  y  a 
ieude  croire,  que  le  miel  ne  fort  pas  du  corps  de  l'abeille, 
tel  qu'il  y  eft  entré,  &  Swammerdam  l'a  jugé  ainfi;  il  y  a 
lieu  de  croire,  qu'il  y  eft  digéré,  qu'il  y  reçoit  une  coclion. 
Il  eft  donc  très-vraifcmblable,  que  quand  l'abeille  le  rend, 
il  eft  plus  épais  que  quand  elfe  l'a  pris,  &  qu'il  ne  f croit 
plus  au  ITi  ai  l  e  à  la  mouche  de  le  faire  pafTer  par  une  ouver- 
ture cxcemvement  étroite. 

Pour  que  le  premier  cftomac  d'une  abeille  puiffe  faire 
fortir  le  miel  qu'il  contient,  s'en  vuider  entièrement,  il  doit 
ctre  capable  de  fe  contracter  comme  le  premier  eftomac 
des  ruminants:  il  l'eft  aufïî,  &defe  contracter  fucceflîvc- 
ment  &  alternativement  dans  différentes  de  fes  portions. 
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On  ne  devrait  avoir  aucune  peine  à  lui  fuppofer  cette 
force;  mais  je  n'ai  pas  befoin  tic  la  lui  fuppolèr,  car  j'ai 
vû  qu'il  l'a.  Je  trouvai  un  matin  deux  abeilles  languiffantes 
dans  un  poudrier  où  je  leur  avois  laiflë  palTer  la  nuit,  &  où 
je  n'avois  pas  oublie  de  leur  donner  du  miel.  Je  les  con- 
damnai à  être  les  victimes  de  ma  curiofité  ;  pour  exami- 
ner leur  intérieur,  je  leur  ouvris  le  ventre  ;  leur  premier 
eftomac  étoit  bien  rempli  de  "miel  ;  il  étoit  très-diftendu 
en  forme  de  veffie.  Mais  ce  que  j'obfervai  dans  celui  de 
chacune*  de  ces  mouches  de  plus  remarquable,  très-difc 
linc'lemcnt  &  pendant  long-temps,  ce  furent  des  mouve- 
ments de  contraction  &  des  mouvements  de  dilatation. 
Une  portion  de  parois  de  leftomac  s'approchoit  du  cen- 
tre, ik  s'en  éloignoit  enfuite,  &  ce  n'étoit  pas  toûjours  la 
même  portion  qui  me  failbit  voir  ces  mouvements.  Celle 
que  j'avois  vû  d'abord  s'agiter,  cefToit  de  (émouvoir.  Une 
autre, quelquefois  antérieure,  &  quelquefois  pofléricure, 
fe  mettait  en  jeu  à  fon  tour.  La  liqueur  qui  remplit  urt 
canal, &  qui  y  eft  preffée,  fortira  par  celui  des  bouts  qui 
fera  ouvert.  Ain  fi  quand  la  bouche  de  la  mouche  permet 
au  miel  defortir,  il  fort;  &  quand  cette  ouverture  cil 
fermée,  le  miel  eft  pouffé  vers  la  partie  pofterieure. 

Une  cellule  a  une  grande  capacité  par  rapport  à  ce 
qu'une  abeille  peut  y  dégorger  de  miel  en  une  feule  fois. 
Aum"  faut-il  que  plufieurs  mouches  viennent  s'y  vuider 
de  celui  qu'elles  ont  recueilli  &  préparé,  avant  que  d'en 
remplir  une  entièrement.  Il  n'eft  pas  poflîble  de  voir  com- 
ment elles  le  dégorgent  dans  les  cellules  ordinaires.  Ce 
font  de  petits  pots  faits  d'une  matière  opaque,  &  dans 
fcfquels  les  abeilles  qui  les  veulent  remplir  entrent  les  unes 
après  les  autres  la  tête  la  première.  Mais  nos  mdics  vitrées 
nous  offrent  fouvent  des  cellules  moins  régulières  que  le» 
ordinaires,  &  plus  longues,  dans  chacune  deiquelles  ou 
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peut  voir  fucccfllvement  pluficurs  mouches.  Les  longues 
cellules,  &  d'une  figure  irréguliére  dont  je  veux  parler, 
font  appliquées  immédiatement  contre  les  carreaux  de 
•  PI  jo.fis.  verre  *.  Elles  font  quelquefois  partie  d'un  grand  gâteau, 
8«  dont  un  des  côtés  eft  attaché  contre  un  carreau  de  verre, 

&  fouvent  elles  font  partie  d'un  gâteau  très -petit  qui  a 
été  conftruit  pour  en  foûtenir  un  plus  grand  auquel  il  eft 
uni  par  un  de  fts  bords,  pendant  que  par  le  bord  oppo- 
fé ,  il  I  eft  contre  le  carreau.  On  peut  donc  voir  fouvent 
contre  les  carreaux  de  verre  des  cellules  tronqifccs ,  des 
cellules  auxquelles  il  manque  deux  de  leurs  pans  &  plus, 
&  dont  chacune  eft  fermée  par  une  portion  convenable 
d'un  carreau.  Les  abeilles  y  mettent  du  miel  comme  dans 
les  autres  cellules. Lorfqu'on  en  confidérera  quelques-unes 
de  celles  qui  ne  font  encore  remplies  qu'en  partie,  mais 
plus  ou  moins,  on  ne  doit  pas  manquer  défaire  une  re- 
marque, c'eft  que  la  dernière  couche  de  miel  eft  aifée  à 
diftinguer  de  celle  qui  précède  ;  je  veux  dire,  quelkpuis 
le  fond  de  la  cellule,  jufqu'aflcs  près  de  l'endroit  qui  eft 
encore  vuide,  tout  paroît  d'une  même  nuance,  mais 
que  la  dernière  couche  fc  fait  diftinguer  d<î  refte.  Elle 
femble  ctre  ce  que  la  creme  eft  fur  du  lait.  Cette  crème 
ou  croûte  de  miel,  pour  ainfi  dire,  fc  voit  également, 
&  eft  également  épaifte  dans  les  cellules  où  il  n'y  a  en- 
core que  très-peu  de  miel,&  dans  celles  qui  en  ontbcau- 
coup.  Comme  on  ne  rifque  guéres  de  fe  tromper  en  fup- 
pofant  aux  abeilles  les  induftries  qui  conviennent  à  leur 
travail ,  je  fuis  tenté  de  croire  que  cette  couche  eft  faite 
d'un  miel  qui  a  plus  de  confiûancc  que  le  miel  des  autres 
couches,  moins  de  difpofition  à  couler,  &  qui  fert  aufli 
à  retenir  c^fuiqui  eft  par  derrière.  Au  refte,  cette  dernière 
touche,  n  eft  pas  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  cel- 
lule, &  n'eft  pas  même  un  plan,  elle  eft  contournée  ;  les 

abeilles 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  VIII.  Mem.  44.9 

abeilles  lui  font  prendre  à  deflein  cette  courbûre,  &  elles 
la  lui  confervent.  Il  ne  ma  pas  été  difficile  de  voir  des 
abeilles  apporter  du  miel  dans  ces  fortes  de  cellules.  Lors- 
qu'elles y  étoient  entrées  la  tête  la  première,  elles  s'arrê- 
toient  près  de  la  croûte  de  miel  :  elles  faifoient  pafTer  fous 
cette  croûte  les  deux  bouts  de  leurs  premières  jambes*.  *w-  3° >H* 
Dans  le  moment  qu  elles  y  étoient  paffées ,  je  voyois  une  '  * 
grofle  goutte  qui  pénétrait  fous  la  croûte,  &  qui,  en  fe 
mêlant  avec  le  refte ,  perdoit  bientôt  fa  figure  arrondie. 
Les  jambes  en  perçant  la  croûte,  avoient  apparemment 
ménagé  une  entrée  à  la  goutte  de  miel.  Dans  environ 
deux  minutes,  la  même  mouche  a  ordinairement  donné 
deux  pareilles  gouttes.  Avant  que  defe  retirer,  elle  façonne 
avec  fes  jambes  la  croûte,  elle  lui  donne  la  courbûre  con- 
venable ;  les  filaments  qu'elle  en  tire  (ont  vifibles. 

Au  refte,  ce  n'eft  pas  toûjours  en  portant  (on  miel  dans 
une  cellule,  qu'une  mouche  s'en  défait.  Souvent  elle  en 
trouve  le  débit  en  chemin.  Quand  elle  rencontre  de  fes 
compagnes  qui  ont  befoin  de  nourriture,  &  qui  n'ont  pas 
eu  le  temps  d'en  aller  chercher,  elle  s'arrête,  elle  redrefîe 
&  étend  fa  trompe,  afin  que  l'ouverture  par  laquelle  le  mici 
peut  (brtir,  fe  trouve  un  peu  par-delà  les  dents.  Elle  poufle 
du  miel  vers  cette  ouverture.  Les  autres  mouches  qui  fça- 
vent  bien  que  c'eft  là  qu'il  faut  le  prendre,  y  portent  le 
bout  de  leur  trompe  &  le  fuccent.  La  mouche  qui  n'a 
pas  été  arrêtée  en  chemin ,  fe  rend  fouvent  aux  atteliers 
des  travailleufes ,  c'efl-à-dire,  aux  endroits  où  d'autres 
abeilles  font  occupées,  foit  à  conftruire  de  nouvelles  cel- 
lules, foit  à  polir  &  à  border  des  cellules  déjà  faites  ;  elle 
leur  offre  du  miel ,  comme  pour  empêcher  qu'elles  ne 
foient  dans  la  neceffité  de  quitter  leur  travail  pour  en  aller 
chercher. 
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Entre  les  cellules  qui  ont  été  remplies  de  miel ,  les  unes 
font  deftinées  à  fournir  celui  qui  clt  nécefTaire  à  la  con- 
tamination journalière  des  abeilles,  &  les  autres  doivent 
conferver  celui  qui  fervira  à  les  nourrir  dans  les  temps  où 
elles  iroient  inutilement  en  chercher  fur  les  plaines.  Dans 
les  mois  même  où  plus  de  plantes  font  en  fleur,  &  où, 
ce  qui  revient  au  même,  plus  dé  plantes  peuvent  donner 
de  la  liqueur  miellée,  il  y  a  des  jours  où  des  pluyes  abon- 
dantes, d'autres  où  des  froids  trop  rudes  pour  la  fàifbn, 
retiennent  les  mouches  dans  leur  ruche.  C'eft  alors  qu'elles 
ont  recours  au  miel  deftiné  à  être  confume  le  premier. 
Celles  que  leur  travail  a  empêchées  de  fortir ,  &  auxquelles 
le  miel  qui  leur  étoit  néceflairc  n'a  pas  été  offert  à  temps 

Ï>ar  celles  qui  en  ont  rapporté  de  la  campagne ,  les  travail- 
c u les,  dis  je,  vont  prendre  dans  des  cellules  celui  dont 
elles  ont  befoin. 

Mais  ce  n'eft  que  dans  les  temps  de  grande  néccflUé, 
qu'on  louche  au  miel  qui  eft  contenu  dans  un  très-grar.d 
nombre  de  cellules  très-aifées  à  diflinguer  des  autres.  Celles 
dont  le  miel  eft  comme  à  l'abandon ,  font  ouvertes ,  &  les 
*Pï. 32.  fig.  autres  font  fermées*.  Elles  font  comme  autant  de  petits 
i.mmmm.  pQls  jc  confJture  ou  defyrop,  qui  ont  chacun  leur  cou- 
vercle, &  un  couvercle  bien  folide,&  qui  le  bouche  her- 
métiquement, car  il  eft  fait  de  même  matière  cjue  le  pot. 
Je  veux  dire,  que  les  abeilles  donnent  un  couvercle  de 
cire  à  chacune  des  cellules  qui  contiennent  le  miel  qu'elles 
fe  propofent  de  conferver  pour  leur  provifion.  Quand  la 
faifbna  été  favorable  à  la  récolte  de  cette  épaifle  liqueur, 
on  trouve  dans  chaque  ruche  pluficurs  gâteaux ,  dont 
toutes  les  cellules  font  ainfi  bouchées. 

Dès  qu'on  a  vû  les  abeilles  bâtir  des  alvéoles ,  on  ne  doit 
pas  être  embarrafTédefçavoir  comment  elles  peuvent  faire 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  VIIL  Mm.   45 1 

un  tel  couvercle»  qui  n'efl  qu'une  lame  pfatte,  donc  la 
figure  efl  déterminée  par  le  contour  de  l'ouverture.  Elles 
commencent  par  mettre  une  ceinture  de  cire  fur  le  bord 
d'un  des  côtés,  &enfuite  fur  tous  les  autres  côtés.  L'ou- 
verture efl  rendue  plus  étroite.  Une  féconde  ceinture  ap- 
pliquée contre  la  première,  réduit  l'ouverture  à  un  trou 
fi  petit  qu'il  peut  être  bouché  par  un  feul  grain  de  cire. 
On  voit  pourtant  que  ce  couvercle  ne  fçauroit  être  fait 
&  appliqué  fans  beaucoup  d  adrcfTede  la  part  de  l'abeille. 
La  cellule  efl  pleine  de  miel  jufques  afTés  prés  du  bord , 
&  il  faut  non-feulement  appliquer,  mais  conflruire  le  cou- 
vercle fur  la  furface  de  ce  miel  fans  toucher  au  miel,  fans 
qu'il  mouille  la  cire  que  l'abeille  met  en  œuvre. 

On  pourroit  croire  que  je  fais  cette  difficulté  plus  grande 
qu'elle  n'efl,  que  les  abeilles  n'ont  garde  de  remplir  cha- 
que alvéole  jufques  au  bord.  Si  même  on  fe  rappelle  que 
les  gâteaux  font  pofés  à  peu  près  verticalement,  &  que  la 
pofition  de  chaque  alvéole  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
l'horifontalc,  il  icmblera  que  les  abeilles  ne  doivent  pas  les 
remplir  entièrement  ;  que  fi  elles  le  faifoient ,  le  miel  ne 
manquerait  pas  de  couler  hors  d'un  alvéole,  qui  refleroit, 
comme  il  rcfle  fouvent,  plufieurs  jours  fans  être  bouché. 
Cette  confidération  m'a  fait  douter  fi  les  cellules  étoient 
auiïi  pleines  qu'elles  le  paroi ffent  quelquefois;  &  pour 
m'afïiïrer  de  ce  qui  en  efl,  j'ai  détaché  un  morceau  de 
gâteau  qui  n'en  avoitque  débouchées;  j'ai  enfuite enlevé 
fuccciïivement  le  couvercle  à  plufieurs  cellules  :  je  les  ai 
trouvées  auffi  pleines  qu'il  étoit  poffible  qu'elles  le fufTent, 
tout  au  plus  près  des  bords.  J'ai  obfèrvé  la  même  chofè 
dans  plufieurs  de  ces  cellules  dont  j'ai  parlé  ci-deffus ,  qui 
font  bouchées  d'un  côté  par  le  verre  d'un  carreau  de  la 
ruche.  Comment  arrive-t-il  donc  que  le  miel  ne  découle 
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pas  de  ces  cellules,  pendant  qu'elles  font  ouvertes  &  pofées 
prefqu'horilbntalcmcnt!  Le  fait  eft  que  réellement  le  miel 
n'en  découle  pas.  J'ai  pofé  des  morceaux  de  gâteaux ,  dont 
)  avois  ouvert  les  cellules,  comme  elles  le  font  dans  la  ruche. 
J'en  ai  pofé  d'autres  même  plus  dcfavantagcufenlent  ;  ce- 
pendant en  24.  heures  aucune  goutte  de  miel  n'eft  fortiede 
ion  petit  vafe.  Cette  efpéce  de  crème  ou  de  croûte  de  miel 
que  nous  avons  fait  connoître  ci-deflus,  eft  peu  coulante, 
&.  aide  à  retenir  le  refte  du  miel  qui  l'eft  davantage.  D'ail- 
leurs ,  fi  on  fait  attention  que  le  miel  eft  toujours  une 
liqueur  épaiflb,  que  le  vafe,  le  tube  dans  lequel  il  eft  con- 
tenu ,  a  peu  de  diamètre ,  &  que  le  miel  s'attache  bien  con- 
tre la  cire ,  on  trouvera  allés  de  dénouements  de  la  diffi- 
culté. Si  on  divife  par  la  penfée  la  longueur  du  tube  de 
cire,  en  une  infinité  de  petites  tranches  parallèles  à  l'ou- 
verture, on  jugera  que  la  dernière  tranche  de  miel  ne  doit 
pas  être  poulTée  en  dehors ,  &  ainfi  de  tranche  en  tranche, 
11  le  poids  de  chaque  particule  de  la  tranche  eft  foûtenu 
contre  les  particules  voifines  par  fon  adhéfion  avec  elles; 
&  fi  la  lomme  des  efforts  que  font  en  avant  toutes  les  par- 
ticules d'une  tranche,  peut  être  arrêtée  par  l'adhéfion  des 
particulesqui  en  font  l'enceinte,  contre  les  parois  du  tube. 
Enfin,  on  voit  affés  que  cet  effet  dépend  &  du  diamètre 
du  tube,  &  de  la  ténacité  du  miel  ;  que  fi  du  miel  étoit 
contenu  dans  un  vafe  beaucoup  plus  grand  &  femblable- 
ment  placé,  qu'il  en  couleroit.  Les  abeilles,  comme  fi  elles 
îe  fçavoient ,  ne  donnent  pas  à  leurs  alvéoles  un  diamètre 
qui  mettroit  le  miel  en  état  d'en  dégoûter. 

Si  elles  prennent  la  précaution  de  fermer  les  cellules 
dans  lefqûellcs  elles  veulent  conferver  du  miel ,  ce  n'eft 
donc  pas  pour  l'empêcher  de  couler  dehors;  ce  n'eft  pas 
auliï  parce  qu'elles  craignent  de  pafler  fur  des  gâteaux 
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dont  les  cellules  ouvertes  font  pleines  de  miel  ;  elles  le  font 
journellement.  Qu'on  ne  croye  pas  non  plus  que  ce  foit 
pour  le  defTendre  contre  celles  qui  font  gloutonnes  &  pa- 
refleufes;  qui  fe  gorgeroient  de  miel  s'il  n  y  avoit  qu'à  en 
prendre,  &  pour  qui  la  peine  de  défceller  une  cellule  eft 
quelque  choie.  Une  autre  raifbn  les  a  engagées  à  tenir  bien 
clos  le  miel  quellesfe  propofent  de  garder;  elles  lui  veulent 
une  certaine  liquidité,  elles  n'aiment  pas  celui  qui  a  pris  de 
laconfiftance  jufques  à  devenir  dur  &grainé.  Or  tout  celui 
qui  fe  trouverait  dans  des  cellules  ouvertes  feroit  du  miel 
dur  &  graine  avant  la  fin  de  l'hyver;  la  chaleur  confidé- 
rable  qui  règne  dans  une  ruche,  pourroit  en  peu  de  mois 
faire  évaporer  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  à  laquelle 
il  doit  fa  fluidité. 

EXPLICATION   DES  FIGURES 

DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXX. 

La  Figure  1  repréfènte  en  entier  un  petit  gâteau  de  cire. 
Les  plus  grands  gâteaux  ont  eu  une  figure  approchante 
de  celle  de  celui-ci  ;  lorfque  les  abeilles  ont  commencé 
à  les  conûruire,  ils  ont  tous  été  des  ovales  plus  ou  moins 
allongés.  Les  fondements  d'un  très-grand  nombre  de  cel* 
iules,  forment  le  bord  de  ce  gâteau. 

La  Figure  2  fait  voir  une  cellule  a,  pofée  fur  trois  autres. 
Le  contour  a,  eft  rebordé:  b  t,  le  tuyau  exagone  qui  fait  la 
plus  longue  partie  de  chaque  alvéole. 

Dans  la  Figure  3,  on  n'a  que  les  bafes  de  trois  alvéoles 
yûes  du  côté  convexe.  \  ctdt  ces  trois  fcafçs,  dont  chacune 

LU  iij 


MEMOIRES  POUR  L'HlSTOIRE 
cil  formée  par  trois  rhombes;  entre  ces  trois  bafes,  il  y  a 
celle  d'une  quatrième  cellule,  <z,qui  cft  vûe  du  côté  con- 
cave, &  qui  cft  faite  de  trois  rhombes,  dont  chacun  cft 
fourni  par  une  des  baies  b,c,d.  Une  épingle  pafle  ici  au 
travers  de  chacun  des  rhombes  qui  forment  le  fond  a 
d'une  quatrième  cellule. 

La  Figure  4  montre  le  plan  de  trois  cellules,  &  de  la 
ouatriéme  ;  la  bafe  de  celle-ci  eft  faite  par  le  concours 
de  trois  rhombes,  dont  chacun  appartient  à  une  bafè 
d'une  différente  cellule.  Celte  figure,  en  un  mot,  cft  la 
projection  de  trois  cellules  vûcs  de  face  par  leur  ouver- 
ture, au  travers  dcfqucllcs  on  voit  la  baie  d'une  cellule 
appuyée  fur  celles-ci,  &  qui  a  fon  ouverture  du  côté 
oppofé  à  celui  où  cft  la  leur,  b,  c,  d,  les  trois  cellules 
vues  par  leur  ouverture,  a,  la  cellule  vue  feulement  par 
la  convexité  de  fa  bafe,  &  dont  la  bafe  cft  faite  par  le 
concours  de  trois  rhombes ,  fournis  par  les  trois  cellules 
b,  c ,  d.  Chacune  des  trois  épingles  p,p,p,  qui  paflent 
au  travers  des  rhombes  qui  forment  le  fond  de  la  cellule 

fc  trouve  dans  une  cellule  différente. 

La  Figure  5  repréfenteen  grand ,  comme  les  précéden- 
tes, une  feule  cellule,  dont  l'ouverture  cft  embas.  t,f,g, 
les  trois  rhombes  qui,  par  leur  rencontre  mutuelle,  com- 
pofent  la  bafe  de  cette  cellule. 

Dans  la  Figure  6,  une  cellules, dont  l'ouverture  eft  en 
rf,cft  pofée  fur  deux  cellules  b,  c;  un  des  rhombes  de  la 
bafe  de  chacune  de  celles-ci,  fournit  un  lupportà  un  des 

rhombes  de  la  cellule  a. 

La  Figure 7  fut  voir  une  coupe  des  trois  cellules  de  la 
figure  6.  Cette  coupe  montre  comment  deux  des  rhombes 
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«Je  1  avéole  a,  x^nt  appuies  fur  deux  des  rhombes  des 
alvéoles  b  6c  c.  Les  lignes  bd,  cd,  font  communes  à  deux 
alvéoles. 

La  Figure  8  repréfente  de  grandeur  naturelle  phifîcurs 
cellules  de  forme  irréguliére,  qui  d'un  côté,  6c  de  celui 
qui  eft  ici  en  vue,  n  etoient  point  fermées  par  des  lames 
de  cire,  elles  I  etoient  par  le  verre  d'un  carreau  contre 
lequel  elles  étoient  appliquées.  Plufieurs  de  ces  cellules 
font  remplies  de  miel ,  &  quelques-unes  ne  le  font  qu'en 
partie,  c,  c,  c,  6cc.  coupes  des  couvercles  de  quelques- 
unes  des  cellules  pleines  de  miel,  a,  a,  deux  abeilles  qui 
verfènt  du  miel  dans  deux  cellules  qui  en  contiennent 
encore  peu.  p,  marque  auffi  une  cellule  qui  n'a  du  miei 
que  jufqu'en  p;  6c  près  de  p,  on  peut  remarquer  la 
coupe  de  la  pellicule,  de  fefpéce  de  crème  qui  eft  à  la 
furface  du  miel.  On  peut  aufïï  remarquer  la  pellicule 
dans  la  pfûpart  des  autres  cellules ,  comme  m,  m,  6c  quel- 
ques-unes c,  c,  ôcc.  où  le  miel  ne  va  pas  jufqu  au  cou- 
vercle. 

La  Figure  9  montre  très  en  grand,  6c  à  peu  près  dans 
fa  pofition  naturelle,  tout  le  conduit  dans  lequel  panent 
les  aliments  de  l'abeille ,  le  miel  6c  la  cire  brute.  Pour 
mettre  ce  conduit  à  découvert,  on  a  emporté  la  partie 
fupérieure  des  anneaux  du  corps.  4,  l'anneau  où  eft  l'anus. 
c,  le  corcelet.  f,  partie  du  canal ,  qui  peut  être  regardé 
comme  un  prolongement  de  l'œfophage.  »,  le  premier 
eftomac,  ou  la  veffie  à  miel,  e,  le  fécond  ehomac,  qui 
ici  eft  à  peu  près  contourné  comme  il  l'eft  naturellement. 
En  p,  font  des  fragments  des  pouimons  de  l'abeille,  que 
nous  ferons  mieux  connaître  dans  l'hiftoire  des  bourdons 
velus. 
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Les  Figures  i  o,  1 1  &  1 2  repréfentent  en  grand  com- 
me la  précédente,  le  canal  des  aliments  de  l'abeille,  mais 
elles  le  repréfenteni  dans  fon  entier,  6c  dans  despofitions 
&  des  états  différents,  a,  dans  ces  trois  figures  eft  le  bout 
du  corps,  l'endroit  où  eft  l'anus,  f,  partie  de  l'œfbpbage 
ou  du  canal,  qui ,  après  avoir  traverfé le  corcelet,  fe  rend 
d:ms  le  corps,  u,  le  premier  eftomac  ou  la  veffie  à  miel; 
clic  eft  pleine,  figure  1 1 ,  &  vuide,  figure  10  &  12.  e,  le 
fécond  eftomac,  qui,  dans  la  figure  1 1 ,  fait  une  partie 
des  plis  qu'il  fait  naturellement,  &  qui,  dans  la  figure  10, 
eft  très-allonge,  i,  les  inteftins,  pleins  dans  la  figure  10, 
vuides  dans  la  figure  1 1  ,  &  qui  ont  été  allongés  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  le  font  naturellement  dans  la  figure  12:  ils 
deviennent  néantmoins  bien  autrement  longs  qu'ils  ne  le 
font  dans  cette  dernière  figure,  pour  peu  qu'on  les  tire 
pour  les  ôter  déplace,  t,  figure  1  o  &  1 1 ,  lacis  ou  frange  de 
vailTcaux  jaunes  qui  fe  trouvent  à  la  jonction  du  premier 
eftomac  avec  le  fécond.  Ces  vaifleaux  n'ont  point  été 
donnes  à  la  figure  1 2. 

Planche  XXXI. 

Les  Figures  de  cette  Planche  repréfentent  en  grand  des 
alvéoles  d'abeilles ,  &  quelques  autres  alvéoles  propres  à 
aider  à  entendre  ce  qu'a  d'admirable  la  ftructurc  de  ceux 
pour  lefquels  les  abeilles  le  font  déterminées. 

La  Figure  1  eft  celle  d'un  alvéole  dont  l'ouverture  a 
été  mife  en  embas ,  afin  que  la  pyramide  qui  en  fait  le  fond, 
fût  en  vûc.  apeOjUtx  des  trois  rhombes  dont  eft  princi- 
palement compoféc  la  pyramide,  e,  &  a,  font  les  deux 
angles  aigus  de  ce  rhombe.  o,  &  p,  Ces  deux  angles  obtus. 

&  q,  les  deux  autres  rhombes,  qui,  avec  le  premier, 
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forment  en  p,  l'angle  de  la  pyramide  ou  du  fond  de  la  cellu- 
le. Les  rhombes  r,& 7,  font  en  tout  fcmblablcsôc  égaux  au 
rhombe  apeo.  C'cft  la  perfpeclivc  icule  qui  produit  les 
différences  qui  Ce  trouvent  dans  cette  figure  entre  les  an- 
gles de  ce  dernier  &  ceux  des  autres,  o fbc,  oed^,  deux 
pans  de  lexagone,  dont  le  premier  eft  rectangle  j  niques  en 
of,&  dont  l'autre  i'eft  de  même  julques  en  o  £.  Ces  deux 
pans  pris  en  entier  font  des  trapèzes  aobe,  edeo,  parce 
que  l'un  fournit  le  triangle  afo,&  l'autre  le  triangle  e^o, 
pour  remplir  la  moitié  d'un  des  angles  rentrants  delà  py- 
ramide formée  par  les  trois  rhombes.  Les  quatre  autres 
pans  de  lexagone  font  femblables  à  un  des  deux  qui  (ont 
ici  en  vue. 

La  Figure  2  fait  voir  la  pyramide  compofée  des  trois 
rhombes  par  fa  face  convexe ,  comme  elle  eft  vûe  dans 
h  figure  précédente,  mais  tirée  de  defTus  le  tube  exa- 
gone. 

La  Fig.  3  montre  le  tube  exagone,  duquel  la  pyramide 
delà  figure  2,  a  été  féparéc.  Les  angles  faillants  0,0,0, de 
cette  pyramide ,  figure  2,  dont  chacun  eft  un  angle  obtus 
d'un  des  rhombes,  fe  logent  dans  les  angles  rentrants  0,0,0, 
du  tube  exagone;  &  les  fommets  e,a,a,  des  angles  ren- 
trants de  la  pyramide,  fig.  2,  s'appuyent  fur  les  ibmmets, 
a,a,a,des  angles  faillants  du  tube  exagone,  fig.  3.  Les  trian- 
gles oaf,fon,  remplifTcnt  cette  même  figure,  ils  remplif- 
lènt  les  cavités  des  angles  rentrants  de  la  pyramide. 

Dans  la  Fig. 4,  la  pyramide  compofée  des  trois  rhombes, 
montre  fon  intérieur,  (à  concavité,  au  lieu  que  c'eft  fon 
extérieur,  fa  convexité  qui  eft  vûe  dans  les  figures  1  &  2. 

La  Figure  J  eft  deftince  à  repréfenter  une  irrégularité 
Tome  K  1  .  Mmm 
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que  les  abeilles  mettent  pour  l'ordinaire  dans  la  conftruc- 
tion  de  leurs  cellules.  L'arcte  a  b,  formée  par  deux  pans  de 
l'exagonc ,  ne  va  pas  toujours  rencontrer  l'angle  rentrant 
a,  de  la  pyramide;  quelquefois  elle  rencontre  en f,  un  des 
côtés  qui  forment  ce  dernier  angle:  d'où  il  fuit,  qu'un  des 
pans  de  l'exagonc  eft  plus  grand  que  le  pan  auquel  il  cft 
joint ,  &  qu'ainfi  le  tube  n'eft  pas  un  exagone  régulier. 

La  Figure  6  fait  voir  deux  cellules  ajuftées  l'une  contre 
l'autre,  comme  fe  trouvent  celles  de  l'aflcmbl.igc  def- 
qucllcs  les  gâteaux  de  cire  font  formés,  b  d,  l'ouverture 
d'une  des  cellules,  g  h,  celle  de  l'autre.  Un  des  rhombes 
du  fond  pyramidal  d'une  de  ces  cellules,  eft  appliqué  con- 
tre un  rhombe  du  fond  pyramidal  de  l'autre  cellule.  On 
ne  voit  que  le  rhombe  r,  de  la  cellule  g  h,  &  le  rhombe  f, 
de  la  cellule  bd ;  elles  en  ont  chacune  un  troificme  qui 
eft  caché  par  la  difpofuion  des  figures,  comme  il  eft  aifé 
de  l'imaginer.  On  imagine  auffi  aifément  comment  un 
des  rhombes  d'une  troifiéme  cellule,  dont  l'ouverture  fe- 
roit  tournée  du  côté  de  bd,  pourrait  être  ajufté  fur  le 
rhombe  r;Sc  comment  un  des  rhombes  d'une  quatrième 
cellule  dont  l'ouverture  ferait  tournée  vers  gh,  pourrait 
s'appliquer  fur  le  rhombe / 

.  La  Figure  7  repréfente  une  cellule  exagone  à  fond  py- 
ramidal beaucoup  plus  allongé,  plus  aigu  que  celui  pour 
lequel  les  abeilles  fe  font  déterminées. paoo,peoo,  deux 
des  trois  rhombes  dont  cft  fait  en  grande  partie  le  fond 
pyramidal. 0,0; 0,0, angles  obtusdeecs  rhombes. a,p;e,p, 
leurs  angles  aigus.  Ici  ce  font  des  angles  aigus  qui  fe  ren- 
contrent au  fommet  de  la  pyramide,  au  lieu  que  dans  la 
figure  1 , ce  font  des  angles  obtus.  abcf;fedct  deux  par- 
ties reclanglcs  des  pans  de  l'exagonc  baoc,  coed,  pans 
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de  I  exagone  faits  en  trapèze ,  &  qui  fourniffent  les  trian- 
gles a  of,  e  fo ,  pour  remplir  les  angles  rentrants  de  la 
pyramide  formée  par  les  trois  rhombes. 

La  Figure  8  fait  voir  le  tube  exagone  de  defîus  lequel 
la  pyramide  compoiéc  des  trois  rhombes  a  été  tirée. 
Cette  pyramide  a  été  repréfentée  féparément,  figure  9. 
Les  angles  rentrants  o,o%o,  de  la  pyramide,  figure  9,  doi- 
vent recevoir  les  angles  fai liants  o  0  o,  du  tube  exagone, 
figure  8,  &  les  angles  rentrants  du  tube,  a,  a,  e,  les  angles 
(aillants  a,  a,  e,  de  la  pyramide,  figure  9. 

La  Figure  1  o  repréfente  un  tube  exagone  à  fond  plat; 

6  dont  le  fond  eft  en-deflus.  Si  les  pans  de  ce  tube  onr 
une  largeur  égale  à  celle  des  pans  des  tubes  des  figures  1  & 
7»&  que  la  hauteur  ab,  de  fes  pans  foit  égale  au  plus  long 
côté  a  b,  du  trapèze  abc  o,  qui  fait  un  des  pans  du  tube 
de  la  figure  1 ,  ou  au  plus  long  côté  o  c,  d'un  des  trapèzes 
oc  ba,  du  tube  de  la  figure  7,  M.  Kœnig  aJrès-bien  dé- 
montré que  les  capacités  de  ces  trois  cellules,  figures  i, 

7  &  1  o,  lbnt  égales,  mais  qu'il  y  a  plus  de  cire  employée 
pour  la  cellule  de  la  figure  10,  que  pour  toutes  les  autres 
à  fond  pyramidal;  6c  que  celle  de  toutes  les  cellules  où  la 
cire  eft  le  plus  épargnée,  figure  1 ,  a  chaque  angle  obtus  o,p, 
de  fes  rhombes,  de  109  degrés  26  minutes,  &  les  angles 
aigus  e,a, chacun  de  70  degrés  34 minutes;  ce  font  au/fi 
ces  derniers  rhombes  que  les  abeilles  font  le  plu*  volontiers. 

Les  Figures  1 1  Se  1 2  nous  donnent  les  plans  de  fonds 
pyramidaux,  faits  de  quatre  figures.  Nous  aurions  pu  faire 
reprélenter  un  très-grand  nombre  d'exemples  de  ces  fortes 
de  variétés,  fi  nous  euffions  fait  repréfenter  toutes  celles 
que  nous  avons  obfervées.  Car  entre  les  cellules  dont  nous 
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avons  vû  les  fonds,  qui ,  au  lieu  detre  faits  de  trois  rhom- 
bes  égaux,  letoient  feulement  de  deux,  &  de  deux  au- 
tres pièces  à  plus  de  côtés ,  nous  en  avons  trouvé  dont 
les  deux  rhombes  étoient  tantôt  plus  petits  <Sc  tantôt  plus 
grands  que  les  deux  autres  pièces,  &.  cela,  en  bien  des 
proportions  différentes.  Enfin,  nous  avons  obfcrvé  de 
grandes  variétés  entre  les  figures  des  pièces  du  fond,  qui 
n'avoient  pas  celle  de  rhombe. 
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DE  LA  FECONDATION, 

ET    DE    LA  PONTE 

DE  LA  MERE  ABEILLE. 

L'Automne  &  l'Hyver  font  ordinairement  périr 
beaucoup  d'abeilles:  telle  ruche  qui,  dans  le  milieu 
de  l'Eté,  fcmbloit  contenir  à  peine  toutes  celles  qui  l'ha- 
bitoient ,  paroît  fouvent  déferte  vers  la  fin  de  l'Hyver  ; 
elle  eft  alors  un  logement  beaucoup  trop  vafte  pour  les 
mouches  qui  y  font  reftées.  Mais  vers  la  mi-May,  ou  vers 
le  commencement  de  Juin,  cette  même  ruche  ne  fuffit 
plus  à  toutes  celles  qui  y  font  nées  ;  elle  peut  fournir  un 
efîàim,  une  colonie  compofée  de  plufieurs  milliers  de 
mouches,  &  refter  encore  affés  peuplée.  Cette  multipli- 
cation paroîtroit  admirable ,  quand  toutes  les  abeilles  qui 
ont  paffé  l'Hyver ,  y  auroient  eu  part  ;  elle  le  devient 
bien  autrement,  lorfqu  on  fçait  qu'elle  eft  dûe  à  une  feule 
mere.  Cette  mere,  que  nous  avons  prouvé  *  être  fi  chère  *MêmokcV* 
aux  autres  abeilles ,  a  été  connue  des  Anciens  ;  mais  ils 
n'ont  pas  connu  fes  véritables,  ou  plutôt  fa  feule  &  unique 
fonction,  Ils  lui  ont  donné  toutes  les  connoifTances,  toute 
la  prévoyance ,  toute  la  fagefTe ,  en  un  mot,  toutes  les  qua- 
lités ,  Si  même  toutes  les  vertus  nécefTaires  pour  gouverner 
un  peuple  nombreux  fur  lequel  ils  lui  ont  accordé  le  pou- 
voir le  plus  defpotique.  Ils  ont  penfé  que  tout  ne  fe  faifoit 
dans  la  ruche  que  par  fes  ordres;  &  ils  lui  ont  mis  la  force 
en  main  pour  faire  exécuter  ce  qu'elle  ordonne.  Si  des 
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mouches  vont  recueillir  à  la  campagne,  lbit  la  cire,  foit 
le  miel  ;  fi  d'autres  conftruifent  des  alvéoles  dans  l'intérieur 
de  la  ruche;  fi  d'autres  remplilfent  des  alvéoles  de  miel, 
&  fi  d'autres  bouchent  les  alvéoles  pleins  avec  un  cou- 
vercle de  cire;  fi  d'autres  ont  loin  des  vers  qui  doivent 
devenir  des  mouches;  fi  d'autres  tranfportcnt  hors  de  la 
ruche  toutes  les  ordures;  fi  d'autres  attaquent  les  inlcdes 
qui  veulent  s'y  introduire;  enfin,  tout  ce  que  font  les 
abeilles,  lbit  dedans  la  ruche,  lbit  dehors,  on  a  voulu  que 
ce  fût  en  conléquence  des  ordres  de  la  reine  ou  du  roy. 
Une  tetc  de  mouche  qui  luffiroit  à  tant  de  vues  difté- 
rentes,  leroit  une  grande  de  forte  téte,&  bien  requclable. 
Mais  celle  de  la  mere  abeille  cil  exempte  apparemment 
de  tous  les  foins  dont  on  l'auroit  dû  eroire  lurch.ugéc. 
Si  elle  règne,  c'eft  fur  des  fujets  qui  fçavent  à  chaque 
in  (tant  ce  que  le  bien  de  leur  lociété  exige  qu'ils  fafTent, 
Ôc  qui  ne  manquent  pas  de  le  faire  ;  ils  n'ont  jamais 
befoin  de  recevoir  des  ordres.  La  feule  fonction  de  la 
mere,  ck  une  fonction  dont  l'importance  fcmble  connue 
des  autres  abeilles,  &  qui  leur  rend  cette  mere  fi  pré- 
cieufe ,  efi  de  mettre  au  jour  une  nombrculè  poftérité. 

Quoique  cette  mouche  le  lbit  fait  diflinguer  de  tout 
temps  des  autres  par  la  grandeur  &  par  fà  figure,  fon  fexe 
n'a  pas  été  bien  connu  des  Anciens.  Swammcrdam  efl 
même,  je  crois,  le  premier  des  Modernes  qui  l'ait  déter- 
miné fur  des  preuves  incontcftablcs.  La  plupart  des  An- 
ciens ont  cru  que  cette  longue  abeille  étoit  un  mâle,  Se 
le  feul  mâle  de  la  ruche,  &  ils  lui  ont  donne  le  nom  de 
roy.  Moufct  a  adopté  ce  fentiment ,  quoiqu'il  fçût  que 
Pline  &  d'autres  Auteurs  anciens  avoient  alTûré,  ou  au 
moins  foupeonné,  qu'elle  étoit  fémclle ,  &  qu'elle donnoit 
naifTance  à  d'autres  mouches  qui  dévoient  régner  après 
die.  Car  les  Anciens  ne  lailïoient  pas  de  croire  que  la 
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génération  des  infecflcs,  ou  de  la  plupart  des  infectes,  fe 
faifoit  d  une  manière  analogue  à  celle  dont  fe  fait  la  géné- 
ration des  plus  grands  animaux,  quoiqu'ils  crufîènt  qu'ils 
naiflbient  aufïi  de  corruption.  La  Fable  du  Berger  Ariftée, 
fi  agréablement  racontée  par  Virgile,  n  a  pas  empêché  ce 
Poëte  célèbre  de  parler  des  abeilles  qui  naiiïbient  par  une 
autre  voye ,  mais  qui ,  dans  le  fond,  n'étoit  pas  moins  mi- 
raculeufe.  Les  Anciens,  au  refte,  ne  s  en  font  pas  tenus 
à  croire  que  la  châir  corrompue  du  taureau ,  pouvoit  fe 
transformer  en  abeilles  ;  mais  ils  ont  penfé  que  c  etoit  de 
cette  chair  que  les  meilleures  dévoient  venir.  Un  lion  cor- 
rompu en  pouvoit  fournir  de  plus  cou rageufes,  ôc  même 
de  trop  courageufes  ;  c'eft  de  la  tête  de  ce  noble  animal 
que  les  rois  &  les  princes  de  ces  mouches  dévoient,  félon 
eux,  tirer  leur  origine.  Des  vaches  pourries  pouvoient 
donner  des  abeilles  plus  douces  &  plus  traitables;  un  fim- 
ple  veau  n'en  pouvoit  faire  naître  que  de  foibles.  Il  nous 
doit  paroître  bien  étrange,  que  des  efprits  d'ailleurs  d'une 
bonne  trempe,  fe  foient  livrés  à  de  pareilles  fictions:  fi 
nous  eufïions  vécu  dans  leur  fiécle,  nous  euffions  revé 
comme  eux ,  &  ils  raifbnneroient  comme  nous ,  ou  peut- 
être  mieux  que  nous,  s'ils  Yivoient  dans  le  nôtre.  Nous 
devons  nous  trouver  heureux  d'être  nés  dans  un  temps 
où  la  raifon  eft  venue  à  bout  de  détruire  tant  de  préjugés, 
6c  où  elle  nous  a  montré  les  routes  certaines  que  nous  de- 
vons fuivre  pour  découvrir  la  vérité.  Nous  devons  nous 
trouver  heureux  d'avoir  été  précédés  par  un  Maître  tel 
que  Defcartes ,  qui  nous  a  appris  à  dilcuter  les  idées  les 
plus  reçûes,  &  à  n'adopter  que  celles  qui  n'ont  rien  pour 
nous  que  de  clair  &  d'évident.  Quels  fervices  un  fèul 
homme  n'a-t'il  pas  rendus  à  tout  le  genre  humain  ! 

Dans  des  temps  donc  où  l'on  croyoit  des  faits,  &  où  au 
moins  on  les  débitoit  fans  avoir  affés  examiné  les  preuves 
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qu'on  avoitdelcur  réalité,  les  uns  ont  penfé,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  les  rois  étoient  des  mâles,  &  d'autres 
qu'ils  étoient  des  femelles  qui  ne  donnoient  naifTantc  qu'à 
des  femelles  qui  leur  devenoient  fcmblables.  Parmi  les  uns 
&  les  autres,  il  y  en  a  eu  qui  ont  regardé  les  abeilles  ordinai- 
res comme  les  mâles,  &  d'autres  qui  les  ont  regardées  com- 
me des  fémelles  qui  produifoient  des  abeilles  de  leur  même 
fexc.  D'autres,  tiaGeorgiiis  Ptdorius  tft  un  de  ceux-ci,  ont 
prétendu  qu'elles  s'accouploient  les  unes  avec  les  autres. 
Un  Auteur  Angloisqui  a  publié  unTraité  f  ur  ces  mouches, 
auquel  il  a  donné  le  titre  de  Monarclùa  Fammhia,  cfl  de 
ceux  qui  veulent  que  les  reines  mettent  des  reines  au  jour, 
&que  les  abeilles  communes  (oient  mères  d'abeilles  com- 
munes. Ces  mouches  plus  grofles&  moins  longues  que  les 
reines,  que  nous  avons  dit  être  les  mâles, les  faux-bour- 
dons, il  les  fait  les  enfants  des  abeilles  ordinaires.  D'autres 
ont  regardé  ces  faux  bourdons  comme  ne  contribuant  en 
rien  à  la  génération  des  mouches  d'une  ruche.&d'autres.au 
contraire,  ont  voulu  qu'ils  fufTent  des  fémelles.  Quelques- 
uns  même  ont  cru  que  les  rois  des  abeilles  dévoient  leur 
naifïance  aux  faux  bourdons  ;  au  lieu  que  Pline  donne  les 
faux-bourdons  pour  des  mouches  imparfaites  produites  par 
des  abeilles  furannées.  En  un  mot ,  toutes  les  combinaiions 
qui  peuvent  être  faites  par  rapport  au  (exe,  &  au  non  (exe 
des  trois  fortes  de  mouches,  l'ont  été,  &  il  y  en  a  eu  quel- 
qu'une d'adoptée  &  de  donnée  pour  la  vraye  par  quelque 
Auteur. 

Enfin ,  il  y  a  eu  beaucoup  d'Anciens ,  &  il  y  a  eu  même 
des  Modernes,  qui  ont  nié  que  les  abeilles,  d'aucune  des 
trois  fortes  connues,  minent  au  jour,  fbit  des  œufs,  foit 
des  vers.  Us  ont  rendu  la  génération  ordinaire  des  abeilles 
tout  auffi  fabuleufe  que  leur  prétendue  génération  extra- 
ordinaire, que  celle  que  l'on  faifoit  dépendre  des  chairs 
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pourries.  Ariftote  nous  a  appris  qu'un  fentiment  afîes 
fuivi  de  fon  temps,  étoit  que  les  abeilles  ne  mettaient 
au  jour  ni  œufs  ni  vers;  &  c'eft  même  le  fentiment  eue 
Virgile  a  préféré  :  il  affûre  qu  elles  dédaignent  les  plaî- 
firs  de  1  amour ,  mais  qu'aufli  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement leur  font  inconnues  ;  que  c  eft  fur  des  plantes 
qu'elles  recueillent  leurs  petits.  On  a  prétendu  qu'elles 
alloient  chercher  fur  les  fleurs,  une  matière  qu'elles  por- 
taient dans  leur  ruche  après  l'avoir  rendue  propre  à  être 
une  fêmence,  d'où  fortiroient  des  vers  qui,  par  la  fuite, 
deviendraient  des  abeilles.  On  a  été  partagé  fur  l'efpécc 
de  plante  où  les  abeilles  fçavoient  trouver  cette  merveil- 
leufè  matière.  Les  uns  vouloient  que  ce  fût  fur  les  fleurs 
du  cerinthé,  d'autres  fur  celles  de  l'olivier,  &  d'autres  fur 
celles  du  rofeau.  L'Auteur  du  Printemps  de  l'abeille, 
Alexandre  de  Montfort,  dit  que  le  roy  eft  formé  du  fuc 
que  les  abeilles  tirent  des  fleurs;  que  les  abeilles  ordinaires 
font  tantôt  procrééesde  miel,  &  tantôt  de  gomme;  que  les 
tyrans,  c'eft-à-dire,  que  les  femelles  qui  ne  parviennent 
pas  à  être  fouveraines  d'une  ruche,  Se  les  faux-bourdons 
font  formés  dégomme  feulement.  Croiroit-on  que  de  tels 
fentiments  euflent  pû  fè  perpétuer  jufqu  a  nous  ï  Néant- 
moins  un  Auteur  qui  a  beaucoup  étudié  les  abeilles, 
qui  a  donné  de  fort  bons  préceptes  fur  la  manière  de  les 
gouverner,  a  fait  entrer  dans  fon  petit  Ouvrage  *  une  *  Trahi  ft* 
Differtation  for  leur  génération,  dans  laquelle  il  prétend  ^f^* 
établir  par  des  raifonnements  &  des  obfêrvations ,  que  /7-20.  a 
cette  cire  brute  que  les  abeilles  apportent  à  leurs  jam-  jjj^j^* 
bes,  étoit  vivifiée  dans  la  ruche;  que  comme  les  vers  de 
certaines  mouches, ceft  Cm comparaifon,  naiflent  de  chair 
pourrie,  de  même  les  vers  qui  doivent  devenir  des  abeilles 
naiflent  de  la  cire  brute  que  la  chaleur  de  la  ruche  a  fait 
corrompre. 

TomcV.  iNnn 


*  ^.66    MEMOIRES  POUR  L'HiSTOIRE 

Qu'on  nous  pardonne  de  nous  être  arrêté  à,  rapporter 
tant  de  rêveries;  elles  lbnt  propres  au  moins  à  apprendre 
combien  on  eft  en  rifque  de  s  égarer,  lorfqu'au  lieu  de 
confulter  la  nature ,  on  choifit  entre  les  idées  que  l'ima- 
gination fournit ,  &  lorfqu'on  prend  pour  vrayes  celles 
qui  plaifent  le  plus.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  y  avoit 
des  difficultés  confidérables  à  vaincre  pour  s'inftruire  de 
la  manière  dont  fe  fait  la  génération  des  abeilles  ;  mais 
on  devoit  s'en  tenir  à  dire  qu'on  l'ignoroit,  jufques  à  ce 
qu'on  eut  des  obfervations  propres  à  inftruire.  Quand  on 
na  pas  des  ruches  vitrées,  6c  même  quand  on  n'a  pas  Jes 
ruches  vitrées  d'une  certaine  forme,  on  ne  fçauroit  par- 
venir à  voir  ce  qui  fe  pafle  dedans.  Malgré  les  ruches 
de  la  conftruclion  la  plus  favorable,  certaines  opérations 
rares,  &  qui  fe  font  trop  avant  dans  l'intérieur,  peuvent 
échapper  à  rObfervateur  le  plus  attentif  &  le  plus  aflidu» 
Il  reftoit  néantmoins  un  moyen  fûr  de  déterminer  au 
moins  le  fexe  de  chaque  forte  d  abeilles ,  Se  un  moyen 
auquel  Swammerdam  n'a  pas  manqué  d'avoir  recours,  la 
dificclion  ;  d'examiner  les  parties  intérieures  des  différente» 
fortes  de  mouches  d'une  ruche. 

Quoique  les  parties  intérieures  d'animaux ,  aufli  petit» 
que  le  font  la  plûpart  des  infectes,  Se  que  le  font  nos 
mouches,  doivent  être  extrêmement  petites,  celles  que 
la  nature  leur  a  accordées  pour  perpétuer  leur  efpece, 
font  pour  i  ordinaire  aifées  à  reconnoître  ;  elles  tiennent 
beaucoup  de  place  dans  la  capacité  du  corps ,  wuvent 
plus  que  tout  le  canal  des  aliments,  &  que  toutes  les  au- 
tres parties  enfemble.  Auffi  fi  on  ouvre  le  corps  de  cette 
abeille,  qui  furpafTc  fi  fort  en  longueur  celui  des  abeilles 
ouvrières ,  dans  des  temps  favorables ,  on  y  trouve  des 
grains  oblongs,  très-fenfibles  à  la  vue  (impie ,  cV  qu'on  ne 
îçauroit  méconnoître  pour  des  œufs,  pourpc^i  qu'on  ait 
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obfervé  des  œufs  d'infectes.  On  voit  en  même  temps 
beaucoup  d'autres  grains  de  moins  en  moins  gros  que 
Jes  premiers.  Eniïn ,  on  en  apperçoit  un  nombre  prodi- 
gieux de  plus  petits,  &  qui,  pour  être  mieux  diftingués, 
demandent  à  être  cherchés  avec  la  loupe.  L'infpeclion 
de  l'intérieur  de  cette  abeille,  apprend  donc  qu  elle  eft  une 
mère  qui  eft  en  état  de  mettre  au  jour  une  très-nombreufe 
poflérité. 

Mais ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  il  faut  choifir  des 
temps  pour  l'ouvrir,  fi  on  veut  lui  trouver  des  œufs  bien 
formés,  bien  diftincls,  &  d'une  grandeur  fenfible  à  la  vue 
Simple.  Il  faut  prendre  les  temps  où  elle  eft  en  pleine  ponte. 
Tel  eft  celui  où  un  nouvel  eflaim  n'a  été  mis  dans  une 
ruche  que  depuis  huit  à  dix  jours,  &  tels  font  auffi  dans 
la  plupart  des  ruches,  les  mois  d'Avril  &  de  May.  Si  on 
ouvre  des  corps  de  différentes  mères  en  Hyver,  comme 
j'en  ai  ouvert  plufieurs  fois ,  ordinairement  on  n'y  trouve 
point  d'œufs  d'une  grandeur  fcnfible  ;  ils  y  font  tous  fi  petits 
que  la  plus  forte  loupe  peut  à  peine  les  faire  appercevoir. 
Ce  qu'il  y  a  de  defagréable  dans  cette  expérience,  c'eft 
qu'en  la  faifant,  on  perd  une  ruche  d'abeilles,  on  perd 
cette  nombreufe  poflérité  qui  eût  été  mife  au  jour  par  la 
mere  qu'on  a  fait  périr  fi  cruellement;  cette  poftérité  qui 
eût  travaillé  utilement  pour  nous. 

On  a  moins  de  regret  de  faire  périr  les  faux-bourdons, 
leur  vie  moins  importante  eft  fixée  à  une  durée  plus  courte, 
fouvent  à  quelques  fèmaines.  Quand  on  en  tient  un  entre 
fes  doigts,  il  arrive  quelquefois  qu'on  voit  fortir  de  fa 
partie  poftérieure  deux  cornes  charnues  *,  lifTes,  polies,  *PI.  3 
numides  &  jaunâtres, qui,  par  leur  pofition  &  leur  figure, * 
ont  afTés  l'air  de  parties  deftinées  à  accompagner  celle 
qui  doit  opérer  la  fécondation.  Si  on  ouvre  leur  corps 
on  k  trouve  prefque  rempli  par  de  gros  vaiflèaux  blanc* 
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tortueux,  accompagnés  d'appendices.  Ces  vaifleaux  ont  de 
la  fo!idité,&  contiennent  une  liqueur  laiteulè.  Toutes  ces 
pitiés  que  nous  décrirons  mieux  dans  la  fuite,  &  la  liqueur 
laiteufe  dont  elles  font  pleines,  portent  à  juger  qu  elles  font 
deftinées  à  rendre  les  œufs  féconds ,  &  à  regarder  comme 
mâles  les  mouches  à  qui  elles  font  propres. 

Enfin ,  en  quelque  temps  de  Tannée  que  Ton  ouvre  le 
corps  des  abeilles  ordinaires,  on  n'y  trouve  aucune  diffé- 
rence remarquable.  Le  canal  des  aliments  eft  plus  ou 
moins  rempli  ;  il  a  tantôt  plus  &  tantôt  moins  de  miel, 
tantôt  plus  &  tantôt  moins  de  cire  brute,  mais  en  dehors 
de  ce  canal  on  ne  découvre  aucune  partie  analogue  à  des 
ovaires  ;  on  n'y  obfèrve  aucune  partie  qui  contienne  des 
grains  qu'on  puifle  fbupçonner  être  des  ceufs;  &on  n'y 
découvre  aucune  partie  analogue  aux  parties  mâles  des  au- 
tres infecles.  Il  paroît  donc  par  rinfpeclion  de  l'intérieur 
de  ces  abeilles,  &  par  la  comparaifon  qu'on  en  fait  avec 
celui  des  mères,  &  avec  celui  des  faux-bourdons,  qu'elles 
ne  font  ni  mâles  ni  femelles,  qu'elles  font  abfolument  dé- 
pourvues de  (exe.  Ce  que  I  anatomie  nous  fait  connoitre 
par  rapport  à  l'état  de  chacune  de  ces  trois  fortes  de  mou- 
ches,  peut  encore  être  confirmé  par  des  obfervationsdécû- 
fives  faites  fur  des  mouches  en  vie, 

La  mère  abeille  fe  tient  ordinairement  dans  l'intérieur 
de  la  ruche,  dans  quelqu'une  de  ces  efpéces  de  places  ou 
de  rues  que  Jaiûent  entr'eux  deux  gâteaux.  Si  elle  en  fort, 
û  elle  fe  rend  fur  la  furface  extérieure  d  un  des  gâteaux 
qui  font  en  vûe,  cen'eft  que  dans  des  cas  rares,  mais  qui 
font  ceux  où  Ton  doit  être  plus  curieux  de  l'obferveî. 
Elle  n'y  vient  que  lorfque  les  cellules  dont  il  eft  compo- 
fé ,  ou  au  moins  plufieurs  de  ces  cellules  font  vuides.  Elle  y 
vient  pour  pondre  des  œufs  dans  quelques-unes  de  celles* 
f  'u  Dès  que  cela  eft  fait*  elle  retourne  dans  l'intérieur  de. 
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fon  palais.  Quoique  ces  temps  foient  rares  &  d  affés  courte 
durée,  ils  font  moins  difficiles  à  faifir  qu'on  ne  Je  croiroit. 
Quand  on  a  des  ruches  vitrées  &  confiantes  favorable- 
ment, qu'on  en  aille  obferver  une  où  un  eftaim  n'eft  logé 
que  depuis  peu  de  jours,  &  qu'on  l'obfèrve  à  différentes 
reprifes  depuis  fept  à  huit  heures  du  matin  jufques  à  dix, 
on  ne  fera  pas  beaucoup  de  jours  fans  y  voir  la  mère 
occupée  à  pondre;  du  moins  m  eft- il  fouvent  arrive  de 
l'y  voir  dans  de  pareilles  circonftances.  L'ardeur  avec  la- 
quelle les  abeilles  travaillent  dans  la  ruche  où  elles  font 
nouvellement  logées,  eft  incroyable.  Nous  dirons  ailleurs 
que  des  gâteaux  de  cire  affés  grands,  longs  de  plus  de  huit 
à  neuf  pouces,  font  quelquefois  l'ouvrage  dfune  feule  jour- 
née. Ce  n'eft  pas  principalement  pour  avoir  des  alvéoles 
où  elles  puifTent  mettre  du  miel  en  provifion ,  qu'elles  re- 
doublent alors  d'activité  ;  un  motif  plus  puiflant  paroîr. 
les  animer.  Elles  femblent  fçavoir  que  leur  reine  eft  preflec 
par  le  befoin  de  faire  des  œufs,  &  il  faut  une  cellule  à  cha- 
cun de  ceux  qu  elle  eft  prête  à  pondre.  Auffi  fi  on  exa- 
mine les  cellules  nouvellement  faites,  il  y  en  aura  plufieurs 
dans  chacune  defquelles  on  découvrira  un  petit  corps 
blanc  *, arrondi,  mais  oblong,  &  qui  eft  comme  piqué  par  *  pr.  36 
un  de  fes  bouts  dans  l'angle  folide  de  l'alvéole,  ou  au 
moins  tout  auprès  dans  une  des  coulifïès  formées  par 
deux  des  rhombes  qui  concourent  avec  le  troifiémc  à 
former  l'angle. folide.  Ce  petit  corps  eft  un  œuf  qui  eft 
en  i'air,  &  plus  ou  moins  incliné  à  i'horifbn,  car  ce 
n'eft  précifémem  que  par  un  de  (es  bouts  qu'il  eft  arrêté 
au  fond  de  l'alvéole.  Les  ouvrières  ont  beau  faire  de  la 
diligence  dans  ces  premiers  temps,  elles  ont  quelquefois 
peine  à  fufhre  à  la  fécondité  de  la  mere.  Aulfi  va-t-elle 
quelquefois  dépofer  fès  œufs  dans  des  cellules  qui  ne 
fout  encore  qu  ébauchées,  dans  des  cellules  dont  (es  pans 
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de  l'exagone  n'ont  pas  encore  à  beaucoup  près  la  longueur 
qu'ils  doivent  avoir,  &  qu'on  ne  manque  pas  de  kur 
donner  dans  ia  fuite.  Alais  ordinairement  le  travailles 
abeilles  fournit  à  la  mere  plus  de  cellules  qu'il  ne  lui  en 
faut.  Auprès  de  chacune  de  celles  où  elle  a  iaifTc  un  œuf, 
on  en  remarquera  fouvent  un  grand  nombre  qui  font 
parfaitement  vuides;  plufieurs  de  ces  dernières  auront 
des  œufs  à  leur  tour,  &  peut-être  dès  le  lendemain.  Si  on 
épie  le  moment  favorable,  on  furprendra  la  mere  dans  Je 
temps  où  elle  fera  occupée  à  donner  à  chacune  de  celles- 
ci,  l'œuf  qu'elle  eft  deftinéc  à  recevoir. 

Mais  fi  l'on  veut  rafTembler  les  circonfiances  les  plus  fa- 
vorables pour  faire  voir  la  mere  dans  la  plus  importante 
de  (es  ojjérations ,  on  logera  un  effaim  dans  une  de  ces 
♦  Pl.  i^.fig.  ruches  extrêmement  plattcs*,  que  nous  avons  décritesdans 
tg.^é'z.*'  'c  cinquième  Mémoire;  dans  une  de  ces  ruches,  dont  i'é- 
paifleur  ne  permet  aux  abeilles  que  de  placer  deux  gâteaux 
l'un  vis-à-vis  l'autre,  Se  où  elles  font  obligées  de  compen- 
fer  par  l'étendue  de  chaque  gâteau ,  ce  qu'elles  ne  peuvent 
avoir  par  le  nombre.  Non-feulement  les  occafions  d'obfer- 
ver  la  mere  abeille  font  par-là  beaucoup  multipliées,  mais 
on  eft  à  portée  de  ia  voir  de  plus  près ,  parce  que  les  deux 
gâteaux  font  néceflairement  placés  très-proche  des  car- 
reaux de  verre.  C'eft  aufli  fur-tout  dans  des  ruches  de  cette 
efpéce,  que  j'ai  vu,  autant  de  fois  que  je  lai  voulu,  la 
mere  dans  le  temps  qu'elle  faifoit  fa  ponte.  Je  l'ai  vûe 
auffi  dans  des  ruches  vitrées  d'une  autre  forme ,  &  il  pa* 
roît  qu'elle  y  a  été  très-bien  vûe  par  M.  Maraldi.  Si  j'ai 
indiqué  le  matin,  comme  le  temps  le  plus  favorable,  c'eft 
que  dans  une  année  où  je  fuis  parvenu  bien  des  fois  à 
furprendre  des  mères  dans  cette  importante  opération ,  de- 
puis le  29  Avril  jufques  au  3 1  May,  ça  toujours  été  de- 
puis fept  à  huit  heures  du  matin  juf  ques  à  dix.  Je  ne  veux 
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pas  pourtant  faire  penfer ,  &  je  ne  penfe  pas  que  ces  heures 
Ibient  les  feules  du  jour  qui  y  Ibient  ddtinées  ;  beaucoup 
d'autres  heures  y  font  peut-être  également  bonnes ,  fans 
en  excepter  celles  de  la  nuit. 

Il  ne  le  paûe  rien  de  bien  fingulier  pendant  que  b 
mere  fait  fa  ponte;  car  ce  n'eft  plus  une  fingularité,  après 
tout  ce  que  nous  avons  rapporté  ailleurs,  devoir  d'autres 
mouches  lui  faire  cortège; elles  le  lui  font  en  tout  temps. 
Le  cortège  que  je  lui  ai  vû  alors  ,  a  été  quelquefois  pJus, 
quelquefois  moins  nombreux.  AfTés  fouvent,  il  a  été 
compofé  d'une  douzaine  de  mouches  ;  mais  quelquefois 
il  a  été  fi  mal  fourni,  qu'il  étoit  à  peine  compofé  de 
quatre  à  cinq.  Celles  qui  lêmblent  faire  alors  leur  cour 
à  leur  fouvefaine,  font  à  peu  près  difpofées  en  cercle 
autour  d'elle,  &  toutes  ont  la  tête  tournée  vers  elle. 
Cette  mouche  fi  chérie,  quoique  prefTée  alors  par  le 
befoin  de  faire  fes  oeufs,  marche  afTés  lentement,  ou, 
comme  on  l'a  voulu ,  gravement.  Elle  regarde  dans  les 
cellules  fur  lefquelles  elle  pafle,  elle  fait  entrer  fucceffive- 
ment  là  tête  dans  l'ouverture  de  plufieurs.  Quand  après 
avoir  examiné  l'intérieur  d'une  cellule,  elle  a  reconnu 
qu'elle  étoit  vuide  &  nette,  &  qu'elle  l'a  trouvée  à  fou 
gré ,  elle  fe  retourne  bout  par  bout  ;  elle  y  introduit  fon 
derrière ,  &  l'y  fait  avancer  jufques  à  ce  qu'une  partie  con» 
fidcrable  de  fon  corps  y  foit  logée;  c'eft-à-dire,  jufques  à 
ce  que  fon  derrière  /bit  affés  près  du  fond  de  la  cellule, 
pour  que  l'œuf  qui  va  (brtir  puifle  y  être  appliqué  par 
un  de  fes  bouts.  Il  fort  enduit  d'une  matière  vilqueuiè  qui 
colle  contre  la  cire  la  partie  qui  la  touche. 

Un  œuf  cil  pondu  &  mis  en  place  dans  101  infant.  A 
peine  la  mere  s'eftelle  enfoncée  autant  qu'elle  a  voulu 
s'enfoncer  dans  une  cellule,  qu'elle  en  fort  pour  aller 
faire  la  même  manœuvre  dans  une  cellule  voifme;  &  aku^ 
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de  cellule  en  cellule:  c'eft-à-dire ,  qu'après  s'être  afTûrée 
qu'une  cellule  cil  vuide  &  propre,  elle  entre  dedans  par 
fa  partie  poftérieure,  &  qu'elle  y  laifle  un  œuf.  Je  n'ai 
jamais  vu  aucune  de  ces  mouches  venir  commencer  ùt 
ponte  devant  moi.  Les  ruches  vitrées  ont  des  volets  de 
bois  qu'il  faut  ouvrir  pour  voir  les  gâteaux  de  cire.  Quand 
on  les  ouvre,  l'intérieur  fc  trouve  plus  éclairé,  &  cette 
augmentation  de  lumière  qui  peut  par  elle-même  déplaire 
à  la  mere  mouche,  lui  fait  découvrir  un  fpcdtateur  devant 
lequel  elle  ne  cherche  pas  à  paraître.  Je  n'en  fuis  pour- 
tant  pas  plus  difpofé  à  croire  que  ce  (bit  la  pudeur  qui  la 
retienne.  Je  ne  fçais  comment  on  s'eft  prêté  à  accorder 
une  telle  vertu  à  des  infectes,  quelque  riante  qu'en  foie 
l'idée.  On  a  même  voulu  nous  faire  pcnlcr  que  les  abeilles 
ordinaires  étoient  très-inftruitcs  de  ce  que  leur  reine  au- 
rait à  fouffrir  fi  elle  n  etoit  pas  cachée  pendant  une  opé- 
ration qui  fe  doit  pafîer  dans  les  ténèbres.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  les  abeilles  en  s 'accrochant  les  unes  aux  autres, 
fçavent  former  des  maflfes  de  cent  figures  différentes.  On 
a  prétendu  que  dans  le  temps  dont  nous  parlons,  elles  fe 
dii pofoient  devant  la  mere  en  efpéce  de  rideau.  Mais  à  qui 
veulent-elles  cacher  leur  reine  !  Par  qui  pourroit-elle  être 
vue  ordinairement  que  par  des  abeilles  telles  que  celles 
qui  la  cachent  !  Enfin ,  s'il  y  avoit  pour  une  mouche  de 
l'indécence  à  faire  des  œufs ,  toute  indécence  feroit  fauvée 
dès  que  la  partie  d'où  ils  fortent  eft  cachée  dans  la  cellule, 
&  que  la  mere  eft  alors  pofee  comme  le  font  en  tant  d'au- 
tres cas  les  abeilles  ordinaires  qui  entrent  dans  des  cellules 
le  derrière  le  premier.  Il  peut  y  avoir  des  mouches  dif- 
pofées  en  rideau  pendant  que  la  mere  pond  ;  mais  ce 
n'eft  pas  parce  qu'elle  pond  qu'elles  font  difpofécs  de 
la  forte.  Je  n'ai  jamais  vû  de  pareils  rideaux  le  former, 
jx>ur  me  dérober  la  mere  qui  étoit  occupée  à  pondre. 
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À  la  vérité  il  eût  été  quelquefois  difficile  aux  abeilles  de 
prendre  cet  arrangement  dans  mes  ruches  plattes  ;  mais 
j'ai  vû  pondre  des  mères  dans  d'autres  ruches.  Il  y  a  plus, 
j'en  ai  quelquefois  vû  pondre  une  dans  des  cellules  qui 
étoient  très -proches  des  carreaux  de  verre,  pendant 
qu'elle  négligeoit  des  cellules  vuides  qui  en  étoient  afles 
éloignées.  Ce  n'étoit  donc  pas  par  néceffité  que  cette 
mère  avoit  renoncé  à  la  pudeur. 

On  nous  a  donné  aufli  le  temps  où  la  reine  fait  fes 
œufs ,  pour  un  temps  de  fête  &  de  réjouinance  ;  fi  cela 
étoit,  ce  petit  peuple  feroit  trop  heureux,  il  feroit  pref- 
que  toû jours  en  joye,  car  la  mere  pond  dans  la  plupart 
des  mois  de  l'année.  A  force  de  le  réjouir ,  il  courroit 
pourtant  rifque  de  périr  de  faim.  Dans  les  plus  grandes 
monarchies,  pendant  que  la  reine  donne  à  l'état  un  hé- 
ritier defiré ,  les  artilàns  font  occupés  dans  leurs  bouti- 
ques à  leurs  travaux  ordinaires  ;  le  peuple  ne  fçait  rien  de 
ce  qui  fe  paffe  alors  d'important  au  palais  de  fon  roy,  ou 
agit  comme  s'il  n'en  fçavoit  rien.  Il  en  eft  de  même  dans 
chaque  monarchie  d'abeilles.  De  même  les  travaux  de  la 
ruche  ne  font  point  interrompus  pendant  la  ponte  de  la 
mere;  on  y  apporte  le  miel  &  la  matière  {Je  la  cire,  oh 
conflruit,  on  polit  des  cellules  tout  comme  à  l'ordinaire. 
Si  pourtant  on  veut  appuyer  fur  une  comparaifon  fort 
honorable  à  nos  abeilles ,  on  aimera  peut-être  à  trouver 
une  forte  de  parité  entre  les  mouches  qui  font  cortège  à  la 
mere  dans  des  moments  fi  importants,  avec  les  grands  qui, 
par  leur  rang  &  leur  place,  doivent  être  inftruits  les  pre- 
miers du  prêtent  que  la  reine  va  faire  à  l'état.  Les  mouches 
au  moins  qui  font  alors  autour  de  la  mere ,  cherchent 
à  fe  rendre  agréables.  On  ne  peut  prendre  que  pour  des 
efpéces d'hommages,  ou  que  pour  des  CarelTes  préférables 
aux  hommages,  les  mouvements  qu'elles  font  faire  à  leur 
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trompe  pour  la  lécher,  la  frotter  doucement,  la  nettoyer, 
&pour  lui  offrir  du  miel  très-pur,  fi  elle  en  a  befoin. 

Après  avoir  vu  une  mere  entrer  fucceffivement  le  der- 
rière le  premier  dans  deux  ou  trois  cellules,  &  après  avoir 
découvert  avec  ma  loupe  l'oeuf  qu'elle  avoit  laiffé  dans 
chacune,  je  l'ai  vue  quelquefois  fe  tenir  tranquille  pen- 
dant fix  à  fept  minutes;  c'étoit  alors  que  redoubloient  les 
carefTes  des  mouches  de  fa  j>etite  cour.  C'étoit  alors  fur- 
tout  qu'elles  la  léchoient  avec  leur  trompe,  &  qu'elles 
{échoient  principalement  fes derniers  anneaux,  apparem- 
ment pour  les  nettoyer.  Deux  ou  trois  mouches  y 
étoient  occupées  à  la  fois.  Je  n'ai  guéres  obfervé  qu'elle 
ait  pondu  plus  de  cinq  à  fix  œufs  de  fuite  fans  prendre 
du  repos,  &  ordinairement  elle  en  a  pondu  au  plus  huit 
à  dix  devant  moi  ;  foit  que  je  n'aye  jamais  commencé  à 
i'obièrver  que  quand  fa  ponte  du  jour  étoit  avancée,  foit 
que  le  grand  jour  &  ma  préfencela  déterminaflent  à  par- 
tir, elle  rentroit  alors  entre  les  gâteaux,  peut-être  pour  y 
chercher  des  alvéoles  vuides  qui  fufTcnt  moins  à  décou- 
vert. 

Il  y  a  des  temps  où  (a  mere  pafTe  des  jours,  &  fans  douté 
bien  des  jouts  de  fuite  fans  faire  des  œufs ,  mais  ce  n eft 
pas  au  Printemps  ;  c'eft  alors  qu'eft  le  fort  de  fà  ponte. 
Dans  cette  faifon ,  elle  ne  fait  pas  apparemment  fortir  de 
fon  corps  le  même  nombre  d'oeufs  dans  chaque  journée; 
&  il  n'eft  pas  poffible  de  déterminer  le  nombre  de  ceint 
qu'elle  en  fait  fortir  dans  la  journée  où  elle  en  pond  le 
plus  ;  mais  on  peut  juger  combien  elle  en  pond  com- 
munément par  jour  dans  cette  faifon ,  combien  alors  fa 
fécondité  eft  grande,  par  le  nombre  des  mouches  qui 
compofènt  un  effaim  qui  prend  l'eïïbr  vers  le  20  ou  le 
a  j  de  May.  Lorfqu'il  eft  fbrti  de  la  ruche,  cette  ruche 

eft  fouyent  aufli  peuplée  ou  plus  peuplée  qu'elle  l 'étoit 

1 


Digitized  by  Google 


des  IkS'icTes.  IX,  Mem.  47 j 
au  commencement  de  Mur  s.  L  ci  faim ,  fans  être  des 
forts,  peut  être  compofé  de  plus  de  1 2000  abeilles.  La 
mère  a  donc  pondu  plus  de  12000  œufs  dans  moins  Je 
deux  mois ,  dans  partie  de  celui  de  Mars ,  &  dans  celui 
d'Avril,  car  les  20  jours  qui  relient  du  mois  de  May, 
ne  doivent  pas  être  comptés  ;  c'eft  pendant  ces  20  jour» 
que  les  abeilles  de  l'cuaim  qui  (ê  font  transformées  les 
dernières,  ont  pris  leur  accroilfement;  elles  ont  dû  naître 
d'œufs  pondus  vers  la  fin  d'Avril  ou  le  commencement 
de  May.  Si  pou r  avoir  un  terme  moyen ,  on  divife  par 
60  les  1 2000  œufs  qui  ont  été  pondus  en  moins  de  deux 
mois,  on  trouve  que  la  mere  a  dû  pondre  chaque  jour  de 
ces  deux  mois  environ  200  œufs.  Quelque  confidérable 
pourtant  que  foit  cette  fécondité,  nous  avons  donné  un 
exemple  d'une  fécondité  beaucoup  plus  grande  *  dans  une  *  7W  /r. 
mouche  vivipareàdeux  ailes,  puifquenous  avons  compté  Pasei'7< 
plus  de  20000  vers  vivants  dans  fbn  corps,  dont  chacun 
devoit  par  la  fuite  devenir  une  mouche  lèmbiable  à  celle 
dans  le  corps  de  laquelle  il  étoit  contenu. 
-  La  fécondité  de  la  merc  abeille  a  cependant  encore  de 
quoi  paroître  mervciUeufc  ;  &  peut-être  aura-t-on  même 
peine  à  croire  qu'elle  aille  jufqu'où  nous  venons  de  la 
porter.  On  fe  preffe  peut-être  de  nous  faire  une  objec- 
tion. On  demande  quelle  certitude  nous  pouvons  avoir 
que  c  ell  la  mere  abeille  qui  a  fait  tous  les  œufs  qui  ont 
fourni  un  cflaim  de  mouches.  On  nous  accordera  volons 
tiers  que  la  mere  pond  ;  mais  on  ne  nous  accordera  pas 
qu'elle  ponde  feule.  On  demandera  quelle  certitude  on 
peut  avoir  que  les  abeilles  ordinaires  ne  font  pas  chacune 
au  moins  quelques  œufs.  On  pourra  ajoûter  que  celles-ci 
entrent  quelquefois  dans  des  cellules  le  derrière  le  pre- 
mier, comme  y  entre  la  mere;  qu'on  en  trouve  des  cen- 
taines de  mortes  dans  cette  pofition  dans  les  ruches  dont 
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les  mouches  font  pérics  de  froid  ou  de  faim.  On  peut 
avoir  du  penchant  à  penfer  que  fi  les  grandes  abeilles, 
celles  qu'on  appelle  des  reines,  mettent  au  jour  des  œufs, 
ce  ne  (ont  que  de  ceux  qui  donnent  des  reines ,  &  que  les 
abeilles  ordinaires  doivent  faire  des  œufs  qui  donnent  des 
abeilles  ordinaires.  Enfin ,  la  preuve  anatomique  que  nous 
avons  rapportée,  peut  n'avoir  pas  affés  de  force  fur  ceux 
qui  n'imaginent  pas  poffible  de  bien  diftinguer  les  unes 
des  autres,  les  parties  intérieures  d'animaux  fi  petits.  Ils  pen- 
feront  volontiers  que  quatre  à  cinq  œufs  à  peine  vifibles, 
êc  les  parties  qui  les  renfermeraient ,  pourroient  très-bien 
échapper  à  l'Obfervateur.  Or  il  fufhroit  pour  fournir  à 
un  cflaim,  que  chaque  abeille  ordinaire  pondît  quatre  à 
cinq  œufs.  Mais  dans  cette  fuppofition ,  la  mere  ne  met- 
trait au  jour  que  des  fémelles  ;  cette  conséquence  offre  un 
moyen  de  fe  convaincre  que  la  fuppofition ,  quoiqu'afles 
vraifemblable,  n'eft  pas  vraye  ;  on  n'aura  qu'à  remarquer  les 
cellules  dans  lefquelles  on  aura  vû  pondre  une  mere.  Des 
œufs  qu'elle  aura  laiffés  dans  les  cellules  d'une  grandeuror- 
dinaire,  naîtront  des  vers  qu'on  verra  dans  la  fuite  fe  trans- 
former dans  des  abeilles  ouvrières,  dans  des  abeilles  de  la 
plus  petite  taille.  La  longue  abeille,  celle  qui  efl  décorée 
du  nom  de  reine,  eft  donc  la  mete  des  abeilles  communes. 
Si  ces  dernières  abeilles  en  pouvoient  produire  de  telles 
qu'elles  font ,  la  nature  n'eût  pas  mis  la  reine  en  état  de 
donner  naùTartce  à  ces  fortes  de  mouches. 

Enfin,  nous  avons  parlé  ailleurs  de  cellules  plus  grandes 
que  les  cellules  ordinaires ,  dont  font  compofés  certains 
gâteaux  ou  certaines  portions  de  gâteaux ,  &  nous  avons 
dit  que  ce  font  les  cellules  dans  le/quelles  croiflent  les  vers 
qui  fe  transforment  dans  les  greffes  mouches,  que  nous 
nommons  les  mâles.  IJ  fera  encore  aifé  de  s'aflurer  que 
ces  yers  fortent  d'œ  ufs  ponduspar  la  reine ,  qui,  en  un 
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mot ,  &  dans  le  fens  naturel ,  eft  la  mère  de  tout  fon  petit 
peuple ,  ou  au  moins  de  toute  la  partie  du  peuple  qui  naît 
dans  fâ  ruche. 

Cette  mouche  femble  avoir  des  connoiflances  bien  fin- 
guliéres,  &  des  connoiflances  que  je  lui  ai  entendu  envier 
par  des  dames  :  elles  étoient  choquées  6c  fe  plaignoient  de 
ce  que  la  mere  abeille  femble  fçavoir  quelle  forte  de  mou- 
che doit  naître  de  l'œuf  qu'elle  va  mettre  au  jour,  puis- 
qu'elle fe  donne  bien  de  garde  de  pofer  dans  une  cellule  à 
mâle,  dans  une  grande  cellule,  un  œuf  d'où  il  ne  doit 
venir  qu'une  abeille  ordinaire,  &  qu'elle  ne  laifle  jamais 
dans  une  petite  cellule,  dans  une  cellule  ordinaire,  un  œuf 
qui  doit  donner  un  faux-bourdon.  Les  dames  dont  je  parle, 
trouvoient  mauvais  que  la  nature  eût  fi  bien  inftruit  de 
fimples  mouches,  pendant  qu'elle  leur  laiffe  ignorer  de  quel 
ièxe  eft  l'enfant  qu'elles  doivent  mettre  au  jour.  Lesœufs 
auxquels  les  plus  groffes  mouches  doivent  leur  naiffance, 
font  plus  gros  que  ceux  qui  la  donnent  à  des  mouches  plus 
petites.  La  mere  eft  apparemment  douée  d'un  fentiment 
qui  lui  apprend  quand  l'œuf  qu'elle  va  faire  (brtir  eft  plus 
gros  que  les  œufs  ordinaires ,  &  qu'il  doit  être  mis  dans 
une  grande  cellule. 

Outre  les  deux  fortes  d'œufs  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  on  doit  penfer  que  la  mere  mouche  a  encore  à  en 
pondre  d'une  troifiéme  forte.  Ce  ne  ferait  pas  afles  qu'elle 
donnât  naiffance  à  plufieurs  milliers  de  mouches  ouvriè- 
res, à  plufieurs  centaines  de  mâles,  elle  doit  la  donner  à 
d'autres  mouches  propres  à  devenir  des  mères,  à  d'autres 
mouches  qui  perpétuent  l'efpéce.  Il  faut  qu'elle  ponde  au 
moins  un  œuf,  d'où  naifle  l'abeille  qui  conduira  hors 
de  la  ruche  trop  peuplée  une  colonie  qui  ne  fubfifteroit 
pas  fans  cette  mouche.  La  mere  doit  donc  pondre,  & 
pond  des  œufs  d'où  doivent  fortir  des  mouches  propres  à 
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être  mères  à  leur  tour.  Elle  le  fait,  &  nous  allons  voir 
què  les  traveilleufes  paroiflcnt  fçavoir  quelle  le  doit  faire. 
Dans  la  rigueur,  il  fuffiroit  qu'il  naquit  chaque  année 
dans  chaque  ruche  autant  de  mères  mouches  qu'il  en  fort 
d'euaims  ;  mais  le  nombre  des  mères  qui  y  naiffent ,  cft 
fouvent  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  eiîaims  qui 
en  fortent.  La  nature  ne  paroît  pas  s'être  embarrauee  de 
l'ceconomie  par  rapport  à  la  multiplication  des  êtres  orga- 
nifés.  Combien  de  millions  de  graines  d'ormes  font  per- 
dus chaque  année,  pour  une  qui  donne  un  germe  qui 
parvient  à  être  un  grand  arbre  !  Entre  les  milliers  d'oeufs 
jettes  dans  l'eau  par  une  carpe,  combien  y  en  a-t-il  peu 
dont  les  embryons  deviennent  de  grandes  carpes  !  Nous  ne 
trouverons  pourtant  pas  d'exemple  d'une  pareille  prodiga- 
lité dans  le  nombre  des  œufs  de  lamere  abeille,  propres  à 
donner  d'autres  mercs  abeilles.  Elle  n'a  pour  l'ordinaire  à 
en  pondre  que  1 5  à  20  par  an  ;  quelquefois  elle  n'en  pond 
que  3  ou  4,  &  quelquefois  elle  n'en  pond  point  du  tout  ;  & 
dans  ce  dernier  cas,  la  ruche  ne  donne  pasd'eflaim. 

Les  abeilles  ouvrières  à  qui  les  mères  font  fi  chères, 
paroifTcnt  aufll  s'intérefTer  beaucoup  pour  les  œufs  qui  en 
doivent  donner,  &  les  regarder  comme  bien  importants. 
Elles  conftruifcnt  des  alvéoles  particuliers  où  ils  doivent 
être  dépofés.  Elles  ne  fe  contentent  pas  comme  pour  les 
œufs  d  ou  fortent  les  mâles,  de  faire  des  alvéoles  plus 
grands  que  ceux  des  mouches  ordinaires,  mais  d'ailleurs 
conftruits  fur  le  même  modèle  ;  elles  abandonnent  leur 
architecture  ordinaire,  quand  il  s'agit  de  bâtir  des  loge- 
ments dans  lelqucls  doivent  être  élevés  des  vers  qui  de- 
viendront des  mouches  reines.  Elles  ne  font  point  alors 
des  alvéoles  exagones;  elles  en  conftruifent  d'une  forme 
moins  propre  à  nous  plaire,  mais  qui  paroît  peut-être 
plus  bdle  aux  abeilles.  Elles  leur  donnent  une  figure 
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arrondie  &  oblongue  *  plus  groflc  près  d'un  de  Tes  bouts  *  w.  î2.  fi|. 
qu'à  l'autre,  &  dont  la  furface  extérieure  cft  pleine  de  pc-  *•  ro' 
tites  cavités.  Si  les  abeilles  ne  nous  paroiflent  pas  avoir 
été  occupées  de  la  beauté  &  de  l'élégance  de  ces  cellules , 
elles  doivent  nous  paraître  avoir  été  très-attentives  à  leur 
procurer  de  la  folidité  ;  elles  leur  en  donnent  tant ,  qu'elles 
en  femblent  mal  faites,  qu'elles  en  femblent  lourdes  & 
maïïîves. 

La  cire  qui  eft  employée  avec  une  œconomie  fi  géo- 
métrique dans  la  conftruclion  des  cellules  exagones,  eft 
employée  avec  profufion  dans  celle  des  logements  où  les 
reines  doivent  être  élevées;  rien  necoûte  alors  aux  abeilles. 
J'ai  pcfé  une  de  ces  cellules  qui  méritent  d'être  diftinguées 
des  autres  par  i'épithete  de  royales,  contre  des  cellules 
exagones,  &  j'ai  vu  qu'il  en  falloit  environ  cent  de  ces 
dernières  pour  égater  le  poids  de  l'autre.  Cependant  la 
cellule  royale  n'étoit  pas  encore  finie,  elle  n'avoit  pas 
toute  fa  longueur,  &  n'étoit  pas  de  celles  qui  font  les  plus 
grandes  ;  je  crois  qu'il  y  en  a  telle  qui  pefe  autant  que 
1 50  cellules  ordinaires.  Après  tout,  ce  n'eft  pas  trop  que 
h  dépenfe  faite  pour  bâtir  une  efpécc  de  louvre,  ou  au 
moins  une  maifon  royale ,  furpafTe  i  oo  ou  1 50  fois  celle 
que  demande  la  conftruclion  d'un  (impie  logement  de 
particulier. 

Les  abeilles  ne  paroifient  pas  non  plus  chercher  à  mé- 
nager le  terrein ,  quand  ii  s'agit  de  placer  une  de  ces  cel- 
lules qui  doit  être  le  berceau  d'une  reine.  C'cft  quelquefois 
fur  le  milieu  même  d'un  gâteau  qu'elles  la  polènt  *, comme  ♦  ng.  y.  h  $> 
s'il  lui  convenoit  d'avoir  une  place  drftinguée.  Plufieurs 
cellules  communes  font  facrinces  à  lui  (èrvirdebaié&de 
fupport.  Le  plus  fouvent  les  cellules  royales  pendent  du 
bord  inférieur  d'un  gâteau  ordinaire  *,  comme  les  ftalac-  *  r^.  1.  r*, 
litespcndcnt  de  la  voûte  des  cavernes.  11  y  çn  a  quelquefois f 
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»  Pl.  3  a.  Gg.  qui  pendent  de  même  le  long  d'un  des  côtes  d'un  gâteau  *, 

3'  &'g*  ^  ne  loucne  Pas  P*1"0'5  c'c  *a  rucnc-  Ce  qui  m'a  paru 
tres-conftant ,  c'cftque  leur  gros  bout  eft  en  haut,&  que 
leur  longueur,  leur  axe  eft  dans  un  plan  vertical,  de  forte 
que  leur  longueur  eft  prefquc  perpendiculaire  à  celle  des 
cellules  ordinaires.  Les  ligures  qu'a  données  Swammerdam 
des  cellules  royales,  feroient  prendre  une  toute  autre  idée 
de  leur  pofition.  Cependant  cette  pofition  n'eft  pas  iâns 
doute  indifférente,  &  il  s'enfuit  une  fmgularité  que  nous 
aurons  lieu  de  faire  plus  remarquer  dans  un  autre  Mé- 
moire ;  c'eft  que  la  nymphe  qui  doit  le  transformer  dans 
une  femelle ,  eft  tout  autrement  pofée  que  la  nymphe  qui 
doit  le  transformer  dans  une  abeille  ouvrière,  &  que  celle 
qui  fe  doit  transformer  dans  un  maie.  La  première  a  pre- 
eifément  la  tète  en  embas,  pendant  que  les  autres  l'ont 
pofée  horilbntalement ,  &  même  un-peu  en  enbaut. 
Quand  une  cellule  royale  n'eft  encore  que  commencée, 

6tt'*'ï8'  e"e  3  a^s  'a  ^Sure  ^  un  gobelet  *,  ou  plus  précifemenc 
*    ce||e  tfun  de  ces  calices  deftinès  à  contenir  un  gland,  & 
d'où  le  gland  eft  forti.  Quelquefois  ce  calice,  comme  celui 
du  gland ,  a  un  pédicule  ;  mais  à  mefurc  que  les  mouches 
prolongent  la  cellule ,  elles  lui  font  perdre  cette  figure. 
Loin  de  la  tenir  t  val  c  e ,  elles  la  rétrécirent  de  plus  en 
plus,  de  forte  que  le  bout  inférieur  eft  plus  menu  que  le 
*  Fîg-  ».  e,  fupérieur.  Elles  lanTent  ce  bout  inférieur  ouvert  *  juC- 
ques  à  ce  que  le  temps  de  le  fermer  foit  venu ,  ce  qui 
n'eft  que  lorfque  le  ver  qui  a  cru  dedans ,  eft  prêt  à  fis 
métamorphofer.  Elles  donnent  à  plufieurs  de  ces  cellu- 
les diftinguées  1 5  à  1 6  lignes  de  longueur.  La  furfàce 
de  celle  qui  n'eft  encore  qu'ébauchée,  qui  a  encore  la 
♦  %4.  0.  figure  d'une  coupe,  eft  afles  fouvent  lifte  *;  par  la  fuite 
elle  devient  raboteufe;  il  femble  que  les  abeilles  l'ayent 
£       fculptée  en  cipéce  de  guilochis.  Ce  pourrait  être  plutôt 
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•pour  la  fortifier  que  pour  l'orner,  qu'elles  y  auroient  atta- 
ché de  petits  cordons  de  cire.  Mais  ces  cordons  font  faits 
pour  une  autre  fin,  ce  font  les  fondations  groffiéres  de 
cellules  ordinaires;  c'efl  de  quoi  quelques  faits  m'ont  inf- 
truit.  J'avois  été  embarrafTé  pour  les  abeilles  ouvrières  des 
cellules  royales  qui  pendoient  «lu  bas  des  gâteaux  il  nie  *  p|-  52- 
paroifToit  que  ces  cellules  dévoient  les  incommoder  par  la  ' 
fuite,  lorfqu'il  s'agiroit  de  prolonger  la  partie  du  gâteau 
d'où  elles  pendoient.  Mais  j'ai  obfcrvc  que  les  ouvrières 
attendent  à  allonger  ce  gâteau  jufqu  a  ce  que  les  femelles 
(oient  fortics  des  alvéoles  dans  lefquels  elles  font  nées. 
Alors  elles  raccourcirent  les  cellules  royales,  &  elles  en 
LâtifTcnt  de  communes  deffus,  pour  étendre  le  gâteau; 
celui-ci  fc  trouve  feulement  un  peu  plus  épais  qu'ailleurs, 
avoir  une  elpéce  de  nœud  dans  chacun  des  endroits  où  il 
y  a  cuHine  cellule  royale.  C'efl  ce  que  j'ai  vû  pratiquer  à 
des  abeilles  dont  j'ai  parlé  dans  le  cinquième  Mémoire, 
auxquelles  j'avois  donné  des  portions  de  gâteaux  d'où 
pendoient  des  alvéoles  où  il  y  avoit  des  vers  ou  des  nym- 
phes qui  dévoient  devenir  des  mouches  fémclles.  Ceci  ap- 
prend qu'il  y  a  telle  faifon  où  on  ne  retrouvera  plus  dans 
une  ruche  les  cellules  royales  qui  y  étoient  au  Printemps. 

C'efl  donc  dans  chacune  de  ces  cellules  plus  longues 
&  plus  folides  que  les  autres  &  d'une  autre  forme,  que  la 
merc  abeille  pond  un  œuf  dont  l'embryon  doit  devenir 
avec  le  temps  une  mouche  capable  de  pondre  à  fon  tour. 
Il  faudrait  que  les  abeilles  ordinaires  fçuflent  combien  ii 
y  a  de  ces  œufs  dans  le  corps  de  leur  reine,  fi  elles  fai- 
foient  un  nombre  de  cellules  qui  fût  exactement  égal  à 
celui  de  ces  œufs.  Elles  fçavent  tant  de  chofes ,  qu'elles 
pourraient  bien  encore  fçavoir  cela.  Ce  que  je  crois  cer- 
tain ,  c'efl  qu'elles  font  au  moins  autant  de  ces  fortes  de 
cellules  que  la  merc  a  befoin  d'en  trouver  de  faites,  & 
Tome  V.  .  P  p  p 
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peut-être  en  font-elles  plus  qu'il  ne  lui  en  faut.  Je  d  en 
ai  vû  que  deux  ou  trois  dans  quelques  ruches,  &  j'en  ai 
compté  julqucs  à  40  dans  d'autres. 

Quand  on  fc  rappelle  que  les  abeilles  ordinaires  ba- 
ttirent des  cellules  de  trois  efpéces,  &  qu'elles  lèmblent  en 
proportionner  le  nombre  à  la  quantité  de  chaque  forte 
d'oeufs  qui  doit  être  pondue  par  la  mere ,  on  cil  tentéde 
les  croire  douées  de  quelque  fens  qui  les  inftruit  de  la 
quantité  de  chaque  forte  d'oeufs,  qui  doit  paraître  au 
jour.  On  a  perfuadé,  il  y  a  quelques  années,  à  ceux  qui 
font  trop  avides  de  prodiges,  qu'une  fille  deiilbonne 
avoit  une  vûc  qui  perçoit  au  travers  des  objets  ks  plus 
opaques  pour  nous  ;  qui  lui  faifoit  diftinguer  fi  le  fœtus 
contenu  dans  le  ventre  de  la  mere  étoit  mâle  ou  fe- 
melle ;  ceux  qui  ont  été  afles  crédules  pour  recevoirun 
pareil  fait  comme  vrai ,  n'héfiteroient  pas  apparemment 
a  penfer  que  les  abeilles  ouvrières  ont  des  yeux  qui  voyait 
&  distinguent  les  uns  des  autres ,  les  œufs  renfermes  dans 
les  ovaires  de  la  mere. 

Au  refte,  le  nombre  des  cellules  oblongues  6c  arrondies 
eft  toujours  fi  petit  dans  chaque  ruche,  &  elles  font  pla- 
cées dans  des  endroits  fi  fréquentes, qu'on  ne  fçauroitfc 
promettre  de  furprendre  une  mere  pendant  qu'elle  eft  oc- 
cupée à  pondre  dans  quelqu'une  de  ces  cellules.  Mais  en 
eft-il  befoin  î  Dès  qu'on  seft  bien  afîuré  qn'il  n'y  a  dans 
chaque  ruche  qu'une  mouche  qui  donne  naiflance  à  tant 
d'ouvrières  ôl  à  tant  de  mâles,  il  n'eft  pas  permis  de  douter 
qu'elle  ne  la  donne  à  quelques  abeilles  qui,  comme  elle, 
doivent  être  des  mères.  Ce  que  l'imagination  ne  nous  per- 
met d'accorder  qu'avec  plus  de  peine,  ceftjque  toutes  ces 
abeilles  néce flaires  pour  compofèr  un  nombreux  enaim, 
ayent  pu  être  miles  au  jour  en  ièpt  à  huit  femaines  ptf 
une  feule  mouche:  mais  fi  on  ouvre ie  corps  d'une nw« 
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dans  un  temps  convenable,  on  le  trouvera  rempli  d'une 
fi  prodigieufe  quantité  d'œufs,  qu'on  cefTera  d'être  furpris 
du  nombre  des  abeilles  qui  naiûent  d  une  feule  reine,  fur- 
tout  fi  on  pente  qu'outre  les  œufs  actuellement  vifibles, 
il  y  en  a  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  acquis  la  groffeur  qui  peut  les  rendre  fenfibles 
à  nos  yeux. 

Les  œufs  de  la  mere  abeille ,  comme  ceux  de  tant  d'au- 
tres mouches  dont  nous  avons  parlé,  &  comme  ceux  des 
papillons,  font  diflribués  en  deux  ovaires,  dont  l'un  efl  à 
droite  &  l'autre  à  gauche.  Swammerdam  a  donné  très  en 
grand  une  figure  de  ces  ovaires  delà  mere  abeille,  qui  m'a 
paru  fi  bien  entendue,  que  j'ai  mieux  aimé  m'en  tenir  à 
la  faire  paraître  réduite  *,  que  d'en  faire  deffiner  une  nou-  *  Pi  32.  \ 
velle  qui  aurait  pu  n'être  pas  auffi  parfaite  que  la  fienne.  s* 
J'ai  adopté  avec  plaifîr  fa  figure,  comme  j'ai  adopté  ail- 
leurs celle  de  Malpighi  qui  représente  les  ovaires  du  pa- 
pillon fémelle  du  ver  à  foye.  D'ailleurs  pour  faire  deffiner 
une  nouvelle  figure  des  ovaires  de  la  mere  abeille,  j'eufTc 
été  obligé  de  faire  périr  plufieurs  mères,  &  on  ne  fe  réfoud 
que  dans  une  grande  néceffité  à  en  tuer  même  une  feule, 
quand  on  penfe  au  nombre  des  mouches  auxquelles  elle 
ail  oit  donner  la  vie  ;  &.  quand  on  penfe  qu'en  la  faifànt  périr 
on  condamne  à  mourir  bientôt  tant  de  milliers  de  mou- 
ches qui  habitoîent  avec  elle. 

Chaque  ovaire  *  d'une  mere  abeille,  reflèmble  dans  *  Fîg. 
l'eflèntiel  à  un  de  ceux  de  diverfes  autres  mouches,  &  IccYd' 
en  particulier,  à  un  de  ceux  des  cigales  qui  a  été  repré- 
fenté  dans  ce  volume,  planche  1 9  figure  10.  Je  veux  dire 
que  l'ovaire  de  la  mouche  à  miel  e(l  un  aiïemblage  de 
vaûTeaux  *,  qui  tous  tirent  leur  origine  du  même  en- 
droit  *,  qui  tous  vont  aboutir  à  un  canal  commun  *,  &  *  *• 
qui  tous  font  remplis  d'œufs  dans  le  temps  dej*  ponte.  *te- 
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j'ai  cru  obfervcr  une  elpécc  de  refervoir  charnu,  un  vaif- 
feau  extrêmement  gros  en  comparaiion  de  chacun  de  ceux 
qui  compolent l'ovaire,  d'où  tous  ceux-ci  partent.  Quand 
on  ouvre  une  mere  dans  des  temps  où  celui  <le  là  ponte 
cft  encore  éloigné,  comme  j'en  ai  ouvert  pJuficurs  en 
Hyver,  &  dans  d'autres  failbns,  alors  les  vaifleaux  de  cha- 
que ovaire  ne  forment  qu'une  efpéce  d'écht  veau ,  ou  plu- 
tôt de  paquet  de  fils  pofés  les  uns  contre  les  autres,  & 
parallèlement  les  uns  aux  autres,  &  de  fils  plus  déliés  que 
les  cheveux ,  aufïï  fins  peut-être  que  des  fils  de  vers  à  ioye. 
Au  moyen  d'une  loupe  très  forte,  on  y  apperçoit  pour- 
tant de  petites  inégalités,  on  croit  voir  à  chaque  fil  de 
petits  nœuds.  Mais  quand  la  mouche  eft  en  pleine  ponte, 
Ton  corps  ne  femble  être  rempli  que  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  différentes  files  d'oeufs,  qui, de  la  partie  antérieure 
du  corps,  fe  rendent  à  la  partie  poftérieure.  Les  œufs  les 
plus  proches  de  celle-ci ,  font  longs,  &  tels  que  ceux  qu'on 
peut  obferver  dans  les  alvéoles  de  cire;  mais  ceux  qui  font 
*  pî.  3*.fig.  plus  près  de  la  partie  antérieure*,  font  plus  courts,  ils  ont 
i*  a'        une  figure  plus  approchante  de  celle  des  œufs  qui  nous 
*btc,  c,c.  font  les  plus  connus.  Les  premiers  œufs  *,ou,  plus  exacte- 
ment, ceux  qui  paroiffent  être  les  premiers  de  chaque  file, 
font  très  petits,  on  a  befoin  de  la  loupe  pour  les  voir, 
pendant  que  les  autres  Ibnt  beaucoup  plus  longs  &  plus 
gros  qu'il  ne  faut  pour  être  très-fen finies  à  la  vue  fimple. 
Ces  derniers  fcmblent  être  à  découvert,  parce  que  les  parois 
desvaincauxqui  les  reuferment,  font  extrêmement  minces» 
C  cft  une  remarque  que  d'autres  infecles  nous  ont  déjà 
donné  occafion  de  faire  plufieurs  fois.  Enfin ,  tous  les 
vaifTcaux  d'un  même  ovaire  aboutifTent  à  un  vaifleau  beau- 
*te;  te.  coup  plus  grand  *,  dans  lequel  ils  fe  déchargent  fuccelfi- 
.  vement  de  leurs  œufs.  Comme  il  y  a  deux  ovaires ,  il  y  a 
donc  deux  grands  canaux  ou  conduits  qui  fe  rendent  à 
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un  canal  commun  *,  qui  a  été  regardé  comme  la  matrice  *  pi.  32.  pg. 
par  Swammerdam.  Il  ne  rcfte  pas  beaucoup  de  chemin  à  5-  m- 
faire  à  ceux  qui  font  dans  cette  dernière  cavité  pour  fortir 
hors  du  corps  de  la  mouche.  C'efl  dans  ce  court  chemin 
que  Swammerdam  veut  qu'ils  foient  enduits  de  ia  liqueur 
vifqueufe  propre  à  les  tenir  arrêtés  par  un  de  leurs  bouts 
contre  le  fond  d'un  alvéole.  L'analogie  conduit  à  le  penfer. 
Nous  avons  vû  ailleurs  des  refervoirs  deftinés  à  fournir  de 
ia  liqueur  gluante,  propre  non-feulement  à  coller  les  ceufs 
des  papillons  contre  les  corps  fur  lefquels  ils  font  depofes, 
mais  qui,  en  fe  defTéchant,  peut  même  faire  des  loges  à 
ces  ceufs.  L'analogie  ne  veut  peut-être  pas  de  même  qu'un 
petit  corps  fphérique  *  qui  tient  à  la  cavité  dans  laquelle  *  g, 
tous  les  œufs  de  la  mere  abeille  fe  rendent,  foit  deftiné  à 
fournir  la  liqueur  vifqueufe.  Malpighi  au  moins  a  donné 
un  ufage  plus  important  à  un  femblable  corps,  &  placé  de 
même  dans  les  papillons.  Mais  l'incertitude  où  nous  fom- 
mes  encore  fur  l'ufagede  parties  d'un  volume  confidérable 
qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  des  grands  animaux,  telle 
qu'efl  la  ratte,&c.  doit  nous  empêcher  de  prononcer  affir- 
mativement fur  les  ufages  des  parties  intérieures  des  in- 
fectes, lorfqu'ils  ne  font  pas  très  évidents. 
.  Ce  que  chaque  ovaire  des  mères  abeilles  a  de  plus  re- 
marquable, c'eft  le  nombre  des  vaifTeaux  à  ceufs  dont  il  cft 
compofé.  Swammerdam  après  avoir  defefperé  de  venir  à 
bout  de  les  féparcr  les  uns  des  autres  à  caufè  de  la  quan- 
.  tité  prodigieulc  des  ramifications  des  trachées,  qui  les  tien- 
nent liés;  &  ayant  tenté  inutilement  de  les  compter  tous, 
n'a  pas  cru  courir  riftpc  de  fe  tromper,  en  aflurant  que 
chaque  ovaire  avoit  plus  de  1 50  vailfcaux  deftinés  à  con- 
tenir des  œufs.  Si  le  nombre  de  ces  vaifTeaux  eft  ici  con- 
fidérablement  plus  grand  qu'il  ne  l'efl  dans  les  ovaires  de 
beaucoup  d'autres  infecles,  les  YaûTcaux  font  plus  courts. 
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Swammcrdam  a  pourtant  compté  dans  chacun  de  ceux 
d'une  abeille  17  œufs.  Chaque  ovaire  avoitdonc  1  50  fois 
I7œufs, ou  2  5  50 œufs,  ôl  lesdeux ovaires  en  renfermoient 
j  1 00.  On  ne  doit  plus  avoir  de  peine  à  accorder  qu'une 
abeille  puifTe  mettre  au  jour  en  fèpt  à  huit  femaines  ioà 
1 2000  abeilles  ou  davantage,  lorfqu  on  lui  peut  compter 
1 00  œufs  à  la  fois;  car  on  imagine  aifément  que  le  nom- 
ire  de  ceux  qui  ne  font  pas  vifibles,  qui  groffiront  pendant 
le  temps  que  les  autres  feront  pondus,  Se  qui  prendront 
leur  place  dans  les  ovaires,  que  ie  nombre  de  ces  œufs 
qui  échappent  à  nos  yeux  par  leurpetitefïè,  furpafTeplu- 
fieurs  fois  le  nombre  des  autres. 

Si  l'examen  des  parties  intérieures  de  la  merc  abeille  efl 
propre  à  nous  faire  voir  qu'elle  peut  feule  fuffire  à  donner 
k  vie  à  tant  de  milliers  d'abeilles  qui  naifiènt  chaque  année 
dans  une  ruche ,  l'examen  des  parties  intérieures  des  feux- 
bourdons  n'eft  pas  moins  propre  à  nous  convaincre  qu'ils 
font  deftinés  à  rendre  les  œufs  féconds,  qu'ils  font  les 
mâles.  Dès  qu'on  a  mis  à  découvert  l'intérieur  de  leur 
*  pi.  34-  fig.  corps  *,  on  reconnoît  que  fa  cavité  n'eft  prefque  occupée 
8  &  9'  que  par  des  vaifTeaux  &  des  refèrvoirs ,  dont  l'uïàge  ne  peut 
être  que  de  préparer  &  de  contenir  la  liqueur  propre  à  vivi- 
fier les  œufs.  Quelques  parties  d'un  volume  confidérable 
par  rapport  à  celui  du  lieu  où  elles  font  logées,  font  plus 
blanches  que  le  lait,  &  elles  doivent  leur  couleur  à  la  li- 
queur qu'elles  renferment.  Enfin,  on  ne  trouve  aucune 
partie  qui  reflemble  à  celles  dont  nous  parlons  dans  le 
corps  des  femelles,  ni  dans  celui  des  abeilles  ouvrières. 

On  prend  même  en  certains  tqpps  des  faux-bourdons 
qui  ont  fait  fbrtir  de  leurs  corps ,  &  qui  tiennent  en  dehors 
des  parties  qui  leur  font  propres,  êc  qui  fèmblent  ne  pou- 
voir être  que  celles  qui  caraclérifent  le  fexe  des  mâles; 
en  certains  temps ,  on  en  trouve  qui  portent  à  leur  derrière 
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deux  cornes  charnues  *,  aufli  longues  que  le  tiers  ou  la  •  pi.  33.% 
moitié  de  leur  corps ,  qui  secartent  l'une  de  l'autre  en  $ &  6- e» 
s'éloignant  de  leur  baie  commune.  Cette  bafe  eft  ailes 
malfive.  Entre  les  deux  cornes  paroît  quelquefois  un  corps 
charnu  *  qui  s'eieve  au-deflus  du  derrière  en  fe  contour-  * Fig.  j,  6  & 
nant  en  arc.  Si  le  faux-bourdon  qu'on  a  pris  ne  montre 
pas  les  parties  dont  nous  venons  de  parler,  s'il  les  tient 
cachées  dans  fon  corps,  on  peut  le  forcer  de  les  faire  voir 
en  preflànt  Ion  ventre  entre  deux  doigts.  En  ménageant 
la  prclfion ,  on  oblige  à  paroître  au  jour  différentes  pièces 
formées  &  difpofées  avec  beaucoup  d'appareil  &  d'art ,  & 
des  pièces  dont  on  ne  trouve  point  de  vertiges  dans  les 
mères  ni  dans  les  ouvrières.  C'efl  précifément  au  bout  pof- 
térieur  du  corps  des  abeilles  ordinaires  &  des  mères,  que 
le  dernier  de  leurs  anneaux  s'entr'ouvre.  C'cft-là  qu'ell 
l'an  us,  &  c'eil  de-là  même  que  l'aiguillon  fort  ;  mais  le  bout 
du  corps  des  faux  bourdons  n'clt  point  percé;  le  dernier 
anneau  eft  recourbé  vers  le  ventre,  &  c'efl  fous  le  ventre, 
&  fort  près  du  bout  poftérieur,  qu'on  remarque  un  en- 
droit *  à  peu  près  circulaire  comme  un  petit  bouton  ap-  *Fig.  344.. 
plati,  dont  la  couleur  cil  différente  de  celle  du  relie;  elle  *" 
tft  cannelle.  Ce  qui  paroit  de  couleur  cannelle  cil  un  arc 
annulaire  qu'on  peut  appcller  intérieur;  il  part  de  deffous 
l'anneau.  De  là  lbrtcnt  auffi  les  bouts  de  deux  lames  *,  qui  ♦  Fig.  ^.  crc- 
cnfcmble  forment  une  cfpéce  de  pince.  Quand  elles  s'é- 
cartent l'une  de  l'autre,  elles  Initient  ujie  ouverture  par 
laquelle  la  prc/Iion  peut  faire  fortir  les  parties  qui  (ont  pro- 
pres au  mâle.  C'elt  auflî  dans  la  même  ouverture  que  le 
trouve  celle  de  l'anus. 

Pendant  qu'on  preffe  entre  deux  doigts  le  ventre  près 
de  l'endroit  de  couleur  cannelle ,  &  après  qu'on  a  forcé 
la  fente  à  s'entrouvrir ,  on  voit  parokrc  une  efpéce  de 
veffte  toute  pointillé*  de  points  roux  ?,  La  Ycflic  groflu  *  f;4.  7.  m. 
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de  plus  en  plus  lorfqu  on  continue  la  preflion ,  de  non* 
velles  portions  ménibraneufcs  fortcnt.  La  partie  qui  eft 
fortie  alors  a  des  inégalités  ;  elle  eft  grofle  &  oblongue; 
fon  bout  a  une  figure  qui  approche  de  celle  d'un 
mafque  velu ,  il  eft  couvert  de  poils  roux  ferrés  les  mis 
contre  les  autres,  à  peu  près  comme  ceux  de  nos  draps 
de  caftor.  Si  on  confidére  cette  partie  par-defTus,  on  y 

*  Pl.  3  3.  fig.  peut  remarquer  deux  enfoncements  circulaires  *  à  côté 

l'un  de  1  autre,  dans  des  membranes  blanches,  &  deux 
*  d,  w.  autres  plus  petits  &  plus  bruns  *  pofés  fur  une  ligne 
dirigée  félon  la  longueur  du  corps.  Quand  on  continue 
de  prefTer,  on  voit  fortir  de  chacun  des  deux  premiers 

»  Fig.  9.  oc.  enfoncements  une  efpéce  de  corne  charnue  *,  qui  de très- 
moufle  qu'elle  étoit  d'abord  le  deviendra  de  moins  en 
moins  à  mefure  qu  elle  s'allongera,  &  qui  quand  eiie  fera 

*Fig.io.f,c.  entièrement  dehors,  fe  terminera  en  pointe*.  Afles  ordi- 
nairement les  pointes  de  ces  deux  cornes  membraneuics 
font  rougeâtres,  &  ce  qui  fuit  eft  jaunâtre  dans  une  moi- 
tié de  la  longueur.  Pendant  que  les  cornes  le  montrent, 
les  deux  autres  enfoncements ,  ceux  qui  font  fur  la  ligne 
qui  paffe  entre  les  cornes,  s'élèvent.  De  celui  qui  eft  le 
plus  près  des  cornes ,  il  ne  fort  qu'une  partie  membraneu- 
*  d' fe  *  couverte  de  poils,  &  qui  forme  un  petit  monticule 
velu.  Mais  de  l'enfoncement  le  plus  éloigné  fort  une  par- 
*«•  tie  *  dont  il  n'a  fbuvent  paru  qu'une  portion ,  quand  les 
deux  cornes  fe  montrent  déjà  dans  leur  entier.  Si  on  ne 
celle  pas  de  prener,  la  dernière  partie  que  nous  voulons 
faire  obferver,  s  eléve  de  plus  en  plus,  &  en  s'élevant  elle 
fe  contourne  en  arc,  en  portion  de  cerceau  dont  la  con- 

*  Fig.  1  i.tf.  cavité  eft  tournée  vers  le  dos  de  l'infecte  *.  Cet  arc,  car 
&  pi.  34..  fig.  c»eft  je  nom  que  nous  juj  laifferons,  paroît  dans  toute  fa 

longueur,  quand  on  peut  compter  fur  fa  furface  convexe, 
cinq  bandes  d'un  yelu  rouiTcâtre,féparéespardes  intervalles 

blancs, 
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blancs  &  liflcs,  plus  larges  que  les  bandes  roufleâtres;  il  a 

alors  une  longueur  environ  égale  à  celle  de  la  moitié  d'une 

des  cornes,  &  il  n'eil  que  de  peu  moins  gros  à  Ton  bout  qu  a 

fon  origine.  Tout  ce  qui  a  a  paraître  n'a  pas  encore  paru. 

Si  on  redouble  la  prcflion ,  on  fait  fortir  du  bout  de  l'arc 

une  partie  blancbc  *,  qui  bientôt  le  furpafTe  en  grofleur.  *  PL  34.  fig. 

Elle  s'allonge  &  groflit  continuellement.  Elle  peut  devenir 

beaucoup  plus  longue  que  les  cornes.  Elle  ne  le  contourne 

pas  toujours  de  la  même  manière;  mais  à  mefure  quelle 

le  montre,  elle  force  l'arc  à  defeendre  vers  la  bafe  velue. 

Sur  cette  partie  qui  s'eft  montrée  la  dernière,  &  fur  la  face 

la  plus  proche  du  corps,  on  peut  obfervcr  deux  petites, 

pièces  écailleufes  *,  que  leur  couleur  fait  afles  diilingucr  *  e, 

du  rcfle. 

On  doit  chercher  à  voir  dans  l'intérieur  du  corps  de 
la  mouche,  ces  mêmes  parties  que  nous  venons  d'en  faire 
fortir.  Elles  n'y  font  pourtant  pas  aulfi  fenûbles  qu'elles  le 
font  lorfqu'ellcs  en  font  dehors.  A  mefure  qu'elles  for- 
tent ,  elles  le  gonflent  confidérablement;  elles  n'y  (ont  pas 
même  celles  dont  on  eft  le  plus  frappé.  Lorlqu'on  a  ou- 
vert le  corps  d'un  faux-bourdon ,  foit  par-dclTus  *,  foit  par-  *  Fig.  8. 
defTous  *,  on  remarque  bien  plûtôt  une  mafle  formée  par  *  Fig. 
l'alfemblage  de  piuueurs  corps,  fouvent  d'un  blanc  qui 
furpaflfe  celui  du  lait.  Vient  on  à  développer  cette  malTe  *,  *  Fig.  7. 
on  la  trouve  compofée  principalement  de  quatre  corps 
oblongs  *.  Les  deux  plus  longs  &  les  deux  plus  gros  de  ces  *f>fi 
corps  *,  tiennent  à  une  efpéce  de  cordon  tortueux  *  que  *f,f- 
Swammerdam  a  appellé  la  racine  de  la  partie  du  mâle,  &  *  »*• 
il  a  donné  le  nom  de  veficules  feminales  aux  deux  corps 
blancs  &  longs  que  nous  venons  de  confidérer.  Deux  au- 
tres corps  oblongs  *  comme  les  précédents,  mais  qui  ont  *qd,tjd. 
un  diamètre  qui  n'eft  guéres  que  la  moitié  de  celui  des 
premiers,  6c  qui  font  plus  courts,  ont  été  appelles  par  le 
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même  Auteur,  les  vaifleaux  déférents.  Chacun  deux  con* 
P!.  54.6g.  munique  avec  une  des  veficules  feminales  *,  près  de  i'en- 
•  M*      droit  où.  celles-ci  s'unifient  avec  le  cordon  tortueux.  De 
l'autre  bout  de  chacun  de  ces  vaifleaux  déférents ,  part  un 
* x.  vaifleau  afles  délié  *,  qui,  après  quelques  plis  &  replis, 

*  /.  aboutit  à  un  corps  un  peu  plus  gros*,  mais  difficile  à  déga- 

ger des  trachées  qui  l'environnent.  Swammerdam  regarde 

ces  deux  derniers  corps  comme  les  tefticules.  Nous  avons 
*  d,d.  donc  deux  corps  d'un  volume  afles  confidérable  *,  qui 

communiquent  avec  deux  autres  corps  encore  plus  long* 
*f>f>  &  plus  gr<>s  *•  Ces  quatre  corps  ont  un  uflu  cellulaire 

rempli  d'une  liqueur  laiteuiè  qu'on  en  peut  tirer  par  ex- 

*  r.  preflion.  Le  cordon  *  long  &  tortueux  auquel  tiennent 

les  deux  plus  grands  de  ces  corps ,  ceux  qui  ont  été  nom* 
mes  les  veficules  feminales  ;  ce  cordon ,  dis-je ,  cfl  làns 
doute  le  conduit  par  lequel  la  liqueur  laiteulc  peut  fortir. 
Après  s'être  plié  &  replié  plufieurs  fois,  il  s'élargit,  ou,  fi 
l'on  veut,  il  le  termine  à  une  efpéce  de  vellie  ou  de  fac 

*  /.  charnu  *.  On  trouve  cette  dernière  partie  plus  ou  moins 

allongée,  &  plus  ou  moins  applatie  dans  différents  mâles* 
En  l'appellant  le  corps  lenticulaire  ou  la  lentille,  nous  lui 
donnons  un  nom  qui  préfente  une  image  afles  reflem- 
blante  de  la  figure  qu'il  a  conftamment  dans  tous  les  faux- 
bourdons  dont  les  parties  intérieures  ont  acquis  de  la 
confiftance  dans  l'cfprit  de  vin.  Ce  corps  eft  donc  une 
lentille  afles  renflée,  dont  une  moitié  ou  à  peu  près  delà 
*e.  e.  circonférence,  efl  bordée  par  deux  lames*  écai lieu fes.de 
couleur  de  marron,  qui  fuivent  la  courbure  de  Ton  con- 
tour. Un  petit  cordon  blanc  qui  fait  le  vrai  bord  de  (a 
lentille,  efl  pourtant  vifîblc,  &  les  fépare  l'une  de  l'autre. 
Cette  lentille  eft  un  peu  oblongue.  Aufli  pour  nous  ex- 
primer plus  commodément,  lui  donnerons -nous  deux 
bouts  que  nous  diftinguerons  l'un  de  l'autre  par  le  nom 
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de  poftérieur  *,  de  par  celui  d'antérieur  *.  Le  bout  ante-  *  Pl.  34.  fi6. 
rieur,  le  plus  proche  de  la  tête,  eft  celui  où  s'infcrele  ca-  7* 
liai  qui  part  des  veûcules  feminales  ;  le  bout  oppofé ,  le  * 
plus  prêche  de  l'anus,  eft  le  poftérieur.  C'eft  d'auprès  de 
ce  dernier  que  partent  les  deux  lames  écailleufcs ,  dont 
chacune  s'élargit  pour  venir  couvrir  une  partie  de  la  face 
de  la  lentille.  Au-deflbus  de  l'endroit  où  chaque  lame  s'eft 
le  plus  élargie,  elle  a  une  efpéce  d  cchancrûre  qui  lui  fait 
deux  pointes  mou  (Tes  d'inégale  longueur,  &  dont  la  plus 
longue  eft  fur  la  circonférence  de  la  lentille.  Outre  ces 
deux  lames  écailleufes,  il  y  en  a  deux  autres  *  de  la  même  *  ». 
couleur,  plus  étroites  &  au  moins  plus  courtes  de  la  moitié, 
dont  chacune  eft  pofée  tout  proche  d'une  des  précéden- 
tes ,  &dont  l'origine  eft  auprès  de  l'origine  de  celle  qu  elle 
accompagne,  c'eft-à-dire,  au  bout  poftérieur  de  la  lentille. 
Le  refte  de  cette  lentille  eft  blanc  &  membraneux.  Defon 
bout  poftérieur  part  un  tuyau  *,  un  canal  de  même  blanc,  *  /. 
&  de  même  membraneux,  du  diamètre  duquel  il  eft  diffi- 
cile de  juger,  car  les  membranes  qui  le  forment  font  vifi- 
blement  pliflees.  A  un  des  côtés  de  ce  tuyau  eft  attachée 
une  petite  partie  charnue  qui  a  quelque  chofe  de  la 
figure  d'une  palette  *  dont  une  des  faces  feroit  concave,  * P. 
&  auroit  fes  bords  gaudronnés.  L'autre  face  de  cette  pa- 
lette eft  convexe.  En  quelques  circonftances  les  gaudrons 
fe  relèvent,  leurs  bouts  excédent  le  refte  du  contour, 
ils  forment  des  efpéces  de  rayons  qui  font  paroître  la 
palette  très -joliment  ouvragée  *.  Elle  eft  couchée  fur  la  *  Fig.  5  «fc  6. 
lentille,  elle  s'y  applique  par  (à  partie  concave;  mais  elle 
ne  lui  eft  pas  adhérente.  Swammerdam  a  paru  difpofe  à 
croire  que  cette  palette  eft  la  partie  qui  caraclérife  le 
mâle. 

.  Les  parties  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  font  fes 
plus  vifibles  dans  le  corps  du  faux- bourdon,  ne  font  point 
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encore  de  celles  qui  en  fortent  les  premières,  ni  de  celles 
qui ,  hors  du  corps,  fe  font  le  plus  remarquer.  Si  on  con~ 
Iidére  le  canal  ou  1  efpéce  de  lac  qui  part  du  bout  pofté- 
rieur  de  la  lentille,  fi  on  le  confidére,  dis* je,  du  côté  op- 
pofé  au  bord  de  la  lentille  qui  fait  la  réparation  des  deux 
grandes  plaques  écaiileufes,on  voit  dutinclement  ce  corps 
•  Pi.  34.  fig.  que  nous  avons  appelle  Tare  *  ;  on  peut  compter  fes  cinq 
7>  "*        bandes  velues  difpofées  tranfverfàlement;  elles  lont  de  cou- 
leur fauve,  pendant  que  le  relie  efl  blanc.  Cet  arc  fèmble 
même  hors  du  canal  membraneux,  parce  qu'il  n  efl  cou- 
vert que  par  une  membrane  très-tranfparente  :  par  un  de 
fes  bouts,  il  atteint  prefque  le  corps  lenticulaire,  6c  par 
l'autre,  il  fe  termine  à  l'endroit  où  le  canal  membraneux 
*  m' le  joint  à  des  membranes  plifTécs  &  jaunâtres  *  qui  font  une 
efpéce  de  fàc  qui  s  applique  contre  les  bords  de  i'ouvenure 
préparée  pour  biffer  fbrtir  toutes  les  parties  deflinées  à  la 
fécondation.  Les  membranes  rouffeâtres  dont  nous  par- 
lons, font  celles  que  la  preffton  oblige  à  fe  montrer  les 
-*V\.  îj.fig.  premières  en  dehors*,  celles  qui  forment  cette  mafTc  ai- 
7, 8  &.  9.  m.  ]ongée,  dont  le  bout  efl  une  efpéce  de  mafque  velu.  En- 
fin,  à  ce  fac,  fait  de  membranes  rouffeâtres ,  tiennent  deux 
»  Pi.  34.  fig.  appendices  *  d'un  jaune  rougeâtre  &  rouges  même  à  leur 
7' c' c'      bout.  Ce  font  ces  appendices  qui  paroiffent  en  dehors  fous 
*  Fig.  1,  a  &  la  forme  de  cornes  *. 

3' c,e'  Quand  en  prelTant  le  ventre  d  un  faux-bourdon  peu  à 

peu ,  mais  de  plus  en  plus,  &  avec  précaution ,  on  fait  fuc- 
ccffivemem  fortir  de  nouvelles  parties,  ces  parties  fe  mon- . 
trent  par  la  face  oppofée  à  celle  qu'elles  prefentent  lorf- 
qu  elles  font  dans  le  corps.  La  furface  de  ces  parties  qui 
étoit  alors  l'intérieure,  devient  l'extérieure.  Il  leur  arrive 
ce  qui  arrive  à  un  bas  qu'on  retourne.  Si  l'entrée  dit 
bas  qu'on  veut  retourner  étoit  fixée  contre  un  cerceau, 
&  qu'on  commençât  à  renverfer  le  bas  peu  à  peu,  en 
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commençant  par  la  bande  la  plus  proche  de  i  ouverture, 
&  ainfi  de  fuite ,  de  façon  qu'on  fift  îbrtir  le  talon  &  le  pied 
les  derniers ,  on  auroit  dans  le  retournement  du  bas  une 
image  de  la,  manière  dont  fe  retournent  les  parties  du 
mâle  des  abeilles  pour  paroître  en  dehors.  Quand  on  con- 
noît  leur  difpofition  dans  l'intérieur,  il  eft  ai fé  de  juger  de 
Tordre  dans  lequel  elles  doivent  fe  montrer  à  l'extérieur. 
Le  fac  roufleâtre  *,  qui  eft  Je  plus  près  de  l'ouverture,  doit  *  Pî.33.%- 
paroître  le  premier*,  &  comme  une  portion  de  fa  furface 
intérieure  eft  velue,  elle  fournit  le  mafque  velu.  Les  bafes  - 
des  cornes  *  doivent  enfuite  commencer  à  fe  faire  voir  *.  *  pi.  34..%^ 
L'arc  doit  paroître  enfuite  *.  Quand  l'arc  eft  entièrement  7*  o 
fprti,  il  faut  redoubler  lapreffion  pour  faire  fortir  de  nou-  *  ^'c33*fig* 
velles  parties;  car  c'eft  par  le  bout  de  cet  arc  que  fort  le  *'Fjg'  10  & 
corps  lenticulaire  qui  prend  alors  \ine  figure  tres-allon-  n.  «. 
gée  *.  Malgré  cette  figure  il  eft  aifé  à  reconnoître,  &  if  *H.  34.  fig. 
eft  évident  qu'il  a  été  renverfé,  parce  que  fur  un  de  fes  3* 
côtés,  on  trouve  les  plaques  écaîlleufes  *  que  nous  avons  *  c 
décrites,  &  fa  face  par  laquelle  on  les  voit,  eft  concave, 
au  lieu  que  celle  par  laquelle  on  les  voit  dans  le  corps,  eft 
convexe. 

Swammerdam  a  parlé  de  la  partie  en  palette  *,  &  l'a  *Fîg.$,6& 
fait  repréfenter  comme  une  de  celles  que  le  retournement  7' p* 
des  parties  qui  fortent  hors  du  corps  du  faux-bourdon  ne 
manque  pas  de  faire  paroître;  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  ne  fe  montre  que  lorfqu'il  arrive  quelque  déchire- 
ment confidérable.  J'ai  obligé  à  fortir  du  corps  de  plus  de 
cent  faux-bourdons  prefTés  les  uns  après  les  autres,  tout 
ce  que  la  prefïîon  en  pouvoit  faire  fortir,  fans  parvenir  à 
voir  une  palette  à  découvert,  &  j'ai  arnfi  preffé  de  fuite  des 
centaines  de  faux-bourdons  à  bien  des  reprrfes  différentes. 
Il  ne  m'eft  arrivé  de  voir  la  palette  en  dehors  que  dans  des 
cas  rares  r  &  Jorfquejappercevois  un  déchirement  dans  les 
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parties  qui  étoient  proches  du  bout  de  l'arc.  Un  de  ces 
cas  rares  aura  été  vû  aufîi  par  Swammerdam ,  &  il  l'aura 
pris  pour  un  cas  ordinaire.  Ce  célèbre  Auteur  ne  paroît 
pas  avoir  eu  affés  de  faux-bourdons  à  fa  difpofition.  IJ 
parle  de  quelques-uns  qui  lui  furent  donnes,  comme 
d'un  prélent  qui  mérite  qu'il  cite  celui  de  qui  il  le  reçut. 
Pour  moi  qui  en  ai  eu  autant  que  j'en  ai  voulu ,  j'ai  exa- 
miné fur  plus  d'un  millier  peut-être,  fi  la  partie  dont  H 
cil  queftion ,  étoit  de  celles  qui  peuvent  paroître  en  dehors 
à  découvert. 

Quand  la  prelïion  eft  pouiïce  loin,  il  arrive  fouvent 
qu'il  fort  du  lait  épais,  &  en  afles  grande  quantité,  du  bout 
de  la  partie  qui  a  paru  la  dernière.  Mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  fort  en  fi  grande  quantité  par  une  ouverture 
farte  par  déchirement ,  que  par  une  ouverture  deftinée  à 
le  laifTer  échapper. 

Un  appareil  de  tant  de  parties,  &  de  parties  fi  finguiié- 
rement  difpofées ,  qui  contiennent  une  liqueur  laiteufe,& 
qu'on  oblige  à  paroître  hors  du  corps,  &  dont  plufieurs 
viennent  s'y  montrer  naturellement,  forceraient  de  rc- 
connoître  les  faux-bourdons  pour  les  abeilles  mâles,  ceux 
qui  auraient  le  plus  d'envie  de  douter  de  leur  fexe.  Le 
retournement  qui  arrive  dans  ces  parties,  lorfqu'ellespa- 
roiflent  au  jour»  eft  admirable;  &  Swammerdam  a  bien 
fçu  l'admirer.  Il  ne  fe  lafTe  point  d'en  parler  avec  furprife. 
Ce  retournement  de  tant  de  parties  ne  lui  a  paru  renem- 
bler  à  aucune  des  méchaniques  que  d'autres  animaux 
font  voir.  Il  ne  lui  a  pas  échappé  de  faire  remarquer, 
que  des  parties  qui  avoient  peu  de  volume  pendant 
qu'elles  étoient  dans  le  corps,  en  avoient  un  considérable 
lorfqu'elles  en  étoient  dehors;  &  il  a  très-bien  obfèrvé  que 
l'air  eft  principalement  employé  à  les  enfler  &  à  les  diften- 
dre  :  des  milliers  de  trachées  qui  fe  rendent  aux  parties  de 
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h  génération,  peuvent  fournir  tout  l'air  néceflaire  à  un 
jeu  fi  merveilleux. 

Une  mere  abeille  qui  fe  trouve  feule  de  fon  fexe  dans  fa 
niche,  comme  elle  s'y  trouve  en  certains  temps ,  avec  fcpt 
à  huit  cens,  &  quelquefois  avec  plus  de  mille  faux-bour- 
dons, paroît  y  être  au  milieu  d'un  très-nombreux  ferail  de 
mâles.  On  a  prétendu  cependant  qu'elle  n'en  fouffroit  au- 
cun fe  joindre  à  elle  ;  &  il  eft  vrai  que  jufqu'ici  perfonne  ne 
l'a  vû  unie  à  un  mâle,  ou  perfonne  au  moins  n'a  écrit  qu'il 
l'y  avoit  vû  unie  :  mais  ceft  un  des  cas  où  la  preuve  néga- 
tive ne  fçauroit  avoir  beaucoup  de  force,  car  fans  vou- 
loir donner  de  la  pudeur  à  cette  mouche,  il  n'y  a  aucune 
raifon  de  penfer  qu'elle  quitte  l'intérieur  de  la  ruche  où 
elle  aime  tant  à  le  tenir,  lorfqu'elle  veut  permettre  à  un 
mâle  de  rendre  fes  œufs  féconds.  Il  n'y  a  pas  apparence 
qu'elle  cherche  alors  à  s'expofer  aux  yeux  des  fpcclateurs. 
Nous  ne  fommes  pas  à  portée  de  voir  des  aélions  qui 
doivent  fe  paflèr  dans  les  ténèbres,  &  qui  doivent  nous 
être  cachées  par  des  voiles  faits  de  gâteaux  de  cire,  & 
de  plufieurs  couclies  d'abeilles  ordinaires.  Dès  que  cette 
fémelle  a  un  fi  grand  nombre  de  mâles  à  fa  difpofition». 
l'analogie  femble  vouloir  qu'elle  s'accouple  comme  s'ac- 
couplent les  femelles  de  tant  d'autres  infectes.  Cette  preu- 
ve tirée  de  l'analogie  devient  très-forte,  lorfqu'on  fçait  ce 
que  nous  avons  établi  ailleurs  *,  que  les  républiques  des  *  Mémoires 
guêpes,  comme  celles  des  abeilles,  font  compofées  de  fJ^^T 
trois  fortes  de  mouches,  de  guêpes  ouvrières,  de  guêpes  #08*23.0. 
mâles  &  de  guêpes  fémeltes  ;  que  ce  font  les  guêpes  ou- 
vrières qui  font  le  gros  de  celles  d'un  guêpier  ;  que  quoi- 
qu'on y  trouve  en  certains  temps  plufieurs  mercs,  leur 
nombre  eft  toujours  petit  ;  &  que  le  nombre  des  mâles- 
inférieur  à  celui  des  guêpes  ouvrières ,  furpafljp  beau- 
coup celui  des  meres.  Si  de  plus  on  a  vu,  comme  j'ai* 
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rapporté  lavoir  vû,  des  mâles  guêpes  s'accoupler  avec 
des  fémelles  guêpes,  il  ne  femblera  pas  qu'il  y  ait  lieu 
de  douter  que  dans  les  républiques  des  abeilles  qui  ref- 
(èmblent  fi  fort  à  celles  des  guêpes,  les  mères  abeilles  ne 
s'accouplent  avec  les  mâles  abeilles.  Enfin ,  je  rapporterai 
dans  un  autre  Mémoire  que  j'ai  vû  1  accouplement  d'une 
efpéce  de  mouches  du  genre  auquel  appartiennent  les 
abeilles  qui  habitent  des  ruches ,  que  j'ai  vû  l'accouple- 
ment de  ces  grofles  abeilles  qu'on  appelle  des  bourdons, 
&  que  nous  nommerons  des  bourdons  velus.  Pourquoi 
croiroit-on  donc  que  la  mère  abeille  ne  fe  joint  avec  au- 
cun mâle  ! 

Le  grand  nombre  des  mâles  eft  peut-être  ce  qu'on 
peut  alléguer  de  plus  fort  contre  l'accouplement  de  la 
mere  abeille  ;  car ,  dira-t-on ,  falloit-il  tant  de  mâles  pour 
une  feule  fémelle  !  Ils  lui  ont  été  accordés  fans  doute 
pour  de  bonnes  raîfons ,  mais  que  nous  ne  fommes  pas 
en  état  de  deviner.  D'ailleurs,  nous  verrons  dans  la  fuite 
que  ces  mâles  ne  font  pas  deftinés  à  une  (èule  mere ,  ils 
font  faits  pour  toutes  les  mères  qui  doivent  naître  dans 
la  ruche.  Enfin ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  nature 
a  de  même  donné  un  grand  nombre  de  mâles  à  un  petit 
jtombre  de  mères  guêpes. 

Un  fentiment  foûtenu  dès  le  temps  d'Ariftote,  veut* 
que  les  ceufs  des  abeilles  foient  fécondés,  comme  on  croit 
communément  que  le  font  ceux  des  poifTons  ;  qu'après 
avoir  été  pondus,  ils  foient  arrofésd'un  lait  qui  a  la  vertu 
de  les  vivifier.  Les  mâles  des  abeilles  parouTcnt  très-pro- 
pres à  fournir  ce  lait.  Mais  ceux  qui  auront  obfcrvé  des 
œufs,  &  en  grande  quantité,  d'où  des  vers  naiffcnt  jour- 
nellement, &  cela,  dans  des  temps  où  il  ne  paroît  aucun 
faux-bourdon  dans  la  ruche ,  &  dans  des  temps  où  nous 
prouverions  qu'il  n'y  en  a  aucun,  ceux,  dis-je,  qui  l'auront 
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obfervé,  croiront  qu'il  cft  bien  démontré  que  les  œufs  de 
la  mcrc  abeille  ne  font  pas  fécondes  par  le  lait  des  faux- 
bourdons  qui  a  été  répandu  fur  eux.  Charles  Butler  avoit 
peut-être  connu  la  force  de  cette  démonftration  ;  car  api  es 
avoir  dit  dans  un  endroit  de  (à  république  féminine,  que 
les  œufs  des  abeilles  font  fécondes  comme  ceux  des  poii: 
fons ,  il  dit  plus  loin  que  les  abeilles  font  fécondées  par  une 
certaine  vertu  admirable.  • 

Mais  un  Auteur  dont  l'autorité  cft  bien  d'un  autre 
poids  que  celle  de  Butler,  &  que  toutes  celles  des  An- 
ciens par  rapport  à  la  queftion  ,quc  nous  examinons , 
Swammerdam,  en  un  mot,  a  penie  comme  eux,  que  la 
mcrc  abeille  étoit  fécondée  fans  accouplement,  &  par  une 
clpéce  de  vertu  femblablc  à  celle  au  moyen  de  laquelle 
Butler  a  cru  que  les  abeilles  ordinaires  l'étoient,  &  c'eft 
fur  quoi  il  s'eft  expliqué  beaucoup  plus  nettement.  Son 
fentiment  ne  fçauroit  manquer  de  paraître  fort  étrange. 
Obligés,  comme  nous  le  fommes,  de  le  rapporter,  nous 
craignons  qu'il  ne  paroiflê  trop  ridicule  à  ceux  qui  n'ont 
pas  afles  médité  les  profonds  myftcrcs  de  la  génération 
des  animaux.  Swammcrdam  a  donc  cru  qu'il  fuflïfoit  à 
la  mere  abeille  de  fc  trouver  auprès  des  mâles,  pour  être 
fécondée;  que  les  vapeurs,  que  les  efprits  qui  s'exhalent 
du  corps  des  mâles,  pouvoient  vivifier  les  œufs  qui  font 
dans  le  corps  de  la  fémcllc.  Enfin,  il  a  dit,  &  il  faut  bien 
le  redire  après  lui,  que  la  fémelle  peut  être  fécondée  par 
l'odorat.  Quand  cela  feroit ,  peut-être  n'en  devrions-nous 
pas  être  fi  étonnés.  Affiïrémcnt  nous  ignorerons  toûjours 
pourquoi  cette  Sagcflc  qui  ne  manque  jamais  de  choifir 
les  moyens  les  plus  parfaits  de  parvenir  àfes  fins,  a  voulu 
que  les  el'pcces  desanimauxfc  pcrpctuafTent  au  moyen  des 
mâles  &des  fémclles;  pourquoi  elle  n'a  pas  voulu  que  les 
deux  fexes  fuflent  toûjours  réunis  dans  chaque  animal. 
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Si  nous  y  étions  moins  accoutumes  que  nous  le  fommes, 
nous  ferions  extrêmement  furpris  de  la  nécefïité  du  con- 
cours des  deux  fexes.  Il  s'en  faut  bien  que  nous  fçachions 
afTés  en  quoi  &  comment  chaque  fexe  contribue  à  l'œu- 
vre de  la  génération.  Les  œufs  des  fémelles  depuis  qu'ils 
font  œufs  renferment  -  ils  des  embryons  qui  n'ont  be- 
foin  que  de  fe  -développer  pour  devenir  des  animaux 
parfaits  !  ou  ces  œufs  reftont-ils  fans  embryons  jufqu  a  ce 
que  le  mâle  leur  en  ait  donné  !  font-ils  uniquement  defli- 
nés  à  recevoir  &  à  faire  croître  quelques-uns  des  embryons 
qui  ont  pafTé  du  corps  du  mâle  dans  celui  de  la  femelle  î 
Ce  dernier  fèntiment ,  quoiqu  appuyé  par  les  oblèrvations 
qui  ont  fait  voir  à  Leeuwenhock  de  petits  vers  dans  les 
liqueurs  laiteufes  des  mâles  d'animaux  de  différentes  efpé- 
ces ,  n  eft  pas  encore  auffi  prouvé  qu'il  feroit  à  fouhaiter. 
Ç'a  été  inutilement  que  j'ai  cherché  à  plufieurs  reprifesde 
ces  vers  dans  le  lait  des  mâles  des  abeilles ,  foit  que  cette  li- 
queur n'en  contienne  pas  réellement ,  foit  que  je  ne  les  ave 
pas  cherchés  dans  les  temps  convenables.ou,  foit  enfin  qu'ils 
y  foient  fi  petits  que  les  plus  forts  microfeopes  ne  fçauroient 
les  rendre  fenfibles.  Mais  je  propoferai  en  paiïant  à  ceux 
qui  aiment  à  faire  des  recherches  avec  les  microfeopes  à 
liqueurs,  de  tâcher  de  découvrir  de  petits  vers  dans  les 
liqueurs  laiteufes  des  mâles  d'un  grand  nombre  d'efpéces 
d'infectes.  Ce  font  des  obfervations  que  je  n  ai  pas  eu  le 
temps  de  faire  autant  que  je  l'eufTe  fouhaité,  <&  qui  peu- 
vent répandre  du  jour  fur  la  grande  queftion  dont  il  s'agit 
actuellement. 

Swammerdam  a  été  pour  le  fèntiment  qui  veut  que 
l'embryon  ait  toujours  été  renfermé  dans  l'œuf  de  la  fe- 
melle ;  mais  qu'il  n  y  peut  croître  qu'après  avoir  été  vivi- 
fié par  le  mâle.  Ce  grand  Anatomifte ,  qui  avoit  beaucoup 
étudié  la  ftructure  admirable  des  parties  de  la  génération, 
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fçavoit  qu'il  n  etoit  guéres  poffiblc  d'imaginer  qu'une  por- 
tion même  très-petite,  de  la  liqueur  laiteufe du  mâle,  pût 
être  portée  jufques  aux  œufs  d'une  femelle  de  quelque 
efpéce  d'animaux  que  ee  foit;  d'où  il  lui  fembloit  qu'on 
clevoit  conclurre  que  les  ceufs  ne  pouvoient  être  fécondés 
que  par  la  vapeur,  que  par  l'eiprit  de  cette  liqueur:  &  c'eft 
ce  qu'il  a  tache  de  prouver  par  des  exemples  qui  lui  ont  été 
fournis  par  les  accouplements  d'animaux  de  beaucoup 
d'efpéces  différentes.  Dès-lors,  au  moins,  le  fentiment  de 
Swammerdam  par  rapport  à  la  fécondation  de  la  mere 
abeille,  n'a  plus  tout  le  ridicule  qu'on  a  cru  lui  trouver 
d'abord.  Car  après  tout  la  vapeur  vivifiante  qui  environ- 
nera une  mere  abeille  qui  eft  entourée  de  mâles ,  cette 
vapeur  qu'elle  rcfpirera  par  les  ftigmates  difpofés  le  long 
de  lbn  corps ,  pourrait  être  auffi  bien  portée  à  fes  œufs 
par  des  conduits  préparés  à  cette  fin,  que  peut  être  portée 
aux  œufs  d  une  fémelle  d  une  autre  efpéce,  la  vapeur  qui 
s'exhale  de  la  petite  quantité  de  liqueur  laiteufe  qu'un  feu! 
mâle  a  laiffée  à  l'entrée  d'un  canal,  qui  eft  affés  éloignée 
des  œufs.  Dans  le  fyfteme  de  ceux  qui  veulent  avec  beau- 
coup de  probabilité,  que  les  embryons  foient  fournis  par  les 
mâles  ;  dans  ce  fyfteme  où  on  n'eft  point  effrayé  de  ce 
que  de  tant  de  millions  de  vers  propres  à  devenir  des  ani- 
maux plus  parfaits,  il  y  en  a  fi  peu  qui  y  parviennent; 
clans  ce  fyfteme,  dis-je,  on  pourroit  fuppofêr  ces  embryons 
auffi  petits  qu'on  auroit  befoin  qu'ils  le  fuffent ,  auffi  petits 
que  les  corpufcules  qui  agiffent  fur  notre  odorat,  &  fuppo- 
fêr que  des  milliers  de  ces  petits  embryons  s'exhalent  du 
corps  des  mâles. 

Mais  nous  nous  jettons  bien  avant  dans  le  pays  des 
conjectures.  Celles  que  nous  venons  de  rapporter  mon- 
trent feulement  qu'il  ne  feroit  pas  impoflîble  qu'une 
mere  abeille  fût  fécondée  par  des  mâles  dont  elle  ne  feroit 
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qu'environnée  ;  mais  nous  devons  avouer  que  pour  ad- 
mettre que  la  fécondation  de  cette  fémelle  eft  opérée 
d'une  façon  fi  différente  de  celle  dont  font  opérées  les 
fécondations  des  fémelles  des  autres  infectes ,  il  faudrait 
y  être  forcé  par  des  preuves  auxquelles  il  n'y  eût  rien 
à  répliquer,  6c  Swammerdam  n'en  a  pas  donné  de  telles. 
C  en  eft  une  bien  foible ,  fi  même  c  en  eft  une ,  que  de 
dire,  comme  il  a  fait,  que  fi  on  renferme  fept  à  huit 
abeilles  mâles  dans  une  boîte ,  lorfqu on  l'ouvre  dans  la 
fuite ,  on  eft  frappé  par  l'odeur  qui  s'en  exhale  ;  odeur  beau- 
coup plus  forte  que  celle  que  répandroient  en  pareil  cas  des 
abeilles  ouvrières ,  &  à  laquelle  la  première  odeur  ne  re£ 
femble  point.  Qui  n'auroit  jamais  vû  de  bouc  s  accoupler 
avec  une  chèvre ,  auroit  donc  une  preuve  encore  meilleure 
à  alléguer  contre  l'accouplement  de  ces  animaux.  Le  bouc 
eft  bien  autrement  en  état  de  faire  impreflion  fur  fa  fe- 
melle, par  la  pénétrante  odeur  qu'il  iaifTe  par-tout  où  il 
pafTe. 

Les  autres  raifons  par  lefquelles  Swammerdam  a  pré- 
tendu établir  un  ientiment  fi  fingulier,  ne  me  paroiflènt 
guéres  meilleures.  Elles  fe  réduifent  à  deux  principales, 
dont  l'une  eft,  qu'il  n'a  pu  trouver  aux  parties  du  mâle 
deftinées  à  la  génération ,  à  celles  que  la  prcffion  fait  fortir 
de  fon  corps,  aucune  iflue  à  la  liqueur  laiteufe.  Ce  n'eft 
pas  alTés  pour  croire  qu'il  n'y  en  a  pas,  de  ne  l'avoir  pas 
vûe.  Elle  peut  être  affés  petite  pour  échapper  à  nos  yeux. 
D'ailleurs,  il  peut  fe  faire  que  dans  les  temps  de  l'accou- 
plement, elle  s'ouvre,  quoiqu'elle  foit  tenue  fermée  con- 
tre la  preftion  des  doigts. 

La  féconde  raifori  de  Swammerdam  eft  tirée  de  ladif- 
proportion  entre  le  volume  des  parties  du  mâle  par  lef- 
quelles la  jonction  devroit  fe  faire,  6c  celle  de  l'ouverture 
dans  laquelle  elles  devroient  être  introduites  :  mais  cette 
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difproportion  ne  m'a  pas  paru  aufTi  grande  qu'il  l'a  trou- 
vée. Nous  pouvons  juger  mal  du  volume  des  parties  qui 
caraelérifent  le  mâle ,  quand  nous  en  jugeons  par  celui 
qu'elles  ont  lorfque  nous  les  avons  forcé  de  paroître  en 
prcfîant  le  ventre.  Il  peut  y  avoir  des  inftants  où  tout  fc 
proportionne,  foit  de  la  part  du  mâle,  foit  de  la  part  de  la 
fémelle. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  la  fécondation  de 
Ja  merc  abeille  n'eft  pas  opérée  de  la  façon  extraordinaire 
dont  Swammcrdam  a  cru  qu'elle  l'étoit.  11  tïl  plus  naturel 
de  penfèr  qu'elle  eft ,  comme  dans  les  autres  animaux ,  une 
fuite  de  la  jonction  de  la  femelle  avec  le  mâle.  On  ne 
fçauroit  fc  promettre  de  voir. cette  jonction  dans  les  ru- 
ches ,  même  les  moins  peuplées ,  la  mere  y  étant  prcfquc 
toujours  cachée  par  des  gros  d'abeilles  ordinaires.  Mais 
j'ai  cru  devoir  chercher  à  faire  accoupler  un  mâle  avec 
une  mere  dans  un  lieu  où  leur  accouplement  ne  pourroit 
m'échapper.  J'eus  vers  la  fin  de  May  une  mere  qui  avoit 
donné  naiflance  à  un  grand  nombre  de  mouches,  &  qui 
étoit  prête  à  la  donner  à  beaucoup  d'autres.  La  ruche  d'où 
cette  mere  fut  tirée,  pouvoit  à  peine, contenir  toutes  les 
abeilles  qui  y  habitoient  avec  elle.  Son  ventre  étoit  rem- 
pli d'eeufs,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  une  grande  quan- 
tité de  prêts  à  être  mis  au  jour.  Il  en  fortit  plufieurs  de 
ceux-ci  par  une  bleflure  mortelle  que  je  lui  fis  mal  adroi- 
tement &  malgré  moi.  Après  l'avoir  eue  plufieurs  heures 
en  ma  poiTclTion,  je  lui  crevai  le  ventre  en  la  maniant,  & 
dès  qu'il  fut  crevé,  je  n'héfitai  plus  à  le  lui  ouvrir  tout 
du  long,  (Sv  j'y  trouvai  une  ^^ntitc-  d'oeufs  difficile  à 
nombrer.  Quand  j'en  vins  à  (Wmr  cette  mere,  elle  avoit 
déjà  eu  une  aventure  facheufe,  mais  qui  avoit  été  plus 
volontaire  de  ma  part,  que  celle  de  la  playe  du  ventre. 
Elle  avoit  été  tirée  de  l'eau  prefque  noyée.  Il  n'cfl  pas 
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temps  d'expliquer  pourquoi  je  i'avois  prefque  noyée,  on 
en  trouvera  les  railbns  dans  le  Mémoire  fuivant.  Il  fuffit 
actuellement  de  dire,  qu'après  l'avoir  féchée  &  réchauffée, 
je  lui  redonnai  fa  première  vigueur,  &  qu'alors  je  la  mis 
dans  un  poudrier  où  je  la  renfermai  avec  fept  à  huit  ma- 
ies. Jëtois  curieux  de  voir  comment  ilsfe  comporteroient 
avec  elle.  Us  avoient  été  pris  dans  fa  propre  ruche.  Ils  la 
traitèrent  cependant  avec  une  indifférence  à  laquelle  je  ne 
m'attendois  pas,  avec  l'indifférence  la  plus  parfaite,  lis  ne 
lui  firent  aucune  des  carefTes  que  des  abeilles  ordinaires 
n'auroient  pas  manqué  de  lui  faire.  Pendant  près  de  deux 
heures  que  je  ia  laifTai  avec  eux ,  ils  ne  tinrent  aucun 
compte  d'elle. 

Parmi  la  plupart  des  animaux,  les  mâles  ne  cherchent 
les  fémclîes,  &  ne  leur  font  des  carefTes,  que  lorfqu  elles 
ont  befoin  d'être  fécondées.  Notre  mere  abeille  n  'avoit 
pas  befoin  de  l'être.  Elle  n'étoit  pas  une  jeune  mere. 
L'état  de  fes  aîles  prouvoit  auffi  bien  fon  âge  que  les 
rides  de  notre  vifage  prouvent  notre  vieillefTe.  Les  bafes 
des  deux  ailes  fupérieures  étoient  déchiquetées,  de  petits 
morceaux  en  étoient  tombés.  Enfin ,  ce  qui  ctoit  plus 
décifif,  fon  ventre  ctoit  plein  d'œufs,  &  d'oeufs  à  terme. 
D'ailleurs,  revenue  depuis  peu  de  temps  des  portes  delà 
mort,  il  n'étoit  pas  étonnant  qu'elle  ne  fouhaitât  pas  les 
mâles,  &  que  les  mâles  n'cufTcnt  pas  pour  elle  les  empref- 
fements  qu'ils  auroient  pu  avoir  dans  un  autre  temps. 

Les  obfervations  que  j'avois  envie  de  faire,  demandoient 
que  je  renfermaffe  avec  des  mâles ,  une  fémelle  qui  n'eût 
pas  encore  fouffert  leui^gtfproches ,  ou  qui  ne  les  eût  pas 
fouffert  alTés  de  fois,  la  mi- Juin ,  on  m'en  apporta 
une  que  j'eus  lieu  de  croire  être  telle  qu'il  me  la  falloit. 
Elle  avoit  été  trouvée  le  matin  auprès  d'une  ruche  dans 
laquelle  un  effoim  avoit  été  mis  la  veille.  Nous  verrons  dans 
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la  fuite  qu'il  y  a  quelquefois  des  reines  furnuméraires  dans 
les  eflaims;  celle-ci  en  étoit  une  de  1'cffaim  dont  je  viens  de 
parler,  &  elle  avoit  fàuvé  fa  vie  par  la  fuite.  Le  bon  état  de 
les  aîles  &  (à  couleur  faifoient  juger  qu'elle  étoit  encore 
jeune;  &.  le  volume  de  fon  corps  moins  grand  que  celui 
d'une  fémclle  prête  à  pondre  ,  lembloit  prouver  qu'elle 
11  'avoit  que  des  œufs  extrêmement  petits.  Je  la  renfermai 
dans  un  poudrier,  où  je  mis  bien -tôt  avec  elle  un  mâle 
que  j'avois  fait  prendre  dans  une  de  mes  anciennes  ruches. 
Le  caractère  de  la  jeune  reine  me  parut  fc  démentir  dès 
que  le  mâle  eut  été  introduit  auprès  d'elle.  Je  n'avois  ja- 
mais vû  que  des  reines  abeilles  accoutumées  à  être  fêtées 
à  chaque  iuftant  par  les  mouches  ouvrières,  à  en  recevoir 
des  préfents  de  miel ,  mille  carefles,  &  mille  petits  foins  de 
toute  efpece.  Auffi  vis- je  avec  quelque  furprife,  que  tou- 
tes les  prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour 
une  mere ,  la  jeune  reine  les  avoit  pour  le  mâle  que  j'a- 
vois mis  auprès  d'elle.  Non  contente  de  s'être  approchée 
de  lui,  elle  ne  tarda  pas  à  allonger  fa  trompe ,  tantôt  pour 
lécher  fucccffivcmcnt  différentes  parties  du  corps  de  ce 
mâle ,  tantôt  pour  lui  offrir  du  miel.  Elle  tourna  tout 
autour  de  lui  en  le  carefTant  toujours ,  foit  avec  fa  trompe, 
(bit  avec  fes  pattes.  Le  faux-bourdon,  ainfi  que  le  plus  im- 
bécille  de  tous  les  mâles,  foûtenoit  tant  d'agaceries,  comme 
fi  elles  lui  euffentétédûes.  Il  n'en  paroifloit  aucunement 
touché  ;  il  fembloit  que  ce  fût  par  pure  bonté  qu'il  fe  laiffoit 
flater.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  pourtant ,  il  s'anima 
un  peu  ;  lorfque  la  fémclle  placée  vis-à-vis  de  lui  en  regard , 
broffoit  avec  fes  jambes  la  tête  de  ce  mâle ,  &  qu'elle  faifoit 
jouer  doucement  fes  antennes,  le  mâle  faifoit  auffi  jouer  les 
fiennes.  Les  antennes  de  celui-ci,  &  les  antennes  de  celle-la, 
le  frottoient  mutuellement  &  doucement.  L'unc&  l'autre 
courboient  enfuite  leur  corps  en  deffous  &  le  redreiToient, 
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&  ils  firent  ce  manège  à  bien  desreprifes.  La  femelle retftw- 
Lla  enfui  te  de  vivacité ,  &  fe  mit  dans  des  pofitions  qui  ne 
s'accommodent  pas  avec  les  idées  qu  on  avoulu  nous  don- 
ner de  fa  pudeur  ;  c'eft  fe  fervir  de  termes  foibles,  que  de 
n'appeller  ces  pofitions  qu'immodeftes.  Elle  monta  fur  le 
corps  du  mâle;  &  comme  fi  ç  eut  été  à  elle  à  faire  ce  que  font 
les  maies  des  infecles  des  autres  efpéces ,  elle  recourboit  Ton 
corps,  &  cherchoit  à  en  appliquer  le  bout  contre  le  bout  de 
celui  du  mâle.  Après  avoir  obfervé  ces  manèges,  &  les  avoir 
vu  répéter  pendant  plus  de  deuxheures,  je  fus  obligéde  quit- 
ter mes  deux  mouches  &  la  campagne  pour  me  rendre  à 
Paris,  où  une  de  nos  affemblées  de  l'Académie  m'appelioit. 
Mais  plufieurs  perfonnes  que  je  laifTai  chésmot,  &  uneen- 
tr  autres,  aux  yeux  de  laquelle  je  me  fie  autant  qu  aux  miens 
propres ,  ne  cefTérent  d  obferver  ce  qui  fe  paffa  pendant  le 
refte  de  l'après-midi,  &  me  rendirent  compte  à  mon  retour, 
de  ce  qu'elles  avoient  vu.  Ils  revirent  une  infinité  de  fois  de 
la  part  de  la  fémcllc,  les  mêmes  agaceries  que  j'avois  vues; 
mais  ils  n'apperçurent  rien  d'abfolument  complet. 

Le  mâle  pourtant  devint  plus  actif,  il  s'anima  déplus 
en  plus.  Il  fit  fortir  de  fon  bout  poftérieur  les  deux  cornes 
*  Pl.  n.fig.  charnues  *,&  la  partie  courbée  en  arc  qui  cil  entr'elles*, 
l*Cm     I,#  cette  partie  que  nous  avons  auffi  nommée  l'arc,  &  qui 
*  u>  paroît  être  celle  au  moyen  de  laquelle  le  mâle  &  la  femelle 
s'unifTent,  s'ils  s'unifTcnt.  Le  fens  dans  lequel  cette  partie 
eft  contournée,  femble  au/fi  demander  que  pour  l'accou- 
plement la  fémelle  foit  pofée  fur  le  mâle,  comme  nous 
avons  vû  qu'elle  s'y  pofoit.  L'arc  peut  alors  rencontrer 
le  derrière  de  la  fémelle ,  &  il  ne  le  pourroit  fi  le  mâle 
au  contraire  étoit  fur  la  fémelle;  ou  il  faudroit,  comme 
le  pratiquent  en  pareil  cas  les  mâles  de  quelques  autres  in- 
fecles ,  qu'il  ramenât  le  bout  de  fon  corps  fous  le  ventre 
de  la  fémelle.  Enfin ,  on  obferva  des  temps  de  tranquillité , 
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Si  on  en  obferva  V  autres  où  les  carences  recommencè- 
rent. Le  mâle  tomba  enfuitc  clans  un  repos  de  trop  lon- 
gue durée.  Pour  le  remettre  en  mouvement,  la  femelle 
iaififïbit  le  corcelct  de  ce  mâle  avec  fes  dents,  elle  le  foû- 
levoit  un  peu;  quelquefois  pour  le  foûlever  davantage, 
elle  faifoit  pafïer  fà  tète  fous  le  corps  de  celui-ci.  Mais 
tous  fes  foins  pour  le  ranimer  furent  inutiles;  il  étoit  mort. 
Quand  on  eut  reconnu  qu'il  lïtoit,  on  en  donna  un  autre 
plein  de  vigueur  à  la  femelle.  On  me  raconta  combien  on 
avoit  été  touché  de  voir  que  la  prélènce  de  ce  dernier,  na- 
voit  point  détourné  la  femelle  des  carefTcs  qu'elle  faifoit, 
des  bons  offices  qu'elle  cherchoit  à  rendre  à  celui  qui  avoit 
perdu  la  vie.  Je  le  trouvai  le  foir  à  mon  retour  auprès.dc 
îafémelle,  ayant  hors  du  corps  les  parties  qui  caraétérifent 
le  fexe  des  mâles. 

Pour  tenir  chaudement  la  jeune  mere  pendant  la  nuit , 
après  avoir  ôté  d'avec  elle,  Si  le  mâle  mort  Si  le  mâle  vi- 
vant ,  je  renfermai  dans  fon  poudrier  une  centaine  d'abeil- 
les ordinaires.  Le  lendemain  je  voulus  voir  comment  elle 
fe  comporterait  avec  le  nouveau  mâle  que  je  me  propofois 
de  lui  donner.  Ce  même  jour,  des  le  matin,  je  me  pro- 
curai encore  une  autre  mere,  qui ,  comme  la  précédente, 
me  parut  être  une  jeune  mere.  Il  n'importe  d'expliquer 
ici  comment  je  la  pris,  en  faifant  pafTer  les  mouches  d'une 
ruche  pleine  dans  une  ruche  vuide.  Dans  deux  différents 
poudriers  j  eus  donc  deux  fémelles.  J'appellerai  celle  de 
l'un ,  la  première  mere;  &  celle  de  l'autre,  la  féconde  mere. 
Je  leur  donnai  à  chacune  un  mâle.  J'obfervai  ce  qui  fe 
pafToit  dans  l'un  Se  dans  l'autre  poudrier ,  pendant  pres- 
que toute  la  journée.  Ils  furent  toute  la  matinée  pofés  fur 
mon  Bureau ,  Si  je  les  eus  auprès  de  moi  dans  les  endroits 
où  je  me  tins  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'après-midi. 
Tout  ce  que  je  vis  ne  fut  pourtant  prcfque  que  ce  que 
TomeV.  i  .  Sff 
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j'avois  vil  la  veille  ;  mêmes  carefles  d«  la  part  de  l'une  Se 
l'autre  femelle  pour  leur  mâle;  &  pendant  un  temps  afles 
long,  chaque  mâle  y  répondit  très- froidement.  L'un  & 
l'autre  curent  pourtant  des  moments  où  ils  parurent  sa- 
nimer;  quelquefois  même  ils  paftèrent  l'un  &  l'autre  fur 
Je  corps  de  leur  fémelle.  Mais  je  furpris  plufieurs  fois 
chaque  fémelle  dans  la  plus  indécente  des  poftures.  Je 
la  furpris  bien  des  fois  fur  le  corps  de  fon  mâle, recour- 
bant le  bout  de  fon  derrière ,  &  cherchant  à  l'appliquer 
contre  cet  endroit  qui  eft  en  delTous,  &  près  du  bout 
du  corps  du  mâle ,  &  d'où  fortent  les  parties  qui  paroif- 
fent  faites  pour  la  fécondation.  Dans  des  moments  mê» 
me,  je  vis  le  derrière  de  la  fémelle  bien  applique  contre 
cet  endroit  ;  mais  il  n'y  relia  appliqué  qu'un  înftant.  La 
jonction  du  mâle  avec  la  fémelle  fe  réduiroit-ellc  à  cela! 
Cet  inftant  fuffiroit-il  pour  que  ce  qui  eft  néccfTaire  de 
liqueur  féminale  pour  féconder  une  partie  des  œufs,  fût 
introduit  dans  le  corps  de  la  fémelle  î  Et  feroit-ce  au  moyen 
de  pareilles  jonctions  répétées  un  grand  nombre  de  fois, 
que  tous  les  œufs  recevroient  fucceiTivement  des  embryons 
en  état  de  fe  développer  ï  C  eft  fur  quoi  je  n'oferois  pro- 
noncer. Au  moins  cet  accouplement,  quoique  de  courte 
durée,  relTembleroit-il  à  d'autres  dont  nous  avons  des 
exemples  dans  la  Nature;  celui  de  la  plupart  des  oifeuix 
ne  dure  qu'un  inftant.Swammerdam  veut  même  qucceiui 
du  coq  avec  la  poule  fe  farte  lans  qu'il  introduife  dans  le 
corps  de  celle-ci,  aucune  partie  folide. 

Au  refte ,  il  paroît  hors  de  doute  que  dans  la  ruche 
la  mere  fait  les  avances  aux  mâles  qui  lui  plaifent ,  comme 
je  les  lui  "ai  vu  faire  dans  les  poudriers  ;  c'eft  à  elle  à  les 
tirer  de  leur  état  d'indolence  &  de  froideur.  Ce  renver- 
fement  d'ordre  femble  même  néccfTaire  ;  car  des  qu'il  a 
été  établi  qu'une  feule  fémelle  habiterait  avec  un  millier 
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de  mâles,  il  devoit  l'être  que  ces  mâles  n 'auraient  pas 
trop  d'ardeur  jx>ur  elle.  Elle  n  auroit  aucun  repos  fi  tous 
la  recherchoient  ;  ils  ne  lui  laifieroient  pas  le  temps  de 
prendre  des  aliments,  ni  celui  de  pondre;  au  lieu  quelle 
vit  tranquille  au  milieu  de  ces  mâles  indolents,  parmi  lcf- 
quels  elle  choifit  ceux  qui  font  les  plus  aifés  à  animer. 

Quelque  difficile ,  au  refte ,  qu'il  puifle  paroître ,  de 
décider  fi  l  accouplement  de  la  mere  abeille  le  réduit  à  ce 
que  j'ai  vu ,  je  crois  qu'il  neft  pas  impoffible  de  fe  mettre 
en  état  de  pouvoir  prononcer  avec  certitude  fur  cette 
queftion  ;  6c  peut-être  le  ferois-je  actuellement  fi  j'eufle 
penfé  plutôt  au  moyen  d'y  parvenir.  Les  éclairciflements 
que  ne  pouvoient  donner  mes  deux  mères,  pourroient 
être  donnés  par  une  mere  qu'on  fçauroit  n'avoir  jamais 
eu  de  communication  avec  des  mâles,  &  à  laquelle  on 
en  accorderait  un  ou  deux  avec  lefquels  on  la  laiflcroit 
pendant  une  journée.  On  mettrait  enfuite  cette  mere 
dans  une  ruche  où  il  n'y  auroit  que  des  abeilles  ouvrières. 
Si  on  voyoit  naître  des  vers  propres  à  devenir  des  abeil- 
les dans  les  cellules  de  cette  ruebe,  on  ferait  certain  qu'il 
n'auroit  fallu  pour  féconder  les  œufs  de  cette  mere,  que 
les  accouplements  qu'on  auroit  vû  fe  faire  dans  le  pou- 
drier. La  feule  difficulté  qu'on  peut  trouver  à  faire  cette 
expérience ,  c'eft  d'avoir  une  mere  bien  vierge,  une  mere 
qui  n'ait  point  habité  avec  des  mâles  ;  &  c'eft  à  quoi  on 
peut  parvenir,  en  ôtant  d'une  ruche  une  de  ces  cellules 
défigure  particulière  &  très-reconnoifTable,  danslefquelles 
les  vers  qui  fe  transforment  en  mères,  prennent  leur  ac- 
croifTement.  Lorfqu'on  aura  obfervc  de  ces  cellules ,  & 
qu'on  en  aura  remarqué  quelqu'une  de  bouchée ,  qu'on 
la  détache  ;  alors  la  mouche  y  eft  fous  la  forme  de  nym- 
phe ,  ou  le  ver  eft  prêt  à  prendre  cette  forme.  Il  ne  s'a- 
gira que  de  tenir  cette  cellule  à  peu  près  auffi  chaudement 
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hors  de  la  ruche,  quelle  i'étoit  dans  la  ruche;  éepour 
cela,  il  n'y  a  qu'à  la  renfermer  dans  un  tube  de  verre 
qu'on  portera  pendant  le  jour  dans  fon  gouflet ,  &  qu'on 
placera  pendant  la  nuit  lous  le  chevet  du  lit  dans  le  pli 
du  drap.  J'ai  pris  ces  foins  pendant  huit  à  neuf  jours, 
pour  une  cellule  qui  ne  les  méritoit  pas.  Je  la  couvai, 
pour  ainfi  dire,  croyant  qu'elle  contenoit  une  femelle, 
&  j 'a vois  lieu  de  le  croire ,  parce  qu'elle  étoit  bouchée 
de  toutes  parts  :  le  hazard  avoit  voulu  que  la  porte  qui 
avoit  laîfTc  fortir  la  mouche  femelle ,  fe  fût  fi  bien  refer- 
mée, après  qu'elle  en  fut  fortie,  qu'il  ne  fembloit  pas  que 
la  cellule  eût  jamais  été  ouverte.  Au  refte,  quand  on  fçait 
qu'on  peut  faire  naître  dans  les  gâteaux  de  cire  tirés  hors 
de  la  ruche ,  des  abeilles  ordinaires  &  des  mâles ,  lorfque 
les  cellules  de  ces  gâteaux  font  pleines  de  nymphes,  on 
ne  doutera  pas  qu'on  n  y  puifTe  faire  naître  de  même  des 
fémelles.  La  plus  grande  difficulté  confine  à  avoir  des  cel- 
lules qui  contiennent  des  nymphes  prêtes  à  fe  transfor- 
mer en  mouches  fémelles ,  parce  que  ces  cellules  font  très- 
rares  en  comparaifon  des  autres.  Comme  il  n'y  a  pour- 
tant guéres  de  ruches  où  on  n'en  puifTe  trouver  plufieurs 
chaque  année ,  on  peut  réunir  à  faire  l'expérience  que 
nous  propofons.  Nous  nous  promettons  bien  de  la  ten- 
ter cette  année;  &  nous  prions  ceux  qui  aiment  l'Hiftoire 
naturelle,  de  chercher  à  la  faire.  Elle  doit  éclaircir  une 
queflion  très-curieufe. 

Mais  pour  dire  encore  quelque  chofe  des  deux  mères 
dont  chacune  avoit  été  tenue  dans  un  poudrier  avec  un 
mâle,  vers  le  midi  je  m'apperçus  que  le  mâle  que  javois 
donné  à  la  première ,  étoit  mort.  Ce  cadavre  étoit  pofé 
tranfverfalement  fur  le  coq>s  delafémellc,qui  le  foûlevoit, 
comme  fi  elle  eut  eu  efpérancc  de  le  ranimer.  Je  lui  ôtai 
ce  mâle,  &  je  lui  en  donnai  un  autre  qui  mourut  encore 
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auprès  d'elle  fur  les  trois  à  quatre  heures.  Il  fcmbJeroit 
que  les  carefles  de  la  femelle  avoient  été  fatales  aux  mâles, 
qu'elles  avoient  opéré  dans  ces  mâles ,  quelque  indolents 
qu'ils  femblent  être,  une  diffipation  deîprits,  un  épuife- 
ment  qui  leur  avoit  été  funefte  :  mais  ce  qui  doit  m  em- 
pêcher de  regarder  cette  caufe  de  leur  mort,  comme 
absolument  certaine,  c'eft  que  j'en  trouvai  quelques-uns 
de  morts  le  même  jour,  dans  un  poudrier  où  j'en  avois 
renfermé  un  grand  nombre ,  &  où  ils  n'avoient  point  de 
fémelle  avec  eux. 

La  première  fémelle  mourut  elle-même  la  nuit  fuivante 
par  un  accident  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ici  ;  mais  je 
dois  dire  que  j'ouvris  fbn  corps,  &  il  étoit  néccflàire  que 
je  l'ouvrirfe.  Je  n'y  trouvai  aucun  œuf  de  grofleur  fenfi- 
ble  à  la  vue  fimplc.  A  peine  la  plus  forte  loupe  me  pou- 
voit-elle  faire  appercevoir  des  files  de  petits  grains  dans 
ces  conduits  où  les  œufs  font  vifibles  fans  le  fecours  d'au- 
cun  verre,  lorfquc  la  mere  eft  en  pleine  ponte.  Nous  avons 
rapporté  ci-devant,  qu'une  mere  qui  avoit  le  corps  rempli 
de  gros  œufs,  n'avoit  tenu  aucun  compte  des  mâles.  Il  y 
a  donc  apparence  que  les  mercs  qui  carefTcnt  les  mâles, 
font  celles  qui  ont  befoin  d'être  fécondées.  La  féconde 
de  mes  deux  dernières  mères,  n'avoit  pas  le  ventre  plus 
gros  que  la  première.  Je  ne  crus  donc  pas  néceflaire  de 
l'ouvrir  pour  m'afTûrer  qu'elle  n'avoit  pas  des  œufs  plus 
avancés  que  ceux  de  l'autre.  Je  pris  un  parti  plus  doux. 
Après  avoir  peint  fbn  corcelet  avec  un  vernis  jaune,  je 
la  mis  dans  une  ruche  où ,  outre  la  mere  naturelle,  j'en 
avois  déjà  introduit  une  autre  à  laquelle  j'avois  donné  une 
iivrée  rouge.  Ce  n'eft  pas  ici  Je  lieu  de  parler  de  ce  qui  Ce 
pafla  dans  la  ruche  où  étoient  ces  trois  reines,  il  fufrit  de 
dire  actuellement  que  celle  à  livrée  jaune  fut  fort  bien 
reçûe  par  les  abeilles  ordinaires. 
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La  fécondation  &  la  ponte  de  la  merç  abeille  nous  four- 
niffent  encore  îles  fùi(s  dignes,  d'eue  remarqués,  &  de  la 
certitude  defqucls.  il  eft  aile  eie  fe  convaincre.  Nous  avons 
déjà  dit  que  comme  les  poules  d'une  balfc-cour  pondent 
journellement,  de  même  la  merc  abeille  pond  dans  pref- 
que  tous  les  mois  de  Tau  née,  fi  on  en  excepte  ceux  d'une 
trop  rude  faifon.  Mais  les  poules  ont  beÇom  de  vivre  avec 
le  coq  pendant  toute  1  année  ;  fi  elles  reftoient  plufjeurs 
femaines  de  fuite  fans  fouffrir  (es  approches ,  leurs  œuis 
feroient  ftériles,  au  lieu  que  ce  n'clt  que  pendant  quelques 
femaines  que  b  nicre  abeille  a  beibin  de  vivre  avec  des 
maies.  Quand  le  temps  cil  venu  où  elle  a  pour  eux  une 
indifférence  dont  nous  avons  rapporté  un  exemple,  ou, 
plus  exactement,  quand  le  temps  eft  venu  où  ils  ne  font 
plus  néceflaires  aux  femelles  nouvellement  nées  dans  la  ru- 
che, les  abeilles  ordinaires  déclarent  la  plus  cruelle  guerre 
à  ces  mâles.  Pendant  trois  à  quatre  jours  elles  en  font  une 
tuerie  effroyable.  Malgré  la  fupériorité  qu'ils  ièmbleroient 
avoir  parleur  taille,  ils  ne  fçauroient  tenir  contre  les  ou- 
vrières qui  font  armées  d'un  poignard  qui  porte  le  venin 
clans  les  playes  qu'il  fait.  D'ailleurs,  le  nombre  des  abeilles 
furpaffe  confidérablement  celui  des  mâles,  &  elles  n'ont 
point  de  honte  de  fe  joindre  trois  ou  quatre  cnfemblecon- 
tre  un  fcul.  Tant  que  ces  jours  de  carnage  durent,  on  en 
voit  du  matin  au  foir  d'acharnées  fur  des  mâles  qu'elles 
traînent  morts  ou  mourants  hors  de  la  ruche.  Ceux  même 
qui  ne  font  pas  encore  parvenus  à  l'état  de  mouche,  qui 
font  encore  fous  la  forme  de  ver  ou  fous  celle  de  nymphe, 
ne  font  pas  épargnés.  Les  abeilles  arrachent  ces  vers  de 
ces  mêmes  cellules  qu'elles  avoient  conftruites  pour  eux 
en  d'autres  temps ,  6c  dans  lefquelles  elles  avoient  même 
pris  foin  de  les  nourrir.  Leur  haine  s'étend  alors  fur  tout 
ce  qui  eft  mâle,  ou  qui  peut  le  devenir.  Elles  font  tout  ce 
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qui  eft  en  elles  pour  qu'il  n'en  refte,  ni  ne  puifte  y  en  avoir 
de  long  temps  dans  la  ruche.  II  y  a  des  ruches  où  ces  car- 
nages le  font  plutôt,  &  d'autres  où  ils  fe  font  plus  tard, 
parce  qu'il  y  en  a  où  les  mâles  ont  commencé  à  naîtré 
ou  plutôt  ou  plus  tard  que  dans  les  autres.  Dans  telle 
ruche,  la  tuerie  des  mâles  arrive  dans  le  mois  de  Juin; 
dans  d'autres,  c'eft  dans  le  mois  de  Juillet;  6c  ce  n'a  été 
que  dans  le  mois  d'Août  que  j'ai  vû  maflacrer  les  mâles 
de  certaines  ruches  ;  mais  elles  étoient  de  celles  où  url 
efTaim  a  voit  été  mis  au  mois  de  May. 

Qu'on  fuppofe  avec  nous  pour  un  moment ,  ce"  que 
nous  promettons  de  prouver  dans  la  fuite ,  que  les  abeilles 
parviennent  à  exterminer  tous  les  malts  de  leur  ruche,  foit 
dans  le  mois  de  Juin,  foit  dans  celui  de  Juillet,  foit  dans 
celui  d'Août  ;  depuis  le  jour  où  le  dernier  d'une  ruche  a  été 
tué,  la  mère  de  cette  ruche  n'en  reverra  plus  jufqu'ait 
Printemps  de  l'année  fuivante;  elle  ne  fçait  ce  que  c'efl 
que  de  fortir  de  ches  elle  pour  aller  en  chercher  dans  d  au- 
tres ruches  où  il  pourroit  en  être  refté.  Cependant,  la 
mere  qui,  des  le  mois  de  Juin  a  été  privée  de  tous  fe* 
mâles,  ne  laifTcra  pas  de  faire  beaucoup  d'œufs  féconds 
dans  le  refte  de  l'Eté  &  au  commencement  de  l'Automne. 
Ce  fera  fur-tout  au  Printemps  de  l'année  fuivante  qu'elle 
pondra  alTés  d'œufs  pour  fournir  un  eflaim  de  mouches, 
&  qu'entre  ces  œufs  il  y  en  aura  qui  donneront  des  abeilles 
ordinaires,  d'autres  qui  donneront  des  mâles,  &  d'autres 
qui  donneront  des  femelles.  Ces  derniers  œufs  ont  donc 
été  fécondés  neuf  à  dix  mois  avant  qu'ils  ayent  été  pondus, 
&  cela  lors  qu'ils  étoient  d'une  petitefTe  que  nous  ne  fçau- 
rions  imaginer.  Après  l'avoir  été,  ils  font  reftes  auffi  long- 
temps dans  le  corps  de  lamcrc  mouche,  pour  y  prendre 
tout  l'accroiffcment  qu'ils  doivent  avoir  pris  loifqu'ils  eu 
fortent ,  que  le  fœtus  humain  refte  dans  le  corps  de  fa  mere, 
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avant  qu'il  l'oit  devenu  un  enfant  en  état  de  voir  le  jour. 
Mais  les  fœtus  humains  demandent  pour  naître  bien  con- 
ditionnés, de  demeurer  à  peu  près  neuf  mois  dans  le  corps 
de  la  mere;  &  entre  les  œufs  de  la  même  abeille,  quel- 
ques-uns contiennent  des  fœtus  parfaits,  quoiqu'ils  foient 
mis  au  jour  quelques  femaincs  feulement  après  qu'ils  ont 
été  fécondés ,  &  peut-être  plutôt.  C'eft  de  quoi  on  a  des 
preuves  dans  les  nouveaux  eftaims.  Il  eftfort  fingulier  que 
pendant  que  des  œufs  ne  fortent  avec  l'embryon  qu'ils 
renferment ,  que  neuf  à  dix  mois  après  qu'ils  ont  clé  fé- 
condés, d'autres  fortent  auiïî  parfaits  au  bout  de  quelques 
femaines ,  &  que  d'autres  fortent  dans  tous  les  temps  in- 
termédiaires. 

Mais  on  demandera ,  <5c  on  doit  demander  s'il  eft  bien 
fûr  qu'il  ne  refte  aucun  mâle  caché  parmi  tant  de  mou- 
ches !  fi  on  peut  être  bien  certain  qu'il  n'y  en  ait  pas 
quelques-uns  qui  ayent  échappé  à  un  carnage  prefque 
général  î  Le  Mémoire  fuivant  apprendra  les  moyens  qui 
nous  ont  mis  en  état  de  parler  affirmativement  fur  cet 
article  ;  qu'ils  étoient  tels  qu'il  n'étoit  pas  poffible  qu'un 
feul  mâle  pût  fe  dérober  à  nos  yeux,  s'il  avoit  été  dans 
une  des  ruches  où  nous  le  cherchions. 

EXPLICATION   DES  FIGURES 
DU  NEUVIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXXII. 

L  A  Figure  i  repréfente  une  portion  d'un  gâteau  de  cire, 
dont  les  alvéoles  qui  font  en  mm  mm  m,  font  remplis  de 
miel  &  fermés;  ils  ont  chacun  leur  couvercle  de  cire.  Les 
alvéoles  qui  font  en  bb,  ont  auffi  chacun  un  couvercle, 
mais  un  peu  plus  relevé  que  celui  des  autres,  parce  quedes 
nymphes  ou  des  vers  prêts  à  fe  transformer  en  nymphes, 
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font  logés  dans  ces  alvéoles,  r,  oc,od,  font  trois  cellules, 
de  celles  dans  lefquelles  croiflènt  les  vers  qui  fe  métamor- 
phofent  en  mères  abeilles,  de  celles  que  nous  avons  nom- 
mées des  cellules  royales;  elles  pendent  du  bord  inférieur 
du  gâteau.  La  cellule  0  c,  eft  encore  très-courte,  &  de  voit 
être  allongée  parles  abeilles.  Les  cellules  r,  &  d,  font  cha- 
cune en  état  de  recevoir  un  œuf.  o,  leur  ouverture. 

La  Figure  2  fait  voir  un  morceau  d  un  gâteau  de  cire, 
à  un  des  côtés  duquel  font  attachées  deux  cellules  royales. 
or,  or,  ces  deux  cellules.  Leur  bout  inférieur  o,  eft  actuelle- 
ment fermé,  comme  l'eft  le  bout  de  chacune  de  celles  dans 
lefquelles  il  y  a  une  nymphe,  ou  un  ver  prêt  à  devenir 
nymphe. 

Dans  la  Figure  3 ,  une  cellule  roya!e*eft  poféefurdcs  cel- 
lules ordinaires  qui  ont  été  un  peu  élevées  pour  lui  faire  un 
appuy.  h,  cette  cellule,  o,  fon  ouverture,  g,  g,  marquent 
deux  cellules  royales  qui  ne*  font  que  commencées ,  qui 
font  faites  encore  en  gobelet ,  ou  en  £alice  de  gland. 

Dans  la  Figure  4,  une  cellule  royale  a  fon  ouverture?, 
en  en  haut,  c'eft-à-dire,  dans  un  fèns  contraire  à  celui  où 
elle  eft  naturellement  ;  au/fi  peut-on  voir  l'intérieur  de  fa 
cavité.  Cette  cellule  qui  n'eft  que  commencée,  a  la  figure 
d'un  gobelet;  fa  furface  eft  lifte;  les  abeilles  n'y  avoient  pas 
fait  encore  une  fculpture  femblable  à  celle  qu'a  l'extérieur 
des  cellules  plus  avancées. 

La  Figure  5  repréfènte  en  grand  les  ovaires  d'une  mère 
abeille,  &  les  conduits  par  lcfquels  partent  les  œufs  pour 
ibrtir  du  corps.  Elle  a  été  deftinée  d'après  celle  de  Swam- 
merdam,  qui  eft  ici  beaucoup  réduite.  La  grandeur  qu'on 
lui  a  donnée,  a  (èmblé  furfifante  pour  faire  paroître  diftinc- 
tement  toutes  les  parties  dont  elle  eft  compofée.  ahtooo, 
un  des  ovaires,  qui  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de 
yaiûeaux  tels  que  celui  qui  eft  marqué  a  000 1,  dans  chacun 
TomcV.  .Tu 
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dcl quels  des  œufs  font  mis  à  la  file.  Si  j'eulfe  voulu  faire 
quelque  changement  dans  ia  figure  de  Swammerdam, 
.  j'eufle  fait  ajouter  en  a,  un  vaifleau  afles  gros,  à  peu  près 
aulfi  gros  que  celui  qui  eft  au-cleflous  tle  /,  duquel  tous 
ceux  qui  compofent  l'ovaire  m  ont  paru  tirer  leur  origine. 
bcctcccb,  eft  l'autre  ovaire.  On  remarquera  qu'il  n'eil 
pas  aufli  plein  d'œufs  que  le  premier;  &  c'eft  à  deflêin 
que  Swammerdam  ne  l'a  pas  fait  repréfenter  parfaitement 
femblable  à  l'autre.  11  a  voulu  qu'un  des  ovaires  donnât 
idée  de  l'état  d'une  mere  très-féconde,  &  l'autre  de  celui 
d'une  mere  qui  l'eft  moins ,  ou  dont  la  ponte  eft  avancée. 
Quand  on  ouvre  une  mere  qui  n  eft  pas  en  état  de  pon- 
dre, &  qui  n'y  fera  pas  fi-tôt,  comme  j'en  ai  ouvert  plulieurs 
de  celles-ci  en  Hyter,  alors  chaque  ovaire  eft  un  aflem- 
blage  de  filets  qui,  dans  toute  leur  longueur,  fort  tels 
que  les  portibns  les  plus  proches  de  c,c,c,&c.ïï  n  eft  pas 
néccflàire  d'avertir  que  les  vaifTeaux  c,c,c,c,  ont  été  écar- 
tes les  uns  tles  auyes  près  de  leur  bout ,  pour  les  rendre 
plus  fenfibles,  que  tous  les  bouts  font  naturellement  réu- 
nis comme  ceux  de  l'autre  ovaire  le  font  en  a.  te,te,  deux 
conduits  à  l'un  defqueis  aboutiflent  tous  les  vaifleaux  d'un 
des  ovaires ,  &  de  même  ceux  de  l'autre  ovaire  fè  rendent  à 
l'autre  conduit,  e,  œufs  qui  paroilTcntdans  chacun  descon- 
duits te,  te.  m,  le  grand  canal  dans  lequel  les  conduits  te,  te, 
portent  les  œufs,  g,  petit  corps  fphérique  que  Swammer- 
dam croit  deftiné  à  fournir  la  liqueur  vifqueufe  dont  ics 
ceufs  doivent  être  enduits,  q,  deux  vaifleaux  aveugles  qui 
partent  d'un  même  tronc  implanté  fur  le  grand  anal. 
Swammerdam  foupçonne  qu'ils  font  deftinés  à  faire  la  fé- 
cretion  de  la  liqueur  vifqueufe.  n,  n,  mufcles  qui  fervent  att 
feu  de  l'aiguillon,  u,  la  veffic  à  venin,  f,  le  va i fléau  qui  lui 
porte  le  venin ,  queSwammerdam  afTûre  avoir  vû  divifé  en 
deux  branches  1  &  f,  l'aiguillon,  dd,  les  deux  pièces  qui 
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font  un  étui  à  l'aiguillon.  Une  infinité  de  trachées  lient  les 
vaiffeaux  des  deux  ovaires,  6c  leur  fourniflent  de  l'air.  En- 
tre  les  deux  ovaires,  il  y  a  une  veffie  x,  que  Swammerdam 
regarde  comme  une  veffie  pulmonaire. 

Planche  XXXIII. 

Les  Figures  1  &  2  repréfentent  en  grand  une  jambe 
de  la  dernière  paire  d'une  abeille  maie.  La  figure  1  la 
montre  par  la  face  extérieure ,  &  la  figure  2  en  fait  voir 
la  face  intérieure.  Si  on  compare  cette  jambe  avec  une 
de  celles  de  la  même  paire  d'une  abeille  ouvrière  *,  6c  une  *  Pl.  26. 
de  celles  d'une  mere  abeille,  on  remarquera,  figure  1,  que 
la  partie^,  que  nous  avons  nommée  la  palette  triangulaire, 
n'a  point  un  enfoncement  tel  que  l'a  la  jambe  de  l'abeille 
ouvrière;  cette  cavité  eft  nécerfaire  à  la  jambe  de  celle-ci, 
pour  recevoir  6c  conferver  la  cire  brute.  Elle  eût  été  inu- 
tile à  la  jambe*  du  mâle  qui  ne  ramafTc  pas  cette  matière. 
La  même  cavité  n'a  pas  auffi  été  donnée  à  la  jambe  de  la 
mere  abeille ,  parce  que  cette  mouche  n'a  pas  été  faite 
pour  travailler.  La  jambe  de  la  figure  2,  a  deux  brofTcs 
de  poils  très-fins,  6c  très-prefTés  les  uns  contre  les  autres. 
L'une  de  ces  brofles  p,  eft  attachée  à  la  face  intérieure 
de  la  palette  triangulaire,  6c  l'autre  b,  l'eft  à  la  face  de  la 
partie  fuivante.  La  jambe  de  la  mere  abeille  n'a  point  de 
pareilles  brofTes.  Comme  elle  ne  va  jamais  fur  les  fleurs* 
elle  n'eft  pas  fu jette  à  fe  poudrer  des  poufTiéres  de  leurs 
ctamines.  D'ailleurs,  elle  n'a  pas  befoin  de  fe  brofïcr  elle- 
même  pour  ôter  de  fes  poils  les  pouffiéres  ou  autres  or- 
dures qui  peuvent  s'y  attacher;  elle  a  à  fon  fervice  un 
grand  nombre  de  mouches  qui  prennent  volontiers  ce 
foin.  Il  falloit  que  le  mâle  qui  va  quelquefois  fur  les  fleurs « 
pût  lui-même  fe  nettoyer,  c'eft  un  office  que  les  abeilles 
ordinaires  ne  lui  rendraient  pas.  Mais  les  brofTcs  des  jambes 
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du  mâle  n  avoient  pas  befoin  d'être  faites  de  poils  auflî 
longs  Se  auffi  roides  que  font  ceux  des  jambes  des  abeilles 
ouvrières.  Il  fuffit  que  les  broflfes  de  ceux-là  puifient  faire 
tomber  les  pouffiéres  attachées  à  quelques-unes  de  leurs 
parties;  au  lieu  que  les  broffes  des  ouvrières,  doivent  retenir 
les  poufficres  qu'elles  ôtent  à  quelqu'autre  partie;  elles  fer- 
vent à  en  faire  des  amas  néceflàires. 

La  Figure  3  fait  voir  un  mâle  abeille  par-deflbus,  de 
grandeur  naturelle.  En  a  eft  l'anus,  &  l'ouverture  par  la- 
quelle fortent  les  parties  qui  caraclérifent  le  fexe  de  cette 
mouche. 

La  Figure  4  eft  le  bout  poftérieur  du  corps  du  mâle  Je 
la  figure  précédente,  extrêmement  grofli  &  vû  du  même 
côté,  a,  l'anus,  c,  c,  deux  plaques  analogues  aux  crochets 
qu'on  trouve  ordinairement  au  derrière  des  mâles  des  in- 
fecles  de  différentes  clafles  &  de  différents  genres,  t,  car- 
tilage, fous  lequel  les  crochets  c,  c,  font  louvent  cachés, 
au  moins  en  partie. 

Les  Figures  j  &  6  font  voir  lune  par-deffus,  &  l'autre 
par-deffous,  un  mâle  de  grandeur  naturelle,  qui  a  fait 
fortir  de  fon  corps'  les  deux  cornes  charnues,  &  l'arc  qui 
eft  entr'elles.  c,c,  les  deux  cornes  charnues,  u,  l'arc. 

La  Figure  7  repréfente  le  bout  poftérieur  du  corps  du 
mâle  vû  avec  une  forte  loupe,  Se  par  deffus,  dans  Imitant 
où  la  prefîion  a  commencé  à  Élire  paroître  en  dehors  les 
parties  qui  conftituent  fon  fexe.  f  ft  le  dernier  anneau. 
ffee,  membrane  blanche  très-diftendue.  c,  c,  deux  enfon- 
cements ,  de  chacun  defquels  la  preffion  continuée  fera 
fortir  une  corne  charnue,  d,  autre  enfoncement  qui  a 
quelques  poils,  u,  quatrième  enfoncement ,  duquel  doit 
s  élever  par  la  fuite  la  partie  faite  en  arc.  m,  le  bout  de 
la  partie  qui  seft  montrée  ;  il  cft  extrêmement  velu,&* 
une  reflemblance  grolfiére  ayee  un  maique. 
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Dans  la  Figure  8,  on  voit  le  deflous  tic  ce  dont  on  voit 
le  deftus  dans  la  figure  7.  m,  le  mafque  velu,  u,  marque 
l'arc  qui  eft  apperçû  au  travers  des  membranes  qui  le 
couvrent. 

La  Figure  9  montre  les  deux  cornes  charnues  qui  ont 
commence  à  s'élever  au-deflus  des  enfoncements  c,  c,  de 
la  figure  7.  c,  c,  font  dans  la  figure  9  ces  deux  cornes. 

Dans  la  Figure  10 ,  les  cornes  c,  c,  qui  ne  commen- 
çoient  qua  s'élever  dans  la  figure  9,  paroiflent  dans  toute 
leur  longueur.  La  petite  cavité  d,  de  la  figure  7,  eft  ici 
remplie;  en  fa  place  eft  un  petit  monticule  velu,  u,  l'arc  .qui 
eft  Ibrti  en  partie,  w,  le  mafque. 

La  Figure  1 1  fait  voir  par-deflbus,  les  parties  qui  font 
vûes  par  -  dcfTus  dans  la  figure  précédente ,  &  dans  un 
in  fiant  où  la  prcfllon  a  forcé  l'arc  à  fortir.  u,  l'arc,  c,  c, 
les  cornes,  ru,  le  mafque. 

Ces  cornes  avec  le  mafque ,  ont  paru  à  un  Auteur 
avoir  de  la  reflemblancc  avec  la  tête  d'un  bœuf  ou  d'un 
taureau  ;  c'eft  même  une  merveille  fur  laquelle  il  s'eft  fort 
récrié.  Peut-être  qu'il  n'en  a  pas  fallu  davantage  dans  des 
temps  où  on  fc  contentoit  des  raifons  les  plus  frivoles , 
pour  faire  penfer  que  les  abeilles  pouvoient  venir  d'ua 
taureau  pourri. 

Planche  XXXIV. 

Les  premières  Figures  de  cette  Planche  font  encore 
deftinées  à  repréfenter  les  parties  propres  aux  mâles  des 
abeilles  ,  que  la  preflion  continuée  fait  fortir  de  leur 
corps  ;  &  les  autres  figures  repréfentent  ces  parties  dans 
l'état  où  elles  font  dans  le  corps  même  :  toutes  les  par- 
ties qu'elles  nous  font  voir  font  extrêmement  gromes , 
mais  elles  ne  le  font  pas  toutes  également. 

La  Figure  1  ne  repréfente  qu'une  portion  de  la  figure 
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2,  mais  plus  groflie.  c,Cj  les  cornes.  La  portion  ce,  de 
chacune  eft  ordinairement  d'un  jaune  rougeâtre.  u,  l'arc, 
fur  lequel  on  compte  aifément  cinq  bandes  de  poils, 
tranfverfales.  m,  le  mafque,  dont  les  poils  font  ici  plus 
fenfiblcs  que  dans  les  figures  de  la  planche  précédente. 

La  Figure  2  fait  voir  de  côté ,  des  parties  qui  fie  font 
vues  que  par-deffus  6c  par-deffous  dans  les  ligures  delà 
planche  précédente,  a,  partie  fupéricure  d'un  anneau,  c,  ct 
les  cornes,  m,  le  mafque.  u,  l'arc. 

La  Figure  3  nous  montre  les  parties  qui  ont  été  for- 
cées de  fortir  du  corps  du  mâle ,  par  une  preffion  plus 
longue  &  plus  forte  que  celle  qui  a  fait  paroître  les  par- 
ties qui  paroiflent  dans  les  autres  figures.  En  0,  eft  l'arc  qui 
n'eft  plus  rcconnoifTable,  tant  il  eft  gonflé  &  allongé.  Tout 
ce  qu'on  voit  de  charnu,  depuis  u,  jufques  eny,  eft forti 
par  le  bout  de  l'arc  des  figures  1  &  2.  n,  eft  un  cartilage  brun, 
le  même  qui  eft  marqué  par  la  même  lettre,  figure^  Au 
lieu  qu'il  eft  vu  par  fon  côté  convexe  dans  cette  dernière 
figure ,  il  eft  vû  dans  la  figure  3,  par  fon  côté  concave. 

Dans  la  Figure  4,  nous  trouvons  les  effets  d'une  pref- 
fion encore  plus  grande  que  celle  qui  donne  les  parties  de 
la  figure  3.  c,  c,  les  cornes,  u,  lare,  qui  a  été  contraint 
de  defeendre  en  bas  par  les  parties  qui  font  fbrties  de  fon 
bout.  Alors  pourtant  cet  arc  eft  plus  défiguré  qu'il  ne 
i*cft  ici  ;  mais  pour  marquer  fâ  pofition ,  on  lui  a  confen'é 
une  forme  qu'il  a  prefque  perdue,  p,  la  partie  que  nous 
avons  nommée  la  palette ,  &  que  je  n'ai  jamais  vû  paroî- 
tre que  lorfqu'il  s  eft  fait  un  déchirement  en  b,  ou  aux 
environs. 

Nous  aurions  pû  faire  deffiner  beaucoup  de  figures 
moyennes  entre  les  figures  3  &  4.  mais  nous  n'avons 
pas  cru  le  devoir  faire,  parce  que  ces  deux  dernières  figu- 
res &  toutes  tes  intermédiaires,  nom  rien  d'aftes  conf- 
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tant.  Lorlque  la  prcdion  devient  afles  forte  pour  obliger 
des  parties  a  lortir  du  bout  de  i  arc ,  figure  1  6c  2  ,  elle 
produit  des  dérangements  qui  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes. 

Dans  la  Figure  5 ,  les  gaudrons  de  la  palette  font  plus 
nets  que  ceux  de  la  palette  p,  figure  4.  ;  &  cela ,  parce 
qu'ils  n  ont  pas  été  dérangés  par  une  preflion  outrée. 

Dans  la  Figure  6 ,  les  gaudrons  de  la  palette  paroiuent 
plus  détachés  les  uns  des  autres  que  dans  la  ligure  5 ,  6c  il 
efl  alTés  ordinaire  de  les  trouver  dilpofés  comme  ils  le 
font  dans  cette  figure  6. 

La  Figure  7  repréfente  les  parties  propres  au  mâle  des 
abeilles,  telles  quelles  font  lorfqu  après  avoir  ouvert  fon 
corps  on  les  en  a  tirées ,  &  qu'on  les  a  étendues  afin 
que  les  unes  ne  cachaûcnt  pas  les  autres,  a,  le  bout  pof- 
térieur  du  corps,  le  delTus  du  dernier  anneau.//  les  véfi- 
cules  féminales.  d,  d,  les  vaifleaux  déférents,  q,  q,  étran- 
glements par  lequel  les  vailTcaux  déférents  communiquent 
avec  les  véficules  féminales.  x,  x,  vailTcaux  tortueux, 
-  qui  ont  plus  de  longueur  qu'ils  n'en  ont  ici ,  &  qui  fe  ren- 
dent aux  tefticules.  t,  r,  les  tefticules.  r,  canal  dans  lequel 
les  véficules  féminales  peuvent  porter  leur  liqueur  laiteule 
&  que  Swammerdam  appelle  la  racine  de  la  partie  du  mâle. 
I,  l'endroit  où  le  canal  précédent  fe  joint  au  corps  que 
nous  avons  nommé  la  lentille.  /  i,  la  lentille.  /  e,  i  e,  deux 
plaques  brunes  &  écaillcufcs  ou  cartilagineufes ,  qui  for- 
tifient la  lentille  près  d'un  de  fes  bords,  n,  autre  plaque 
cartilagineufe.  Sur  la  face  de  la  lentille  qui  ne  fçauroit 
paroître  dans  cette  figure ,  il  y  a  deux  plaques  femblables  à 
celles  qui  font  marquées  ie,  &  n,  elles  y  font  femblable- 
ment  placées,  k,  canal  fait  de  membranes  pliiTées,  qui  part 
du  bout  poftérieur  de  la  lentille. la  palette  gaudronnée* 
u,  l'arc  ;  il  paroît  au  travers  des  membranes  qui  le  couvrent* 
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m,  les  membranes  qui  forment  cette  efpéce  de  fac  charnu; 
qui,  lorfqu'il  eft  hors  du  corps ,  a  à  ion  bout  un  mafque 
velu.  c,c,  les  deux  cornes,  dont  Tune  eft  étendue  ;  l'autre 
eft  pliée;  elles  le  font  toutes  deux  naturellement,  &  plus 
pliées  que  celle  qui  l'eft  ici. 

La  Figure  8  montre  les  parties  du  mâle  arrangées 
comme  elles  le  font  dans  fon  corps ,  &  comme  elles  y 
paroiflent  lorfqu'on  a  emporté  la  partie  fupérieure  de 
chaque  anneau.  Le  trait  zzyy  a>  marque  le  contour  du 
ventre.  f,f,  les  véficulcs  féminales.  d,  d,  les  vaifleaux  défé- 
rents, x,  x,  vaifleaux  tortueux  qui  doivent  aboutir  aux 
tefticules,  lefquels  ne  paroiflent  pas  dans  cette  figure,  & 
ne  font  pas  aifés  à  dégager  des  trachées  qui  les  envelop- 
pent, i,  la  lentille  à  laquelle  fc  rend  le  canal  r  l. 

La  Figure  9  fait  voir  les  parties  du  mâle  dans  l'état  où 
elles  paroiflent  lorfqu  on  a  emporté  les  parties  d  anneaux 
qui  recouvrent  le  ventre.  Le  trait  ziyy  a>  marque  le 
contour  du  dos  fur  lequel  font  pofées  les  parties  qui  font 
actuellement  yiCibks.f,/,  les  véficules  féminales.  I,  la  len- 
tille, t,  une  des  plaques  écailleufes  qui  fortifie  un  des  cô: 
tés  de  la  lentille. 
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DIXIEME  MEMOIRE. 
DES  MOYENS  DE  FAIRE  PASSER 

LES  ABEILLES  D'UNE  RUCHE 

DANS  UNE  AUTRE; 

Et  comment  on  peut  examiner  une  à  une  toutes  ce/les 

d'une  ruche. 

IL  importe  également  à  ceux  qui  élèvent  des  abeilles 
dans  la  vue  de  profiter  de  leurs  travaux ,  &  à  ceux  qui 
cherchent  principalement  à  s'inftruire  de  leur  Hiftoire,' 
de  fçavoir  les  moyens  de  forcer  celles  d'une  ruche  de 
pafTer  dans  une  autre.  On  fe  met  par-là  en  pofîeffion  de 
toute  la  cire  &  de  tout  le  miel  de  la  ruche  dont  elles  ont 
été  chaffées.  Si  ce  procédé  fèmble  avoir  quelque  chofe 
d'injufte,  au  moins  la  cruauté  n'y  eft-elle  pas  jointe  à 
i'injuftice ,  comme  elle  left  dans  la  pratique  ufitée  en 
beaucoup  de  pays ,  où,  pour  s'emparer  de  tout  ce  que  ces 
mouches  ont  ramaffé ,  on  a  la  barbarie  de  les  faire  périr 
elles-mêmes,  où  on  les  étouffe  toutes  dans  leur  propre 
habitation.  Il  y  a  même  des  circonftances  où  c'eft  leur 
rendre  un  bon  office  que  de  leur  faire  quitter  un  loge- 
ment qui  cfl  rempli  de  gâteaux  de  cire,  quoique  ce  foit 
pour  les  établir  dans  un  autre  qui  eft  dénué  de  tout.  Lors- 
que ces  faufles  teignes  dont  nous  avons  parlé  dans  le  troi- 
iiéme  volume,  fe  font  trop  multipliées  dans  une  ruche,  les 
abeilles  n  ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  leur  aban- 
donner. Elles  ne  fçauroient  fuffire  à  y  conftruirc  autant 
de  cellules  que  ces  fàuffes  teignes  en  détruifent.  On  fert 
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donc  alors  les  mouches ,  en  les  forçant  de  prendre  un 
parti  qu'elles  auraient  dû  prendre  d'elles-mêmes. 

Ce  n'eft  aufli  qu'en  mettant  toutes  Jes  abeilles  hors  de 
la  ruche  dans  laquelle  elles  font  établies ,  qu'on  peut  par- 
venir à  s'aflûrer  de  plufieurs  faits  eflentiels  à  leur  Hifioire; 
de  plufieurs  faits  que  nous  avons  avancés  dans  les  Mé- 
moires précédents,  fans  en  avoir  encore  prouvé  la  réalité: 
comme  de  s'affùrer  que  pendant  prefque  toute  l'année, 
il  n'y  a  dans  chaque  ruche  qu'une  mere  ;  de  fçavoir  le 
temps  d'une  afles  courte  durée  pendant  lequel  il  peut  y 
en  avoir  plufieurs  ;  de  fe  convaincre  que  les  ruches  font 
ordinairement  dépourvûes  de  mâles  pendant  au  moins  huit 
à  neuf  mois  consécutifs.  Mais  avant  que  d'expliquer  les 
moyens  nouveaux  que  nous  avons  employés  pour  certi- 
fier ces  faits ,  nous  devons  parler  des  moyens  qui  ne  font 
pas  ignorés ,  &  auxquels  on  fçait  avoir  recours  pour  faire 
palTer  les  abeilles  d'une  ruche  dans  une  autre. 

Nous  fuppofcrons  d'abord  que  la  ruche  dont  on  veut 
déloger  les  mouches ,  &  celle  où  on  les  veut  faire  entrer, 
font  en  panier  d'ozicr  ou  d'autre  bois  propre  à  être  en- 
trelacé ,  &  que  leur  figure  tient  de  la  conique.  Ce  que 
nous  aurons  dit  de  celles-ci  pourra  être  aifément  appliqué 
aux  ruches  de  toute  autre  figure,  de  toute  autre  matière, 
&  de  toute  autre  (truclurc.  La  manière  la  plus  ufitée  & 
une  des  plus  fimples  de  faire  paffer  les  mouches  d'un  pa- 
nier dans  un  autre ,  eft  celle  que  nous  allons  décrire  la 
première. 

Les  ruches  en  panier,  comme  tous  les  vafes  coniques, 
n'ont  qu'une  feule  &  très-grande  ouverture ,  celle  de  leur 
bafe ,  mais  qui  eft  bouchée  par  l'appuy  plat  fur  lequel  elles 
font  pofées.  On  commence  par  renverfer  fans  dclTus 
•Pl.  3j.fig.  deffous,  la  ruche  peuplée  *  qu'on  veut  rendre déferte, par 
mettre  fon  ouverture  en  enhaut.  Comme  on  a  befoin  de 
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la  maintenir  pendant  du  temps  dans  cette  pofjtion ,  avant 
que  de  Ja  renverfer  011  a  eu  loin  de  creulèr  en  terre  un 
trou  fur  le  fond  duquel  on  pofe  fon  fommet  &  dans 
Jequel  elle  entre  de  cinq  à  fix  pouces.  La  terre  qui  a  été 
ôtée  pour  faire  le  trou  étant  rapprochée  de  la  ruche,  aide 
encore  à  la  foûtenir.  Sans  creulèr  même  la  terre ,  on  peut 
fuppléer  à  l'appuy  qui  manque  à  la  ruche  renverlée, 
par  quelques  grofTes  pierres.  Il  n  'eft  gueres  nécelTairc 
d'avoir  pour  cette  opération ,  comme  quelques-uns  l'ont, 
une  efpéce  de  trépied  fait  de  trois  pièces  de  bois  difpofées 
triangulairement&  aflujetties  avec  trois  autres  pièces  qui 
fbûtiennent  le  triangle  parallèlement  à  l'horifon. 

On  imagine  bien  qu'il  eft  très -fimple  de  renverfer  une 
ruche  fans  deflus  deflbus ,  &  de  la  retenir  en  cet  état  ; 
mais  de  le  faire ,  peut  paroître  une  mauvaife  commifTion 
pour  celui  qui  s'en  charge;  il  femble  devoir  être  expofé  à 
bien  des  piquûres.  Il  le  feroit  auffi ,  s'il  choififToit  pour 
cette  opération,  les  heures  d'un  jour  chaud,  où  le  foleil  eft 
Je  plus  ardent;  mais  le  foir,  lorfque  le  foleil  eft  couché, 
Se  le  matin ,  lorfqu'il  ne  paroît  pas  encore  fur  l'horifon , 
ou  qu'il  s  y  eft  peu  élevé ,  on  peut  fouvent  renverfer  la 
ruche  <5c  la  tenir  renverfée,  fans  qu'il  en  forte  une  feule 
mouche.  Cependant ,  comme  d  un  moment  à  l'autre , 
elles  peuvent  cefter  d'être  tranquilles ,  qu'il  faudra  même 
bien-tôt  les  faire  mouvoir ,  la  prudence  veut  que  celui 
qui  les  doit  inquiéter,  fe  précautionne  contre  leurs  atta- 
ques; il  faut  même  le  fçavoir  faire  de  façon  qu'à  quelque 
heure  du  jour  qu'on  veuille  les  tourmenter,  on  le  puifle 
(ans  rifque. 

C'eft  fur-tout  pour  le  vifage  qu'on  a  à  craindre  :  pour 
Je  deffendre  <Sc  pour  deffendre  le  col,  on  a  un  camail  *  de  *  H.  35.  fî*; 
toile  forte,  dont  le  devant  eft  fermé  par  une  efpéce  de  ma£  1  * 
que  de  toile  de  crin  *,  de  toile  à  tamis  très -claire ,  &  au  *  ». 
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travers  de  laquelle  on  voit  comme  au  travers  d'un  verre.  Je 
fais  donner  de  larges  manches  à  ce  camail ,  qu'on  lie  avec 
*  W.  3  5.  fig.  un  ruban  *, auprès  des  poignets.  Le  bas  du  camail  doit  aufli 
1.  c,  c.       Atre  îenu  kjen  app|jqUé  contre  le  corps  par  une  ceinture  *. 

*  dd'  Des  bas  ordinaires  ne  Tuffifent  pas  pour  defFendre  les  jam- 
bes; des  bottines  de  cuir  mol ,  de  celles  qui  font  faites 
en  bottes  &  qui  fe  laifTcnt  appliquer  contre  la  jambe  par 
une  jarretière  mife  au-deffous  du  genou,  feroient  ad- 
mirables. Au  défaut  de  pareilles  bottines ,  on  s'en  peut 
faire  une  très-bonne  à  chaque  jambe  en  la  couvrant  d'une 
ferviette  qui  y  fait  plufieurs  tours ,  &  qui  eft  retenue  par 
une  ficelle  tortillée  defTus  depuis  le  bas  jufques  au  haut 
de  la  jambe.  Des  gants  ordinaires  ne  mettent  pas  les  mains 
en  fûreté;  l'aiguillon  peut  paffer  au  travers  de  ceux  d'un 
chamois  épais.  Quelques  Auteurs  recommandent  des  gants 
de  laine  ;  ils  prétendent  que  les  abeilles  ne  piquent  pas 
dans  la  laine;  il  n'y  a  rien  de  moins  vrai.  Ce  qui  l'eft, 
c'eft  que  des  gants  faits  d'une  groITe  laine  font  meil- 
leurs que  des  gants  d'un  cuir  mince.  Une  efpéce  de  bourre 
qui  fe  trouve  defTus,  fait  qu'il  y  a  plus  loin  jufques  à  la 
main  pour  faire  pénétrer  l'aiguillon;  mais  les  abeilles  fea- 
vent  très-bien  le  diriger  entre  des  floccons  de  cette  bourre; 
dans  beaucoup  de  circonftanccs ,  j'ai  vu  les  mains  de 
celui  à  qui  j'avois  donné  de  ces  gants,  &  des  plus  épais, 
remplies  de  piquûrés.  Pour  que  les  mains  foient  hors 
de  rifque ,  c'en  eft  à  peine  afTés  de  donner  deux  gants  à 
chacune ,  un  de  peau  fous  celui  de  laine. 

II  n'eft  point  de  temps  où  on  ne  puifie  affronter  les 
abeilles  quand  on  s'eft  muni  contre  leur  aiguillon ,  comme 
nous  venons  de  le  preferire  ;  mais  ceux  qui  font  aguer- 
ris avec  elles ,  négligent  une  partie  de  ces  précautions , 
ils  ne  redoutent  que  médiocrement  leurs  piquûres.  On 
peut  donc  ctre  en  état  d'agir  fans  rifque  fur  la  ruche  qui 
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à  été  mile  le  haut  en  bas  &  arrêtée  dans  cette  pofition. 
Elle  peut  alors  fervir  d'appuy  à  une  ruche  vuide  dont  on 
la  couvre  *.  Si  les  diamètres  des  deux  ruches  font  égaux,  *  PI. 3 y.  £g, 
elles  s  aj uftent  Tune  fur  l'autre;  &  il  le  diamètre  de  la  bafe  7% 
de  l'une  furpafTe  un  peu  le  diamètre  de  la  bafe  de  l'autre, 
une  des  deux  entre  un  peu  dans  l'autre.  Il  n'eft  prelquc 
pas  poflîble  que  les  deux  ruches  foient  appliquées  l'une 
contre  l'autre  fans  laifTer  des  vuides  qui  font  autant  de 
portes  par  lefquelles  les  abeilles  pourraient  fbrtir;  mais  on 
peut  boucher  ces  vuides  fur  le  champ  avec  quelque  terre 
grafTe  ramolie  par  l'eau ,  ou  avec  de  la  bouze  de  vache. 
Pour  les  boucher  plus  folidement ,  je  fais  volontiers  en- 
tourer les  deux  ruches  à  leur  jonction ,  par  une  bande  de 
toile  *,  faite  d'une  longue  ferviette  ou  d'une  petite  nappe  * 
rendue  étroite  par  des  plis  redoublés.  Pluficurs  tours  d'une 
petite  corde  arrêtent  cette  bande  de  toile  contre  l'une  ôc 
contre  l'autre  ruche. 

Pendant  qu'on  a  fait  les  difpofîtions  dont  nous  venons 
de  parler ,  on  a  commencé  à  mettre  le  trouble  parmi  les 
abeilles,  on  cherche  à  l'y  augmenter  pour  les  déterminer 
à  quitter  la  ruche  inférieure  où  elles  font,  &  à  monter 
dans  la  fupérieure.  On  prend  deux  baguettes  de  bois, 
une  de  chaque  main ,  avec  lefquelles  on  frappe  alterna- 
tivement contre  deux  côtés  oppofés  de  la  ruche  inférieure. 
Les  ébranlements  que  caufènt  les  coups  réitérés,  &  le  bruit 
<rui  les  accompagne ,  inquiètent  les  mouches.  Bien- tôt 
on  les  entend  bourdonner,  &  leurs  bourdonnements  vont 
en  augmentant.  Elles  fe  mettent  en  mouvement.  Quel- 
ques-unes fe  déterminent  à  abandonner  une  habitation 
qui  eft  fans  deffus  delTous ,  &  où  on  ne  les  laiffc  pas  tran- 
quilles ,  pour  palTer  dans  une  autre  qui  n'eft  pas  ébranlée 
comme  la  première  par  des  coups  continuels  ;  d'autres 
fuivent  celles-ci.  Quand  la  mere  eft  de  celles  qui  fe  font 
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déterminées  à  partir,  le  plus  grand  nombre  des  mouches 
fe  trouve  bien  tôt  dans  la  ruche  fupérieure  :  mais  lorfque 
la  mere  eft  plus  parcfleufc  ou  plus  affectionnée  à  tout  ce 
qui  eft  dans  fon  ancien  logement ,  on  battroit  quelque- 
fois pendant  des  heures  entières  fans  que  les  coups  dé- 
terminaflTent  les  abeilles  à  déménager.  On  reconnoît  l'ef- 
fet qu'ils  ont  produit ,  en  appliquant  l'oreille  contre  la 
ruche  fupérieure.  Quand  on  entend  bien  du  bruit 
dans  celle-ci ,  c'eft  un  figne  certain  que  beaucoup  de 
mouches  s'y  font  rendues ,  &  on  peut  féparer  alois  les 
deux  ruches  l'une  de  l'autre. 

Lorfque  les  coups  de  baguette  ne  produifènt  pas  un 
effet  afles  prompt,  fans  féparer  les  deux  ruches  je  fais 
mettre  en  embas  la  fupérieure  que  je  fais  bien-tôt  remet- 
tre en  enhaut.  Et  enfin,  je  les  fais  agiter  à  bras  autant 
qu'il  eft  poflible.  Ainfi ,  on  ne  manque  pas  de  détermi- 
ner un  nombre  d'abeilles  à  pafïer  dans  la  ruche  vuide;  & 
quelque  petit  qu'il  foit ,  il  fuffit  pour  la  faire  devenir  le 
logement  de  toutes  les  autres ,  fur-tout  fi  on  porte  fur  le 
champ  la  ruche  qu'on  veut  remplir  dans  la  place  où  étoit 
celle  qu'on  veut  vuider.  C'eft  une  circonftance  très-eflen- 
tielle  &  de  laquelle  je  ne  trouve  pas  qu'on  ait  affés  fôngcà 

3  5  •  h-  avertir.  Dès  qu'elle  y  aura  été  mife  *,  on  étendra  un  drap* 
par  terre  auprès  de  la  nouvelle  ruche,  &  l'on  fecouera  rude- 

l0'"n'  ment  fur  le  drap  l'ancienne  ruche  dont  l'ouverture  fera  en 
embas.  On  donnera  même  des  coups  de  cette  ruche  con- 
tre le  terrain  que  le  drap  couvre.  L'effet  de  ces  fecouflès 
&  de  ces  coups ,  fera  de  faire  tomber  fur  le  drap ,  des  gros  de 
mouches  qui  s'étoient  obftinées  à  refter  dans  leur  ancien 
logement.  Le  drap  n'eft  ici  néceffaire  que  pour  recevoir  les 
gâteaux  pleins  de  miel  qui  pourroient  tomber  eux-mêmes, 
&  qui  deviendroient  mal  propres  s'ils  tomboient  fur  la 
terre.  Les  mouches  qui  font  en  tas  fur  le  drap ,  &  qui  fe 
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trouvent  tout  près  de  1  endroit  où  elles  avoient  coûtume 
de  fe  rendre,  dirigent  leur  marche  vers  ce  même  endroit. 
On  en  voit  de  larges  files  &  bien  continues  qui  tendent 
à  y  arriver.  A  mefure  que  les  mouches  de  ces  files  par- 
viennent à  une  ruche  où  il  y  a  déjà  plufieurs  de  leurs 
compagnes,  elles  entrent  dedans  en  foule.  Afin  même 
quelles  trouvent  un  chemin  plus  facile  &  plus  court , 
on  placera  une  planche  *,  de  manière  qu'un  defes  bouts  *  Pl.  jj.fig. 
porte  fur  le  drap ,  &  l'autre  fur  l'appuy  de  la  ruche.  9>F* 

La  circonftance  de  pofer  la  nouvelle  ruche  auprès  de 
l'ancienne,  contribue  li  fort  à  la  réuflite  du  déménage- 
ment qu'on  veut  faire,  qu'elle  pourroit  difpenfer  de  toutes 
les  premières  pratiques  que  nous  avons  enfeignées,  qu'il 
fumroit  de  fecouer  fur  le  drap  la  ruche  habitée ,  d'obliger 
ainfi  les  abeilles  à  la  quitter ,  p8ur  les  déterminer  à  aller 
s'établir  dans  l'autre.  On  peut  pourtant  réuffir  à  faire  en- 
trer les  mouches  dans  une  ruche  qui  n'eft  pas  placée  fi  fa- 
vorablement. 

Il  y  a  toujours  un  certain  nombre  d'abeilles  qui,  mal- 
gré les  fecouffes  qu'on  a  données  à  leur  ancienne  ruche, 
quoiqu'on  l'ait  frappée  rudement  contre  terre  un  grand 
nombre  de  fois ,  s'opiniâtrent  à  y  demeurer  ;  mais  bien- 
tôt on  les  met  dans  la  nécelfité  d'aller  rejoindre  le  gros  ; 
car  on  ôte  les  uns  après  les  autres  les  gâteaux  de  la  ruche. 
On  coupe  avec  un  couteau  le  plus  près  qu'il  cft  poffible 
des  parois ,  celui  qu'on  veut  détacher.  Quand  on  tire  ce 
gâteau  hors  de  la  ruche ,  plufieurs  abeilles  y  font  crampon- 
nées ou  courent  dcfTus.  On  les  balaye  avec  les  barbes  d'une 
plume ,  &  on  les  fait  tomber  fur  le  drap.  Tous  les  gâteaux 
ayant  été  ainfi  retirés  les  uns  après  les  autres,  ce  qui  refte 
d'abeilles  dans  l'ancienne  ruche  eft  peu  confidérable;  en 
la  frappant  contre  terre  deux  ou  trois  fois,  on  les  fait  tom- 
ber ;  &  enfin ,  on  tranfporte  au  loin  la  ruche  que  Ton  vient 
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de  vuider  de  mouches  &  de  gâteaux,  afin  que  l'autre  fc 

peuple  plus  paifiblcment  &  plus  promptement. 

Loriqu'on  veut  déloger  des  mouches  d'une  ruche  où 
elles  ne  font  pas  établies  depuis  long-temps,  &  où  elles 
n'ont  pas  encore  fait  beaucoup  de  gâteaux ,  1  opération 
de  les  faire  pafler  dans  une  autre  efl  extrêmement  fimple. 
Le  foir  ou  le  matin  on  frappe  la  ruche  dans  laquelle  elles 
font,  contre  une  terre  unie  ou  contre  le  deffus  d'une  table 
pofée  à  terre.  Les  mouches  qui  ne  font  pas  entre  des  gâ- 
teaux, ne  peuvent  pas  réfifter  aux  fecouffes  qui  ont  pafle 
jufques  à  elles;  elles  tombent  en  mafTe.  Le  peu  de  gâ- 
teaux qu'il  y  a  dans  la  ruche  tombe  quelquefois  en  mê- 
me temps.  Comme  ils  font  petits,  ils  n'ont  que  de  foi- 
blcs  attaches,  &  ils  ne  tiennent  encore  qu'au  haut  de  la 
ruche.  On  couvre  de  la  nouvelle  ruche  le  gros  des  abeilles 
qui  efl  par  terre;  elles  montent  dedans  &  s'accommodent 
de  l'échange  qu'on  les  à  obligé  de  faire.  Nous  dirons  ail- 
leurs qu'on  réunit  quelquefois  enfemble  ç!eux  eflàims  foi- 
bles ,  ou  qu'on  joint  un  effaim  foible  à  un  efTaim  plus 
fort,  ce  qu'on  appelle  marier  enfemble  deux  cflaims.  Une 
des  plus  commodes  façons  de  faire  ces  mariages,  de  faire 
pafler  les  abeilles  d'une  ruche  dans  une  autre  déjà  habitée, 
efl  celle  que  nous  venons  d'expliquer;  furies  abeilles  qu'on 
a  fait  tomber  de  leur  ruche,  on  met  la  féconde  ruche  dans 
laquelle  font  les  abeilles  auxquelles  on  veut  les  affocier. 

Mais  ces  moyens  de  faire  pafler  les  abeilles  d'une  ruche 
dans  une  autre,  ne  font  pas  de  ceux  qui  peuvent  convenir 
à  un  Obfervateur  qui  veut  fçavoir  s'il  y  a  pluralité  de 
mercs  dans  une  ruche,  s'il  y  a  des  mâles,  ou  s'il  n'y  en  2 
pas.  Tout  le  paffe  trop  tumultuairement  alors  pour  qu'il 
puifTe  faire  de  bonnes  obfèrvations.  On  peut  tirer  un  peu 
plus  de  parti  d'une  autre  manière  d'obliger  les  abeilles  à 
<icmén3gcr,  &  très-anciennement  connue.  Les  premiers 
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Auteurs  qui  ont  parlé  des  abeilles ,  ont  fçu  que  toute 
fumée  leur  déplaît ,  &  qu'on  pouvoit  l'employer  pour 
les  rendre  plus  traitables.  On  a  fçu  il  y  a  long  temps 
qu'on  pouvoit  s'en  fervir  avec  fuccès,  lorfqu'on  vouloit 
leur  ôter  une  partie  de  leur  cire  &  de  leur  miel,  ce 
qiA)ti  appelle  châtrer  une  ruche.  Quand  on  a  conduit 
la  fumée  fur  l'endroit  où  elles  font  le  plus  cntafTées, 
elles  l'abandonnent.  Un  gâteau  qu'elles  cachoient  entiè- 
rement à  nos  yeux,  eft  entièrement  à  découvert  an  bout 
de  quelques  inftants  ;  il  n'y  refle  pas  une  feule  mouche. 
La  fumée  les  incommode ,  elle  les  étourdit ,  elle  les 
cnyvre  ;  elle  peut  môme  les  cnyvrcr  au  point  de  les  ren- 
dre incapables  de  fe  mouvoir,  au  point  de  les  faire  pa- 
raître mortes,  &  même  de  les  faire  mourir.  Toute  fumée, 
comme  celle  des  herbes  féches,  ou  à  demi-féches,  eft  ca- 
pable de  produire  cet  effet  fur  elles  ;  mais  il  n'y  en  a 
point  dont  il  foit  plus  commode  de  fe  fervir,  que  celle 
d'un  linge  tortillé  auquel  on  a  mis  le  feu  &  dont  on  a 
éteint  la  flamme,  ou  celle  d'un  papier  tortillé.  J'évite- 
rois  de  me  fervir  de  fumée  des  mèches  où  on  peut  avoir 
introduit  du  fourTre.  L'odeur  en  peut  être  trop  prompte- 
ment  funefte  aux  abeilles.  Dans  bien  des  circonftances 
où  l'on  veut  s'approcher  de  près  des  gâteaux  de  ces 
mouches,  on  fe  met  à  l'abri  de  leurs  piquûres,  en  tenant 
à  la  main  un  linge  qui  répand  beaucoup  de  fumée ,  fur- 
tout  fi  on  a  foin  de  s'entourer  d'une  elpéce  d'athmolphére 
de  cette  fumée. 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  manoeuvrer  plus  à  fon 
aife  aux  environs  des  ruches,  que  l'on  peut  fe  fervir  de  la 
fumée,  on  peut  l'employer  pour  faire  pafler  les  abeilles 
d'une  ruche  dans  une  autre ,  &  voici  de  quelle  manière. 
Nous  continuons  de  fuppofer  que  la  ruche  dont  on  veut 
les  faire  fortir ,  &  celles  où  on  veut  les  faire  entrer,  font  des 
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ruches  en  panier.  On  coupera  plufieurs  des  brins  de  bois 
du  foromet  de  la  première ,  on  y  fera  un  trou  de  deux 
ou  trois  pouces  de  diamètre  :  plus  le  trou  fera  grand 
&  plus  le  iiiccès  de  l'opération  fera  prompt.  On  fera  en- 
trer le  haut  de  cette  ruche  dans  une  autre  qu'on  poicra 
demis,  &  qui  y  fera  naturellement  lbûtenuë  Ôl  fixée.  Tdut 
étant  ainft  dilpofé,  on  introduira  fur  l'appuy  de  la  ruche 
peuplée ,  des  linges  ou  des  papiers  qui  répandront  de  la 
fumée.  Pour  la  mieux  déterminer  à  monter  j'ai  quel- 
quefois fait  un  trou  au  lbmmet  de  la  ruche  vuide  &  fu- 
périeurc.  La  fumée  porte  le  trouble  dans  la  ruche  habi- 
tée; on  y  entend  bientôt  du  murmure, &  enfuite  un  bour- 
donnement confidérable.  Les  mouches  abandonnent  Ks 
endroits  les  plus  enfumés  ;  elles  montent  vers  le  haut  de 
Ja  ruche,  &  celles  qui  trouvent  le  trou  qu'on  y  a  fait,  en 
profitent  pour  entrer  dans  un  lieu  où  la  vapeur  qui  les 
tourmente  n'a  pas  encore  pénétré.  Il  m'eft  arrivé  quel- 
quefois de  déterminer  afTés  vite  celles  que  je  fumois  à 
pafTer  dans  la  ruche  où  je  les  voulots  ;  mais  quelquefois 
auffi  il  a  fallu  les  fumer  long -temps,  mettre  fous  leurs 
ruches,  &  à  bien  des  reprifès,  des  rechauds  où  il  n'y  avoit 
qu'autant  de  feu  qu'il  enfalloit  pour  faire  répandre  beau* 
coup  de  fumée  aux  matières  qui  le  couvraient. 

Un  des  inconvénients  de  cette  opération ,  c'efl  que 
quand  les  abeilles  ne  fe  déterminent  pas  afTés  tôt  à  quitter 
leur  ruche,  quand  elles  donnent  le  temps  à  la  fumée  de 
les  étourdir ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  volant  ou  marchant 
au  hazard,  ou  qui  cherchant  à  fortir  par  le  bas  de  la  niche, 
fe  jettent  dans  l'endroit  où  elle  eft  le  plus  épaifTe ,  &  dans  le 
feu  même  qui  l'entretient.  Alors  il  en  périt  un  bon  nom- 
bre, non-feulement  de  celles  qui  font  tombées  dans  le 
feu,  mais  même  de  celles  qui  ont  été  trop  attaquées  par 
h  vapeur.  Ordinairement  néantmoins  oa  ne  les  force 
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à  fortir  qu'après  avoir  renouVellé  ptufieurs  fois  les  matières 
qui  répandent  la  fumée;  pour  cela,  on  eft  obligé  de  tirer 
de  dedans  la  ruche  le  rechaud  ou  le  fupport  plus  plat  où 
font  les  matières  qui  (ont  trop  brûlées ,  ou  qui  le  font  trop 
éteintes  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  foûlever  le  bas  de  la 
ruche,  Se  fans  y  ouvrir,  pour  ainfi  dire,  une  large  porte 
dont  une  partie  des  abeilles  peut  profiter  pour  fortin 
D'ailleurs,  en  renôuvellant  fouvent  le  feu,  on  les  expofe 
davantage  au  rifque  de  fe  brûler. 

Pour  faire  entrer  la  fumée  plus  commodément,  j'ai 
quelquefois  polé  la  ruche  dont  je  voulois  chaiïer  les  mou-* 
ches,  fur  un  rondeau  percé  de  plufieurs  trous  qui  a  voient 
un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  de  diamètre.  Le  fond  d'uri 
bacquet  fait  d'un  tonneau  fcié  en  deux  inégalement,  m'a 
fourni  le  fond  que  je  faifois  percer,  Se  fur  lequel  je  pofois 
la  ruche.  Mais  avant  que  de  l'y  pofer,  je  faifois  faire  une 
efpéce  de  petit  édifice  qui  foûtenoit  en  l'air  à  quatre  à 
cinq  pieds  de  terre  le  bacquet  percé.  Deux  planches,  par 
exemple ,  parallèles  l'une  à  l'autre  dont  chacune  avoit  un 
de  fes  bouts  appuyé  fur  le  bord  d'un  mur  de  terrane  afTés 
bas ,  Se  dont  l'autre  bout  étoit  foûtenu  en  dehors  de 
la  terrafTe  par  un  montant  de  bois;  deux  planches,  dis- 
je ,  ainfi  difpofées ,  faifoient  mon  édifice.  Elles  étoient 
écartées  de  manière  que  le  vuide  qui  étoit  entr  elles  étoit 
moins  grand  que  le  diamètre  du  bacquet  qu'elles  dévoient 
porter.  Ce  bacquet  étant  donc  placé  fur  ces  deux  planches, 
6c  la  ruche  habitée  étant  pofée  fur  le  bacquet ,  rien  n 'étoit 
plus  fimple  que  de  furrler  les  abeilles  ;  il  n'y  avoit  qu'à 
tenir  le  réchaud  hors  de  la  ruche,  mais  fous  le  fond  iùr 
lequel  je  l'avois  établie.  On  renouvelloit  dans  le  rechaud 
tout  autant  de  fois  qu'on  le  vouloit,  les  matières  propres 
à  donner  beaucoup  de  fumée,  Se  les  abeilles  étoient  peu 
en  rifque  de  fe  venir  jetter  dans  f  e  feu  ;  elles  ne  cherchoient 
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pas  à  fortir  par  des  trous  où  il  y  avoit  une  fumée  irop 
épaifTe.  Cette  manière  dejiimer  les  abeilles  ma  paru 
bonne.  Quand  on  les  a  forcées  pour  la  plupart  à  mon- 
ter dans  la  ruche  fupérieure ,  on  achevé  le  refte  comme 
nous  avons  dit  qu'on  l'achevoit  dans  le  cas  de  la  ruche 
qu'on  a  battue  pour  en  chafler  les  mouches;  c'eft-à-dire, 
qu  on  fépare  les  deux  ruches  Tune  de  l'autre  ;  qu'on  ôte 
un  à  un  les  gâteaux  de  l'ancienne  ruche,  Se  qu'on  fait 
tomtar  les  abeilles  qui  font  defïus  auprès  de  la  nouvelle 
ruche  en  balayant  ces  gâteaux  avec  les  barbes  d'une 
plume. 

Je  me  fuis  fouvent  fervi  de  flacons  d'un  verre  très- 
tranfparent  pour  un  ufage  fort  différent  de  celui  auquel 
on  les  employé  ordinairement.  Au  lieu  de  les  remplir  de 
liqueur ,  je  les  ai  fouvent  remplis  de  mouches  à  miel.  Sou- 
vent j'ai  eu  en  bouteilles  toutes  les  mouches  d'une  ruche; 
&  iin  des  moyens  Se  le  premier  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
y  réuffir,  a  été  de  les  fumer.  C'eft  fur-tout  pour  parvenir 
plus  aifément  à  faire  fortir  de  la  ruche  les  mouches ,  & 
aies  recevoir  quand  elles  fbrtiroient,  dans  tel  vafe  que  je 
voudrois  ,  que  j'ai  fait  faire  des  ruches  vitrées  en  cone  tron- 

*  Pl.aa.fig.  qué  *,  Se.  qui  à  leur  partie  fupérieure  ont  un  trou  rond. 
fy**2t}%.  Ces  mêmes  ruches  ont  un  fond  qui  les  ferme.  Après 
5.  '  '     avoir  bouché  les  petits  trous  qui  fervent  de  portes  aux 

abeilles ,  avec  de  petits  bouchons  de  papier,  j'ou  vrois  pour 
un  inftant  un  des  chaffis  vitrés  du  bas,  &  je  faifois  entrer 
.  dans  la  ruche  des  linges  qui  répandoient  beaucoup  de 
fumée.  Sur  le  champ  je  débouohois  le  trou  du  haut  de 

*  PL  24.  fig.  la  ruche ,  Se  je  mettois  fur  ce  trou  *  Se  dans  une  pofition 
f  '  renverfée ,  la  bouteille  ou  le  poudrier  dans  lequel  je  vou- 

lois  foire  entrer  les  abeilles ,  Se  dans  lequel  entroient  bien- 
tôt celles  qui  cherchoient  à  fuir  la  fumée  qui  les  incom- 
modoit.  Quand  ce  poudrier  avoit  affés  d'abeilles ,  je  le 
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retirois,  je  le  couvrois  pour  y  retenir  celles  qui  y  étoient, 
&  je  mettois  un  autre  poudrier  en  fa  place ,  qui  à  fon  tour 
fe  rempliflbit  d'abeilles  au  point  où  je  Je  fouhaitois. 

On  pourroit  croire  que  chaque  fois  qu'on  retire  un 
poudrier  de  defTus  la  ruche,  qu'il  s'en  échappe  bien  des 
abeilles ,  quelque  chofe  qu'on  faffe,  avant  qu'il  ibit  bouche, 
&  qu'il  s'en  échappe  de  même  par  le  trou  de  la  ruche, 
avant  qu'il  foit  couvert  par  le  nouveau  poudrier ,  fi  nous 
ne  rappeliions  une  manœuvre  très-fîmple  &  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  qui  met  en  état  de  faire  tout  cela  fans 
qu'aucune  abeille  puiflè  s  envoler.  Cette  petite  manœu- 
vre demande  feulement  qu'on  (bit  pourvu  de  deux  quar- 
rés  de  papier  égaux  6c  plus  grands  qu'ils  n'ont  befoin  de 
l'être  pour  boucher  le  poudrier.  Quand  on  eft  content  du 
nombre  des  abeilles  qui  font  entrées  dans  Je  poudrier,  on 
lait  glifler  les  deux  quarrés  de  papier  pofés  l'un  fur  l'au- 
tre fur  le  defTus  de  la  ruche,  pour  les  faire  paffer  entre 
ce  defTus  &  le  poudrier.  Les  deux  feuilles  de  papier  gliÊ 
fées  fous  le  poudrier,  n occafionnent  jamais  un  vuide 
affés  grand  pour  donner  pafTage  à  des  abeilles.  Enfin, 
quand  on  a  fait  glifler  ces  deux  quarrés  jufques  à  ce  que 
leur  milieu  foit  vis-à-vis  celui  du  trou,  toute  com- 
munication eft  ôtée  aux  abeilles  de  la  ruche  avec  celles 
du  poudrier.  Ce  qui  refte  alors  à  faire  eft  bien  facile,  mais 
demande  quatre  mains.  Quelqu'un  retient  avec  les  deux 
fiennes  le  quarré  de  papier  qui  eft  immédiatement  appli- 
qué fur  la  ruche ,  pendant  qu'une  autre  perfonne  enlevé 
l'autre  quarré  de  papier  &  le  poudrier  contre  les  bords  de 
l'ouverture  duquel  il  eft  appliqué ,  &  fait  fur  le  champ  de 
ce  papier  un  couvercle  qu'on  ne  fera  plus  obligé  de  te- 
nir ,  parce  qu'après  avoir  plié  le  papier  tout  autour  des 
bords ,  comme  il  convient  qu'il  le  foit ,  on  l'arrête  avec 
une  ficelle  au-deflbus  des  rebords  de  l'ouverture.  Alors 
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on  n'a  plus qu'à  placer  i ouverture  d'un  nouveau  poudrier 
fur  le  quarré  de  papier  qu'on  tient  fur  le  trou  de  la 
ruche ,  &  de  manière  que  les  centres  des  deux  ouvertu- 
res fbient  à  peu  près  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  On  retire 
auffi-tôt  le  papier  en  le  faifant  glifïer ,  &  les  abeilles  de  là 
ruche  entrent  dans  ce  fécond  poudrier,  comme  d'autres 
étoient  entrées  dans  le  premier. 

On  peut  donc  faire  pafTer  ainfi  toutes  ou  prefque  toutes 
les  abeilles  de  la  ruche,  dans  autant  de  bouteilles  ou  depou- 
driers  qu'on  veut  ;  6c  par  conféquent  on  eft  maître  de  ne 
remplir  chaque  poudrier  qu'autant  qu'il  le  doit  être  pour 
qu'on  puifTe  efpérer  de  voir  les  unes  après  les  autres  les 
abeilles  qu'il  contient ,  &  y  diftinguer  les  unes  des  autre* 
celles  qui  font  de  différent  fexe.  On  a  même  le  temps 
d'examiner  ces  abeilles ,  lorfqu  elles  fe  rendent  de  la  ru- 
che dans  la  bouteille ,  fur  -  tout  fi  cette  bouteille  eft  de 
celles  qui  ont  un  col  long  &  étroit. 

Au  lieu  de  la  fumée,  on  peut  fè  fervir  de  l'eau  pour 
faire  paffer  les  abeilles  dans  autant  de  poudriers  qu'on 
voudra,  &  pour  les  faire  fimplement  pafTer  d'une  ruche 
dans  une  autre.  C  eft  peut-être  même  la  manière  la  plus 
commode  défaire  ces  fortes  d'opérations,  &  avec  la  moin- 
dre perte  de  mouches ,  Se  avec  moins  de  rifque  d'être 
piqué.  Elle  n'eft  pas  abfolument  ignorée ,  mais  elle  n'eft 
pas  affés  connue;  je  ne  l'ai  trouvé  décrite  nulle  part; 
&  je  ne  fçais  point  d'endroit  où  on  s'en  ferve  pour  obli- 
ger les  abeilles  à  changer  de  ruche.  Tout  ce  qu'elle  de- 
mande de  plus  difficile  à  avoir,  &  dont  on  eft  afles  ordi- 
nairement pourvû  à  la  campagne ,  c'eft  un  bacquet ,  une 
efpéce  de  cuvier  qui  ait  autant  de  profondeur  que  la 
ruche  dont  on  veut  faire  fortir  les  abeilles,  a  de  hau- 
teur. Un  tonneau  défoncé  par  un  bout ,  peut  dans  le 
befoin  fournir  un  tel  bacquet  ;  il  a  toûjours  plus  de 
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profondeur  qu'il  n  en  fout ,  &  afles  de  diamètre  pour  rece- 
voir une  ruche  ordinaire.  On  fera  le  foir  une  ouverture 
d  un  pouce  &  demi ,  ou  de  deux  pouces  de  diamètre,  à  la 
ie  fupérieure  de  celle  dont  on  veut  faire  fortir  les  abeil- 
On  pofera  enfuite  cette  ruche  dans  fa  fituation  ordi- 
naire dans  un  bacquet;  &  lorsqu'elle  y  fera,  Se  que  les 
abeilles  que  le  tranfport  peut  avoir  mifesen  mouvement, 
fe  feront  tranquillifées ,  on  ajuftera  la  ruche  dans  laquelle 
on  les  veut  faire  entrer,  fur  celle  où  elles  font.  On  bou- 
chera tous  les  voides  qui  fe  trouveront  entre  les  bords  de 
la  ruche  fupérieure  &  la  ruche  inférieure,  avec  de  la  glane. 
Dès  qu'on  fait  tout  cela  le  foir ,  on  le  fait  aifément ,  Se 
avec  peu  de  rifque  d  être  piqué.  Si  on  veut  fe  ménager 
toutes  les  commodités ,  Ai  aura  attention  de  placer  le 
bacquet  où  eft  la  ruche,  auprès  du  puits  ou  du  refèrvoir 
qui  fournira  l'eau  dont  on  aura  befoin.  Le  lendemain  dès 
ie  matin ,  avant  que  les  abeilles  ayent  encore  fongé  à  aller 
à  la  campagne ,  on  jettera  queues  fceaux  d'eau  dans  le 
bacquet.  On  y  en  jettera  jufe^s  à  ce  que  l'eau  ôte  aux 
mouches  toutes  les  forties  qu'elles  auroient  pû  trouver 
dans  les  endroits  où  les  bords  de  la  ruche  Se  le  fond  du 
baquet  ne  fe  touchent  pas  affés  exactement.  On  achèvera 
enfuite  le  refte  à  £>n  aife;  il  ne  s'agira  que  de  verfer  fuccef- 
/ivement  des  (ceaux  d'eau.  A  mefure  que  l'eau  s  élèvera  fur 
le  fond  du  bacquet,  elle  entrera  &  s'élèvera  dans  la  ruche. 
Les  abeilles  qui  craignent  d'être  fubmergées,  gagnent  des 
endroits  plus  élevés  quand  elles  voyent  que  l'eau  atteint 
ieurs  gâteaux  ;  à  mefure  qu'elles  voyent  l'eau  monter  plus 
haut  dans  leur  ruche  ,  elles  font  contraintes  de  s'ap- 
procher de  fon  fommet  ;  elles  profitent  de  l'ouverture 
qu'elles  y  trouvent,  pour  fortir  &  pour  pafTcr  dans  l'autre 
ruche  qu'on  leur  a  préparée.  Lorfquc  cette  dernière  eft 
vitrée ,  comme  l'ont  été  iouvent  celles  qui  m'ont  fervi  à 
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cette  expérience ,  &  qu'on  a  laifle  les  volets  de  bois  ou- 
verts ,  on  voit  dans  certains  moments  les  abeilles  s'y 
rendre  en  foule  pour  fe  fauver  de  l'inondation.  Quel- 
quefois pourtant  on  ne  les  force  toutes  à  quitter  une 
habitation  qui  leur  étoit  chère,  qu'après  l'avoir  entière- 
ment remplie  d'eau.  Alors  il  ne  refte  plus  qu'à  féparex  la 
nouvelle  ruche  de  l'ancienne ,  &  à  la  pofer  proche  du 
bacquet  fur  un  appuy  folide,  au  moins  jufques  à  ce  que 
les  grands  mouvements  foient  calmés  ;  &  pour  le  mieux, 
on  la  porte  enfuite  dans  la  place  où  étoit  l'ancienne  ru- 
che ;  cette  circonftancc  neft  pourtant  pas  abfolument 
néccfTaire. 

On  imagine  bien  qu'entre  les  mouches  qu'on  a  voulu 
chafler ,  il  y  en  a  eu  de  parefTetfcs,  qui  ne  fe  font  pas  aûes 
prefTées  de  fuir  l'eau  qui  les  venoit  chercher;  que  d'autres 
ont  volé  trop  étourdiment  vers  l'eau  ;  que  d'autres  dans 
l'agitation  générale  y  font  tombées.  Auffi  quand  on  a 
retiré  l'ancienne  ruche  du  bacquet,  la  furface  de  l'eau 
paroît  quelquefois  couvera  de  mouches  noyées  ou  de 
mouches  qui  fe  noyent.  Malgré  ce  défàflre  apparent ,  il 
refte  encore  vrai ,  que  de  tous  les  moyens  de  faire  pafler 
les  mouches  d'une  ruche  dans  une  autre ,  il  n  y  en  a  au- 
cun qui  mette  en  état  d'y  parvenir  avef  une  aufli  petite 
perte  de  mouches.  On  doit  avoir  foin  de  pêcher  fur  le 
champ ,  toutes  celles  qui  flottent  fur  l'eau.  Il  n'eft  point 
d'inftrument  plus  commode  pour  cela,  qu'une  écumoire 
ordinaire.  Qu'on  étende  enfuite  les  mouches  qu'on  a 
péchées,  fur  une  ferviette  pofée  par  terre  auprès  delà 
nouvelle  ruche;  fi  l'air  eft  doux,  &  fur -tout  fi  le  Soleil 
-  fe  montre  de  temps  en  temps ,  on  verra  toutes  les  abeilles 
languilTantes  reprendre  vigueur  :  on  verra  même  re- 
tourner à  la  vie  celles  qu'on  croyoit  noyées,  devenir 
vigoureufes  comme  les  autres,  &  toutes  fe  rendront 
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à  fa  ruche,  où  leurs  compagnes  ibnt  établies.  Enfin,  on 
ne  içauroit  croire  combien  il  en  péril  peu.  J'ai  fait  plu- 
sieurs rois  de  ces  opérations,  dont  chacune  ne  ma  pas 
coûté  une  douzaine  de  mouches.  Il  en  périt  bien  autrement 
même  dans  les  ruches  qu'on  bat  pour  obliger  les  abeilles  à 
déloger  ,  parce  que ,  jcomme  nous  l'avons  dit ,  elles  ne  pa£ 
fent  pas  toute*  de  bonne  grâce,  dans  celle  qu'on  leur  a 
dcllinée  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'on  ôlede  deflus  les 
gâteaux,  en  les  balayant  avec  une  plume;  plusieurs  de  celles- 
ci  fe  trouvent  emmiellées.  Les  gâteaux  coupés  ou  brifes 
Jai fient  coulerdu  miel  qui  en  enduit  d'autres  ;  &  le  miel  qui 
bouche  leurs  ftigmates,  les  fait  périr.  Enfin  ,  beaucoup 
d'autres  abeilles  trop  irritées,  piquent  les  gants ,  les  bas ,  les 
Jiabits  de  celui  qui  les  inquiète  ;  elles  laifTent  leur  aiguillon 
dans  les  piquûres ,  &  il  leur  en  coûte  la  vie. 

Les  gâteaux  qu'on  retire  de  la  ruche  dont  l'eau  a  chaffé 
les  abeilles ,  ont  iouvent  bien  des  cellules  dans  chacune 
defquelles  une  mouche  étoit  nichée  dans  le  moment  de 
l'inondation  ;  l'eau  les  y  a  furprifes.  Ce  font  celles  qui  font 
le  plus  en  danger  de  périr;  fou  vent  elles  n'ont  pas  la  force 
de  fe  retirer  de  leur  loge  qui  eu  pleine  d'eau  en  partie; 
mais  on  les  fauve,  fi  on  fe  donne  la  peine  de  les  en  tirer 
avec  attention  ;  c'eft-à-dire ,  fi  on  les  manie  afics  légère- 
ment pour  ne  les  point  blelTer. 

L*e  (èul  inconvénient  que  l'on  peut  trouver  dans  cette 
pratique ,  c  eft  que  tous  les  gâteaux  font  mouillés.  Ceux 
dont  les  cellules  (ont  vuides,  &  ceux  dont  les  cellules 
ont  du  couvain,  c'eft-à-dire,  des  œufs,  des  vers,  ou 
des  nymphes ,  n'en  fçauroient  être  endommagés  ;  la  cire 
ne  fçauroit  être  altérée  par  l'eau  qui  la  mouille:  mais 
les  gâteaux  qui  contiennent  du  miel  en  peuvent  founrin 
JLe  miel  qu'on  tire  enfuite  de  ces  gâteaux ,  refTemble  au 
vin  qui  vient  de  raifms  cueillis  dans  des.  jours  de  pluye; 
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il  eft  mêlé  avec  un  peu  d'eau.  Cet  inconvénient  n  eft 
pourtant  pas  grand;  car  on  eft  même  obligé  d'avoir  re- 
cours à  beaucoup  plus  d'eau,  lorlqu'on  ne  veut  point 
iaiûer  de  miel  aux  gâteaux  de  cire.  D'ailleurs  cet  in- 
convénient ne  tombe  que  fur  le  miel  dune  partie  des 
cellules;  car  tout  celui  qui  eft  darrt  des  cellules  fermées 
par  un  couvercle  de  cire ,  n'eft  point  mouillé. 

Swammerdam  a  eu  recours  à  l'eau  lorfquil  a  voulu 
examiner  les  abeilles  d'une  ruche;  il  les  a  noyées ,  &  il  a 
remarqué  ce  que  les  expériences  dont  je  viens  de  parler, 
m'ont  donné  occafion  de  voir  bien  des  fois ,  que  beaucoup 
d abeilles  qui  paroiflbient  noyées  revenoient  à  la  vie, & 
reprenoient  leur  première  vigueur.  On  fçait  depuis  long- 
temps que  les  mouches  de  plulieurs  efpéccs ,  que  les  mou- 
che» les  plus  communes  dans  nos  appartements,  après  avoir 
été  tirées  de  l'eau  comme  parfaiiement  mortes ,  redevien- 
nent (buvent  en  état  de  marcher  &  de  voler,  fi  on  les  ré- 
chauffe peu  à  peu.  Ce  retour  à  la  vie  a  été  regardé  com- 
me une  efpéce  de  réfurreclion.  Ce  prétendu  miracle  fe 
réduit  à  ce  que  certains  inlccles  perdent  pour  du  temps 
tout  mouvement  lins  ceflèr  de  vivre.  11  m'a  paru  que  je 
pouvois  faire  ufage  de  ce  fait  anciennement  connu ,  pour 
m'inftruire  fur  l'hiftoire  des  abeilles,  fans  être  obligé  de 
faire  périr  trop  de  milliers  de  mouches  fi  induftrituies, 
&  pour  la  vie  defquellcs  on  ne  peut  manquer  de  s'intérei- 
fer.  Il  me  paroifToit  dur  d'être  obligé  de  faire  mourir  toutes 
celles  d'une  ruche  chaque  fois  qu'une  eirconftance  par- 
ticulière demandoit  que  je  pufte  examiner  une  mere  ou 
tin  mâle;  toutes  les  fois  que  j'avois  à  m  aflfûrer  s'il  y  avoit 
des  unes  ou  des  autres  dans  une  ruche ,  &  combien  il  y 
en  avoit.  Nous  ne  fommes  pas  affés  convaincus  intérieu- 
rement, du  droit  que  nous  croyons  avoir  fur  la  vie  des  ani- 
maux, nous  ne  le  fommes  pas  affés  qu'ils  font  privés  de 
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fêntiment ,  pour  n'avoir  pas  quelque  peine  à  en  facriher 
dans  un  inftant,  un  très-grand  nombre  à  notre  curiofité. 

Je  penfai  donc  que  je  pouvois  au  moyen  de  l'eau ,  ren- 
dre en  toute  faifon  les  abeilles  d'une  ruche  aufli  imitables 
que  Ci  elles  enflent  été  mortes ,  &  me  donner  un  moyen 
fûr  de  les  examiner  une  à  une  tout  autrement  que  je  ne 
l'avois  pû ,  en  les  f ai  1  an  t  Amplement  paner  dans  des  pou- 
driers ou  dans  des  flacons  de  verre;  que  je  n'avois  qu'à 
mettre  toutes  celles  d'une  ruche  dans  le  même  étal  où 
j'avois  mis  une  partie  de  celles  que  j'avois  fait  changer 
de  domicile  par  le  moyen  de  l'eau  ;  les  mettre  dans  un 
état  où  elles  paraîtraient  noyées,  &  duquel  je  pourrais 
en  lui  te  les  tirer  avec  le  fecours  de  la  chaleur.  Néantmoins 
avant  que  d'en  faire  l'expérience,  je  crus  devoir  m 'aflÏÏrer 
du  temps  pendant  lequel  une  abeille  pouvoir  refter  (bus 
l'eau  dans  une  forte  de  létargie  ;  m'mftruirc  s'il  ferait 
d  alles  longue  durée  pour  me  donner  celui  de  faire  tou- 
tes les  oblervations  que  j'aurais  à  faire  fur  ces  mouches. 
Je  commençai  donc  par  chercher  à  connoître  la  lon- 
gueur dû  temps  pendant  lequel  on  pouvoit  tenir  des 
abeilles  fous  l'eau,  comme  mortes ,  fans  qu'elles  le  fulTent 
réellement.  J'y  en  tins  d'abord  quelques-unes  pendant 
quelques  minutes,  &  je  les  y  tenois  bien  réellement. 
Leur  légèreté  tend  à  les  ramener  à  la  furface,  mais 
je  les  forçois  de  refter  fubmergées  au  moyen  d'un  tam- 
pon de  papier  alTcs  gros  pour  être  arrêté  lui-même  fous 
i'eau  par  Ion  frottement  contre  les  parois  du  valè  qui 
étoit  un  poudrier  de  verre.  Les  abeilles  fur  iefquellcs  je 
faifois  l'expérience,  étoient  fous  ce  tampon  de  papier. 
Après  avoir  ramené  à  la  vie  celles  qui  n'étoient  reftées 
fous  i'eau  que  pendant  quelques  minutes ,  je  tentai  d'y 
en  ramener  qui  avoientété  fubmergées  pendant  un  quart 
d'heure.  Les  fuccès  me  conduiûrcnt  à  éprouver  ce  qui 
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arriverait  à  celles  qui  feraient  tenues  dans  l'eau  pendant 
une  demie-  heure ,  &  pendant  deux  heures.  Enfin ,  j'y  en 
laiflai  d'autres  pendant  plus  de  neuf  heures  de  fuite,  & 
je  vis  que  les  abeilles  qui  avoient  refté  dans  l'eau  pendant 
ce  temps ,  &  qui  au  bout  d'une  minute  ou  deux  y  avoient 
paru  mortes,  ne  l'étoient  pas  réellement.  Quoique  neuf 
heures  doivent  paraître  un  temps  bien  long  pour  un  anir 
mal  dans  un  tel  état ,  je  ne  fçai  pas  fi  c'eft  le  terme  de 
celui  où  nos  mouches  y  peuvent  relier  vivantes.  J'en  ai 
eu  que  j'ai  retirées  de  l'eau  mortes  au  bout  de  2 1  heures, 
&  on  pourrait  même  en  retirer  de  mortes  au  bout  de  trois 
à  quatre  heures.  Le  plus  ou  le  moins  de  vigueur  des  mou- 
ches qu'on  met  à  une  telle  épreuve,  peut  foire  quelles 
la  foûtiennem  plus  ou  moins  long -temps.  La  tempéra- 
ture de  l'air  ou  plutôt  celle  de  l'eau ,  doit  auffi  entrer  pour 
beaucoup  dans  le  fuccès.  Mes  expériences  ont  femblé 
prouver  le  contraire  de  ce  qu'on  aurait  peut-être  attendu, 
que  les  abeilles  vivent  plus  long -temps  dans  de  l'eau 
froide  que  dans  de  l'eau  chaude.  Il  y  a  pourtant  eu 
ceci  des  limites  qui  peuvent  être  déterminées  pâV  des  ex- 
périences que  je  n'ai  point  tentées,  parce  que  le  principal 
objet  que  j'avois  en  vue,  ne  demandoit  pas  que  je  les  tiiïè. 
Celles  que  j'ai  rapportées  ont  été  faites  dans  un  lieu  où 
la  température  de  l'air  étoit  marquée  par  fept  à  huit  de- 
grés au-defTus  de  la  congélation,  &  où  celle  de  l'eau  étoit 
apparemment  à  peu  près  la  même.  Mais  j'ai  remarqué  afies 
confia  m  ment  ce  qu'on  devoit  attendre ,  que  les  abeille*  qui 
avoient  été  plus  long- temps  couvertes  d'eau ,  étoient  aufli 
plus  long-temps  à  fe  ranimer.  Quand  on  les  en  tire ,  elles 
ne  différent  en  rien  des  abeilles  mortes  ;  elles  ont  alors 
pour  la  plupart ,  leur  trompe  allongée  ;  j'en  ai  pourtant 
yû  quelques-unes,  mais  très  peu ,  qui  I  avoient  pliée. 
Après  que  je  les  ayois  retirées  de  l'eau ,  je  commençais 
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par  les  efluyer ,  &  je  les  mettois  enfuite  fur  un  papier 
près,  du  feu ,  mais  pourtant  à  une  diflance  telle  que  nia 
main  y  eût  pû  rcfter  fans  fouffrir.  Quelquefois  aufli  je 
les  tenois  dans  un  poudrier.  Attentif  alors  à  leur  état 
pour  lequel  j'étois  inquiet ,  j'examinois  fi  elles  donnoient 
quelques  fignes  de  vie.  C'eft  ordinairement  par  le  bout 
de  leur  trompe  qu'elles  commencent  à  en  donner;  il 
eft  la  première  de  leurs  parties  extérieures  où  Ton  apper- 
çoit  un  petit  mouvement  ;  il  fe  courbe  un  peu ,  &  quel- 
quefois il  fè  redrefTe  enfuite  :  on  revoit  fouvent  trois  ou 
quatre  de  ces  mouvements  dans  le  bout  de  la  trompe 
avant  que  d  en  découvrir  dans  aucune  partie  du  corps.  Le 
bout  de  quelqu'une  des  jambes  en  fait  voir  enfuite  de 
femblables.  La  trompe  recommence  à  fè  mouvoir  ;  les 
bouts  de  quelques  autres  jambes  fè  meuvent  à  leur  tour. 
Les  mouvements  fè  font  enfuite  dans  une  plus  grande 
portion  de  chaque  jambe;  quelqu'une  d'elles  paroît  avoir 
repris  toutes  fes forces, &  les  autres  reprennent  les  leurs  fuc- 
ceffivement  :  la  trompe  fe  plie ,  &  enfin  la  mouche  devient 
en  état  de  marcher  &  de  voler.  Celles  qui  n'ont  pas  été 
tenues  long- temps  dans  l'eau ,  font  voir  du  mouvement 
au  bout  de  leur  trompe  dans,  la  minute  même  où  on  ks 
a  approchées  du  feu.  Celles  qui  ont  été  plus  long-temps 
fous  l'eau ,  relient  quelquefois  fept  à  huit  minutes  ou  plus 
auprès  du  feu  avant  que  de  faire  aucun  mouvement.  Mais 
quand  elles  ont  une  fois  donné  un  figne  de  vie ,  elles  font 
en  état  de  marcher  en  moins  de  trois  a  quatre  minutes.  4 
Des  lettres  impriméesen  différentes  années  du  Mercure 
Suiffe  *,  &  qui  ont  été  dictées  par  un  vrai  amour  pour  le  *  %7^t 
genre  humain ,  nous  ont  confirmé  une  vérité  de  l'elpéce  >7?4  & 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  mais  bien  autrement  ,73** 
importante,  &  qui  nedevroitêtre  ignorée  en aucun  pays. 
C  eft  que  les  hommes  mêmes  ne  perdent  pas  la  vie  fous 
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1  eau  auflï  vite  qu  on  Je  croit  communément.  Qu  entre 
ceux  qu'on  retire  de  l'eau  fous  laquelle  ils  ont  été  retenus 
pendant  plufieurs  heures ,  il  y  en  a  qui  ,  quoiqu'ils  pa- 
roiflent  parfaitement  morts ,  pourraient  être  làuvés  fi  on 
tentoit  pour  leur  redonner  la  vie ,  tout  ce  que  l'amour 
que  nous  nous  devons  mutuellement  voudrait  qu'on  ten* 
tât;  c'eft-à-dire ,  fi  on  les  foignoit,  fi  on  les  chauifoit,  fi 
on  les  agitoit ,  fi  on  leur  faifoit  prendre  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes,  fi  on  introduisit  dans  leurs  inteftins,  fort  de  l'air, 
foit  de  la  fumée  de  tabac,  (bit  certaines  liqueurs  chaudes , 
&c.  Si  c'eft  ce  qui  eft  prouvé  par  des  faits  qu'on  doit  lire 
avec  plaifir ,  Si  dont  on  devrait  chercher  à  inftruire  les  ha- 
bitants de  tous  les  lieux  ûtués  fur  les  bords  des  rivières, 
des  lacs ,  Si  de  la  mer. 

Mais  pour  revenir  à  nos  abeilles,  dès  que  j'ai  été  afles 
certain  par  le  fuccès  des  expériences  que  j'ai  rapportées, 
du  temps  pendant  lequel  elles  peuvent  être  tenues  fous 
I  eau  fans  y  périr,  je  n'héfitai  point  à  profiter  du  moyen 
que  ces  expériences  me  fourniflbient  d'examiner  toutes 
les  mouches  d'une  ruche,  l'une  après  l'autre.  Ce  fut  vers 
la  fin  de  Décembre  que  j'en  fis  ufage  pour  la  première 
fois.  Je  voulois  içavoir  s'il  étoit  bien  vrai  qu'il  n'y 
eût  alors  qu'une  mère  dans  chaque  ruche,  Se  qu'il  n'y 
eût  pas  un  fèul  mâle.  Ma  première  épreuve  fut  faite  fur 
une  ruche  peu  peuplée  ;  il  me  fut  aifé  de  fçavoir  pré- 
cifément  le  nombre  de  (es  mouches ,  il  n  alloit  qu'à  en- 
viron 2joo.  Le  froid  du  jour,  Si  le  beibin  que  j'avots 
d'avoir  du  feu  dans  la  fuite  de  l'opération ,  me  détermi- 
nèrent à»  la  faire  dans  mon  cabinet.  J'y  fis  apporter  un 
bacquet  qu'on  remplit  d'eau.  La  ruche  dont  je  voulois 
avoir  toutes  les  abeilles  à  ma  difpofition ,  étoit  vitrée, & 
une  de  celles  que  j'ai  fait  compofer  de  plufieurs  boîtes 
*  Pi.  H-  H-  pofées  les  unes  fur  les  autres  *.  Les  trois  boîtes  fupérieuics 
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étaient  les  feules  qui  euflent  des  gâteaux  de  cire  &  des 
abeilles.  On  fépara  ces  trois  boîtes  des  autres ,  &  dès  qu'on 
les  en  eut  féparées,  on  les  plongea  dans  l'eau;  on  les  y 
enfonça  même,  julques  à  ce  qu  elle  s'élevât  de  quelques 
pouces  au-deffus  de  la  boite  iupérieure:  elles  ne  tardè- 
rent pas  à  en  être  remplies  ;  &  bientôt  toutes  les  abeilles 
furent  plus  baignées  qu'elles  ne  l'eufTcnt  voulu  ;  bientôt 
la  dolê  îlu  bain  devint  trop  forte  pour  la  plûpart  des  mou- 
ches; il  leur  ôta  toute  faculté  de  fe  mouvoir.  Je  conti- 
nuerai pourtant  à  me  fervir  de  lexprcfTion  de  baigner 
les  abeilles,  plûtôt  que  de  celle  de  les  noyer,  parce  que 
réellement  on  ne  les  noye  pas  dans  cette  opération , 
quoiqu'on  les  baigne  outre  mefure.  La  boîte  inférieure 
étoit  ouverte  par  defTous;  les  fluctuât  ions  de  l'eau  en  fai« 
foient  ibrtir  des  mouches  que  leur  légèreté  portoit  à  la 
furface.  Le  plus  grand  nombre  de  celles-ci  ne  paroifToit 
plus  animé  ;  il  y  en  avoit  pourtant  quelques-unes  plus 
vigoureufes  que  les  autres,  ou  fur  lelquelles  l'eau  avoit 
moins  opéré,  qui  battoient  des  aîles,  mais  fur  un  liquide 
contre  lequel  elles  ne  pouvoient  agir  avec  fuccès.  C'étoit 
leur  épargner  des  tourments ,  &  les  mettre  plutôt  dans 
l'état  où  je  les  voulois ,  que  de  leur  faire  perdre  leur  refle 
de  forces;  pour  cela ,  on  les  enfonçoit  dans  l'eau  avec  le 
premier  inftrument  qu'on  trouvoit  fous  (à  main.  Enfin, 
on  retourna  (ans  deffus  defïbus  les  boîtes  qui  formoient 
la  ruche.  Une  partie  des  mouches  qui  y  étoient  reftées 
comme  plus  légères  que  l'eau,  s'élevèrent  bientôt  à  fa  fur- 
Cire  ;  on  détacha  en  fuite  tous  les  gâteaux  de  cire  les  uns 
après  les  autres,  Sl  à  mefure  qu'on  en  avoit  retiré  un  de 
la  ruche  &  de  leau ,  on  le  balayoit  fucceffivement  des 
deux  côtés  avec  une  plume,  pour  faire  tomber  dans  le 
bacquet  les  mouches  qui  s'étoient  cramponnées  contre  ce 
gâteau,  &  qui  nel  avoient  point  abandonné  depuis  qu'elles 
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s'en  étoient  faifies,  comme  les  malheureux  fe  fàifitfènt  Jms 
un  naufrage  de  la  première  planche  qu'ils  trouvent.  Aucun 
naufrage,  aucune  inondation,  fût -elle  plus  confidcrable 
que  celle  du  Gange  qui  arriva  il  y  a  quelques  an née*,  ne 
fait  voir  fur  (es  eaux  à  la  fois  autant  de  corps  humains  qu'il 
y  avoit  d'abeilles  fur  la  iurfàce  de  l'eau  du  bacquet. 

Quand  le  bain  eut  mis  tant  de  mouches  dans  un  état 
parfaitement  lembiable  à  celui  de  mort,  on  s'occupa  à  les 
pécher  :  c'eft  ce  qui  peut  être  fait  dans  un  temps  afles 
court  ;  &  la  cuiunc  fournit  pour  le  faire  deux  fort  bons 
inftruments ,  une  écumoirc  &  une  pafïbire  à  pois.  On 
laifloit  égouter  pendant  un  infiant  celles  qu'on  avoit  en- 
levées avec  l'un  ou  avec  l'autre.  J  avois  eu  foin  de  faire 
difpolèr  une  très-grande  table  afles  près  du  bacquet,  dont 
plus  d'une  moitié  ctoit  couverte  de  lèrviettesqui  y  étoient 
étendues,  &  dont  l'autre  J  etoit  de  feuilles  de  papier  gris. 
Dès  que  les  abeilles  dont  I  écumoirc  étoit  remplie,  étoient 
un  peu  égoutées,  on  la  renverfoit  fur  une  des  (émettes; 
en  peu  de  temps ,  toutes  les  mouches  furent  ainfi  tranfpor- 
tées  fur  la  table.  L'eau  fut  bientôt  écumée  de  toute*  celles 
qui  flottoient  à  lafurface.  C'étoit  un  fpeclacle  afTés  fingu- 
iier ,  ck  qui  avoit  cependant  quelque  chofe  de  trifte ,  de  voir 
tant  d'abeilles  fi  actives  <x  même  û  redoutables  quelques 
inftants  auparavant,  en  tas,  ou  étalées  fur  la  table,  fans 
aucune  apparence  de  vie  Des  gens  qui  ne  font  pas  ordi- 
nairement fort  compatifïànts  pour  les  animaux ,  plufieurs 
domeftiques  qui  étoient  autour  de  moi ,  pour  m  aider 
dans  les  différentes  manœuvres ,  paroiffoient  touchés  de 
ce  fpeclacle;  ils  ne  pou  voient  s  empêcher  de  fbûrire,  lorf- 
que  je  dilbis  qu'on  verroit  peut-être  encore  ces  mêmes 
abeilles  apporter  de  la  cire  &  du  miel  à  la  ruche  ;  ils  le 
difbient  entreux,  &  tout  bas,  qu'ils  voleroient  eux-mê- 
mes, û  jamais  ces  mouches  fe  fervoient  de  leurs  ailes. 
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Elles  étoient  dans  l'état  où  je  les  voulois,  auflî  trai  la- 
biés afîiïrément  qu'on  pouvoit  les  defirer;  &  mes  expé- 
riences précédentes  me  raiïuroicnt  contre  toutes  les  appa- 
rences ,  &  me  promettoient  qu'elles  retourneroient  à  la 
vie  dès  que  je  voudrais  les  faire  vivre.  Mais  avant  que  de 
le  vouloir,  il  falloit  remplir  l'objet  de  mon  expérience, 
les  examiner  une  à  une  pendant  qu'elles  me  permettoient 
de  le  faire  à  l'aife.  J  avois  avec  moi  une  perfonne  qui  aime 
i'Hiftoire  naturelle,  &  qui  m'a  fourni  des  obfervations  qui 
font  entrées  dans  les  volumes  précédents,  &  plus  que  des 
obfervations,  des  delTeins  très-parfaits;  qui  fe  connoilfoit 
comme  moi  en  abeilles  de  différent  fexe;  elle  les  avoit  def- 
fmées.  Elle  &  moi,  nous  nous  mîmes  à  les  examiner,  à 
les  trier,  pour  ainfi  dire,  une  à  une,  avec  plus  de  foin  qu'on 
n'en  apporte  à  trier  les  grains  de  cafîé.  Ce  que  je  voulois 
fçavoir ,  c'étoit  principalement  fi  nous  trouverions  une 
mere,  Se  fi  nous  n'en  trouverions  qu'une,  &  fi  nous  ne 
trouverions  aucun  mâle,  parce  que  c'étoit  le  temps  où  il 
n'y  en  devoit  pas  avoir.  Carfuppofé  qu'il  n'y  eût  qu'une 
mere  &  point  de  mâle,  Ci  par  la  fuite  après  avoir  rendu 
la  vie  à  cette  mere ,  elle  pondoit  des  œufs  féconds,  il  étoit 
prouvé  incontcftablement  que  les  mères  n'ont  pas  belbin 
d'avoir  des  mâles  dans  le  temps  qu'elles  pondent  ;  &  qu'elles 
ont  été  privées  de  tout  commerce  avec  eux  pendant  plu- 
fîeurs  mois  qui  ont  précédé  celui  où  elles  recommencent 
leur  ponte. 

Nou*  mettions  à  l'écart  d'un  plus  gros  tas,  un  tas  da- 
beilles  gros  comme  un  petit  œuf;  nous  effuiyons  bien 
avec  la  fèrviette  celles  dont  il  étoit  compofé;  &  pour  les 
mieux  fécher ,  nous  les  faifions  pafTer  fur  un  papier  gris 
où  nous  les  examinions  les  unes  après  les  autres.  Toutes 
celles  qui  avoient  paffé  par  l'examen,  &  qui  étoient  féelies 
déjà  en  partie,  étoient  jettées  dans  un  poudrier;  &  quand 
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on  jugeoit  y  en  avoir  fait  entrer  au*es ,  on  le  fèrmoit  avec 
un  couvercle  quelquefois  de  papier  gris ,  &  quelquefois  de 
gaze.  Enfin  on  portoit  ce  poudrier  auprès  du  feu ,  qui 
devoit  achever  de  fécher  les  abeilles. 

A  peine  le  poudrier  avoit  refté  quelques  infiants  auprès 
du  feu ,  qu  on  voyoit  pluûeursde  fes  mouches  fe  ranimer. 
Diverfes  circonftances  avoient  fait&  feront  néceûairernent 
en  toute  opération  pareille,  que  toutes  les  mouches  ne  fe- 
ront pas  tenues  fous  l'eau  pendant  un  temps  également 
long;  auffi  y  en  avoit-il  quelques-unes  fur  la  table  même 
qui  commençoient  déjà  à  fe  mouvoir  ;&  parmi  celles  qui 
fembloient  les  plus  mortes,  il  y  en  eut  qui  me  donnèrent 
des  fignes  de  vie  qui  me  déplurent,  &  qui  leur  furent 
plus  funeftes  que  le  bain.  Je  prenois  avec  ma  main 
des  poignées  de  celles  qui  fembloient  les  plus  privées  de 
vie,  &  je  les  y  étendois  pour  les  examiner  plus  vite  & 
de  plus  près  ;  je  ne  me  defiois  aucunement  d'elles;  je  ne 
penfois  pas  que  la  chaleur  que  je  leur  commun iquois  leur 
redonnerait  bientôt  des  forces;  que  quelques-unes  qui 
n'en  avoient  pas  repris  affés  pour  marcher,  en  avoient 
alTés  pour  me  piquer.  Comme  fi  le  defir  de  la  ven- 
geance ne  les  eut  point  quittées,  comme  s'il  eut  été  ce 
qui  les  ranimoit ,  avant  que  d'avoir  pû  mouvoir  ni  ailes 
ni  jambes ,  elles  faifoient  fbrtir  leur  aiguillon ,  &  Tcnfon- 
çoient  dans  ma  chair.  Je  fbuffris  plus  de  dix  à  douze 
piquûres  pareilles ,  &  cela ,  parce  que  je  croyois  que 
j'avois  été  piqué  les  premières  fois  pour  avoir  pris  avec 
les  mouches  qui  fembloient  parfaitement  mortes,  de 
celles  qui  étoient  revenues  de  leur  état  léthargique.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  éprouvé  que  les  premières  même 
étoient  à  redouter ,  que  je  cefTai  d'en  prendre  dans  ma 
main.  Le  vrai  eft  que  les  piquûres  que  je  reçus  furent 
bien  moins  douloureufes  que  ne  le  font  les  piquûres 
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ordinaires  de  ces  mouches.  La  force  renaiffante  de  l'abeille 
fuffifoit  pour  faire  pénétrer  l'aiguillon  dans  ma  chair  ; 
mais  elle  ne  fuffifoit  pas  pour  comprimer  allés  la  vefiie 
à  venin,  pour  faire  paffer  afTcs  de  liqueur  cauflique  dans 
la  bieiïure.  Si  pourtant  on  tient  les  abeilles  fous  l'eau  plus 
long -temps  que  je  ne  l'avois  fait,  on  n'aura  rien  à  en 
craindre;  &  ce  fera  pour  elles-mêmes  un  bien,  puifqu'on 
fçait  que  celles  qui  ont  piqué ,  &  biffé  comme  elles  bif- 
fent ordinairement  leur  aiguillon  dans  la  playe,  périffent 
bientôt. 

Nous  avions  examiné  plus  des  deux  tiers  des  abeilles, 
lorfque  nous  parvînmes  à  trouver  une  mere  ;  elle  fut  la 
feule  que  nous  trouvâmes,  &  la  feule  auffi  qui  fut  dans  la 
ruche.  S'il  y  en  eût  eu  une  autre ,  il  n'étoit  pas  pofTible 
qu'elle  nous  eût  échappé.  Nous  n'étions  pas  moins  atten- 
tifs à  chercher  des  mâles  ;  mais  malgré  toutes  nos  atten- 
tions, qui  furent  pouffées  jufqucs  au  fcrupulc ,  nous  ne 
pûmes  en  trouver  un  fcul.  Affés  de  lignes  extérieurs  les 
rendent  ailes  à  reconnoître  :  de  crainte  pourtant  que  ces 
lignes  ne  nous  trompaffent,  dès  que  quelque  mouche 
nous  paroiflbit  un  peu  plus  grofle  que  les  autres,  pour 
nous  alTûrcr  qu'elle  n'étoit  pas  un  faux- bourdon,  nous  ne 
manquions  pas  de  lui  prefTer  le  ventre;  l'aiguillon  que  nous 
fài fions  fort  ir  ne  nous  permettoit  plus  d'avoir  aucune  incer- 
titude. Nous  venons  de  faire  entendre  qu'entre  les  abeilles 
ordinaires  d'une  ruche ,  il  y  en  a  de  plus  groffes  les  unes  que 
les  autres;  mon  Jardinier  qui  les  remarquoit  bien ,  les  nom- 
moit  les  fuifTcs  de  la  reine.  Ces  mouches  peuvent  pour- 
tant ne  paroître  plus  grofTes,  que  parce  qu'elles  ont  le  ven- 
tre plus  plein  de  miel  ou  de  cire  brute. 

Enfin ,  toutes  les  mouches  furent  mifes  dans  neuf  à 
dix  poudriers,  dont  il  y  en  avoit  un  extrêmement  grand; 
tous  furent  portés  auprès  du  feu.  On  ne  donna  que  peu  de 
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mouches  à  celui  où  la  mere  fut  renfermée,  peut-être 
une  cinquantaine.  Nous  étions  plus  inquiets  pour  Je  fort 
de  cette  feule  mere,  que  pour  celui  de  toutes  les  autres 
abeilles  enlèmble;  leur  vie  dépendoit  de  la  fienne;  fi  elle 
périffoit,  toutes  dévoient  périr,  la  ruche  devoit  être  dé- 
truite. Il  n'y  en  avoit  point  qui  parût  plus  morte.  Nous  la 
tînmes  alTés  long-temps  fur  nos  mains  ;  nous  la  maniâmes, 
mais  doucement,  à  bien  des  reprifes ,  car  tout  le  monde 
en  pareil  cas  veut  voir  &  manier  une  mere  abeille.  Nous 
ne  pûmes  appercevoir  le  plus  léger  mouvement  dans  au- 
cune de  fes parties;  elle  fe  ranima  pourtant,  mais  un  peu 
plus  tard  que  plufieurs  de  celles  qui  étoient  dans  fon  pou- 
drier. 

Si  le  fpeclacle  des  mouches  étalées  fur  une  table  où 
elles  paroiiTcnt  toutes  fans  vie  &  bien  noyées ,  avoit  eu 
quelque  choie  de  trille,  la  feene  étoit  changée;  on  les 
voyoit  avec  plaifir  relfufcitcr,  en  quelque  façon ,  dans  tous 
les  poudriers  qui  étoient  autour  de  la  cheminée.  Après 
leur  avoir  vû  remuer  le  bout  de  leur  trompe,  &  les  bouts 
de  leurs  jambes,  leurs  jambes  achevoient  de  le  dégour- 
dir, elles  fe  pofoient  delTus,  elles  marchoient;  &  à  mefure 
qu'elles  achevoient  de  lécher,  elles  prenoient  plus  de  vi- 
gueur. Quoiqu'on  les  eût  effuyées,  elles  n  étoient  pas  par- 
faitement féches  ;  afin  que  l'eau  qui  s'en  évaporoil,  ne 
fe  raflemblât  pas  en  trop  grande  quantité  fur  le  fond  du 
poudrier,  chaque  poudrier  étoit  renverfé,  l'eau  s'en  écou- 
tait au  travers  du  papier  gris,  ou  des  mailles  de  la  gaze  qui 
faifoit  le  couvercle.  Quand  les  abeilles  font  mouillées, 
elles  font  brunes ,  même  noirâtres  ;  en  féchant ,  elles  deve- 
noient  roufTes.  On  les  voyoit  monter  à  la  partie  fupérieure 
du  poudrier,  s'y  accrocher  A  s'accrocher  les  unes  aux  autres, 
former,  foit  des  çrouppes,  foie  des  guirlandes, foit  d'autres 
figures,  comme  elles  en  forment  dans  les  ruches  ordinaires 
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en  fe  cramponnant  les  unes  aux  autres.  Dès  que  quelques- 
unes  de  celles  qui  étoient  dans  le  poudrier  où  étoit  la 
mere,  furent  en  état  de  marcher,  elles  parurent  oublier 
l'état  languiflant  où  elles  etoient  elles-mêmes,  pour  fe 
placer  autour  d'elle ,  pour  en  prendre  foin.  Le  premier 
ufage  qu'elles  firent  de  leur  trompe,  fut  de  s'en  fervir  à 
la  lécher. 

Pendant  que  toutes  les  mouches  retournoient  à  la  vie, 
on  faifoit  lécher  leur  ancienne  habitation ,  6c  quelques-uns 
des  gâteaux  de  miel  qu'on  en  avoit  tirés,  qu'on  arrêta  en- 
fuite  avec  de  petits  bâtons  au  haut  de  la  ruche.  Toutes 
les  parties  dont  elle  étoit  compofée ,  furent  remifes  en 
place, &  elle  fe  trouva  préparée  pour  recevoir  fes  anciennes 
habitantes,  qui  etoient  en  état  elles-mêmes  d'y  retourner, 
6c  d'y  faire  leurs  manœuvres  ordinaires.  On  la  renverfà 
pourtant  le  haut  en  bas, parce  qu'il  parut  commode  d'ou- 
vrir une  des  fenêtres  qui  étoient  proche  du  fond ,  6c  qu'on 
vouloit  faire  tomber  les  abeilles  fur  les  gâteaux  de  miel. 
Par  cette  fenêtre  ouverte,  on  vuida  les  poudriers  les  uns 
après  les  autres.  ,Celui  où  étoit  la  mere  fut  vuidé  le  troi- 
fiéme;  ainfi ,  quand  elle  entra  dans  la  ruche,  il  y  avoit  déjà 
affés  de  mouches  pour  lui  compofer  une  nombreufe  cour, 
6c  quand  les  abeilles  des  autres  poudriers  furent  mifes  dans 
la  même  ruche ,  elles  fe  trouvèrent  réunies  à  leur  reine. 
Avec  un  petit  balai  compofé  de  quelques  plumes ,  on 
faifoit  rentrer  dans  la  ruche,  celles  qui  en  vouloient  fortir. 
Enfin,  quand  toutes  y  furent  logées,  on  ferma  la  fenêtre, 
6c  la  ruche  fut  portée  auprès  du  feu,  qui  devoit  achever 
de  la  fécher  6c  les  mouches  qui  pouvoient  être  humides, 
&leur  donner  de  la  vigueur.  Cette  ruche  peuplée  de  mou- 
ches très-vives,  qui  toutes  avoient  été  comme  noyées  6c 
étendues  fur  une  table  à  trois  heures  6c  demi  après  midi, 
fe  trouva  vers  les  fix  heures  repeuplée  par  les  mêmes 
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mouches  qui  avoient  repris  toute  leur  activité.  La  plupart 
relièrent  auprès  du  feu  dans  des  poudriers ,  pendant  plus 
de  deux  heures  ;  ii  en  périt  très-peu ,  moins  que  dans  Jes 
opérations  les  plus  ufitées  pour  faire  paffer  Jes  mouches 
d  une  ruche  dans  une  autre  ;  il  n'en  coûta  la  vie  qua  quel- 
ques-unes de  celles  qui  étoientdans  des  cellules,  &  qui 
furent  difficiles  à  en  ôter,  &  à  celles  qui  s'aviférentde  fe 
fervir  de  leur  aiguillon. 

Je  me  fuis  arrêté  volontiers  à  détailler  cette  première 
expérience ,  non-feulement  parce  quelle  eft  curieufe  par 
elle-même ,  Se  qu'elle  a  été  le  modèle  de  plufïeurs  autres 
que  j'ai  répétées  dans  la  fuite,  mais  encore  parce  qu'elle 
cil  une  fource  féconde  de  beaucoup  d'expériences  fin- 
guliéres  &  même  utiles ,  qui  peuvent  être  faites  fur  les 
abeilles.  Elle  ne  me  donna  pourtant  pas  toutes  les  con- 
noilTances  que  je  m'en  étois  promis  ;  car  j'e/pérois 
qu'elle  m 'apprendrait  inconteftablement  fi  une  mere  qui 
fe  trouvoit  en  Décembre  dans  une  ruche  où  il  n'y  avoit 
aucun  mâle,  feroit  au  printemps  des  oeufs  féconds;  &  cette 
mere  ne  vécut  pas  jufqucs  à  ce  temps -là;  elle  périt  avec 
toutes  {es  compagnes  vers  le  20  Janvier.  L'opération 
qu'avoient  foufferte  ces  mouches,  ne  fut  pourtant  pas  la 
caufe  de  leur  mort.  Je  ne  les  laifTai  pas  manquer  de  mici 
Avant  que  de  quitter  la  campagne ,  j'eus  de  plus  l'attention 
de  les  mettre  dans  une  chambre;  mais  elles  n'y  furent  pas 
encore  affés  chaudement;  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'un  froid 
affés  confidérable  qui  furvint  vers  la  mi- Janvier,  les  fit  périr: 
elles  étoient  toutes  mortes  le  20.  Les  mouches  d'une  autre 
ruche  au/fi  peuplée,  périrent  toutes  dans  la  .même  cham- 
bre huit  à  dix  jours  plutôt.  Des  mouches  de  plufieurs 
autres  ruches  que  j'ai  baignées  dans  la  fuite ,  m  ont  afles 
prouvé  qu'elles  peuvent  très-bien  foûtenir  cette  opéra- 
tion ,  qui  peut  nous  procurer  dans  la  fuite  beaucoup  de 
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connoiflances  par  rapport  à  l'hiftoire  de  ces  mouches, 
parce  qu'elle  donne  ia  facilité  de  faire  une  infinité  d'ex- 
périences qu'on  n'eût  pas  ofé  fe  promettre  de  tenter;  nous 
allons  en  indiquer  quelques-unes ,  tant  de  celles  que  nous 
avons  faites ,  que  de  celles  que  nous  nous  propofons  de 
faire ,  <Sc  que  des  curieux  pourront  faire  comme  nous. 

Le  temps  qu'une  ruche  fubfifte  ne  conclut  rien  pour 
la  durée  de  la  vie  des  mouches  qui  l'habitent.  Une  ruche 
•pourrait  durer  dix  ans,  quoique  les  abeilles  ordinaires  y 
vêcufTent  à  peine  une  année ,  &  quoique  la  durée  de  Ja 
vie  d'une  mere  ne  fût  que  de  douze  à  treize  mois,  &  cela, 
parce  que  tout  fe  rénouvelle  dans  une  ruche  comme  dans 
une  grande  ville.  Les  mouches  qui  naiffent  remplacent 
celles  qui  périfTent.  On  peut  fe  mettre  en  état  de  lçavoir 
û  la  vie  de  la  mére  eft  de  plufieurs  années ,  &  fi  celle  des 
abeilles  ordinaires  n'eft  que  d'un  an.  Après  avoir  baigné 
les  abeilles  d'une  ruche  &  les  avoir  bien  euoiyécs,  rien  ne 
fera  plus  aifé  que  de  leur  faire  à  chacune  une  tache  de 
quelle  couleur  on  voudra  avec  un  pinceau.  Elles  n'en 
feront  point  incommodées ,  fi  on  met  la  tache  fur  leur 
corcelct.  Pour  cette  expérience,  on  fe  fervira  d'un  vernis 
qui  puifTc  fécher  afTés  vite.  Je  me  fuis  fervi  pour  l'ordi- 
naire de  celui  à  lacque  fait  avec  de  l'efprit  de  vin.  Tantôt  je 
les  ai  colorées  de  rouge,  tantôt  de  jaune  &  quelquefois  de 
bleu,  lorfque  je nevouloispasque les  abeilles portaffent  la 
même  livrée.  Je  n'ai  pas  eu  cependant  encore  la  patience 
de  vernir  toutes  les  abeilles  d'une  ruche,  quoique  celle  qu'il 
eût  fallu  n'eût  pas  été  bien  grande;  mais  j'en  ai  au  moins 
verni  cinq  cens  d'une  même  ruche ,  qui ,  malgré  leur  nou- 
vel habit ,  ne  furent  pas  plus  mal  reçues  de  celles  avec 
lefquelles  elles  étoient  en  focieté.  De  ces  cinq  cens  abeilles 
marquées  de  rouge  en  Avril ,  &  que  je  reconnoifTois  dans 
les  mois  fuivants  lorfqu'ellcs  alloient  à  la  campagne ,  je 
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n'en  vis  pas  une  en  vie  dans  le  mois  de  Novembre.  Pendant 
ceux  de  Septembre  &  d'Oclobre  j  avois  été  éloigné  de  mes 
ruches. 

Ceft  un  moyen  fûr  de  réunir  dans  une  même  ruche, 
fàns  guerre  &  fans  combats,  les  abeilles  de  plufieurs  ruches 
différentes,  que  de  les  y  mettre  enfemble  après  les  avoir 
tirées  du  bain.  On  les  accoûtume  à  vivre  elifemble,  lori- 
qu  après  les  avoir  féchées,  on  a  eu  attention  de  renfermer 
dans  le  même  poudrier,  de  celles  des  différentes  ruches. 
Etre  revenues  à  la  vie  dans  le  même  lieu ,  équivaut  à 
être  nées  dans  la  même  habitation. 

Ceft  auffi  par  ce  moyen  qu'on  peut  donner  &  que  j'ai 
donné  en  différents  temps  de  l'année,  tout  autant  de  mères 
que  j'ai  voulu  à  une  même  ruche  peuplée.  On  peut  dif- 
tinguer  ces  mères  les  unes  des  autres,  par  des  marques  de 
différentes  couleurs  fur  Je  corcelct.  On  peut  faire  porter 
Ja  livrée  de  chaque  mere  aux  abeilles  qui  'ctoient  dans  fa 
ruche;  &  on  verra  fi  ces  abeilles  lui  feront  plus  dévouées 
qu'aux  autres  mères. 

On  peut  par  ce  moyen  faire  des  échanges  de  mères, 
donner  à  une  ruche  la  mere  d  une  autre  ruche,  &  réci- 
proquement. 

Quelle  manière  plus  aifée  peut- on  avoir  de  salTûrer, 
fans  faire  périr  les  abeilles,  s'il  n'y  a  pas  des  temps  où  il  y 
a  plufieurs  meres  dans  une  ruche,  combien  il  y  en  a  dans 
la  ruche  qui  eft  prête  à  donner  un  effaim  î  Ceft  auffi  le 
moyen  auquel  j'ai  eu  recours  pour  m'en  inftruire. 

Dès  qu'on  aura  marqué  une  mere  dans  la  faifon  con- 
venable ,  on  pourra  fçavoir  fûrement  fi  le  nouvel  efTaim 
cft  conduit  par  une  jeune  mere ,  comme  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  l'eft,  ou  s'il  eft  conduit  par  la  vieille  mere. 
Mais  pour  revenir  à  l'ufàgeque  j  ai  fait  de  ce  moyen,  pour 
m  afTûrer  par  le  plus  exael  examen,  que  jufques  à  ce  que 
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le  temps  des  eflàims  approche,  il  n  y  a  dans  chaque  ruche 
qu'une  feule  mère,  &  qu  elfe  y  multiplie  alors  fans  mâle, 
je  dois  dire  que  je  baignai  les  abeilles  de  trois  ruches  les 
premiers  jours  d'Avril  ;  l'une  le  5,  l'autre  le  9,  &  l'autre  le 
1 1 ,  &  que  j'en  baignai  deux  autres  à  la  fin  du  même  mois, 
le  25.  Dans  chacune  de  ces  cinq  ruches,  je  ne  trouvai 
qu'une  mere ,  &  je  ne  pus  y  trouver  un  feul  n^le. 
L)ans  celle  qui  fut  baignée  le  1 1,  &  de  même  dans  celles 
qui  le  furent  le  2  y,  il  y  avoit  du  couvain  dans  tous  les 
états,  &  des  œufs  récemment  mis  au  jour.  Ces  mères 
avoient  donc  pondu ,  &  leurs  œufs  avoient  réuffi  quoi- 
qu'elles fufïent  privées  de  mâles.  Quand  on  voudrait 
pou  (Ter  la  iuppofition  jufques  à  imaginer  que  les  mâles 
ctoient  péris  hors  de  chacune  des  ruches  quelques  jours 
avant  l'opération  que  j'avois  fait  foûtenir  aux  mouches; 
on  feroit  au  moins  obligé  d'avouer,  que  les  mères  peu- 
vent continuer  leur  ponte  long -temps  après  que  leurs 
mâles  font  morts  ;  car  ces  mères  pondirent  bientôt ,  6c 
donnèrent  naiflànce  à  des  abeilles  dans  les  nouvelles  ru- 
ches où  je  les  fis  pafTer.  Mais  il  n'y  avoit  ni  couvain  nî 
œufs  dans  les  gâteaux  de  la  ruche  que  je  baignai  le  5  Avril, 
&  la  mere  que  j'en  retirai  ne  fut  pas  long-temps  dans  le 
nouveau  logement  que  je  lui  donnai ,  fans  m'apprendre 
qu'elle  ctoit  féconde. 

Au  lieu  de  m'arrêter  à  prouver  davantage  un  fait  qui 
n'a  plus  befbin  de  l'être ,  je  dois  apprendre  à  ceux  qui 
feront  curieux  de  baigner  des  abeilles ,  que  les  bains  que 
j'ai  répétés  ne  m'ont  pas  tous  auffi  bien  réuffi  que  le 
premier  ;  qu'il  m'efl  arrivé  plus  d'une  fois  de  perdre 
plus  des  trois  quarts  des  abeilles,  &  quelquefois  plus  des 
fept  huitièmes.  Ce  n'eft  qu'après  avoir  fait  &  refait  plu- 
fieurs ibis  les  opérations,  même  les  plus  fimples,  qu'on 
parvient  à  fçavoir  éviter  tous  les  accidents  qui  peuve  t  eu> 
TorneV*  .  Aaaa 
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empêcher  la  réufTite,  qu  on  parvient  à  les  faire  au/fi  par- 
faitement qu'il  eft  polfible.  TLes  inconvénients  à  éviter 
pour  faire  réuffir  le  bain  des  abeilles,  peuvent  étredi- 
vifés  en  ceux  de  deux  temps  différents,  en  ceux  qui  arri- 
vent depuis  qu'on  baigne  les  mouches  jufques  à  ce  qu'on 
les  ait  tirées  hors  de  l'eau „  comme  noyées;  6c  en  ceux 
qui  arrivent  depuis  qu'elles  ont  été  tirées  de  l'eau  jufques 
à  ce  qu'elles  foient  remifes  en  ruche* 

Plus  on  les  baignera  en  grande  eau  &  moins  on  aura 
à  craindre  du  bain,  comme  bain.  Pour  avoir  baigné  deux 
ruches  de  fuite  dans  l'eau  d'un  même  tonneau  qui  n'avoit 
gueres  plus  de  diamètre  que  les  ruches  que  j'y  fis  entrer 
fucceffivemcnt ,  je  perdis  prefque  toutes  leurs  abeilles. 
Lorfque  la  quantité  d'eau  qui  lave  les  gâteaux  de  miel 
eft  petite ,  cette  eau  (è  trouve  bien-tôt  trop  emmiellée  par 
les  abeilles  mêmes  qu'on  fait  entrer  dedans.  L'état  vio- 
lent où  elles  fe  trouvent,  les  oblige  à  fe  vuider  par  les  deux 
bouts  ;  elles  jettent  alors  du  miel  par  leur  trompe ,  & 
rendent  des  excréments  mielleux.  L'eau  dans  laquelle  trop 
de  miel  &  trop  d'excréments  gluants  ont  été  délayés, 
devient  elle-même  trop  gluante.  Les  abeilles  mouillées 
de  cette  eau ,  font  dans  un  état  femblable  à  l'état  de 
celles  qui  ont  été  enduites  d'huile.  La  matière  vifqueufe 
qui  s'introduit  dans  leurs  ftigmates ,  s'y  fixe  pour  n'en 
plus  fortir  ;  elle  arrête  la  refpiration ,  ou  elle  la  rend 
trop  difficile.  On  voit  l'effet  de  cette  eau ,  même  fur  le 
corps  des  abeilles  ;  celles  qui  n'ont  été  mouillées  que 
par  une  eau  ordinaire ,  fe  féchent  vite ,  &  en  féchant 
reprennent  une  couleur  rouffe;  au  lieu  que  les  autres  ont 
beau  fécher ,  jamais  elles  ne  redeviennent  roufTes ,  elles 
relient  d'un  brun  luifant. 

Pour  éviter  le  mauvais  effet  d'une  pareille  eau ,  on  aura 
deux  grands  bacquets  l'un  auprès  de  l'autre.  Dans  l'un  de 
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tees  bacquets ,  on  fe  contentera  de  plonger  la  bafe  de  U 
ruche  jufques  à  environ  un  pouce  ou  deux  de  haut  ; 
pendant  qu'un  homme  lafoûtiendra  en  cet  état,  un  autre 
battra  deflus  avec  une  baguette.  Les  mouches  inquiétées 
par  les  coups  &  le  bruit  de  cette  baguette,  font  détermi- 
nées à  voler:  plufieurs  tombent  dans  l'eau;  le  nombre  de 
celles  qui  y  tombent  eft  plus  grand  que  celui  des  autres; 
en  changeant  un  peu  la  ruche  de  place  &  en  produifant 
des  agitations  dans  l'eau ,  ces  abeilles  font  conduites  à  fa 
furfacc  ;  on  les  prend  à  mefure  avec  une  écumoire  ou 
avec  une  paflToire  à  pois ,  &  on  les  porte  dans  le  fécond 
bacquet ,  dans  l'eau  duquel  celles  qui  avoient  encore  une 
apparence  de  vie ,  achèvent  de  la  perdre.  Enfin  ,  on  ne 
vient  à  plonger  entièrement  la  ruche  dans  l'eau ,  que  quand 
les  mouches  qui  y  relient  font  obftinées  à  fe  tenir  fur  les 
gâteaux.  Au  bout  de  quelques  inftants,  on  retire  la  ruche 
de  l'eau ,  on  détache  les  gâteaux ,  &  on  balaye  avec  une 
plume ,  les  mouches  qui  font  reliées  deflus  ;  on  les  fait 
tomber  dans  le  premier  bacquet.  Dans  quelques-unes 
des  opérations  qui  ont  mal  réufli,  je  faifois  détacher  les 
gâteaux  pendant  que  la  ruche  étoit  fous  l'eau  &  renverfée 
fans  deflus  deffous;  je  ne  penfoispas  combien  ce  procédé 
ctoit  mauvais.  Les  gâteaux  brifés  laiflbicnt  couler  beau* 
cou])  de  miel ,  &  donnoient  prife  à  l'eau  fur  celui  qu'ils 
contenoient  ;  l'eau  en  devenoit  trop  chargée.  Un  avan- 
tage encore  qu'il  y  a  à  battre  la  ruche  avant  que  de  la 
plonger  entièrement  dans  l'eau ,  c'eft  qu'il  refte  très-peu 
de  mouches  dans  les  cellules  ;  les  coups  de  baguette  les 
déterminent  à  en  fortir:  outre  qu'il  y  a  toûjours  du  rifque 
à  les  en  tirer  lorfqu  elles  ont  perdu  tout  mouvement,  cela 
-eft  long. 

Après  avoir  fait  pafTer  les  mouches  dans  le  fécond 
bacquet»  quand  elles  y  paroîtront  toutes  mortes,  on  les 
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portera  fur  des  ferviettes  étendues  fur  une  grande  table, 
ïoit  dans  une  chambre,  foit  à  i  air ,  félon  ia  faîfon.  Avec 
ies  ferviettes  on  effuyera  les  mouches ,  Se  on  les  rendra  le 
plus  féches  qu'il  fera  poffible.  Je  perdis  une  grande  partie 
des  abeilles  dune  ruche ,  pour  m  être  contenté  de  les  lai/Ter 
un  peu  égouter  fur  une  table  de  bois  fur  laquelle  eiies 
étoient  immédiatement  pofées ,  &  pour  ies  avoir  mues 
trop  mouillées  dans  des  poudriers. 

J'en  perdis  encore  beaucoup  de  celles  d'une  autre  ru- 
che ,  qui  cependant  avoient  été  affés  bien  effuyées,  parce 
que  j'en  mis  une  trop  grande  quantité  dans  chaque  pou- 
drier. A  peine  avois-je  biffé  le  quart  ou  le  tiers  du  pou- 
drier vuide  ;  &  c'en  eft  trop  que  le  quart  foit  plein.  En 
pofant  les  premières  immédiatement  fur  le  bois ,  j  avois 
youlu  mettre  hors  de  rifque  de  périr ,  celles  qui  repren- 
droient  trop  tôt  des  forces,  hors  de  rifque  de  piquer ,  com- 
me elles  le  font  fouvent ,  les  ferviettes,  &  d'y  laiffer  leurs 
aiguillons.  Mais  quand  on  les  a  tenues  affés  de  temps  dans 
l'eau ,  on  a  celui  de  les  effuyer  avant  quelles  deviennent 
en  état  de  piquer.  Pour  ne  pas  courir  le  rifque  foi-même 
de  fentir  l'aiguillon  de  quelques  -  unes ,  il  faut  prendre 
avec  une  cuillier  d'argent,  le  tas  qu'on  vient  d'eûuyer  & 
qu'on/veut  faire  entrer  dans  le  poudrier. 

Lei 'poudriers  de  verre  dont  je  me  fuis  fervi  pour  plu- 
ficurs  opérations  de  cette  efpéce,  &  pour  plufieurs  même 
qui  ont  très- bien  réuffi  ,  font  cependant  des  vafes  des 
moins  propres  pour  achever  de  faire  fécher  les  abeilles. 
La  plus  grande  partie  de  l'eau  que  ia  chaleur  fait  évapo- 
rer du  corps  des  mouches,  s'attache  contre  le  verre,  elle 
remouille  les  abeilles.  Or ,  &  c  eft  une  remarque  que  j'ai 
eu  occalion  de  faire  plus  de  fois  que  je  ne  l'eufle  fouhaité» 
ia  chaleur  qui  ne  feroit  propre  qu'à  ranimer  les  abeilles 
dans  toute  autre  circonftance ,  fait  promptement  périt 
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celles  qui  font  mouillées.  Plufieurs  fois  après  avoir  vu 
toutes  les  abeilles  d'un  poudrier  ranimées  &  en  mouve- 
ment, je  les  ai  vû  périr  toutes  en  moins  d'un  quart  d'heure, 
làns  que  je  puffe  attribuer  leur  mort  à  d'autre  caufè  qu'à 
la  chaleur  qui  avoit  fait  pénétrer  1  eau  dans  leurs  fligma- 
tes ,  quoique  cette  chaleur  n'eût  pu  être  qu'agréable  à  des 
mouches  plus  féches  ou  tenues  dans  un  lieu  moins  hu- 
mide. 

J'ai  penfé  à  un  moyen  de  leur  faire  fbûtenir  la  même 
chaleur  fans  danger  ;  j'ai  fubftitué  aux  poudriers  de  verre» 
d'autres  vafes,  que  je  nomme  des  féchoirs ,  &  qui  en  font  ; 
ils  ont  tous  les  avantages  qu'on  peut  leur  fouhaiter.  Ce 
font  des  efpécesde  paniers  *  en  forme  de  bouteilles,  dont  *  Pl.  35.  fi^. 
ks  parois  font  de  toile  à  tamis  la  plus  groffiére  &  par  confé- 
.  quent  la  plus  claire.  Quatre  montants*  du  même  bois  dont  *  Fîg.  3. 
on  fait  les  paniers,  font  attachés  par  chacun  de  leurs  bouts 
à  un  cercle ,  à  un  anneau  de  même  matière.  Un  des  an- 
neaux plus  grand  que  l'autre,  fait  le  fond  du  féchoir,  Se 
le  plus  petit  en  fait  le  collet.  C'efi  fur  ce  bâtis  qu'on  coud 
une  toile  à  tamis  qui  l'environne  de  toutes  parts.  On  (e 
contente  pourtant  de  la  coudre  autour  de  l'anneau  du 
collet*  au-deffus  duquel  elle  s'élève,  &  au-defTus  duquel  *  Fîg. 
on  la  lie  avec  un  ruban  *,  comme  on  lie  la  gueule  d'un  fac  ;  *  c  c. 
&  cela ,  lorfqu'on  a  mis  dans  le  féchoir  les  abeilles  qu'on 
y  veut.  Il  feroit  inutile  de  faire  remarquer  combien  ces 
îéchoirs  ont  d'avantage  fur  les  poudriers  de  verre;  mais 
je  dois  dire  que  ces  mêmes  féchoirs  m'ont  fait  penler 
qu'après  avoir  efluyc  groffiérement  les  abeilles,  il  n'y 
avoit  rien  de  mieux  pour  les  reffuyer  plus  à  fond,  & 
fans  les  expofer  à  perdre  leur  aiguillon ,  que  de  les  éten- 
•dre  fur  de  grands  tamis,  d'où  on  les  tire  enfuite  avec  une 
cuillier  d'argent  pour  les  mettre  dans  les  féchoirs.  OnvoU 
afTés  que  la  grandeur  des  féchoirs  efl  arbitraire. 
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Ce  qui  eft  très -important,  c'eft  de  ne  longer  à  hure 
rentrer  les  abeilles  dans  une  ruche,  qu'après  quelles  ont 
repris  toute  leur  vigueur,  qu  après  qu'elles  font  devenues 
bien  rouïïes,  qu'après  les  avoir  vues  en  grouppe  ou  en 
guirlandes  dans  les  féchoirs.  Pour  mëtre  trop  prenez!  en 
remettre  dans  une  ruche,  il  m'eft  arrivé  une  fois  de  perdre 
prefque  toutes  celles  que  j'avois  baignées;  elles  tombè- 
rent les  unes  fur  les  autres  au  fond  de  la  ruche  ;  elles  s'y 
trouvèrent  raûemblées  dans  une  mafTe  trop  épanTe,  & 
dont  l'humidité  ne  pouvoit  s'échapper.  Celles  qui  étoient 
au-dcfTous  des  premières  couches,  &  à  plus  forte  raifon 
celles  qu^  étoient  dans  les  dernières  couches,  étoient 
accablées  par  le  poids  des  mouches  des  couches  fupé- 
rieures,  &  elles  étoient  trop  foibles  pour  s'en  tirer.  Les 
excréments  qu  elles  rendoient ,  humectés  par  l'eau  qui  fe 
trouvoit  entr  elles ,  s'étendirent  fur  leurs  fligmates  &  les 
mirent  dans  un  état  où  les  fecours  que  je  voulus  leur 
donner  trop  tard ,  leur  furent  inutiles  ;  car  ce  ne  fut  que 
le  lendemain,  c'eft  -  à  -  dire ,  au  bout  de  douze  heures, 
que  je  les  vis  en  fi  mauvais  état ,  &  que  je  voulus  les 
chauffer.  « 

Mais  on  aura  un  fuccès  plus  heureux,  on  perdra  à 
peine  quelques  mouches  de  chaque  ruche ,  fa  on  les 
baigne  &  feche  avec  les  précautions  qui  viennent  d'être 
indiquées.  Les  temps  les  plus  chauds  ne  font  peut-être 
pas  les  plus  favorables  à  cette  opération  :  outre  les  pre- 
mières abeilles  que  je  baignai  à  la  fin  de  Décembre,  je 
baignai  celles  d'une  ruche  le  i  o  de  Novembre  au  milieu 
d'un  jardin ,  à  des  heures  du  matin  où  ie  thermomètre 
n'étoit  qu'à  deux  degrés  j  au-defTus  de  la  congélation  ;  je 
perdis  cependant  auffi  peu  de  ces  abeilles  qu'il  eft  pof- 
ilble  d'en  perdre  dans  Je  changement  de  ruche  le  plus 
heureux.  J'ajouterai  en  pafTant,  que  parmi  cçs  abeilles  qui 
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lurent  baignées  en  Novembre,  il  n  y  avoit  qu'une  feule 
mère,  &  aucun  mâle. 

Quand  on  voudra  baigner  des  •abeilles  dans  les  belles 
làifonsde  l'année,  ce  fera  toujours  le  matin  qu'il  faudra 
le  faire.  On  doit  même  être  attentif  à  choifir  une  journée 
où  le  Soleil  iè  levé  brillant,  &  où  on  peut  fe  promettre 
de  le  voir  tel  plufieurs  heures  de  fuite  ;  car  alors  tout 
s'exécute  avec  une  grande  facilité  dans  le  milieu  d'un 
jardin.  Le  Soleil  ficme  féche  les  abeilles  qu'on  vient 
d'efTuyer  fur  la  table ,  &  il  achevé  de  les  fecher  &  de  les 
ranimer  quand  il  agit  fur  les  fechoirs  où  on  les  a  renfer- 
mées. On  aura  foin  fur-tout  de  celui  où  eft  la  mere,  & 
de  faire  reprendre  vigueur  à  celle-ci,  &  aux  mouches 
qu'on  lui  a  données  pour  compagnes ,  le  plutôt  qu'il  fera 
poffible.  Quand  cette  mere  reparoîtra  pleine  de  forces, 
on  la  fera  entrer  dans  la  ruche  avec  quelques  centai- 
nes d'abeilles  ;  en  voilà  afTés  pour  foire  entrer  enfuite 
aifément  dans  la  même  ruche  toutes  les  autres  abeilles 
fur- tout,  &  cette  circonflance  eft  effentiellc,  fi  la  ru- 
che eft  placée  où  étoit  auparavant  celle  dont  les  mou- 
ches ont  été  baignées.  Pour  ne  les  y  faire  entrer  que 
iorfqu  elles  feront  en  bon  état ,  on  étendra  une  nappe 
ou  plufieurs  ferviettes  devant  cette  ruche ,  c'eft-à-dire ,. 
du  côté  où  font  les  entrées.  A  mefure  que  les  mouches 
d'un  féchoir  paroîtront  avoir  repris  leurs  forces,  on  le 
vuidera  fur  une  des  ferviettes.  La  les  mouches  achève- 
ront de  fe  fécher  ;  &  on  verra  bientôt  celles  qui  feront 
en  état  de  marcher,  diriger  leur  route  vers  la  ruche.  On 
vuidera  ainfi  tous  les  fechoirs  les  uns  après  les  autres» 
&  leurs  mouches  rentreront  dans  la  ruche  ;  il  ne  reliera; 
fur  les  ferviettes  que  celles  qui  auront  perdu  leur  aiguil- 
lon ,  &  que  celles  à  qui  quelque  autre  accident  aura  ôtd 
la  vie. 
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Les  opérations  qui  m  ont  le  plus  mai  réufli,  celles  qui 
m'ont  fait  perdre  le  plus  d'abeilles,  m  ont  fourni  une  remar- 
que qui  ne  doit  pas  être  oubliée,  &  qui  a  été  confirmée 
par  ce  qui  eft  arrivé  en  d'autres  circonflances  ;  c'efl  qu'rï 
îêmble  que  la  vie  de  la  mere  peut  réfifter  à  ce  qui  eft 
capable  de  faire  périr  les  abeilles  ordinaires.  Cela  devoit 
être  ainfi,  puifque  la  vie  de  toutes  les  autres  dépend  de 
ia  Henné  ;  &  ce  qui  devoit  être ,  eft.  Les  différentes  opé- 
rations qui  m'ont  fait  perdre  tant  de  giouches  ordinaires, 
n'ont  jamais  fait  périr  une  feule  mere,  ou,  plus  exacle- 
ment,  je  n'en  ai  eu  qu'une  qui  ait  péri  ;  mais  ce  fut  par 
un  accident  contre  lequel  la  nature  n'a  pas  eu  befbin  de 
prendre  des  précautions.  Elle  ne  fut  repêchée  au  fond 
a'un  tonneau,  qu'au  bout  de  trois  heures  ;  elley  avoit  été 
entraînée  par  une  croûte  de  terre  qui  avoit  été  détachée 
de  deflus  la  ruche,  c\  qui  l'y  avoit  recouverte.  L'écumoire 
avec  laquelle  on  la  tirade-là  lui  cafla  une  jambe.  Toutes  ou 
prefquc  toutes  les  abeilles  qui  étoient  auprès  d'elle,  ne 
revinrent  point  à  la  vie.  La  mere  quoiqu'eftropiée  reprit 
des  forces,  &  je  la  conférai  vivante  pendant  pluûeurs 
jours.  Après  une  nuit  très-froide,  j'ai  trouvé  quelquefois 
toutes  les  abeilles  mortes  ou  mourantes  fur  le  fond  d'une 
ruclre.  Quand  parmi  ces  abeilles ,  il  y  en  a  eu  en  état 
d'être  ranimées  par  la  chaleur,  ia  mere  a  toujours  été  une 
de  celles-ci.  Il  efl  vrai  auflî  qu'elle  efl  de  celles  qui  font 
ie  moins  expofées  au  froid,  qu'elle  eft  couverte  par  les 
autres;  &  il  eft  vrai  que  toutes  les  autres  ia  foignent  autant 
qu'il  eft  en  elles.  Ses  ftigmates,  par  exemple,  ne  feront  pas 
auffi  poifTés  de  miel ,  ou  n'en  relieront  pas  auffi  long-temps 
poifTés,  que  ceux  des  abeilles  ordinaires;  elle  ne  courra  pas 
autant  de  rifque  d'être  étouffée  par  ie  miel;  car  ces  der- 
nières lèchent  la  mere  avec  leur  trompe,  avec  beaucoup 
plus  de  foin  qu  elles  ne  lèchent  une  abeille  commune. 

Indépendamment 
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Indépendamment  de  ce  que  font  les  abeilles  ordinaires 
pour  conferver  la  vie  de  leur  reine,  il  m'a  paru  que  cette  vie 
précieufepeut  le  foûtenir  contre  des  accidents  qui  feroient 
funcltcs  aux  autres  mouches ,  comme  cela  devoit  être. 

N'ayant  trouvé  conftamment  qu'une  feule  mere  dans 
chacune  des  différentes  ruches  que  j'ai  examinées  dans  les 
mois  de  l'année  où  il  n'en  devoit  pas  fortir  d'cflâims ,  j'ai 
cherché  à  en  voir  pluficurs  à  la  fois  dans  celles  où  j'avois 
lieu  de  préfumer  qu'il- y  avoit  un  eflàim  pret  à  partir.  Les 
pluyes  îk  les  froids  du  printemps,  ont  rendu  l'année  1739 
tardive  en  cflaims.  Aucune  de  mes  ruches ,  ni  aucune 
de  celles  de  mes  voifins ,  n'en  avoient  encore  donné, 
lorfquc  je  me  déterminai  le  23  Mai ,  à  en  baigner  une 
qui  étoit  fi  peuplée ,  que  lorfquc  les  nuits  étoient  chau- 
des ,  il  y  avoit  des  pelotions  d'abeilles  qui  les  palToient 
en  dehors  de  la  ruche.  Pendant  le  jour ,  j'en  avois  vû 
fortir  des  mâles.  Quoique  ces  fignes  ne  foient  pas  cer- 
tains ,  ils  font  pourtant  de  ceux  qui  annoncent  la  fortic 
prochaine  d'un  efTaim.  Les  mouches  de  cette  ruche  ayant 
été  tenues  fous  l'eau  pendant  le  temps  nécclTaire  pour  les 
mettre  dans  un  état  lemblable  à  celui  des  mouches  mor- 
tes ,  elles  en  furent  tirées  &  étallécs  fur  une  table.  Trois 
perfonnes  qui  Ce  connoiflbient  bien  en  mères,  s'occupè- 
rent à  les  examiner  une  à  une  :  afin  même  qu'on  les 
épluchât  avec  plus  d'attention ,  &  pour  fatisfaire  encore 
un  autre  objet  de  curiofité,  j'exigeai  qu'on  les  comptât. 
Je  voulois  fçavoir  le  nombre  de  mouches  que  pouvoit 
contenir  un  panier  de  grandeur  ordinaire  ,  lorfqu'il 
étoit  bien  rempli  d'abeilles.  La  hauteur  de  celui-ci  étoit 
environ  de  19  pouces,  &  le  diamètre  de  fa  baie  de  17. 
J'avois  l'œil  fur  mes  ouvriers ,  qui  avoient  autant  d'en- 
vie de  trouver  des  mères,  que  j'en  pouvois  avoir  qu'ils  en 
trouvafTcnt;  en  découvrir  une  en  pareil  cas,  c'eft  avoir  le 
gros  lot.  On  compta  vingt- fix  mille  quatre  cens  vingt-fuc 
TomcV,  .Bbbb 
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abeilles  communes  qui  avoient  été  baignées;  je  dis  qui 
avoient  été  baignées,  parce  que  toutes  ne  Je  furent  pas. 
La  ruche  fut  plongée  dans  l'eau  à  huit  heures  du  matin; 
c'eft-à-dire,  à  une  heure  où  il  y  en  avoit  déjà  pf ufieurs à 
la  campagne.  On  compta  fept  cens  mâles. 

Malgré  le  grand  nombre  des  mouches  communes  dé 
la  ruche  en  queftion  ;  &  quoiqu'il  y  eût  déjà  fept  cens 
mâles  transformés,  on  ne  put  parvenir  qu'à  trouver  une 
feule  mere.  La  ruche  n'etoit  pas  aufîi  prête  à  donner  un 
effaim  que  je  l'avois  cru.  J'examinai  tous  les  gâteaux  avec 
foin  ;  j'y  trouvai  dix  cellules  à  femelles,  mais  dont  quelques- 
unes  n'étoient  encore  qu'ébauchées ,  &  dont  les  plus  avan- 
cées n'avoient  pas  à  beaucoup  près ,  toute  la  longueur 
qu'elles  auraient  eue  par  la  fuite.  Une  feule  &  qui  étoit  la 
plus  longue  de  toutes,  avoit  un  ver  encore  affés  petit, & 
qui  n'aurait  pu  être  en  état  de  fbrtir  hors  de  fâ  loge  fous 
la  forme  d'une  mouche  mere,  de  plus  de  1 2  à  15  jours. 
Ce  n'étoit  donc  qu'après  un  pareil  nombre  de  jours,  qu'un 
effaim  aurait  pû  prendre  Ténor.  Cette  expérience  prouve 
que  dans  les  temps  qui  précédent  de  peu  celui  de  lafortie 
d'un  eflaim ,  les  ruches  les  plus  peuplées  n'ont  encore 
qu'une  mere. 

La  même  expérience  nous  apprend  de  plus,  qu'une 
ruche  cft  fournie  de  mâles  avant  que  les  vers  qui  doivent 
devenir  des  mercs,  fbient  en  état  de  fe  transformer.  Dès 
que  les  mouches  fémeflcî  fortent  de  leurs  cellules,  il  y  a 
danslatuche  plus  de  mâles  qu'il  n'en  faut  pour  les  féconder. 

La  ruche  dont  je  viens  de  parler  avoit  en  tout  cinq 
gâteaux  de  cire  pofts  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Je 
fus  curieux  de  compter ,  mais  grofTiéremem ,  le  nombre 
de  leurs  cellules;  c'eft-à-dire,  qu'en  prenant  des  termes 
moyens  de  longueur  &  de  largeur,  je  réduifois  chacun  de 
ces  gâteaux  de  forme  irréguliére,  à  un  gâteau  de  figure 
rectangle.  Suivant  ce  calcul  greffier  daus  lequel  je  ne  crois 
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yas  m'être  trompé  par  excès ,  (e  nombre  des  cellules  alloit 
a  plus  de  cinquante  mille.  De  ces  cinquante  mille  cellules, 
il  y  en  avoit  plus  de  vingt  mille  pleines  de  couvain  ;  c'eft-à- 
dire,  pleines,  foit  d'œufs,  foit  de  vers ,  foit  de  nymphes. 
La  mere  avoit  cependant  le  ventre  rempli  de  plu  heurs 
milliers  d'œufs,  d'autant  de  milliers  qu'il  pouvoit  en  con- 
tenir, &  de  beaucoup  d'œufs  prêts  à  être  pondus.  C'eft 
de  quoi  je  fus  inftruit  malgré  moi  ;  en  la  pouffant  mal 
adroitement  pour  la  faire  entrer  dans  une  ruche  vitrée, 
je  lui  crevai  le  ventre  ;  des  œufs  aufli  gros  que  ceux  qui 
font  dépofés  dans  les  cellules,  fortirent  par  la  blcffure.  Ii 
n'y  avoit  pas  d'efpérance  qu'une  pareille  playe  pût  être 
guérie,  auffi  n'héfitai-je  point  à  la  faire  périr  fur  le  champ: 
je  lui  ouvris  le  corps;  &  ce  fut  alors  que  je  vis  qu'il  étoit 
plein  d'œufs  en  tous  états.  Une  partie  confidérable,  &  pro- 
bablement la  plus  confidérable  partie  des  mouches  de  la 
ruche,  c'eft-à-dirc,  de  plus  de  vingt -huit  à  vingt-neuf 
mille,  devoit  fa  naiffance  à  cette  mere  ;  elle  1  avoit  donnée 
à  plus  de  vingt  mille  autres  mouches  qui  étoient  encore 
dans  les  cellules  fous  la  forme  de  couvain  ;  &  cependant, 
elle  avoit  le  corps  plein  de  plufieurs  milliers  dœufs.  Voilà 
une  fécondité  bien  étonnante. 

Parmi  les  cellules,  il  y  en  avoit  environ  deux  mille  cinq 
cens  vingt  de  celles  où  les  vers  qui  deviennent  des  mâles 
prennent  leur  accroiïfement  ;  &  plus  de  la  moitié  de  ces 
cellules  étoit  occupée,  foit  par  des  vers,  foit  par  des  nym- 
phes dans  Jefquelles  ils  s'étoient  transformés.  Nous  avons 
dit  ci-devant  qu'on  avoit  trouvé  fept  cens  mâles  dans  cette 
ruche;  il  auroit  donc  dû  y  en  avoir  plus  de  deux  mille.  H 
çft  bien  furprenant  que  tant  de  mâles  foient  deflinés  à  fi 
peu  de  fémelles ,  6c  naiffent  pour  être  tous  tués  au  bout 
de  quelques  femaines. 

Des  ruches, quoique  peu  peuplées  d'abeilles. ordinaires, 
ne  biffent  pas  d'avoir  un  aués  grand  nombre  de  mâles. 
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Après  avoir  compté  les  abeilles  ordinaires  d'une  ruche  que 
j'avois  baignée,  je  ne  lui  en  trouvai  que  deux  mille  neuf 
cens ,  &  je  lui  trouvai  quatre  cens  cinquante  mâles. 

Ces  mâles  vivroient  bien  plus  long-temps  qu'ils  ne  font; 
ils  paiïeroient  l'hiver  comme  lepaflcnt  la  mère  &  les  abeil- 
les ouvrières,  (1  celles-ci  ne  les  condamnoient  pas  &  ne  les 
mettoient  pas  à  mort.  Car  quoique  nous  ayons  dit  que 
nous  n'avions  pas  trouvé  un  feul  mâle  dans  les  ruches  que 
nous  avions  baignées,  foit  dans  l'automne ,  foit  en  hiver, 
foit  au  commencement  du  printemps ,  il  y  a  quelquefois 
des  ruches  où  îl  en  refte  dans  toutes  ces  fanons,  &  on  n'a 
pas  befoin  d'en  baigner  les  mouches  pour  les  y  trouver. 
On  les  en  voit  fortir  &  on  les  y  voit  rentrer.  Ce  que 
nous  avons  voulu  établir  &  ce  que  nous  avons  bien  prou- 
vé, c'eft  que  les  mères  peuvent  être  extrêmement  fécon- 
des, quoiqu'elles  fbient  huit  à  neuf  mois  fans  avoir  de 
communication  avec  des  mâles  ;  il  femble  même  que  de 
vivre  avec  eux  pendant  ces  huit  à  neuf  mois,  ne  puifleque 
nuire  à  leur  fécondité.  H  arrive ,  quoique  très-rarement, 
que  les  abeilles  ouvrières  ne  parviennent  pas  aies  tuer  tous 
dans  le  temps ,  qu'elles  défefpérent  peut-être  d'y  pouvoir 
réuflir  ;  &  qu'elles  fe  refolvent  à  les  laiflèr  tranquilles.  Alors 
elles  pafTent  avec  eux  l'autompe  &  au  moins  une  partie  Je 
l'hiver.  Ce  fait ,  quoique  rare ,  eft  connu  de  ceux  qui  font 
commerce  de  mouches  à  miel  ;  mais  loin  qu'ils  augurent 
bien  par  rapport  à  la  multiplication ,  des  ruches  où  des 
mâles  font  reliés  dans  un  temps  où  il  ne  devroit  pas  y  en 
avoir,  ce  font  des  ruches  fur  lefquelles  ils  ne  comptent 
plus  &  qu'ils  regardent  comme  perdues.  Ils  croyent  que 
Jes  mâles  mangent  tout  le  miel  des  abeilles  ;  ils  en  man- 
gent alTurément;  mais  une  ruche  bien  pleine  de  miel, 
auroit  de  quoi  en  fournir  pendant  l'hiver  &  le  commen- 
cement du  printemps,  aux  abeilles  &  aux  faux- bourdons. 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'ils  nuifent  à  la  ruche  de 
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quelqu'autre  façon.  II  fe  pourrait  faire  qu'ils  cmpêchaflcnt 
que  l'ancienne  merc  &  les  nouvelles  mères  qui  y  n  ai  lient , 
ne  fuffent  fécondées  au  printemps  &  au  commenccmcnc 
de  l'été;  en  un  mot ,  dans  le  temps  où  elles  ont  bclbin  de 
l'être.  S'ils  n'étoient  pas  auffi  indifférents  qu'ils  nous  l'ont 
paru  dans  le  dernier  Mémoire ,  on  pourrait  croire ,  que 
trop  vieux  pour  contribuer  à  la  génération,  ils  empêchent 
les  jeunes  mâles  de  s'approcher  des  reines.  Peut-être  y  a- 
t-il  plus  que  cela  ;  peut-être  que  les  œufs  font  altérés  dans 
ie  corps  des  mères  qui  vivent  trop  long- temps  avec  des 
mâles ,  que  les  embryons  de  ces  œufs  périffent. 

Ce  ne  font  là  que  des  conjectures,  &  qui  probablement 
referont  toujours  conjectures  ;  mais  ce  que  je  fçaisde  cer- 
tain ,  c'eft  que  j'ai  eu  trois  ruches ,  &  chacune  des  trois 
dans  une  année  différente,  où  des  mâles  en  grand  nom- 
bre reftérent  en  vie  pendant  l'automne  &  pendant  partie 
de  l'hiver ,  &  que  je  les  perdis  toutes  trois  de  la  même 
manière.  Une  de  ces  ruches  m'avoit  donné  au  commen- 
cement de  Juin  ,  le  plus  fort  efTaim  que  j'aye  vu.  Après 
qu'il  fut  parti ,  lorfque  j'examinai  les  mouches  qui  avoient 
demeure  dans  l'ancienne  habitation ,  j'y  crus  voir  autant 
de  faux- bourdons  que  d'autres  abeilles.  Le  nombre  de 
ceux-ci,  au  moins,  étoit  peu  inférieur  au  nombre  de  celles- 
4à.  Inutilement  entrepris- je  d'aider  aux  ouvrières  à  les  dé- 
truire. J'en  tuai  plus  de  cinq  cens ,  &  ce  ne  fut  pas  affés; 
ils  vécurent  encore  en  grand  nombre  avec  elles.  Dans  les 
beaux  jours  d'hiver  &  les  premiers  du  printemps ,  les  mou- 
ches de  cette  ruche  alloient  à  la  campagne  comme  celles 
des  autres ,  &  les  mâles  y  alloient  quelquefois  avec  elles. 
Mais  le  printemps  n  ctoit  encore  guercs  avancé ,  quand 
il  m'arriva  un  matin  de  trouver  la  ruche  déferte  ;  fes 
mouches  l'avoient  abandonnée.  Tout  le  paffa  de  même 

{>ar  rapport  aux  deux  autres  des  trois  ruclies  dans  lefqucl- 
cs  beaucoup  de  bourdons  seraient  confervés  pendant 
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ihiver,  dles  furent  même  abandonnées  de  meilleure  heure; 
l'une  le  fut  dès  le  commencement  de  Février,  &  l'autre 
à  la  fin  du  même  mois.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  parce  que 
les  provifions  manquoient,  que  les  abeilles  fe  déterminé* 
rent  à  quitter  la  dernière.  Elles  y  laiflerent  plus  de  douze 
livres  de  très- bon  miel.  Le  nombre  des  ouvrières  que  j'y 
trouvai  mortes ,  n'aHoit  pas  à  trente  ou  quarante  ;  les  autres 
étoient  parties  avec  la  mère.  Le  nombre  des  mâles  morts 
furpaiïbit  quatre  à  cinq  fois  celui  des  ouvrières  mortes. 

M.  de  Moralec  Lieutenant  d'artillerie  à  Saumur,  &  du 
génie  inventif  duquel  on  a  des  preuves  dans  le  Recueil  des 
machines  approuvées  par  l'Académie ,  a  imaginé  une  ma- 
nière fimple  &.  fûre  de  détruire  tous  les  mâles  d'une  ruche 
dans  le  temps  où  ils  ne  peuvent  plus  que  nuire.  Il  a  ima? 
giné  de  mettre  devant  les  trous  qui  permettent  aux  mou* 

*  Pl.  35.  fig.  clies  d'entrer  dans  leurs  ruches ,  des  elpéces  de  portes  *. 

*  &  *'      Chacune  eft  faite  d'une  petite  lame  de  fer  blanc  coupée 

quarrément ,  &  dont  un  des  bouts  eft  roulé  pour  lai  (Ter 
paftèr  un  fil  de  fer  fur  lequel  la  porte  peut  fe  mouvoir. 
*  F*g-  s-  Le  même  fil  de  fer  peut  ]>orterpluficurs  portes  pareilles*, 
autant  qu'il  y  a  de  trous  ailignés  par  Jefquels  les  abeilles 
peuvent  entrer.  On  arrête  le  ni  de  fer  qui  eft  chargé  de  tou- 
tes les  portes,  à  une  hauteur  telle  qu'une  abeille  ordinaire 
puifle  pafter  librement  fous  la  porte;  mais  de  manière 
auflî  que  cette  diftance  fbit  trop  petite  pour  le  volume  du 
faux-bourdon  :  celui-ci  pourtant  ne  laiiTe  pas  de  fortir 
aifément  quand  il  le  veut  ;  il  foûleve  la  porte  ;  légère 
comme  elle  l'eft ,  elle  lui  fait  peu  de  réfiftance.  Mais  s'il 
eft  aifé  au  faux- bourdon  de  la  ibûlever  pour  fortir  f  il  n'ea 
eft  pas  de  même  pour  rentrer.  C'eft  une  foûpape  qui  peut 
être  poufïce  vers  le  dehors  de  la  ruche,  &  qui  ne  peut 
J 'être  vers  le  dedans ,  elle  eft  arrêtée  par  le  bois.  Tous  les 
mâles  qui  font  une  fois  fbrtis  de  leur  ruche,  ne  peuvent 
xlonc  plus  elpércr  de  rentrer  ;  &  on  eft  maître  de  les  tuer 
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pendant  qu'ils  font  des  efforts  inutiles  pour  y  parvenir, 
ou  de  ies  laifïer  tuer  par  les  abeilles  ordinaires. 

EXPLICATION   DES  FIGURES 

DU  DIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXV. 

LA  Figure  1  eft  celle  d'un  camail  propre  à  mettre  à 
couvert  contre  les  piquûrcs  des  abeilles,  le  vifàge, la  tête 
&  le  col  de  celui  qui  eft  obligé  de  les  inquiéter,  &  même 
de  les  irriter,  m,  mafque  de  crin,  c'eft-à-dirc ,  de  toile  à 
tamis,  c,  c,  cordons  qui  fervent  à  attacher  une  des  man- 
ches fur  un  des  bras,  d,  d,  cordons  propres  à  tenir  le  camail 
applique  bien  exactement  fur  la  poitrine. 

La  Figure  2  représente  un  de  ces  féchoirs,  au  moyen, 
dcfquels  l'on  refTuye  &  l'on  ranime  les  abeilles  qui  ont  été 
tirées  du  bain  comme  mortes.  Les  parois  de  ce  féchoir 
font  faites  d'une  toile  à  tamis ,  étendue  &  affu/ettie  fur 
un  bâtis  d'ofier.  En  g,  finit  le  bâtis  d'ofrer.  go,  peut  être 
appellé  le  col  du  féchoir.  Ce  col  pourroit  être  plus  long 
qu'il  ne  l'eft  ici ,  &  il  n'en  feroit  que  plus  commode,  fi 
eft  à  propos  de  mettre  un  anneau  de  ni  de  fer  auprès  de 
fon  ouverture  oo;  il  la  tient  ronde  dans  les  temps  où  l'on 
veut  faire  entrer  les  abeilles,  &  ce  qui  importe  plus,  dans 
celui  où  on  veut  les  faire  fôrtir  du  féchoir.  Le  cordon 
£c,  fert  à  lier  le  col  du  féchoir,  afin  que  ies  abeilles  qui  ont 
repris  vigueur,  n'en  puifTent  fortir  que  Jorfquon  le  leur 
permet.  p,p,  poignées  qui  mettent  en  état  de  manier  le 
féchoir  fans  rifque,  lors  même  que  les  abeilles  font  deve*- 
nues  très-vives. 

La  Figure  3  montre  le  bâtis  du  féchoir  fur  lequel  fa 
toile  à  tamis  peut  être  appliquée  &  arrêtée  comme  elle 
l'eft  dans  la  figure  2. 
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Les  Figures  4  &  J  f&nt  voir  de  ces  portes  ou  foûpapcs 
que  M.  de  Moralec  a  imaginé  de  mettre  aux  niches  dont 
on  veut  détruire  les  mâles.  La  figure  4  a  quatre  trous  ou* 
verts,  Se  un  feul  couvert  en  partie  par  une  fbûpape.  Les 
;quatre  trous  de  la  figure  ç ,  ont  chacun  leur  foûpape. 
I/ouverture  qui  eft  entre  le  bord  inférieur  du  trou,  & 
celui  de  la  porte,  fuffit  pour  IaifTer  paflèr  librement  une 
abeille.  Mais  le  faux- bourdon  ne  peut  fortir  qu  en  fbûle- 
vant  la  foûpape ,  &  il  ne  lui  eft  plus  poffiblc  de  la  foûlever  . 
quand  il  veut  rentrer. 

La  Figure  6  fait  voir  une  ruche  qu'on  a  renverféefans 
defTus  dcfTous  pour  faire  pafTer  fes  abeilles  dans  une  autre 
ruche  ;  on  Ta  fait  entrer  en  terre  jufqu'cn  rr,  pour  la  main- 
tenir ainfi  renverfee. 

Dans  la  Figure  7,  une  ruche  f f,  dans  laquelle  on  veut 
loger  les  abeilles,  a  été  pofée  fur  la  ruche  de  la  figure  6. 

La  Figure  8  repréfente  les  ruches  rr,ôi  ff,  de  la  figure 
précédente,  entourées  à  leur  jonction  d'une  grande  fer- 
viette  liée  autour  d'elles  avec  de  la  ficelle;  Si  cela  pur 
fermer  tous  les  pafTages  que  les  abeilles  pourraient  trouver. 

La  Fig.  9  fait  voir  ia  ruche  ffdes  figures  précédentes, 
pofée  fur  l'ancien  appuy  de  la  ruche  rr;  beaucoup  demou- 
ches  y  font  déjà  entrées ,  &  d  autres  continuent  à  s  y  rendre. 

La  Figure  1  o  eft  celle  de  la  ruche  r  r,  des  figures  6, 7 
&  8,  dont  la  plupart  des  mouches  ont  été  chafTées,  &  dont 
celles  qui  reftent  fortent  pour  s'acheminer  vers  la  ruche  ff. 
nn,  eft  une  nappe  fur  laquelle  la  ruche  r,  a  été  fecouée./r, 
planche  difpofée  en  manière  de  pont  pour  abbréger  le 
chemin  aux  mouches  qui  font  en  route  pour  fe  rendre  à 
la  ruche  f  f. 

La  Figure  1 1  repréfente  un  cuvier  plein  d'eau ,  dans 
lequel  une  ruche  a  été  baignée.  Les  abeilles  flottent  fur 
leau  de  ce  cuvier. 

ONZIEME 
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ONZIEME  MEMOIRE. 
DE  CE  QUI  SE  PASSE 

DANS  CHAQUE  ALVEOLE 

D'UNE  RUCHE 

Depuis  quun  œuf  y  a  été  dépofé,  jufques  à  ce  que  le 
ver  fini  de  cet  œuf  parvienne  à  être  une  abeille. 

NO  u  s  devons  retourner  à  ces  alvéoles  dans  le  fond 
de  chacun  defquels  nous  avons  vû  *  que  la  mère  avoit  %  Mimoirt 
faifTé,  ou ,  pourainfi  dire,  planté  un  œuf;  car  nous  avons 
fait  remarquer  que  cet  ceuf,  qui  a  cinq  à  fix  fois  plus  de 
longueur  que  de  diamètre,  n  a  d  appuy  que  par  un  de  fes 
bouts;  il  eft  en  l'air,  il  s  en  faut  même  peu  qu'il  ne  foit 
parallèle  à  l'horifon  *.  Ceft  une  pofition  dans  laquelle  il  ne  *  Pl.  36.  fig. 
refteroit  pas,  s'il  n'y  étoit  retenu  par  quelque  efpéce  de  l'0' 
colle  ;  mais  il  eft  fi  léger  que  la  colle  la  plus  foible,  un  peu 
de  miel  épais ,  fuffiroit  pour  i'aflujettir.  Pour  peu  que 
i  épingle  avec  lequel  on  en  détache  un,  foit  mouillée,  il 
s'y  tient  dans  la  pofition  où  on  l'y  a  mis  *  :  à  la  vérité,  il  *Fig.*. 
n'y  eft  pas  aufti  folidement  arrêté  qu'il  l'eft  au  fond  de  fa 
cellule.  Ses  deux  bouts  font  arrondis;  l'un  des  deux  *  eft  *  0. 
plus  gros  que  l'autre  *.  Ceft  le  fupérieur,  le  plus  éloigné  * 
du  fond  de  la  cellule,  qui  eft  conftamment  le  plus  gros; 
preuve  encore  que  la  mere  abeille  n'a  pas  eu  befoin  d'être 
attentive  à  lui  donner  des  appuis.  Sa  figure  n'eft  pas  droite, 
il  a  un  peu  de  courbure.  Ces  œufs  font  d'un  blanc  un  peu 
bleuâtre  qui  tire  fur  le  girafol.  Ils  n'ont  pour  enveloppe, 
comme  ceux  de  tant  d'autres  cfpéces  d'infecles,  qu'une 
TomeV.  .  Cccc 
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membrane  flexible  ;  l'œuf  lui-même  l'cft;  on  peui  le  plier 
prelque  en  deux,  &  lui  faire  reprendre  enfuite  fa  première 
figure.  A  la  vûe  fimple,  &  même  avec  une  loupe  de  trois 
à  quatre  lignes  de  foyer,  ilparoît  extrêmement  lhTe;  niais 
fi  on  le  confidére  avec  un  microfeope  qui  groffifTe  extrê- 
mement ,  on  apperçoit  un  travail  qu  on  croit  fur  fa  fur- 
face,  &  qui  eft  peut-être  dans  fon  intérieur.  Swammer- 
dam  a  dit  qu'il  paroît  alors  comme  s'il  étoit  couvert 
d écailles.  Ce  que  j'ai  vu,  c'eft  que  près  de  fes  bouts,  il 
y  a  des  traits  droits  qui  forment  des  efpéces  de  lozanges 
très-allongés. 

Jufques  ici  nous  avons  fait  entendre  que  la  mère  ne 
iauToit  qu'un  œuf  en  chaque  cellule.  C'cft  pourtant  une 
règle  qui  fouffre  des  exceptions,  &  le  cas  où  elle  en  fouffre 
eft  aile  à  prévoir.  Si  la  mere  prefTée  par  le  befoin  de  pondre, 
ne  trouve  pas  autant  de  cellules  vuides  qu  clic  a  d  œufs 
dans  le  corps  qu'elle  n  y  peut  plus  retenir,  il  ne  lui  relie 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  d'en  dépoler  plulîeurs  dans 
chaque  cellule.  J'ai  vu  aulfi  quelquefois  des  cellules  qui  en 
a  voient  deux,  quelques  unes  qui  en  avoient  trois,  6c  d'au- 
tres qui  en  avoieut  jufques  à  quatre.  La  première  fois  que 
j'obfervai  des  cellules  dont  chacune  contenoit  plus  d'un 
œuf,  ce  fut  dans  une  petite  ruche  où }  avois  mis  une  mere 
avec  trop  peu  d'ouvrières;  à  peine  en  avoit- elle  fix  cens 
à  fon  lèrvice;  &  elle  eût  eu  befoin  dy  en  avoir  autant  de 
milliers  qu'elle  y  en  avoit  de  centaines.  Le  petit  nombre 
de  mouches  ne  put  fournir  à  conftruire  autant  de  cellules 
ue  la  mere  avoit  befoin  d'en  avoir  à  fa  dilpofition.  Pill- 
eurs de  celles  qui  furent  con limites  furent  même  rem- 
plies du  miel  nccefTaire  pour  vivre  au  jour  le  jour.  Dans 
le  peu  de  cellules  dont  la  mere  put  diipofer,  elle  mit  prei- 
que par-tout  les  œufs  deux  à  deux.  Je  ne  pus  fuivre  ce 
qui  arriva  à  ces  œufs,  car  la  mere  &  fa  petite  troupe 
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abandonnèrent  ia  ruche,  ôc  peut  être  la  mere  ne  1  aban- 
donna-t- elle  que  pour  tâcher  de  le  faire  recevoir  dans 
une  autre  mieux  peuplée,  &  où  elle  pût  pondre  à  Ion 
aife. 

Avant  que  j'aye  été  bien  inftruit  de  toutes  les  atten- 
tions qu'il  falloit  avoir  en  baignant  les  abeilles,  j'ai  perdu 
un  grand  nombre  de  celles  à  qui  je  faifois  Contenir  cette 
opération  :  dans  une  ruche  que  j'avois  afTés  mal  peuplée, 
des  abeilles  qui  m'étoient  reliées  d'un  bain  mal  fait,&  cù 
pourtant  je  mis  bien  le  double  des  mouches  qu'il  y  avoit 
dans  l'autre  ruche  dont  je  viens  de  parler ,  celles  que  j'y 
établis  ne  purent  encore  conftruire  le  nombre  de  cellules 
que  la  fécondité  de  la  mere  demandoit.  Auffi  en  vis  je 
un  matin  plufieurs  qui  avoient  deux  œufs ,  ôc  quelques- 
unes  qui  en  avoient  jufques  à  trois.  La  mere  qui  fçavoit 
apparemment  ce  qu'elle  devoit  fe  promettre  de  mieux 
pour  l'avenir  de  fes  ouvrières,  n'abandonna  pas  fa  ruche. 
C'eft  de  quoi  je  fus  fort  content,  parce  que  j'étois  curieux 
de  fçavoir  ce  qui  arriverait  aux  oeufs  furnumeraires.  Une 
cellule  ne  peut  fem'r  qu'à  élever  un  ver,  deux,  &  à  plus 
forte  railbn ,  trois  vers  y  feroient  mal  à  leur  aife.  Il  vient 
un  temps  où  l'infecte  fous  fa  première  forme ,  ou  fous  celle 
de  nymphe ,  remplit  la  cellule  en  entier.  Les  abeilles  qui 
fçavent  cela ,  comme  elles  fçavent  tout  ce  qu'elles  ont 
befoin  de  fçavoir,  &  qui,  comme  nous  le  verrons  dans 
l'inflant ,  prennent  un  grand  intérêt  à  la  vie  des  vers ,  re- 
marquèrent apparemment  les  cellules  où  trop  d'oeufs 
avoient  été  depofés;  elles  n'en  lailTerent  qu'un  dans*cha- 
cune.  Au  bout  de  24.  heures  je  ne  vis  plus  qu'un  œuf 
dans  plufieurs  des  cellules  où  j'en  avois  vû  deux  ou  même 
4rois  ;  &  au  bout  de  deux  jours  toutes  n'en  avoient  qu'un 
feul.  Dans  ces  deux  jours  beaucoup  de  cellules  nouvelles 
avoient  été  conftruites  ;  mais  je  ne  fçais  fi  les  abeilles 
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a  voient  porté  dans  quelques-unes  de  ces  nouvelles  celui- 
les  les  oeufs  qu'elles  avoient  ôtés  aux  anciennes.  Se  lunenfr 
elles  contentées  de  tirer  les  œufs  furnumeraires  de  chaque 
cellule,  les  euffent -elles  abandonnés  à  leur  mauvais  fort,, 
elles  euffent  toujours  fait  une  action  utile.  Si  au  lieu  de 
facrifier  les  vers  qui  dévoient  fortir  de  ces  œufs» elles  les 
eufTcnt  épargnés,  tout  ce  qui  en  ferait  arrivé,  c'eft  qu'ils 
feraient  péris  plus  tard,  &  qu'ils  auraient  fait  languir,  & 
peut-être  périr  des  vers  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
venir  à  bien  dès  qu'ils  referaient  fculs. 

Il  arrive  quelquefois  dans  des  ruches  dont  les  mouches 
n'ont  pas  été  auffi  mat  traitées  que  celles  dont  je  viens 
de  parler,  dans  des  ruches  très-peuplées  &  très- fournies  de 
gâteaux,  qu'il  y  a  quelques  cellules  qui  ont  deux  œufs; 
&  cela  arrive, quand  la  mere  n'en  trouve  pas  de  vuides&  de 
nettes,  iorfque  trop  de  cellules  font  remplies  de  miel  ou 
de  couvain,  c'eft- à- dire,  félon  la  définition  que  nous 
avons  déjà  donnée  de  ce  dernier  terme,  d'eeufs,.  de  vers, 
ou  de  nymphes. 

La  plupart  des  Auteurs  quf  ont  écrit  lur  les  abeilles 
fans  les  avoir  examinées  avec  des  yeux  afTés  éclairés  & 
affés  attentifs ,  ont  prétendu  qu'elles  couvoient  les  œuft 
dépofés  dans  les  cellules „  comme  les  oifèaux  couvent  les 
leurs.  Plufieurs  ont  chargé  les  mâles  de  cette  fonction* 
quelques  -  uns  même  ne  les  défrgnent  que  par  le  nom 
de  mouches  couveufes.  Ce  fentiment  eft  afTés  commun 
aux  Auteurs  qui  ont  donné  des  préceptes  pour  bien 
gouverner  les  abeilles.  Vandergroen,  par  exemple,  dans 
»/mpW  à  l'ouvrage  qu'il  a  intitulé,  le  Jardinier  des  Pays-Bas  *, 
tn  veut  que  d«  qu'un  efTaim  eft  fort*  d'une  ruche ,  on 
la  renverfe,  on  vifite  tous  les  gâteaux,  6c  il  preferit  de 
couper  la  tête  avec  un  couteau  bien  affilé  à  toutes  les  mot* 
ckes  qui  awyent,  &  mime  à  celles  de  ces  mouches  quint 
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Jbni  pas  encore  forties  des  cellules.  D'autres  qui  ont  fait 
attention  qu'on  trouve  pendant  prefque  tous  les  mois  de 
i  année ,  foit  des  œufs ,  foit  des  vers  naiflants ,  dans  la  plu- 
part des  ruches,  quoique  ces  ruches  (oient  dépourvûes  de 
faux-bourdons  pendant  plus  de  huit  ou  neuf  mois  entiers, 
ont  chargé  les  abeilles  ordinaires  du  foin  de  couver. 

M.  Maraldi  n'a  pas  cru  que  les  abeilles  couvafïênt  les 
ceufs  à  la  manière  des  oifeaux;  il  (çavoit  très -bien  que 
l'on  ne  voit  point  une  abeille  fè  tenir  conftamment  dans 
une  cellule  où  il  y  a  un  œuf.  Mais  il  a  cru  qu'elfes  avoient 
une  façon  de  couver  qui  leur  eft  particulière  »  que  des 
abeilles  alloient  fe  poier  fur  les  bords  des  ouvertures  des 
cellules  à  œufs ,  &  qu'en  agitant  leurs  ailes  avec  vîtefle, 
elles  produifoient  une  chaleur  propre  à  fair  éclorre  les 
vers.  Quoiqu'il  (bit  certain ,  comme  nous  le  prouverons 
dans  la  fuite ,  que  les  mouvements  que  fe  donnent  à  la 
fois  les  abeilles  d'une  ruche,  peuvent  faire  naître  afTés  fubi- 
tement  un  grand  degré  de  chaleur,  on  ne  doit  pas  atten- 
dre que  celle  d'une  ruche  foit  fenfiblement  augmentée 
par  l'agitation  des  ailes  d'un  petit  nombre  de  mouches. 
L'œuf  qui  eft  au  fond  d'une  cellule  ne  peut  gueres  être 
échauffé  par  la  mouche  qui  meut  avec  vîtefle  fes  aîles 
au-de(fus  de  l'ouverture  de  cette  cellule.  Mais  ce  qui 
doit  parfaitement  défabufèr  de  l'idée  qu'on  a  eûe  de  faire 
couver  les  abeilles  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  c  eft 
qu'on  peut  obfèrver  que  les  cellules  à  œufs  font  fouvent 
les  plus  abandonnées;  elles  font  fouvent  plus  à  découvert 
que  les  autres  ;  les  mouches  ne  pa(fent  deflus  que  quand" 
b  route  qu'elles  ont  prife  l'exige.  Les  œufs  ne  demandent 
pour  être  couvés ,  que  la  chaleur  qui  eft  répandue  dans  la 
ruche,  chaleur  qui  fouvent  approche  fort  de  celle  qu'une 
poule  peut  donner  aux  œufs  fur  lefquels  elle  refte  cons- 
tamment pofée,  &  qui  quelquefois  la  furpafle. 
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Le  moment  où  un  ver  fort  de  fon  œuf  n'eft  pas  aifé  à 
(àifir ,  <5c  il  m'a  échappé.  Je  TeufTe  mieux  épié  que  je  n'ai 
fait,  fi  j'eufTe  foupçonné  qu'il  dût  avoir  quelque  chofè  de 
particulier  à  m'onrir.  Ce  qui  eft  certain ,  &  ce  que  je  me 
luis  contenté  de  fçavoir,  c'eft  qu'au  bout  de  deux  ou  de 
trois  jours ,  félon  qu'il  fait  plus  ou  moins  chaud ,  on  peut 
trouver  le  ver  dans  le  fond  de  la  cellule.  Si  on  attend  à 
l'y  chercher  quatre  ou  cinq  jours  après  que  l'œuf  a  été 
pondu ,  on  l'y  trouve  plus  grand  qu'on  n'auroit  cru  qu'il 
devoit  être.  Son  accroiflèment  &  toutes  fes  métamor- 
phofes  fe  font  afTés  vite  dans  les  (aiibns  favorables. 

Qu'on  remarque,  comme  je  l'ai  fait  plu  Heurs  fois,  une 
cellule  dans  laquelle  un  œuf  vient  d'être  dépofé ,  fi  on  ne 
vient  la  revoir  qu'au  bout  de  vingt  à  vingt-un  jours,  on  pour- 
ra arriver  dans  le  moment  où  la  mouche  à  laquelle  cet  œuf 
a  donné  nai (Tance,  travaille  à  fortir  de  fa  ceMuie ,  &  eft  prête 
à  prendre  i'efTor.  Je  mis  des  mouches  en  ruche  le  25  du 
mois  de  Mai;  le  lendemain  elles  travaillèrent  avec  ardeur  à 
faire  des  gâteaux  ;  le  27,  j  obfcrvai  quantité  de  cellules  dans 
chacune  defquellcs  il  y  avoit  un  œuf;  le  17  Juin ,  chacune 
de  ces  cellules  donna  à  (a  ruche  une  nouvelle  mouche.  J'ai 
fait  des  obfervations  femblables  bien  des  fois,  &  dans  des 
faifons  favorables  quoique  plus  ou  moins  avancées. 

Depuis  que  le  ver  eft  né  jufques  à  ce  que  le'temps  de 
fa  première  métamorphofe  approche,  il  eft  toujours  dans 

*  Pl.  3 6. 6g. la  même  attitude;  il  eft  long  *,  &  il  fe  tient  roulé  en  an- 
î  &  +•      neau ,  de  manière  que  fâ  tête  touche  fon  derrière  *.  L'an- 

♦  Fig.  j  &  6.  neau  qU»||  forme  eft  pjejn  ou  prefquc  plern  ;  le  milieu  en 

eft  rempli  par  les  parties  charnues  du  ventre.  On  diftingue 
différentes  lignes  blanches ,  qui  des  côtés  fe  dirigent  à  peu 
près  vers  un  centre  commun.  Le  ver  eft  ainfi  appliqué 
prefque  contre  le  fond  de  fa  cellule.  Ce  fond  ne  lèmblc 
pas  trop  propre  à  le  recevoir  à  caufe  de  fa  figure  angulaire; 


Digitized  by  Google 


des   Insectes.  XL  Mem.  57Ç 

mais  fi  on  fe  rappelle  la  pofition  de  la  cellule ,  que  (à  coupe 
tranfvcrfale  eft  prefque  perpendiculaire  à  l'horifon ,  on 
jugera  que  le  ver  en  doit  peu  prelïêr  le  fond  par  fon  poids. 
Si  on  en  retire  un  &  qu  on  examine  le  fond  de  la  cellule, 
on  verra  même  que  le  ver  y  étoit  pofé  plus  mollement 
qu'on  ne  lavoit  penfé  :  on  y  appercevra  une  couche  affés 
épaifle  d'une  efpéce  de  gelée  ou  de  bouillie  qui  a  une  cou- 
leur blancheâtre;  elle  fait,  pour  ainfi  dire,  le  lit  fur  lequel  le 
ver  cil  couché,  ou,  plus  exactement,  le  dofïier  de  fon  fiége. 

Cette  même  matière  fur  laquelle  Je  ver  eft  mollement 
appuyé ,  eft  aufli  celle  dont  il  fe  nourrit.  Il  feroit  incapable 
de  l'aller  chercher;  il  ne  feroit  pas  même  en  fon  pouvoir 
de  fe  traîner  hors  de  fa  loge.  Mais  il  peut  y  être  tranquille; 
il  y  fera  toujours  pourvû  abondamment  de  tout  le  nécef- 
faire.  Les  abeilles  ordinaires  font  les  nourrices  que  la 
nature  a  accordées  aux  vers  ;  elle  leur  a  donné  pour  eux 
une  affection  fur  laquelle  on  peut  plus  compter  qu'on 
ne  peut  compter  parmi  les  hommes  fur  celle  des  nour- 
rices que  les  mères  choififlent  à  leurs  enfants.  A  plufieurs 
heures  du  jour ,  on  voit  une  abeille  entrer  la  tête  la  pre- 
mière dans  la  cellule  où  il  y  a  un  ver ,  y  refter  quelque 
temps.  Ce  qu'elle  y  fait  ne  peut  être  obfervé ,  mais  on  eft 
fur  au  moins  qu'elle  fournit  au  ver  la  matière  dont  il  doit 
le  nourrir,  &  qu'elle  en  renouvelle  la  provifion.  Après- 
que  cette  abeille  eft  fortie ,  on  en  voit  quelquefois  une 
ou  plufieurs  autres  fucce/fivement  &  en  différents  temps 
qui  mettent  leur  tête  à  l'entrée  de  la  même  cellule,  comme 
pour  reconnoître  fi  le  ver  qui  y  eft  logé ,  a  tout  ce  qu'il  lui- 
faut:  un  coup  d'oeil  fuffit  pour  le  leur  apprendre  ;  fouvent 
elles  pafTcnt  outre  dans  l'inftant  ;  &  ce  n'eft  quelquefois 
qu'après  avoir  examiné  beaucoup  de  cellules  les  unes  après 
les  autres,  quelles  entrent  dans  une  qu'elles  ont  reconnut 
n'avoir  pas  été  pourvûe  fuffifammenu 
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Quand  une  abeille  reftc  pendant  quelques  inftants  dans 
la  cellule  d'un  ver ,  ccft  fans  doute  pour  y  dégorger  de 
cette  efpéce  de  bouillie  ou  de  gelée  contre  laquelle  le 
corps  du  vereft  appliqué  &  dont  il  cft  entouré.  On  pour- 
roit  douter  fi  cette  matière  que  nous  regardons  comme 
celle  dont  il  fe  nourrit ,  n'eft  pas  plutôt  celle  dont  il  fe 
ïuide  ;  mais  ce  doute  ne  paraîtra  pas  ailes  fondé ,  lorlqu  on 
fe  rappellera  que  tous  les  vers  auxquels  ceux-ci  font  analo- 
gues, rejettent  très-peu  ou  ne  rejettent  prelquc  point  d'ex- 
créments; &  fur-tout  lorfquon  fçaura  que  les  plus  jeunes 
vers  ont  autant  de  cette  matière  dans  leurs  cellules,  que 
ceux  d'un  âge  plus  avancé  en  ont  dans  les  leurs.  Loin  même 
qu'elle  aille  en  s'y  accumulant,  comme  elle  le  devroit  fi  elle 
ctoit  compofée des  excréments,  elle  va  en  diminuant, on 
n'en  trouve  plus  dans  les  cellules  habitées  par  des  vers  prêts 
à  fe  métamorphofer.  D'ailleurs ,  elle  a  11  peu  de  reflem- 
blance  avec  des  excrémcnts,qu'il  paroît  inconteftablequ  elle 
cl]  la  matière  qui  doit  fournir  à  l'accroiflcmcnt  du  ver. 

II  y  a  afles  de  cette  bouillie  dans  chaque  cellule  pour  en 
pouvoir  prendre  avec  la  tête  d'une  épingle  à  trois  ou  quatre 
reprifes  différentes,  de  petites  mafles  de  la  grofleur  de  la  tête 
de  l'épingle,  fans  ce  qui  reftc  trop  étendu  fur  le  fond  de 
la  cellule  pour  pouvoir  être  enlevé  d  une  façon  fi  grofliére. 
On  peut  donc  goûter  de  cette  matière.  Si  on  l'a  prife  dans 
la  cellule  d'un  jeune  ver,  on  la  trouve  abfolument  infipide 
telle  qu'une  efpéce  de  colle  de  farine.  Swammerdam  qui 
a  obiervé  cette  efpéce  de  gelée ,  paroît  cmbarrafîc  comme 
on  doit  l'être ,  fur  l'endroit  où  les  abeilles  la  prennent. 
Il  s'échappe  à  la  vérité  de  certains  arbres,  une  levé  qui 
s'épaifiit  &  s'accumule  fur  l'ouverture  qui  Ta  laifle  for- 
tir ,  &  qui ,  autant  que  les  yeux  &  le  goût  en  peuvent 
juger,  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  la  gelée  en  ques- 
tion; mais  Swammerdam  a  très -bien  remarqué  que  les 
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abeilles  ne  trouveraient  pas  de  cette  fève  épaiffie  en  hiver , 
au  milieu  duquel  elles  ont  quelquefois  des  vers  à  nourrir. 
Il  y  a  donc  plus  d'apparence ,  comme  il  paroît  dilpofé 
à  le  croire,  que  le  miel,  j'y  ajoûterois  la  cire  brute  que 
les  abeilles  ont  fait  pafler  dans  leur  corps ,  y  reçoivent 
une  préparation  qui  les  fait  devenir  l'efpéce  de  bouillie 
qui  eft  l'aliment  des  vers. 

Quelques  obfervations  qui  ont  échappé  à  Swammer- 
dam,  car  à  qui  n'en  échappe- t-il  pas!  me  confirment  dans 
cette  idée  ;  &  ces  obfervations  mont  paru  curieufes  par 
elles-mêmes;  elles  nous  apprennent  que  les  abeilles  pro- 
portionnent la  nourriture  à  l'état  des  vers  ;  qu'elles  leur 
en  donnent  de  différentes  félon  leur  âge  &  leurs  forces. 
Quand  j'ai  goûté  de  la  bouillie  qui  étoit  dans  les  cellules 
des  vers  dont  la  grandeur  étoit  au-defTus  de  la  moyenne , 
je  nelai  plus  trouvée  fi  infipide  que  celle  que  javois  tirée 
des  cellules  de  vers  plus  jeunes;  je  lui  ai  trouvé  une  lé- 
gère pointe  de  fucre  ou  de  miel.  La  matière  tirée  de 
cellules  de  vers  plus  âgés,  avoit  un  goût  de  miel  plus 
marqué ,  très-fenfible.  Enfin ,  dans  les  cellules  des  vers 
prefque  à  terme ,  la  gelée  avoit  un  goût  très-fucré.  Je  dis 
îucré,  car  fa  douceur  n'avoit  pas  le  fade  du  miel,  une  petite 
acidité  y  étoit  pourtant  jointe.  Les  différences  que  le  goût 
fait  appercevoir,  ne  font  pas  les  feules  qui  fe  trouvent 
entre  la  matière  du  fond  des  cellules  des  jeunes  vers  & 
celle  des  cellules  des  vers  plus  âgés  ;  des  yeux  attentifs  y 
en  peuvent  appercevoir  d'autres.  La  matière  des  premières 
cellules  reflTemble  plus  à  de  la  bouillie,  elle  eft  plus  blan- 
cheâtre;  &  celle  des  dernières  reffemble  plus  à  de  la  gelée, 
le  blanc  en  a  difparu ,  elle  eft  plus  tranfparente;  &  elle  tire 
tantôt  fur  le  jaunâtre  &  tantôt  fur  le  verdâtre.  Enfin ,  la 
matière  des  cellules  des  vers  d'un  âge  moyen,  entre  les 
âges  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  d'une  couleur 
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moyenne  entre  les  couleurs  des  matières  des  autres  cellules. 
Il  femble  que  ce  (bit  par  degrés  que  les  abeiiies  conduifcot 
ics  vers  à  être  en  état  de  fe  nourrir  de  miel  dont  ils  doivent 
vivre  en  grande  partie  fous  la  forme  de  mouches. 

Ces  vers  font  de  ceux  qui  font  dépourvus  de  jambes» 
elles  leur  eufîènt  été  bien  inutiles ,  puifqu'ils  dévoient 
pafTcr  leur  vie  de  ver  roulés  dans  une  cellule.  Outre  la 
différence  que  la  grandeur  met  entre  les  plus  jeunes  &  ceux 
qui  font  à  terme,  il  n'y  en  a  gueres  d'autre  fi  ce  n'eft  que  les 
premiers  ont  leurs  anneaux  mieux  marqués;  &  que  regardés 
de  quelque  diftance,  ils  paroiflent  d'un  blanc  bleuâtre,  pref- 
qu'ardoifés.  Le  fond  de  leur  blanc  eft  altéré  par  un  bleu 
foncé  tirant  fur  le  brun,  qui  eft  répandu  dans  quelques- 
unes  de  leurs  parties  intérieures  ;  mais  en  crohTant ,  ils  de- 
viennent prefque  par-tout  d'un  blanc  de  lait.  Il  faut  appor- 
ter quelqu  attention  pour  parvenir  à  les  tirer  hors  de  leurs 
cellules  fans  les  blcflcr.  Lorfqu'ils  en  font  dehors ,  on 
reconnoît  qu'ils  font  incapables  de  fè  traîner  fur  la  place 
où  on  les  a  mis  ;  ils  allongent  un  peu  leur  partie  anté- 
•  PI.  36.6g.  rieure  *;  ils  la  contractent  enfuite ,  &  fe  donnent  quelques 
3#  u  légers  mouvements  qui  prouvent  à  la  vérité  qu'ils  font  en 
vie,  mais  qui  les  font  regarder  comme  très -engourdis  & 
comme  très-foibles. 
•Fîg.p&io.  Leur  tête  *  demande  qu'on  les  place  dans  la  clafTe  des 
vers  qui  en  ont  une  de  figure  confiante.  Leur  mufeau 
confidéré  à  la  loupe ,  paroît  auffi  décider  que  leur  genre 
ou  leur  clafTe  fubordonnéc  eft  celle  des  vers  qui  ont  une 
bouche  qui  a  de  la  refTemblance  avec  celle  des  chenilles; 
car  la  partie  antérieure  de  la  tête  ou  le  bout  du  erane ,  a 
une  lèvre  fupérieure ,  &  on  lui  trouve  en  deflbus ,  une 
»  ///.  lèvre  inférieure  compofée  de  trois  parties  *,  comme  l'efl 
celle  des  chenilles,  &  comme  l'eft  celle  de  beaucoup  de 
vers.  U  ne  refte  qu'à  trouver  à  leur  tête,  deux  dents,  on 
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crochets  qui  répondent  aux  deux  dents  des  chenilles,  Â 
à  celles  des  vers  de  la  daflè  où  nous  voulons  mettre  ces 
vers  des  abeilles.  Ceux-ci ,  qui  «'ont  qu'à  avaler  une  forte 
de  bouillie,  n'ont  pas  befoin  d avoir  de  fortes  dents;  ils 
n'en  <5nt  auffi  que  deux  foibles  6c  difficiles  à  appercevoir. 
On  commence  à  s'afTûrer  que  (es  environs  de  la  bouche 
ont  des  parties  dures,  comme  écailleufes,  fi  Ton  conduit 
fbn  doigt  fur  la  tête  de  derrière  en  avant.  On  fènt  des 
parties  qui  frottent  plus  rudement  que  des  chairs.  Mais 
fi  on  conOdére  le  demis  de  la  tête  dans  un  jour  favorable, 
on  trouve  les  deux  crochets  analogues  à  ceux  des  vers  dans 
la  chiffe  defquels  nous  voulons  les  lai  (Ter.  Ces  deux 
crochets  *  fui  vent  le  contour  du  bout  fupérieur  de  la  tête  ;  *  H.  36.  fig. 
ils  fè  terminent  près  de  la  levre  fupérieure  par  une  petite  ?" c$  c' 
pointe  écailleufe  6c  jaunâtre.  Ils  font  (1  exactement  appli- 
qués contre  le  contour  de  la  tête,  qu'il  ne  feroitpas  pof- 
fiblc  de  les  y  diflinguer,  fi  on  n'avoit  les  deux  mains  libres 
pendant  qu'on  les  regarde  à  la  loupe  ;  c'eft-à-dire ,  fi  on 
n'avoit  fur  le  nez  une  de  ces  lunettes  à  loupe  dont  nous 
avons  enfeigné  ailleurs  à  fe  fervir ,  qui  donnent  l'ufàge 
d'une  main  de  plus.  Swammerdam  à  qui  ce  fecours  man- 
quoit ,  avoue  naturellement  qu'il  n'a  pû  bien  voir  les  par- 
ties de  la  tête  de  ce  ver;  6c  cela,  ajoûte-t-il ,  faute  d'une 
main  qui  pût  les  écarter  les  unes  des  autres  ;  car  l'une  de 
fes  mains  étoit  occupée  à  tenir  le  ver ,  6c  l'autre  à  tenir  la 
loupe.  Mon  nez  étant  chargé  de  la  loupe,  j'ai  eu  la  main 
nécefTaire  pour  éloigner  avec  la  jx>inte  d'une  épingle ,  un 
des  crochets  du  contour  de  la  tête  contre  lequel  il  étoit 
appliqué. 

En  deflbus  de  la  tête  *  on  trouve  la  levre  inférieure;  *  Fig.  10. 
la  partie  *  qui  en  fait  te  milieu  s'élève  jufques  à  la  levre  */. 
fupérieure  6c  même  par-deffus ,  comme  s'élève  la  levre 
d'une  bouche  humaine  dont  la  mâchoire  inférieure  fc 
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porte  trop  en  devînt.  Le  bout  de  cette  partie  eft  comme 
taillé  quarrément;  il  a  quelquefois  lui-même  l'air  d'une 
efpéce  de  bouche  ;  je  veux  dire  qu'en  certains  temps, 
on  y  voit  une  cavité  oblongue  fonnée  par  des  chairs 
pli  fiées  ;  mais  quelquefois  il  fort  de  cette  cavité ,  une  pe- 
tite lame  charnue  qui  eft  taillée  quarrément.  Nous  prou- 
verons bientôt  que  ces  fortes  de  vers  fçavent  filer ,  &  c'eft 
dans  cette  lame  charnue  que  la  filière  eft  placée.  Les  deux 
»  Pl.  36.6g.  autres  parties  *  de  la  lèvre  inférieure,  celles  qui  en  font 
lo*1,1*      les  côtés,  diminuent  infenfiblement  de  grofleur  ens'é- 
loignant  de  leur  baie  ;  elles  le  terminent  par  des  pointes 
fines,  roufteâtres,  dures  &  comme  écailleufes.  Ces  poin- 
tes font  peut-être  des  inftruments  utiles  au  ver ,  lorfqu'il 
place  les  fils  de  foye  qu'il  tire  de  fa  filière.  Elles  ont  aufii 
à  leur  face  intérieure  au-deflous  de  la  pointe ,  comme 
deux  à  trois  petites  dentelures  jaunâtres  &  écailleufes.  La 
*/  partie  *  qui  eft  entre  celles-ci  &  la  plus  confidérabk  de  la 
lèvre  inférieure,  eft  appellée  la  langue  par  Swammerdam  ; 
ce  feroit  une  langue  qui  fe  trouveroit  en  entier  hors  de 
la  bouche.  Les  conformations  des  infectes  ont  des  chofes 
plus  bifarres;  mais  on  peut  trouver  une  vraye  langue  dans 
la  cavité  de  la  bouche,  à  des  infectes  qui  ont  une  partie 
iemblable  à  celle  dont  nous  parlons.  De-là  ii  fuit  qu'elle 
ne  doit  encore  être  prife  que  pour  la  plus  confidérabie 
partie  de  la  Icvre  de  nos  vers  d'abeilles ,  dont  nous  ne 
îçaurions  gueres  nous  promettre  de  voir  la  vraye  langue. 
Celle-ci  eft  apparemment  dans  la  cavité  qui  fe  trouve 
entre  la  lèvre  fupérieure&  l'inférieure,  cavité  que  Swam- 
merdam ne  femble  pas  avoir  connue;  &  cela  encore,  faute 
d'avoir  eu  la  facilité  de  féparer  les  unes  des  autres ,  les 
parties  de  la  tête  pendant  qu'il  les  obièrvoit. 

Avant  que  de  quitter  cette  tête ,  nous  y  devons  faire 
•  Eg.  1 0.  /.  remarquer  deux  petits  globes  *  dont  il  y  en  a  un  de  chaque 
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côté  ,  environ  à  diftance  égale  du  bout  antérieur  &  du 
bout  poftérieur.  Ils  font  aufli  blancs  que  le  refte ,  mais 
plus  luifants ,  &  on  ne  peut  les  prendre  que  pour  deux> 
yeux  ;  ils  «font  l'un  <Sc  l'autre  dans  un  enfoncement  qui  leur 
fait  une  efpéce  d'orbite. 

Les  vers  les  plus  gros  &  les  plus  blancs ,  ont  tout  du 
long  du  dos*,  depuis  la  tête  jufques  à  l'anus,  une  raye  *pi.  36.6g. 
jaunâtre  :  quoiqu'elle  femble  être  fur  la  peau ,  elle  n'y  efl  ll: 
pas  réellement  ;  la  peau  ne  paroît  colorée  que  parce  qu  elle 
îaifle  voir  le  conduit  des  aliments  qui  efl  étendu  en  ligne 
droite,  &  rempli  d'une  matière  d'un  jaune  fauve.  G'eft 
apparemment  la  blancheur  du  refte  du  corps ,  &  fon  air 
douillet  &  dodu  qui  ont  tenté  Swammerdam ,  &  qui  lui 
ont  donné  envie  de  fçavoir  quels  goûts  avoient  ces  vers.'' 
Je  m'en  fuis  d'autant  plus  volontiers  rapporté  à  fon  expé- 
rience, qu'il  dit  leur  avoir  trouvé  un  goût  très-défàgréa- 
ble,  femblable  à  celui  du  fuc  pancréatique  des  poirTons, 
&  qui ,  ce  qui  en  donnera  une  idée  à  plus  de  gens ,  laifte 
au  gofier  une  imprelïïon  femblable  à  celle  du  lard  rance. 
»   Sous  le  ventre  *,  on  croit  voir  de  diftance  en  diftance,  *  Fîg.  ia. 
des  plis  plus  blancs  que  le  refte ,  difpofés  parallèlement   f* u 
les  uns  aux  autres ,  &  tranfverfalement.  On  eft  porte  à 
croire,  que  ce  font  ceux  qui  fe  font  dans  les  endroits  où 
\c  ver  fe  courbe.  Quand  on  examine  ces  prétendus  plis 
de  plus  près,  on  reconnoît  que  ce  font  des  vaiïTeaux,  qui 
pour  être  d'un  blanc  argenté,  ont  plus  d'éclat  que  le  blanc 
de  tout  le  refte  du  corps  &  que  celui  de  la  peau  au  travers 
de  laquelle  ils  paroiftent  ;  en  un  mot ,  que  ces  vaifleaux 
font  des  trachées.  On  peut  s'en  convaincre  aifément;  on 
pafTera  fous  l'un  d'eux  la  pointe  d'une  épingle ,  &  on  le 
forcera  de  s'élever  au-deftus  de  la  peau  déchirée;  alors 
on  verra  que  le  vaifleau  qu'on  a  enlevé,  a  confervé  fa  ron- 
deur ,  quoiqu'il  foit  ouvert ,  &  qu'il  a  une  blancheur 
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argentée;  deux  caractères  qui  diftinguent  les  trachées  des 
autres  vaiflèaux.  Si  même  on  tire  de  fuite  deux  ou  trois 
de  ces  vaiffeaux  hors  du  corps  du  ver,  quelqu'un  deux 
&  peut-être  tous  les  trois,  feront  voir  que  lcur-ftruclure 

*  Tome  IV.  eft  telle  que  nous  avons  trouvé  celle  des  trachées  *  des 
fHl'zjîg,  ver&  aquatiques  qui  donnent  les  mouches  à  corceiet 

armé ,  &  telle  que  nous  avons  dit  alors  qu'il  y  avoit 
*  apparence  qu'étoit  la  ftructure  de  toutes  les  trachées  des 
inlecles.  Nous  avons  prouvé  que  les  trachées  de  ces  vers 
aquatiques  étoient  faites  d'un  ni  cartilagineux  d'une  pro- 
digieulè  finefle,  roulé  en  fpirale ,  comme  le  fil  d'argent 
dont  on  fait  ces  ornements  appelles  cannetilles  ou  bouil- 
lons ;  on  vetit  que  la  ftruclure  des  trachées  des  vers 
des  abeilles ,  eft  la  même.  Le  tuyau  qu'on  a  brifé  pour 
l'élever  au-delfus  de  la  peau ,  laide  paraître  à  un  de  Tes 
bouts,  un  fil  qui  s'eft  dévidé  &  qui  iè  dévide  davantage 
û  on  parvient  à  le  prendre  entre  fes  doigts ,  &  qu'on  le  tire 
enfuite. 

*  PI  3  $  fig  ^jCS  ^ 'gmales  *  de  ces  vers »  quoique  très-petits ,  &  quoi- 
iiJJï/Ac»  que  dépourvûs  d'un  rebord  jaunâtre  qui  aide  à  faire  diftin- 

guer  ceux  de  divers  iniècles.ne  font  pas  difficiles  à  trouver, 
*  /.  on  n'a  qu'à  fu ivre  une  trachée  tranlvcrfale  *,  elle  aboutit 
de  chaque  côté  tout  auprès  d'un  ftigmate.  On  trouve 
de  la  forte  la  fuite  des  ftigmates  de  chaque  côté  ;  la  ligne 
fur  laquelle  ils  font  rangés,  eft  marquée  par  une  trachée 
qui  va  de  la  tête  à  la  partie  poftérieure.  C'eft  fur  ces  deux 
longues  trachées  que  font  pofés  immédiatement  les  ftigma- 
tes ;  d'auprès  de  chacun  de  ceux-ci  part  un  tronc  de  tra- 
chée très-court,  mais  aufîîgros  que  les  trachées  tranfvcr- 
fales  du  ventre  ;  il  s'élève  vers  le  dos  &  jette  deux  bran- 
ches déliées,  qui  elles-mêmes  fourniflènt  des  ramifica- 
tions. 

JEndefTousdu  ver,  prèwle  fatete,  on  voit  des  trachées 
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qui  forment  diverfes  ondes  ;  on  diftingue  de  plus  d'autres 
ondes  blancheâtres  formées  par  des  parties  intérieures  vûes 
au  travers  de  la  peau. 

L'anus  du  ver eft à  fon  dernier  anneau , & neft  deftiné 
qu'à  rendre  peu  d'excréments  ;  jamais  il  n'en  rejette  lors- 
qu'on tient  le  ver  entre  les  doigts;  c'eft  pourtant  un  temps 
où  les  vers  qui  ont  à  fe  vuider,  ne  manquent  guéres  de 
le  faire. 

Dans  les  faifons  favorables  à  Paccroiflement  des  in- 
fècles ,  j'ai  remarqué  des  cellules  où  la  mere  abeille  venoic 
pondre.  J'ai  enfuite  obfervé  au  bout  de  huit  jours,  que 
chacune  de  ces  cellules  étoit  remplie  par  un  ver  qui  n'avoit 
plus  befoin  de  prendre  d'aliment,  c'eft-à-dire,  qui  n'avoit 
plus  à  croître  :  d'où  il  fuit  que  tout  le  croît  de  chacun  de 
•ces  vers  avoit  été  fait  en  moins  de  fix  jours,  puifque nous 
avons  vû  que  ce  n'eft  guéres  que  deux  jours  après  que 
l'œuf  a  été  pondu  que  Te  ver  en  fort.  Dès  qu'il  naît  il  le 
roule,  mais  le  rouleau  qu'il  forme  alors  eft  fi  petit  qu'il 
Jaifle  bien  du  vuide  entre  fa  circonférence  Se  les  parois 
de  la  cellule.  Bientôt ,  c'eft  -  à  -  dire ,  au  bout  de*  deux 
jours  ou  environ ,  ce  vuide  eft  rempli  :  ce  même  rou- 
leau formé  par  le  ver  s'applique  contre  le  contour  de 
la  portion  de  la  cellule,  à  laquelle  il  répond.  D'ailleurs  le 
ver  étant  devenu  plus  long ,  un  feul  tour  ne  fuffit  plus 
pour  la  longueur  de  fon  corps.  La  tête  fe  trouve  pofée 
au -defTus  du  pénultième  anneau.  Ses  autres  dimenfions 
doivent  augmenter,  6c  augmentent  en  même  temps.  Or 
puifque  dès  les  premiers  jours  le  rouleau  étoit  un  rouleau 
plein ,  le  corps  que  fa  pofition  empêche  de  s'étendre  du 
dos  vers  le  ventre,  ne  peut  s'étendre  que  vers  les  côtés; 
il  eft  forcé  de  prendre  une  figure  applatie  *.  La  coupe* pr. 56,%, 
d'un  anneau  qui,  dans  les  premiers  temps  étoit  circulaire,  7  * 
eft  alors  oyale.  J'ai  fouYem  ouvert  des  cellules  qui  ayoient 
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été  détachées  des  autres ,  6c  elles  me  (cmbloient  contenir 
deux  vers  pofes  l'un  fur  l'autre, parce  que  je  n'imaginois  pas 
qu'un  ièul  ver  roulé  pût  occuper  une  aufli  longue  portion 
d'une  cellule  que  celle  qu'il  occupe  quand  il  eft  applati  au 
point  où  le  roulement  demande  qu'il  le  foit;  mais  des  que 
j'avois  ôté  ce  ver  de  place ,  &  que  je  l'avois  mis  en  quelque 
forte  en  liberté,  fon  corps  reprenoit  de  la  rondeur. 

Il  vient  donc  un  temps  où  le  ver  doit  fè  trouver  mal 
à  fon  aifè  d'être  roulé,  &  où  il  doit  chercher  à  fe»  mettre 
dans  une  autre  pofition,  à  s'allonger.  Ce  temps  arrive 
quand  celui  où  il  doit  fè  métamorpholer  pour  la  première 
fois,  eft  proche.  C'eft  aufli  alors  que  les  abeilles  qui  jufques- 
ià  lui  avoient  apporté  des  aliments  convenables ,  ceflent 
de  lui  en  donner  qui  lui  feroient  inutiles.  Elles  connoiiïcnt 
qu'il  n'a  plus  befoin  de  manger  ;  &  elles  fongent  à  le 
mettre  hors  de  rifque  d'être  inquiété  dans  fon  alvéole, 
où  il  ne  doit  plus  même  avoir  de  communication  avec 
l'air  extérieur.  Le  dernier  des  foins  qu  elles  prennent 
pour  lui,  eft  celui  de  le  renfermer  dans  fa  petite  loge, 
d'en  murer,  pour  ainfi  dire,  l'ouverture  avec  de  la  cire. 
Plufieurs  abeilles  travaillent  9  la  fois ,  ou  les  unes  après 
•  Pl.  36.6g.  les  autres,  à  faire  un  couvercle  de  cire  *  à  la  cellule,  & 
oV&cT  *'  *  I'aPP''<Iuer  exactement  fur  les  bords ,  ceux  -  ci  lui  fervent 
d'appuis.  Ainfi  le  ver  fe  trouve  renfermé  dans  une  efpéce 
de  boîte  de  cire  fcellée  hermétiquement.  La  manière 
dont  les  abeilles  s'y  prennent  pour  faire  le  couvercle  de 
cire,  ne  fuppofe  rien  que  nous  ayons  befoin  d'expliquer; 
la  façon  en  eft  plus  fimple  que  celle  des  cellules  exago- 
nes,  &  la  même  que  celle  des  couvercles  des  cellules  à 
miel. 

C'eft  après  que  le  ver  a  été  ainfi  renfermé  dans  fa  cel- 
lule, qu'il  fe  déroule,  fe  redrene  <Sc  s'aflonge.  Jufques-là, 
il  n'avoit  eu  d'autre  peine  que  celle  de  manger.  Son  corps 
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avoit  été  dans  le  plus  parfait  repos  ;  mais  les  bcfoins  de 
ion  état  futur  demandent  qu'il  commence  à  travailler.  La 
peau  qui  le  couvrira  lorfqu'il  lèra  nymphe,  eft  apparem- 
ment plus  délicate  que  celle  qui  le  couvre  pendant  qu'il 
eft  ver  ;  elle  ne  doit  pas  être  expofée  lorfqu'elle  eft  nou- 
velle Se  cxccfïivement  tendre,  à  toucher  immédiatement 
les  parois  de  la  cellule  ;  le  ver  fbnge  à  les  tapifler  de  foye; 
il  fçait  filer  comme  le  fçavent  les  chenilles.  C'eft  un  fait 
qui  a  échappé  à  M.  Maraldi ,  &  qui  pouvoit  très -bien 
échapper  à  un  bon  obfervateur,  mais  que  Swammerdam 
n'a  pas  ignoré.  Je  crois  feulement  que  ce  dernier  a  fait  filer 
lever  de  trop  bonne  heure;  il  l'a  mis  à  l'ouvrage  avant  que 
l'alvéole  eût  fon  couvercle  de  cire;  &  il  m'a  toujours  paru 
que  le  ver  ne  commençoit  à  filer  qu'après  qu'il  avoit  été 
renfermé  de  toutes  parts.  La  portion  de  la  toile  qu'if 
ourdit ,  qui  fe  trouve  à  l'ouverture  de  la  cellule ,  pour- 
roit  être  gâtée  par  les  abeilles  qui  mettent  le  couvercle 
'  de  cire ,  fi  elle  étoit  déjà  faite  alors ,  comme  Swammerdam 
la  voulu.  Malgré  toute  l'adrefTe  que  nous  fçavons  aux 
abeilles,  il  ne  paroît  nullement  poffible  qu'elles  pufient 
parvenir  à  appliquer  la  cire  aufîi  parfaitement  qu'elle  eft 
appliquée  fur  toute  cette  portion  de  la  toile;  au  lieu  que 
le  ver  ne  fait  là  que  ce  qu'il  fait  ailleurs  quand  il  couche 
Se  colle  exactement  fur  le  couvercle,  desjls  de  foye  très- 
proches  les  uns  des  autres ,  &  qui  fe  croifent. 

La  toile  de  foye  que  file  notre  ver,  eft  extrêmement 
fine  &  extrêmement  ferrée;  elle  fuit  exactement  toutes 
les  faces  &  les  angles  de  la  cellule  à  laquelle  elle  fert,  pour 
ainfi  dire,  de  chemife.  On  pourroit  très-bien  ne  pas  s'api 
percevoir  qu'une  cellule  eft  tapiflée  de  cette  toile ,  fi  on 
le  contentoit  de  lui  ôter  fon  couvercle  &.  d'en  confidérer 
le  dedans  avec  des  yeux  qui  ne  (èroient  aidés  du  fecour$ 
d'aucun  verre.  Mais  fi  on  vient  à  brifer  une  cellule  dans 
Tome  V,  .  Eeee 
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toute  fa  longueur,  ou  plûtôt  à  en  brifèr  plufieurs  à  ia  fois* 
&  cela,  en  rompant  un  gâteau  rempli  de  celles  dont  chacune 
a  un  ver  ou  une  nymphe ,  &  qui  (ont  toutes  fermées  par 
leur  couvercle  de  cire;  les  cafiures  du  gâteau  font  voir 
alors  plufieurs  cellules  ouvertes  longitudinalement  ;  &  on 
remarque  que  le  ver  ou  la  nymphe  de  chaque  cellule ,  ne 
*  PL  36.  fig.  paroît  qu'au  travers  d'une  pellicule  roufleâtre  *.  Cette  pel- 
13.  c/cd.  Jjcu|e  n»a  rjen  commun  avec  les  parois  de  cire  qui  ont 
&é  rompues  ;  plus  flexible  &  d'ailleurs  forte,  elle  s  eft 
décollée  de  demis  la  portion  de  la  cellule  qui  a  été  envr 
portée  par  le  déchirement. 

.  En  rompant  ainfi  des  cellules ,  on  fe  convainc  donc 
aifément  que  chaque  ver  a  foin  de  tapiftèr  la  fienne  d'une 
toile  de  (bye;  mais  on  en  pourroit  rompre ,  6c  c'eft  même 
ce  qui  arrivera  le  plus  fouvent ,  qui  feraient  juger  que  le 
ver  file  une  enveloppe  qui  eft  beaucoup  plus  épaifte  que 
nous  ne  l'avons  laine  imaginer,  &  qui  eft  réellement  cinq 
à  fix  ,  peut-être  huit  à  dix ,  &  peut-être  vingt  fois  plus' 
épaifle.  Au/fi  n'eft-elle  pas  l'ouvrage  d'un  fèul  ver;  elle 
n  eft  pas  une  enveloppe  /impie  ;  elle  eft  compofee  de  plu- 
sieurs toiles  qui  ont  été  mifes  les  unes  fur  les  autres.  Nous 
avons  déjà  dit  que  moins  de  trois  femaines  après  que  le 
ver  eft  né ,  il  eft  en  état  de  fbrtirde  (à  loge  (bus  la  forme 
de  mouche.  L'habitation  qu'il  laûTe  vuide  eft  nettoyée  fur 
le  champ  par  les  abeilles ,  &  eft  rendue  aufli  propre  qu'elle 
l'étoit  d'abord,  à  fêrvir  à  élever  un  autre  ver;  la  mère 
abeille  y  peut  venir  &  y  vient  pondre.  Le  fécond  ver  qui 
habite  cette  cellule,  y  file  comme  le  premier  y  a  filé, 
avant  que  de  fe  métamorphofer.  La  même  cellule  peut 
donc  être  tapifiTée  d'une  nouvelle  toile  de  foye  plufieurs 
fois  dans  une  année;  &  lorfqu'une  ruche  a  fubhfté  pendant 
plufieurs  années ,  il  y  a  telle  cellule  qui  a  fervi  fucceffive* 
ment  d'habitation  à  bien  des  vers,  &  qui  par  couféquem, 
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«  reçû  fucceffivement  bien  des  toiJes  de  foye.  Elles  iont 
fi  minces  qu'il  en  faut  un  grand  nombre  d'appliquées  les 
unes  fur  les  autres  avant  que  le  logement  en  foit  rendu 
fenfibtement  plus  étroit.  On  pourroit  s'afTûrcrdu  nombre 
des  vers  qui  fe  font  transformés  en  mouches  dans  chaque 
cellule ,  fi  on  fe  donnoit  la  patience  de  féparer  les  unes 
des  autres  les  pellicules  qui  s'y  trouvent ,  car  elles  font 
féparables.  La  cellule  qui  en  a  plu  feu  rs ,  loin  d'en  valoir 
moins,  eft  plus  forte  &  plus  folide  que  les  autres;  elle  eft 
moins  en  rifque  d'être  brifée  que  celles  qui  ne  font  que 
de  cire  ;  la  tapiflerie  eft  ici  capable  de  foûtenir  les  murs. 

Pour  féparer  d'une  cellule  l'enveloppe,  foit  (impie,  foie 
compofée ,  dans  fon  entier ,  Swammerdam  a  eu  recours  à 
un  moyen  un  peu  long ,  mais  commode  ;  c  eft  de  tenir 
pendant  quelques  jours  la  cellule  dans  l'efprit  de  vin  ;  il 
agit  fur  la  cire ,  &  fait  qu'elle  eft  bien  moins  adhérente  à 
la  toile  de  foye  qu'elle  n'y  eft  naturellement.  M.  Maraldi 
qui  avoit  obfervé  la  pellicule  ou  l'aflèmblage  de  pellicules 
qui  recouvre  une  cellule ,  ne  s'en  étoit  pas  fait  une  jufte 
idée  ;  il  a  cru  que  chaque  pellicule  fimple  étoit  la  dépouille 
que  le  ver  avoit  laiflee  lorsqu'il  s'étoit  transformé:  il  n'avoit 
pas  ailes  penfé  combien  il  eût  été  difficile  que  cette  peau 
fe  fût  moulée  exactement  dans  les  angles  que  forment  les 
pans  de  l'exagone;  car  il  n'y  a  que  le  fond  de  la  cellule: 
qui  prenne  un  peu  de  rondeur,  où  les  arrêtes  des  angles 
foient  effacées  par  les  toiles.  Au  refte,  s'il  eût  ouvert  plu-* 
fieurs  cellules  bouchées  récemment,  il  fèroit  parvenu  a  eri 
©blèrver  dont  l'intérieur  auroit  été  tapiffé ,  quoique  Je  ver 
eût  encore  fà  première  forme;  ainfi,  il  fè  fût  convaincu  que 
Ce  n'eft  pas  de  fa  dépouille  qu'il  la  tapifte;  il  auroit  pû  aufïî 
furprendre  te  ver  occupé  à  filer.  Enfin ,  fi  on  examine  air 
microicope  jpu  feulement  avec  une  forte  loupe  cette  pel- 
licule, malgré  fon  ttffu  ferré  on  reconnoft  qu'elle  eft 
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élite  de  fils  très-déliés,  appliqués  les  uns  contre  les  autres, 
ôl  que  fa  ftructure  cft  toute  autre  que  celle  d'une  peau. 

Ce  n  eft  pas  feulement  par  la  forme  de  leurs  cellules 
que  les  vers  qui  fe  doivent  transformer  en  fémelles,  font 
traités  avec  diftinclion  ;  nous  venons  de  dire  que  plu- 
fieurs  œufs  de  ceux  d'où  doivent  naître  des  abeilles  ordi- 
naires, font  fuccelïïvement  pondus  dans  la  même  cellule; 
mais  on  donne  une  cellule  neuve  à  chacun  de  ces  oeufs 
plus  précieux  d'où  doivent  éclorre  des  vers  qui  devien- 
dront des  mères.  Les  obfervations  que  j  ai  faites  le  prou- 
vent. Je  n  ai  jamais  trouvé  une  cellule  royale  tapifice  que 
d'une  feule  toile  de  foye  ;  &  j'ai  và  les  abeilles  détruire 
les  cellules  royales  dans  lefquelles  des  fémelles  étoient 
nées ,  ou  n'en  laûTer  que  les  fondements  fur  lefquels  elles 
élevoient  des  cellules  exagones.  Enfin  ,  ce  qu'ellesavoient 
confervé  de  chaque  cellule  royale  fe  trouvok  dans  la  fuite 
entièrement  renfermé  dans  l'intérieur  d'un  gâteau.  Ce  que 
•  Mm,  IX.  nous  avons  dit  ailleurs  *  de  la  pofjtion  la  plus  ordinaire  à 
ces  cellules ,  fais  voir  que  les  abeilles  font  dans  la  néceffité 
de  les  détruire,  fi  elles  veulent  prolonger  les  gâteaux  de 
cire  du  bord  defquels  elles  pendent.  Je  rapporterai  une 
feule  obfervation,  qui  prouve  inconteftablemcnt  cette 
deftruclion  des  cellules  royales.  Je  baignai  une  ruclie  qui 
m'avoit  donné  l'année  précédente  deux  efTaims,  &  de  la- 
quelle il  n'en  étoit  point  encore  forti  le  6  de  Juillet  de 
l'année  où  elle  fût  baignée.  Après  avoir  examiné  fes  gâ- 
teaux les  uns  après  les  autres,  je  n'y  pû  trouver  aucune 
cellule  royale;  elle  en  avoit  pourtant  eu  au  moins  deux  < 
l'année  précédente.  Plufieurs  couches  de  fils  de  foye  ap- 
pliquées fucceffivement  fur  les  parois  de  la  même  cellule 
exagone,  la  rendent  moins  fragile;  mais  les  cellules  royales 
font  fi  folidement  conftruites ,  que  la  multiplication  des 
couches  de  foye  leur  feroit  très-inutile;. 
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Je  dois  faire  remarquer  que  les  abeilles  fe  donnent  bien 
de  garde  de  porter  au  ver  plus  d'aliments  qu'il  n'en  peut 
confommer.  Avant  que  de  hier  fa  coque ,  il  achevé  de  man- 
ger toute  fa  provifion  de  gelée;  ainfi,  il  rend  le  fond  de 
la  cellule  net  &  fec  :  on  ne  voit  pas  même  qu'il  y  iôit  refté 
d'excréments.  Après  avoir  rendu  fon  logement  propre , 
après  l'avoir  tapitfe  de  foye ,  il  continue  de  fe  tenir  allongé  ; 
le  temps  où  il  devoit  être  roulé  eft  fini.  Il  pafTe  un  jour 
ou  plus  tout  étendu;  Se  enfin,  le  moment  arrive  où  il  va 
changer  d'état,  où  il  fe  défait  de  la  peau  fous  laquelle  il 

rroiiroit  ver,  pour  devenir  nymphe  *.  Nous  avons  parlé  *  Pl.  36.  fig. 
au  long  en  différents  endroits,  de  la  manière  dont  sac-  ,+* 
complit  la  métamorphofe  des  chenilles  en  crifalides ,  & 
celle  des  vers  de  divers  genres  qui  doivent  devenir  des 
mouches  à  quatre  ailes,  en  nymphes  incapables  de  véri- 
table mouvement  progrcffif,  qu'il  feroit  très- inutile  que 
nous  nous  arrêtaffions  à  décrire  comme  fe  fait  le  change-* 
ment  d'état  du  ver  d'abeille.  On  fçait  affés  que  fa  peau 
doit  fe  fendre  fur  le  dos ,  que  la  nymphe  fort  peu  à  peu 
par  la  fente  qui  s  y  eft  faite,  qu  elle  force  cette  peau  à  aller 
en  arriére,  que  la  nymphe  s'en  tire  toute  entière;  &  que 
dès  qu'elle  s'eft  défaite  de  cette  enveloppe ,  on  lui  peut 
trouver  toutes  les  parties  extérieures  d'une  abeille,  les 
antennes,  les  jambes  &  la  trompe  qui  font  ramenées 
en  devant  du  côté  du  ventre  ;  &  que  ces  parties  n'ont 
plus  befoin  que  de  prendre  de  la  confiflance  pour  être 
en  état  de  fournir  à  tous  les  ufages  auxquels  elles  font 
deflinées.  • 

Ces  faux-bourdons ,  ces  mâles  que  les  abeilles  maffôcrent 
impitoyablement  dans  le  mois  de  Juillet ,  quelquefois  un 
peu  plutôt  &  quelquefois  un  peu  plus  tard ,  ont  été  l'objet 
de  leurs  foins  pendant  qu'ils  prenoient  leur  accroiftèment 
ibus  la  forme  de  vers  qui  ne  différpient  que  par  kuf 
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grandeur, de  ceuxqui  deviennent  des  abeilles  fans  fexcCes 
dernières  leur  portent  les  mêmes  aliments  qu  elles  portent 
aux  autres  vers ,  &  avec  la  même  affiduité  ;  &  enfin ,  quand 
il  y  en  a  quelqu'un  de  prêt  à  fe  métamorphofèr,  elles  ont 
auiTi  l'attention  de  mettre  un  couvercle  de  cire 'à  fa  cel- 
lule. Quand  les  cellules  où  ils  font  ne  fe  feraient  pasdifltn- 
guer  des  autres  par  leur  grandeur ,  on  les  reconnoîtroit 
*  pi.  36.  fig.  par  la  forme  du  couvercle  *.  Ce  couvercle  eft  une  calotte 
^7.  c,c,c,c.  fcnfiblement  plus  relevée  en  dehors  que  n'eft  celle  d'une 
cellule  de  ver  qui  doit  devenir  une  abeille  ordinaire.  On 
voit  dans  certains  temps  des  gâteaux  entiers  ou  des  por- 
tions de  gâteaux  dont  toutes  les  cellules  ont  de  ces  cou- 
vercles  relevés. 

Les  vers  qui  doivent  devenir  des  faux-bourdons,  narï- 
fent  d'oeufs  femblables  à  ceux  d'où  fortent  les  vers  qui 
doivent  devenir  des  abeilles  communes ,  mais  peut-être 
un  peu  plus  gros.  Ces  premiers  vers  avoient  befoin  de 
cellules  plus  grandes  que  celles  des  autres ,  parce  qu'ils  fe 
transforment  en  des  mouches  dont  la  grandeur  furpaîîe 
confidérablement  celle  des  abeilles  ouvrières.  Quoique 
ces  mouches  mâles  foient  confidérablement  plus  grandes 
que  les  autres ,  M.  Maraldi  rapporte  qu'il  trouva  dans 
une  ruche  dont  on  avoit  fait  périr  toutes  les  mouches ,  un 
grand  nombre  de  faux-bourdons  qui  nëtoient  guéres  plus 
gros  que  des  abeilles  ordinaires.  Ii  m'efl  arrivé  une  feule 
fois  de  voir  de  ces  petits  mâles ,  Se  j'en  ai  même  coniervé 
un  dans  mon  recueil  d'infecles  fecs.  Dès  qu  on  n'en  trouve 
pas  ordinairement  dé  ceux  -  ci  dans  les  ruches ,  en  quel- 
que fàifon  qu'on  les  y  cherche,  ii  y  a  plus  d'apparence 
que  quelquefois  des  mâles  refient  petits  par  quelque  cir» 
conftance  qui  s'efl  trouvée  contraire  à  leur  accroiffement, 
qu'il  n'y  en  a  qu'ils  foient  une  efpéce  particulière  de  faux- 
bourdons.  Nous  avons  parlé  des  cas  de  néccfftté  où  h 
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mere  abeiJle  dépofc  deux  &  même  trois  œufs  dans  le 
même  alvéole,  ne  peut-il  pas  auffi  arriver  que  les  abeilles 
ouvrières  ne  faflent  pas  à  temps  les  grands  alvéoles  dans 
iefquels  les  vers  mâles  peuvent  croître  à  leur  ahe,  ou  que 
ceux  qui  font  faits  fe  trouvent  tous  remplis  de  miel  ! 
Alors  la  mere  abeille  feroit  obligée  de  dépofer  dans  des 
cellules  ordinaires  les  œufs  qui  donnent  naiffance  à  des 
vers  qui  fe  transforment  en  mâles  ;  le  corps  de  chaque 
Ver  étant  trop  &  trop  tôt  ferré  par  les  parois  de  fà  cel- 
lule, ne  pourrait  parvenir  à  prendre  le  volume  qu'il  aur 
roit  pris  dans  une  plus  grande  cellule. . 

L'amour  des  abeilles  ordinaires  pour  les  vers  nés  dans 
leur  ruche,  eft  affés  marqué  par  les  foins  &  les  attentions 
qu  elles  ont  pour  eux;  mais  il  ma  paru  curieux  defçavoir 
fi  cet  amour  s'étendroit  jufques  àdes  vers  qui  auroient  pris 
naiffance  dans  une  autre  ruche  ;  &  nous  verrons  dans  la 
fuite  que  j  a  vois  même  raifon  de  fbuhaiter  que  cela  fût» 
J  ai  donné  aux  abeilles  de  plufieurs  ruches,  des  portions  de 
gâteaux  que  j'avois  tirées  d'autrçs  ruches,  &  dont  les  cel- 
lules étoient  remplies  de  couvain  en  tous  états.  Les  unes 
i'étoient  d 'œufs,  d'autres  de  vers  nauTants,  d'autres  de  vers 
très -gros ,  de  vers  dont  les  cellules  étoient  bouchées  de 
cire.  D'autres  cellules  de  ces  mêmes  portions  de  gâteaux 
contenoient  des  nymphes  de  différents  âges,  ceft-a-dirc, 
de  celles  qui  n'étoient  nymphes  que  depuis  peu  de  temps, 
&  de  prêtes  à  devenir  mouches;  &  enfui  qn  y  en  pou  voit 
trouver  de  tous  les  âges  moyens.  Les  nymphes  n'ont 
plus  befbin  du  fècours  des  abeilles  ordinaires  ;  elles  font 
devenues  des  mouches  dans  la  nouvelle  ruche  où  elles  ont 
été  tranfportées,  &  ont  augmenté  le  nombre  de  celles  qui 
l'habitoienL  Mais  je  n'ai  point  vû  les  abeilles  de  cette  ru- 
che prendre  foin  des  œufs  &  des  vers  nés  dans  une  autre 
ruche  ;  elles  ont  même  traité  ces  derniers  avec  la  plus, 
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grande  barbarie  ;  elles  les  ont  arrachés  de  leurs  cellules,  <* 
ks  ont  jettes  hors  de  la  ruche  ;  elles  les  ont  fait  périr  im- 
pitoyablement. 

Dans  bien  des  circonftances ,  je  les  ai  vû  traiter  avec 
h  même  cruauté  des  vers  nés  parmi  elles-mêmes.  Lorf- 
que  quelque  accident  fait  tomber  un  gâteau  ou  quelque 
portion  de  gâteau  remplie  de  couvain,  fur  le  fond  d'une 
ruche  qui  n'eft  pas  bien  pleine,  on  voit  les  abeilles  s'at- 
trouper dedus  ;  elles  ne  font  grâce  à  aucun  des  vers  qui 
iè  trouvent  dans  des  cellules  ouvertes,  elles  les  en  tirent, 
les  tuent  &  les  vont  jetter  au  loin.  Elles  peuvent  être  excu- 
fables  alors ,  peut-être  même  méritent-elles  d'être  louées. 
C'eft  un  ouvrage  au-defliis  de  leurs  forces  que  celui  de  re- 
mettre le  gâteau  dans  fon  ancienne  place;  &  dès  qu'il  relie 
où  il  eft  tombé,  il  n'eft  peut-être  pas  poffiblc  d'entretenir 
autour  dés  vers  le  degré  de  chaleur  qui  leur  eft  néce/Taire; 
ils  périroient  à  la  longue  de  froid;  les  abeilles  aiment  mieux 
leur  donner  une  mort  prompte,  que  de  les  laifler  languir 
trop  long-temps. 

Elles  agiflent  pourtant  de  la  même  manière  dans  un 
autre  cas ,  où  loin  de  me  paroître  dignes  des  éloges  que 
M.  Maraldi  leur  a  donnés,  elles  me  (èmblent  plus  difficiles 
à  juftiBer.  J  ai  vû  tomber  des  gâteaux  pleins  de  couvain  en 
tous  états  fur  le  fond  d'une  ruche  extrêmement  pleine  de 
gâteaux  &  d'abeilles;  elles  s'aflèmbloient,  comme  la  dit 
M.  Maraldi ,  fur  la  portion  qui  étoit  tombée;  mais  loin  d'en 
foigner  les  vers,  comme  il  a  penfé  qu'elles  le  faifoient, 
elles  n'épargnoient  que  ceux  des  cellules  fermées  :  elles 
pouvoient  pourtant  entretenir  autour  d'eux  une  chaleur 
fuhrfante;  mais  une  autre  raifon  apparemment  ne  leur  per- 
mettoit  pas  d'efpérer  qu'ils  vinflent  à  bien.  Les  cellules  qui, 
quand  elles  étoient  dans  leur  première  pofition ,  avoient 
leur  axe  prefque  horifontal,  l'avoient  alors  vertical;  les 
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vers  fc  trouvaient  donc  dans  une  pofiîion  fort  différente 
de  celle  où  ils  avoient  été,  &  dans  laquelle  il  n  ctoit  peut- 
être  pas  poflîble  qu'ils  achevaient  de  prendre  leur  accroif- 
fement,  &  qu'ils  (è  transformaient. 

Enfin ,  il  arrive  quelquefois  que  les  abeilles  de  certaines 
ruches  ,  arrachent  les  vers  des  alvéoles,  quelles  les  tuent 
&  qu'elles  en  tranfportent  les  cadavres  au  loin,  quoiqu'il 
ne  (bit  arrivé  aucun  dérangement  aux  gâteaux ,  quoiqu'ils 
foient  tous  reftés  dans  leur  place.  Un  tel  procédé  eft  afTu- 
réraent  bien  étrange,  &  s'accorde  mal  avec  I  aifeclion  ten- 
dre que  les  abeilles  montrent  généralement  pour  les  vers  de 
leur  habitation.  Néantmoins  il  eft  apparemment  fondé  fur 
des  raifons  que  nous  trouverions  bonnes,  fi  les  abeilles 
pouvoient  plaider  leur  caufe  devant  nous.  Entre  celles  que 
j'en  imagine,  la  trop  grande  fécondité  de  la  merc  en  peut 
être  une  ;  lorfqu'clle  va  à  un  tel  point  que  preique  tous 
les  gâteaux  de  la  ruche  font  remplis  de  couvain ,  dans  un 
temps  qui  invite  à  faire  une  abondante  récolte  de  miel; 
alors  pour  trouver  où  mettre  le  miel  dont  il  cft  nécefîàire 
que  les  abeilles  de  cette  ruche  fc  fournilTent,  elles  font 
contraintes  de  vuider  les  cellules  remplies  par  les  vers ,  il 
faut  qu'elles  fe  réfolvent  à  les  tuer.  Car  après  tout ,  la 
première  chofe  eft  de  fonger  à  donner  de  quoi  vivre  à 
tout  le  peuple  de  ta  république.  Ça  été  auffi  dans  un  temps 
où  des  abeilles  pouvoient  faire  facilement ,  &  en  peu  de 
jours ,  de  grandes  récoltes  de  miel ,  que  je  leur  ai  vû  tuer 
des  vers  qui  eux-mêmes  dévoient  être  bientôt  des  abeilles 
ouvrières.  Elles  peuvent  encore  faire  un  carnage  de  ces 
vers,  dans  une  autre  circonftance,  fans  mériter  qu'on  teur 
en  reproche  la  cruauté,  fçavoir,  lorfqu'ellcs  font  en  fi 
grand  nombre  dans  leur  ruche,  qu'elles  trouvent  à  peine 
à  s'y  loger,  &  que  leur  mere  ne  met  point  au  jour  des 
œufs  d'où  des  femelles  doivent  fortir,  ou  que  ceux  de 
Tome  K  .  Ffff 
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cette  efpéce  qu'elle  a  pondus  ont  mal  réuffi.  Des  mou- 
ches qui  raifonneroient  &  prévoiraient,  &  nous  avons 
afTés  de  preuves  que  nos  abeilles  agiflent  comme  fi  elles 
raifonnoient  &  prévoyoient ,  voyant  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'attendre  qu'une  colonie  pût  être  conduite  hors  de  ia 
ruche ,  concluraient  à  empêcher  le  nombre  des  mouches 
de  s'y  multiplier  trop  ;  elles  verraient  la  néceflité  de  facri- 
fier  au  moins  une  partie  des  vers  qui  doivent  devenir  des 
mouches,  aux  mouches  qui  ont  toute  leur  vigueur.  Enfin, 
des  raifons  peut-être  encore  meilleures  que  nous  ne  le- 
vons pas  devinçr ,  les  forcent  à  cette  cruauté.  Nous  ne 
fçavons  pas  fi  des  vers  qui  nous  paroiflTent  bien  condi- 
tionnés ,  ne  font  pas  attaqués  de  quelque  maladie  ;  fi  ks 
abeilles  dans  lelquclles  ils  ic  métamorphoferoient,  ne  fe- 
raient pas  trop  foibles,  &c. 

J'ai  penlé  qu'il  pourrait  y  avoir  une  circonftance  où 
les  abeilles  prendraient  foin  des  vers  nés  dans  une  ruche 
étrangère ,  fçavoir ,  lorfqu 'après  leur  avoir  ôté  tous  ceux 
qu'elles  avoient  vû  naître,  on  ne  leur  donnerait  à  foigner 
que  des  vers  qui  devraient  leur  naifTance  à  une  reine  ou 
mere  à  elles  inconnue.  Ce  ferait  un  étrange  projet,  6: 
qui  ne  pourrait  tomber  que  dans  l'efprit  d'un  tyran  exé- 
crable, que  celui  de  fe  donner  le  fpcclacle  de  faire  pafler 
réciproquement  tous  les  habitants  d'une  grande  ville  dans 
une  autre,  en  les  obligeant  de  laiffer  chacun  dans  leurs 
maifons,  toutes  leurs  provifions,  tous  leurs  meubles,  & 
jufques  aux  enfants  à  la  mammelle;  d'obliger,  par  exem- 
ple, tous  les  habitants  de  Rouen ,  de  laifTer  leurs  maifons 
dans  l'état  où  elles  font ,  pour  aller  s'établir  dans  celles 
d'Orléans  dont  les  habitants  auraient  été  chaffés ,  pour 
aller  occuper  a  leur  tour  les  maifons  abandonnées  à  Rouen. 
Sans  être  trop  barbare ,  on  peut  imaginer  de  fe  donner 
un  fpeclacle  du  même  genre  avec  des  ruches.  11  peut 
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paroître  curieux  de  voir  ce  qui  fe  pafleroit  fi  lorfqu'après 
'avoir  chaffé  toutes  les  abeilles  d'une  ruche,  après  les  avoir 
forcé  d'abandonner  leurs  gâteaux  de  cire  pleins  de  miel 
&  de  couvain  en  tous  états,  pn  obligeoit  les  abeilles  d'une 
autre  ruche  de  fortirde  leur  habitation  pour  aller  s'établir 
dans  la  première  ruche  dont  les  mouches  auroient  été  chaf 
fées,  &qui  fe  trouveroit  bien  pourvue  de  tout  ;  &  enfin ,  fi 
en  échange  on  donnoit  aux  premières  mouches  la  féconde 
ruche  garnie  de  gâteaux  faits  par  les  mouches  qu'on  auroit 
établies  dans  la  première  ruche.  J'ai  tenté  de  faire  cet 
échange  entre  des  mouches  qui  étoient  dans  des  ruches  en 
panier.  Je  fis  paffer  de  la  manière  dont  je  l'ai  expliqué*  ail-  *  Mcm.  x. 
leurs  &  fans  avoir  recours  à  l'eau ,  les  abeilles  d'une  ruche 
afTés  fournie  de  gâteaux ,  dans  une  ruche  vuide.  Pour  faire 
cette  expérience ,  je  m'y  pris  dès  Je  matin  dans  le  mois  de 
Mars.  Quand  toutes  ou  prefque  toutes  les  abeilles  furent 
forties  de  la  première  ruche,  je  forçai  les  abeilles  d'une  autre 
ruche  bien  pourvûe  elle-même  de  gâteaux,  à  aller  s'établir 
dans  le  logement  qui  venoit  d'être  abandonné ,  &  où  elles 
dévoient  trouver  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefTaire.  Dès 
qu'elles  y  furent  entrées,  dès  que  la  ruche  qu  elles  habi- 
toient  auparavant  fut  vuide,  je  fis  faire  un  fécond  démé- 
nagement aux  abeilles  que  j'avois  forcé  d'abandonner  la 
première  ruche ,  à  celles  <pi  avoient  été  mifes  dans  la  ru- 
che dépourvûe  de  tout  ;  je  les  fis  pafTer  dans  la  ruche  des 
mouches  qui  étoient  en  poffeffion  delà  leur.  Ainfi  fut  fait 
l'échange  de  ruches  toutes  meublées  &  auxquelles  rien  d'ef- 
fentiel  ne  manquoit,  &  il  fut  fait  plus  vite  qu'on  ne  fe  l'ima- 
gineroit.  Les  manœuvres  qu'il  demanda  furent  finies  en 
moins  de  cinq  quarts  d'heure.  La  faifon  dans  laquelle  je  le 
fis ,  n  ctoit  pas  favorable  à  un  déménagement  de  mouches. 
Les  fecoufTes  qu'on  donna  aux  ruches  pour  déterminer  les 
abeilles  à  en  fortirplus  Yite,  détachèrent  quelques  gâteaux; 
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le  vuidc  en  devint  plus  grand  dans  les  ruches  ;  auffi  y  en 
eut -il  une  dont  les  mouches  ne  purent  réfifter  aux  froids 
qui  furvinrent  au  bout  de  douze  a  quinze  jours ,  elles  péri- 
rent. Les  autres  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  &  dans 
une  ruche  mieux  fournie  de  gâteaux,  foûtinrent  ces  mêmes 
froids.  Au  refte,  les  parois  opaques  de  ces  ruches,  ne  me 
permirent  pas  de  voir  à  mon  gré  comment  les  abeilles  fc 
comportoient  dans  l'intérieur;  mais  j'eus  tout  lieu  de  croire 
qu'elles  prirent  en  affection  les  vers  qu'elles  y  trouvèrent; 
j'en  ai  une  très- forte  preuve.  Si  elles  n'euflènt  pas  voulu 
avoir  foin  de  ces  vers,  elles  les  eufTcnt  lailfé  périr;  &  fans 
attendre  même  qu'ils  fufTent  morts ,  elles  n'eufTent  pas 
manqué  de  les  arracher  de  leurs  cellules  &  de  les  jetter 
hors  de  la  ruche ,  ou  au  moins  fur  fon  appui  ;  mais  je  ne 
pus  trouver  fur  l'appui  aucun  ver ,  &  je  ne  pus  voir  de 
mouches  occupées  à  en  tranfporter;  ce  qui  prouve  que 
les  vers  furent  bien  traités  par  les  abeilles.  Je  me  promets 
de  répéter  la  même  expérience  fur  des  ruches  vitrées ,  fur 
Jefqucllcs  j'euffe  commencé  à  la  faire ,  fi ,  lorfque  je  la  fis, 
j'en  cufTe  eu  deux  dont  j'eufTe  pû  difpofer. 

Si  les  abeilles  ordinaires  prennent  non-feulement  tant 
de  foins  pour  élever  les  vers  qui  doivent  leur  devenir 
femblables ,  fi  elles  en  prennent  de  pareils  pour  ceux  qui 
doivent  fe  transformer  en  fau*bourdons ,  on  penfe  bien 
qu  elles  font  au  moins  auffi  attentives  aux  vers  qui  fe 
doivent  métamorphofer  en  femelles  ou  reines  ;  que  lorf- 
que ces  derniers  vers  n'ont  plus  à  croître ,  elles  n'ou- 
blient pas  de  fermer  leurs  cellules  avec  un  épais  couver- 
cle de  cire.  Nous  devons  même  rapporter  une  obfer- 
vation  qui  prouve  quelles  font  tout  avec  profufion; 
lorfqu'il  s'agit  de  ces  vers.  Nous  avons  déjà  vu  qu'elles 
dépenfènt  plus  en  cire  pour  conftruire  une  cellule  à  cha- 
cun de  ceux-ci,  qu'elles  n'en  dépenfent  pour  en  conftruire 
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cent,  ou  cent  cinquante,  à  des  vers  communs.  Elles  leur 
donnent  auffi  la  nourriture  avec  plus  de  prodigalité.  J'ai 
ditquclorfquc  les  vers  qui  deviennent  des  abeilles  commu- 
nes étoient  prêts  de  fe  transformer  en  nymphes,  ou  qu'ils 
s'y  étoient  transformés,  on  ne  trouvoitplus  au  foncKlc  leur 
cellule,  de  celte  bouillie  qui  y  eft  portée  pour  les  nourrir. 
J'ai  ouvert  pluficurs  cellules  de  vers  qui  deviennent  des  fe- 
melles ,  après  que  le  ver  y  avoit  été  renfermé ,  &  j  y  ai  vû  un 
volume  de  bouillie  égal  à  celui  du  ver.  Cette  bouillie  fem- 
bloit  une  efpéce  de  ragoût  aflàifonné;  je  lui  ai  trouvé  un 
goût  légèrement  fucré ,  mêlé  avec  de  l'aigre  <5c  du  poivré. 
Dans  les  cellules  royales  dont  les  vers  s  étoient  transformés 
en  nymphes,  j'ai  remarqué  une  plaque  de  cette  bouillie 
afles  épaifle,  &  qui  avoit  plus  ou  moins  de  confiftance, 
félon  qu'il  y  avoit  plus  ou  moins  de  temps  quêta  nymphe 
s'étoit  tirée  de  la  peau  du  ver. 

Ce  refte  d'aliment  fcmble  pourtant  aufîi  fuperflu  aux 
nymphes  qui  doivent  devenir  mères,  qu  a  celles  qui  de- 
viennent des  abeilles  ouvrières;  elles  n  ont  pas  plus  befoin 
&  ne  font  pas  plus  en  état  de  manger  les  unes  que  les  autres; 
il  fembleroit  même  n  être  propre  qu  a  les  incommoder. 
Mais  quand  on  ouvre  avec  précaution  une  cellule  *  où  *  Pf.  3($.%. 
eft  une  de  ces  nymphes  royales  renfermée  *,on  voit  que  »5-  «* 
fon  logement  a  plus  de  capacité  proportionnellement  que  * 
celui  des  autres  nymphes,  qu  elle  ne  le  remplit  pas  à  beau- 
coup près.  C'eft  contre  le  fond ,  c  eft-à-diie,  contre  le  bout 
fupérieurde  la  cellule  qu'eft  appliquée  la  couche  de  bouillie 
qui  n'a  pas  été  mangée;  &  entre  cette  couche  &  le  derrière 
de  la  nymphe,  il  refte  un  grand  vuide.  Sa  tête  eft  à  l'autre 
bout  tout  près  du  couvercle. 

Nous  devons  encore  remarquer  ici  combien  la  nature 
a  voulu  que  dès  leur  naiflanec  les  fémellcs  fuflent  diftin- 
guées  des  autres  abeilles.  Au  lieu  que  les  nymphes  de 
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celles-ci  font  pofées  prefque  horifontalement,& ont  même 
la  téte  un  peu  plus  élevée  que  le  derrière ,  les  nymphes 
royales  font  polées  verticalement  ayant  la  téte  en  embas. 
Le  plan  île  l'anneau  que  forme  un  ver  ordinaire,  roulé  dans 
fa  celltde,  eft  vertical;  &  le  plan  de  l'anneau  du  ver  qui 
doit  devenir  mere,  eft  horifontal.  Tout  cela  fuit  de  la  dif- 
férente difpofition  des  cellules  des  uns  &  de  celles  des 
autres. 

Entre  des  cellules  doù  des  mères  étoient  forties,  j'en 
ai  trouvé  qui  avoient  été  ouvertes  par  le  côté ,  mais  plus 
ordinairement  elles  le  font  par  le  bout.  L'ancienne  mere 
n'attend  pas  à  pondre  un  œuf  dans  une  cellule  royale, 
jufques  à  ce  que  les  mouches  ordinaires  ayent  donné  à 
cette  cellule  toute  la  longueur  qu  elle  doit  avoir.  J'ai  vû 
des  vers  dans  quelques-unes  qui  avoient  encore  la  figure 
*PI.  32.  fig.  d'un  calice  de  gland  *. 

*•  Nous  avons  déjà  dit  que  lorfque  le  couvercle  de  cire 

a  été  une  fois  mis  à  une  cellule,  le  ver  qui  y  eft  renfermé, 
de  quelque  efpéce  qu'il  foit,  n'a  plus  befoin  de  fecours 
étrangers;  il  file,  il  le  transforme  enfuiteen  nymphe  qui 
d'abord  eft  extrêmement  blanche.  Par  la  fuite,  les  yeux 
prennent  une  teinte  de  rouge  qui  devient  de  plus  en  plus 
•  forte ,  &  des  poils  grifâtres  paroiflent  fur  le  corps  &  fur 
le  corcelct.  Quand  toutes  les  parties  de  la  nymphe  ont  ac- 
quis la  confiftance  qui  convient  aux  parties  d'une  mou- 
che ,  alors  l'abeille  eft  en  état  de  paroître  au  jour.  Elle 
commence  par  fe  défaire  de  l'enveloppe  mince,  d'une 
efpéce  de  voile  blanc  qui  tenoit  toutes  fes  parties  exté- 
rieures emmaillotées  ;  enfuite  elle  fait  u/âge  de  fes  dents 
pour  s'ouvrir  une  fortie  qui  lui  permette  de  quitter  un 
logement  qui  eft  devenu  pour  elle  une  prifon.  Avec  une 
de  fes  dents  elle  perce  le  couvercle  de  cire  de  la  cellule 
environ  vers  le  milieu;  elle  faifit  enfuite  entre  cette  mime 
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dent  &  l'autre  une  petite  portion  de  cire  ;  elle  la  hache  ; 
elle  la  fait  tomber  ;  clic  a  prife  alors  pour  continuer  de 
hacher  peu  à  peu  le  couvercle,  d'aggrandir  l'ouverture 
commencée.  A  mefure  que  cette  ouverture  devient  plus 
grande ,  on  voit  paroître  une  plus  grande  portion  de  la  tète. 
Enfin,  au  bout  de  deux  à  trois  heures ,  lorfque  la  mouche 
naifTante  efl  vigoureufe,  &  lorfque  la  faifon  eft  favorable, 
elle  parvient  à  rendre  l'ouverture  fuffifante pour  lui  permet- 
tre de  Ibrtir.  Des  mouches  moins  fortes ,  6c  dans  des  jours 
peu  chauds,  font  quelquefois  plus  d'une  demi-journée  à 
y  parvenir.  Cet  ouvrage  même  efl  au-dcfTus  des  forces  de 
quelques-unes;  il  y  en  a  qui  péruTent  dans  leur  cellule 
après  y  avoir  fait  une  ouverture  par  laquelle  leur  tête  feule 
ou  une  partie  de  leur  tête  peut  pafler;  c'eft  ce  qui  n'arri- 
verait pas  fi ,  comme Swammerdam  l'a  cru,  les  abeilles  qui 
ont  mis  les  couvercles  venoient  les  ôter  dans  des  temps 
où  loin  d'être  néceflaircs,  ils  ne  font  plus  qu'incommodes. 
Mais  Swammerdam  navoitpu  que  deviner  fur  cet  article, 
n'ayant  point  eu  de  ruches  vitrées,  les  feules  qui  peuvent 
donner  la  facilité  de  voir  les  abeilles  en  travail. 

Quand  donc  la  jeune  mouche  eft  parvenue  à  avoir  afles 
ouvert  fa  cellule,  elle  en  fait  fortir  fa  tête  &  enfuite  fes 
premières  jambes  qu'elle  cramponne  fur  Its  bords  du  trou , 
&  fur  lefquelles  elle  fe  tire  en  avant.  Bientôt  les  autres 
jambes  font  à  portée  de  fortir  à  leur  tour;  Se  alors  elle 
n  eft  pas  long-temps  à  dégager  le  refte  de  fon  corps.  Elle 
paraît  toute  entière  à  découvert;  elle  iè  pofe  fur  fes  fix 
jambes  fur  le  gâteau  de  cire,  aftesprès  de  la  cellule  qu'elle 
vient  de  quitter.  Ses  aîles  achèvent  de  fe  déplier  &  de 
s'affermir  :  fon  corps  &  toutes  fes  parties  extérieures  font 
encore  mouillées  ;  mais  quand  l'air  chaud  de  l'intérieur 
de  la  ruche  ne  fuffiroit  pas  pour  les  fécher  vîte,  elles 
ne  refteroient  pas  long-temps  humides.  Les  abeilles  qui 
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apperçoivent  celle  qui  vient  de  naître,  fe  rendent  autour 
d'elle,  &.  lemblent  lui  marquer  la  joye  quelles  ont  de  la 
voir,  par  de  bons  offices  ;  deux  ou  trois  fe  placent  autour 
d'elle ,  la  lèchent  •&  i'efluyent  fucceffivement  de  toutes 
parts  avec  leur  trompe;  quelques-unes  même  la  lui  pré- 
ientent  pleine  de  mitl  qu'elles  ont  dégorgé. 

Prefque  dans  le  même  temps  d'autres  abeilles  qui  voyent 
la  cellule  qui  vient  d'être  abandonnée,  cherchent  à  la  re- 
mettre en  état  de  recevoir  un  nouvel  œuf,  en  état  defervir 
à  élever  une  autre  abeille,  ou  à  la  rendre  un  vafe  propre  & 
net ,  &  dans  lequel  du  miel  puifTe  ctredépofé.M.Maraldi 
allure  avoir  obfervé  une  cellule  dans  laquelle  cinq  œufs  fu- 
rent pondus  fucceffivement,&defqueIsfortirent  cinq  abeil- 
les en  moins  de  trois  mois.  La  mouche  nouvellement  née 
a  laifTé  dans  la  cellule  deux  dépouilles ,  celle  qui  lui  donnoit 
d'abord  la  forme  de  ver,  &  celle  qui  la  faifoit  paraître  une 
nymphe.  Cette  cellule  cft  bientôt  apperçûe  par  une  an- 
cienne abeille  qui  ne  tarde  pas  à  y  entrer  la  tête  la  pre- 
mière ;  elle  faifit  avec  Ces  dents  une  des  dépouilles  ;  elle  fort 
auffi-tôt ,  &  va  la  tranfporter  hors  de  la  ruche.  Une  autre 
abeille  entre  fur  le  champ  dans  la  même  cellule,  Se  retire  la 
féconde  dépouille  pour  la  tranfporter  au  loin.  Enfin ,  plu- 
fieurs  abeilles  ojii  entrent  les  unes  après  les  autres  dans 
cette  même  cellule,  ôtent  toutes  les  petites  ordures  qui 
peuvent  y  avoir  été  lailfées;  tels  font  les  fragments  de 
cire  qui  y  font  tombés,  lorfque  le  couvercle  a  été  percé. 
Mais  elles  ne  donnent  aucune  atteinte  à  la  tenture  de 
foye  dont  le  ver  en  a  tapifTé  les  parois  avant  que*de  fe 
métamorphofer  ;  elle  ne  nuit  en  rien  à  l'intérieur ,  & 
rend  la  cellule  plus  folide.  D'autres  abeilles  achèvent  en 
même  temps  d  oter  tout  ce  qui  peut  relier  du  couvercle, 
de  bien  drelfcr ,  de  bien  unir  tous  les  bords  du  contour 
de  la  cellule;  en  un  mot,  elles  la  mettent  dans  l'état  d'une 
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cellule  nouvellement  conftruite,  tant  elles  la  réparent  avec 
foin. 

Mais  retournons  à  l'abeille  que  nous  avons  vu  naître; 
elle  eft  ailée  alors  à  diftinguer  des  autres  par  fa  couleur;- 
celle  des  vieilles  abeilles  eft  plus  roufle,  la  fienne  eft  plus 
grifâtre  ;  les  anneaux  de  cette  dernière  font  plus  bruns; 
les  poils  qui  font  couchés  deffus,  &  ceux  des  autres 
parties  (ont  blancs  :  le  blanc  des  poils  joint  au  brun  noir 
«les  anneaux  forme  la  couleur  grifâtre.  A  mefure  que 
les  abeilles  vieilliflent,  leurs  poils  deviennent  de  plus  en 
plus  roux,  &  le  brun  des  anneaux  s'éclaircit;  de  forte 
que  les  différences  de  nuances ,  mettent  en  état  quel- 
qu'un qui  a  occafion  de  voir  fbuvent  des  abeilles,  de 
diftinguer  les  jeunes  de  celles  d'un  âge  moyen,  6c  de 
diftinguer  même  celles-ci  des  vieilles.  L'abeille  qui  vient 
de  naître,  a  le  ventre  gros  ;  fi  on  l'ouvre,  on  le  trouve 
très  plein  de  miel  ;  elle  a  donc  encore  celui  qu'elle  avoit 
pris  lorfqu'clle  avoit  la  forme  de  ver  ;  aufïi  avons-nous 
remarqué  que  le  miel  fcmble  entrer  dans  la  compofition 
de  la  dernière  bouillie  qui  eft  donnée  au  ver.  Peut-être 
même  que  les  abeilles,  outre  la  bouillie,  lui  donnent  du 
miel  avec  leur  trompe;  peut-être  que  comme  les  abeilles 
fe  nourriflent  de  cire  brute  &  de  miel,  le  ver  eft  nourri 
de  miel  &  de  bouillie. 

A  peine  toutes  les  parties  de  la  jeune  abeille  font  ailés 
defféchées,  à  peine  fes  aîles  font-elles  en  état  d'être  agitées, 
qu'elle  fçait  tout  ce  qu'elle  aura  à  faire  dans  le  refte  de  fà 
vie.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  qu'elle  foit  fi  bien  inftruite, 
&  de  fi  bonne  heure  ;  elle  la  été  par  celui  même  qui  1$ 
formée.  Elle  femble  fçavoir  qu'elle  eft  née  pour  fa  foercté, 
ôc  qu'elle  doit  travailler  à  s'acquitter  des  foins  qu'on  a 
pris  pour  elle  ;  elle  marche  fur  les  gâteaux ,  &  cherche 
à  aller  jouir  du  grand  air.  D'autres  abeilles  qui  fortent 
Tome  K  .  Gggg 
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continuellement  de  la  ruche,  lui  apprennent  où  font  les 
portes  ;  elle  ne  manque  pas  de  guides  qui  lui  montrent  le 
chemin.  Comme  les  autres  elle  fort  de  l'habitation  com- 
mune, &  va  comme  elles  chercher  des  fleurs  ;  elle  y  va 
feule,  &  n'eft  point  embarraffée  enfuite  de  retrouver  la 
route  de  la  ruche ,  même  quand  die  y  veut  retourner  pour 
la  première  fois.  Ce  ne  font  pas  fes  feuls  befoins  qui  la 
déterminent  à  voler  fur  les  plantes.  Nous  avonsdéja  vûfes 
compagnes  lui  offrir  du  miel  ;  fi  elle  va  donc  en  puifer  dans 
le  fond  des  Heurs  ouvertes ,  c  efl  moins  pour  s'en  nourrir 
que  pour  commencer  à  travailler  pour  le  bien  commun, 
pour  en  ramafïer  qu'elle  put  (Te  porter  dans  les  endroits  oji 
il  efl  mis  en  dépôt.  Ce  qui  prouve  bien  que  ce  n'eft  «as 
pour  fon  intérêt  particulier  qu  elle  recueille  du  mkl,  c  efl 
que  dès  fa  première  fortie,  elle  fait  quelquefois  une  récolte 
de  cire  brute.  M.  Maraldi  affûre  qu'il  a  vu  revenir  à  la 
ruche  des  abeilles  chargées  de  deux  groflès  boules  de  cette 
matière,  le  jour  même  qu'elles  étoient  nées. 

Quand  des  abeilles  ont  commencé  à  naître  dans  une 
fuche,  il  n'en  naît  pas  pour  une  chaque  jour;  H  y  a  tel 
jour  où  plus  de  cent  fortent  de  leurs  cellules.  Des  gâ~ 
teaux,  ou  de  très-  grandes  portions  de  gâteaux  qui  ne 
montraient  que  des  cellules  fermées,  au  bout  de  quatre 
à  cinq  jours  n'ont  plus  que  des  cellules  ouvertes,  parce 
que  les  mouches  qui  y  étoient  renfermées  en  font  forties. 
Alors  la  ruche  fe  peuple  journellement ,  &  en  quelques 
Semaines  le  nombre  de  fes  habitants  devient  fi  grand, 
qu'elle  peut  à  peine  les  contenir;  c'efl  ce  qui  donne  lieu 
itix  effaims  qui  fourniront  la  matière  du  Mémoire  fuivant 
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EXPLICATION   DES  FIGURES 
DU  ONZIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXXVI. 

LAFigure  i  repréfentcun  alvéole  de  are,  grofli  A  ou  vert 
tout  du  long,  pour  faire  voir  un  œuf  d'abeille  attaché  par 
un  de  les  bouts  contre  le  fond,  ce,  l'alvéole  ouvert,  o,  l'œuf. 

Dans  la  Figure  2 ,  un  œuf  d'abeille  o  6,  eft  vû  plus  groilt 
que  dans  langurê  1.  b,  Ton  petit  bout,  qui  ici  eft  collé 
contre  l'épingle,  &  qui  eft  celui  que  l'abeille  colle  contre 
ie  fond  de  la  cellule. 

Les  Figures  3  &  a  font  celles  d'un  des  vers  qui  fc  trans- 
forment en  abeilles  ouvrières,  à  peu  près  de  la  grandeur  à 
laquelle  il  parvient  quand  il  a  pris  tout  (on  accroiilèment. 
Il  eft  vû  de  côté  &  par-deûus,  figure  3 ,  &  par-defTous» 
figure  4.  t,  fa  tête. 

La  Figure  5  eft  une  projection  d'une  cellule  vûe  par  le 
bout  ouvert.  Un  ver  roulé  eft  placé  au  fond  de  cette  cellule. 

La  Figure  6  nous  montre  au/fi  un  ver  roulé  dans  une 
cellule  qui  a  été  à  moitié  ouverte  tout  du  long;  mais  le 
rouleau  compofé  du  ver,  n'eft  pas  ici  parallèle  au  fond  de 
la  cellule,  comme  il  l'eft  naturellement. 

Les  Figures  7  &  8  repréfentent  encore  deux  portions  de 
cel Iules  ouvertes*  groflîes,  dans  chacune  defquelles  eft  un 
ver.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  le  ver  eft  vû  par  le  dos.  On 
peut  remarquer  que  celui  de  la  figure  8,  forme  un  anneau 
plus  large  que  n'eft  l'anneau  fait  par  le  ver  de  la  fîgurey,  & 
dar  celui  de  la  figure  5.  Ce  dernier  qui  a  été  fuppofé  pris 
dans  un  état  où  il  avoit  beaucoup  à  croître,  rcmplutoit 
déjà  prefque  toute  la  circonférence  de  la  cellule  dans  l'en- 
droit où  il  étoit  pofé.  Des  que  ce  ver  a  crû  en  reftant  touV 
jours  roulé,  fon  corps  a  donc  été  forcé  de  s'élargir  ver» 
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les  côtés,  de  former  un  anneau  plus  large  tel  qu  efl  celui 

du  ver  de  la  figure  8. 

La  Figure  9  fait  voir  par-deflus ,  la  tête  d'un  ver  d  abeille 
extrêmement  groflic.  /,  i,  fes  yeux,  c,  c,  deux  crochets  qui 
s'appliquent  contre  la  lèvre  fupérieure. f,l,l,\ts  troispiéces, 
qui  enfemble  compofent  la  lèvre  inférieure.  Les  pièces  /,  /, 
font  terminées  par  des  pointes  brunes  &  écailleufes./  la 
partie  la  plus  confidérable  de  la  lèvre  inférieure,  dans  le 
bout  de  laquelle  eft  la  filière. 

La  Figure  10  montre  par-deflbus,  fa  tête  qui  eft  vue 
par-defTus  dans  la  figure  précédente.  /,  /,f,  les  trois  pièces 
dont  eft  compofée  la  lèvre  inférieure.  Il  fort  actuellement 
du  bout  de  la  partie  f,  une  pièce  coupée  quarrément  que  le 
ver  ne  fait  fortir  que  dans  certains  inftants. 

Les  Figures  1 1  &  1 2  font  en  très-grand ,  celfes  du  ver 
qui  n'a  que  fà  grandeur  naturelle  dans  les  figures  3  <&  4- 
11  eft  vû  de  côté  &  par-deflus,  figure  1 1  ,&  par-deflbus, 
figure  1 2.  a,  fa  tête./  f,  ff  figure  1 2,  marquent  trois  des 
fiigmates;  dans  cette  figure  tf,tf,tft  font  trois  trachées 
qui  aboutiiTent  aux  trois  ftigmates  précédents. 

La  Figure  1 3  reprélênte  un  alvéole  ouvert  tout  du 
long,  ede,  bords  de  l'ouverture,  df,  eft  uue  toile  defoyc 
d  un  brun  clair  qui  renferme  une  nymphe. 

La  Figure  14.  eft  celle  d'une  nymphe  d'abeille  vue  du 
côté  du  ventre,  &  à  peu  près  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 5  montre  de  face  un  morceau  de  gâteau, 
dont  la  plupart  des  cellules  font  vuides;  des  abeilles  ordi- 
naires qui  y  ont  pris  leur  accroiflement ,  en  (ont  forties. 
e,  c,  quelques  cellules  qui  ont  encore  leurs  couvercles,& 
dans  lefquelies  des  nymphes  qui  doivent  devenir  des  abeil- 
les ouvrières,  font  encore  renfermées,  «f, abeille  qui  vient 
de  fe  dépouiller  des  enveloppes  de  nymphe,  &  qui  a  ronge 
le  couvercle  de  fa  cellule  dont  elle  fe  prépare  à  fortin 
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r f,mcd  une  cellule  royale,  uu,  portion  de  cire  qui  a  été 
emportée  pour  mettre  à  découvert  l'intérieur  de  cette 
cellule,  n,  la  nymphe,  qui  doit  devenir  une  abeille  fe- 
melle. On  voit  qu'elle  n'occupe  qu'une  partie  ailés  pe- 
tite delà  capacité  de  fon  logement,  où  elle  eft  la  tête  en 
embas. 

La  Figure  1 6  eft  celle  d'un  morceau  de  gâteau  qui 
n'eft  compofé  que  de  ces  cellules  dans  lefquelles  des  vers 
qui  doivent  devenir  des  abeilles  ordinaires  croiûent  fous  la 
formé  de  ver.  Plufieurs  de  ces  cellules  c,  ct  c,  font  actuel- 
lement fermées,  m,  abeille,  qui  après  s'être  transformée, 
&  avoir  rongé  le  couvercle  de  fà  cellule,  travaille  à  en  for- 
tir,  Se  en  eft  déjà  fbrtie  en. partie,  h,  h,  font  des  cellules, 
dont  les  ouvertures  fe  trouvent  fur  la  face  du  gâteau  op- 
pofée  à  celle' qui  eft  ici  en  vûe. 

La  Figure  17  repréfente  un  morceau  de  gâteau  com- 
pofé de  cellules,  dans  lefquelles  croiflènt  les  vers  qui  doi- 
vent devenir  des  abeilles  mâles.  La  plupart  des  cellules  qui 
paroi  fient  ici ,  ont  un  couvercle.  En  comparant  ces  cel- 
lules avec  celles  de  la  figurc.15,  on  remarque  non-feu- 
lement qu  elles  font  plus  grandes  que  les  autres,  mais 
on  voit  de  plus,  que  leurs  couvercles  ont  une  convexité 
que  n'ont  pas  les  couvercles  des  autres  cellules.  Les 
couvercles  des  cellules  à  mâles,  s'élèvent  au-deffus  des 
bords  de  1  ouverture.  0,0,  quelques  cellules  ouvertes» 
£n  k k,éto\i  un  bord  du  gâteau.  On  doit  faire  attention, 
que  plufieurs  des  cellules  qui  s'y  trouvent,  ont  des  figures 
irréguliéres.  Quelques-unes  qui  ont  fix  côtés,  les  ont  très- 
inégaux;  d'autres  ne  femblent  avoir  que  quatre  ou  cin<j 
côtés,  parce  qu'un  ou  deux  de  leurs  côtés  font  fi  petits, 
qu'à  peine  peut-on  les  diftinguer  des  autres.  L'endroit  de 
ia  ruche  où  ces  cellules  étoient  placées,  n'étoit  pas  un  de 
ceux  où  les  abeilles  cherchent  à  mettre  à  profit  tout 

Ggggiij 


606  MEMOIRES  POUR  i/HiSTOIRE 
l'efpace  ;  elles  avoient  négligé,  comme  elles  négligent  quel- 
quefois en  pareils  cas,  la  régularité  de  leur  architecture, 
dans  la  conftruclion  de  quelques  cellules  qui  n  étoient 
deftinées  qu'à  recevoir  du  miel.  J'ai  obfervé  fouvent  de 
ces  fortes  de  cellules,  placées  hors  des  plans  des  gâteaux, 
qui  avoient  fix  pans ,  dont  deux  des  oppofés  étoient  égaux, 
&  qui,  enfemble,  étoient  à  peu  près  aufii  grands  que  les 
quatre  autres  pans  pris  auffi  enfemble. 
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DES  ESSAIMS. 

LOrsque  la  faifon  devenue  plus  douce  a  permis  à 
une  mere  abeille  de  recommencer  fa  ponte  qui  avoit 
été  interrompue  pendant  les  froids  de  l'hiver ,  elle  fait 
chaque  jour  un  grand  nombre  d'œufs  dont  chacun  vaut 
à  la  ruche  une  nouvelle  abeille ,  qui  y  paroît  au  bout  de 
trois  femaines  ou  environ ,  &  qui  y  eft  en  état  de  s'occuper 
aux  différents  travaux.  Alors  les  pertes  que  la  ruche  avoit 
faites  pendant  l'automne  &  pendant  l'hiver  fe  reparent  ; 
elle  acquiert  journellement  de  nouveaux  habitants,  elle 
le  repeuple.  Mais  ce  n'eft  qu'après  qu'elle  s'eft  repeuplée 
de  mouches  ouvrières ,  que  la  mere  pond  des  œufs  qui 
doivent  donner  de  ces  mouches  qui  pafTentdans  l'oifiveté 
une  vie  afles  courte ,  &  qui  ne  font  deftinées  qu'à  rendre 
féconds  les  œufs  que  la  même  mere  pondra  par  la  fuite» 
&  ceux  qui  doivent  être  pondus  par  des  mères  qui  naî- 
tront bientôt.  Enfin ,  on  revoit  donc  paroltre  des  faux* 
bourdons  ou  mâles  dans  cette  ruche  qui  avoit  été  huit  ou 
neuf  mois  fans  en  avoir  aucun.  Quand  les  mâles  s'y  font 
multipliés,  quelques  nouvelles  femelles ,  ou  une  nouvelle 
fémclle  au  moins ,  n'eft  pas  éloignée  du  temps  où  elle  doit 
ibrtir  de  la  cellule  dans  laquelle  elle  a  pris  Ion  accroifTe- 
ment  fous  la  forme  de  ver ,  &  où  elle  eft  encore  fous  celle 
de  nymphe.  De  nouvelles  mouches  ouvrières  fortent  aufli 
chaque  jour  des  leurs.  La  ruche  fe  trouve  fournie  de  mou- 
ches des  trois  fortes,  &  fe  trouve  quelquefois  fi  remplie 
d'abeilles  ordinaires,  que  &  capacité  ne  fuffil  pas  pour 
lu  loger  à  l'aile. 
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Quand  l'habitation  efl  devenue  trop  petite  pour  conte* 
riirtout  fon  peuple,  il  convient  qu'il  en  forte  une  colonie 
qu'on  appelle  un  eflàim,  qui  aille  chercher  ailleurs  un  éta- 
Miflcment.  11  faut  qu'une  partie  des  abeilles  fe  réfolveà 
fc  féparer  des  autres ,  qu'il  y  en  ait  qui  fè  déterminent  à 
quitter  pour  toujours  leurs  compagnes  &  le  lieu  de  leur 
naiflance.  C'eft  un  parti  pourtant  qu-'elles  ne  prendroienr 
jamais  fi  elles  n'y  étoient  déterminées  par  un  chef,  ou  fi 
elles  ne  pouvoient  le  promettre  d'en  avoir  un;  c'eft- à- 
dire,  fi  elles  n'avoient  à  leur  tête  une  reine  propre  à  per- 

Î>étuer  l'empire  qu'elles  vont  fonder.  Nous  avons  vu  que 
orfqu'elles  font  privées  d'une  reine  capable  de  donner, 
une  grande  poftérité,  elles  n'ont  plus  le  courage  d'en- 
treprendre aucun  travail ,  qu'elles  fongent  à  peine  à  fe 
nourrir.  Mais  pendant  que  le  nombre  des  abeilles  ordi- 
naires fe  multiplioit  dans  la  ruche,  une  ou  même  plufieurs 
fémelles  y  font  nées  ;  &  une  feule  fuffit  pour  conduire 
l'eflaim. 

Quoique  la  trop  grande  quantité  des  abeilles  d'une 
ruche  puifTe  être  une  des  caufes  qui  déterminent  une 
colonie  à  fe  féparer  du  refte,  ce  n'eft  donc  pas  unecaufe 
qui  y  fufmVfeule.  J'ai  eu  plufieurs  fois  des  ruches  qui 
étoient  très -pleines  de  mouches ,  &  plus  pleines  qu'elles 
ne  pouvoient  l'être,  dont  une  partie  des  leurs  étoient  obli- 
gées de  fe  tenir  dehors ,  ramafTécs  en  peloton ,  fans  que 
ces  ruches  ayent  donné  d'effaim.  D'autres  ruches ,  au 
contraire ,  dans  lefquelles  il  y  avoit  beaucoup  de  vuide, 
mont  fouvent  donné  des  efTaims.  Pour  m'aflurer  même 
de  ce  fait ,  que  ce  n'eft  pas  précifément  parce  que  les 
mouches  fe  trouvent  trop  a  l'étroit  dans  leur  ruche  quel- 
tes  fe  partagent ,  j'en  ai  logé  dans  des  ruches  d'une  très- 
*  PL 22. 6g.  grande  capacité,  telle  qu'eft  celle  en  tour  quarrée*;  j'ai 
f'  vû  fortir  un  efTaim de  cette  dernière  ruche  quoiquavant 
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f  1  fortie  plus  des  trois  quarts  de  la  ruche  fuffent  vuides.  S'il 

11  y  a  pas  dans  la  ruche  une  jeune  mère  propre  à  mettre  au 

îonr  iinf  nnmhrmfe  ooftérité,  quelque  grande  au'vfoitla 
quantité  des  mouches,eAes  y  reiïcioilr SiL. ti.f.^l  tzvlz 

ce  que  des  ruches  exceffivement  peuplées,  nem'avoient  pas 
donné  les  eflaims  que  j  en  attendois,  &  curieux  de  fçavoir 
fi  la  caufe  n'en  devoit  pas  être  attribuée  à  ce  que  dans  cha- 
que fbciété  compofée  de  tant  d'autres  mouches  il  n'y  avoit 
qu'une  feule  mere,  je  baignai  quelques-unes  de  ces  ruches; 
après  avoir  examine  à  l'aifè&  une  à  une,  toutes  leurs  mou- 
ches, je  ne  trouvai  effectivement  qu'une  feule  meredans 
chacune  de  celles  qui  n'avoient  pas  donné  d'efTaim. 

Mais  lorfqu'une  nouvelle  mere  a  quitté  la  dépouille  de 
nymphe,  en  peu  de  jours  elle  cft  fécondée  &  elle  cft  prête 
à  pondre,  &  eft  par  conféquent  en  état  de  fè  mettre  à  ia 
tête d'une  troupe difpofée  à  lafuivre.  Divers  contre-temps, 
dont  pluficurs  peuvent  venir  de  la  température  de  l'air, 
comme  du  froid,  de  la  pluye  &  du  vent,  font  capables 
de  retarder  la  fortie  de  l'eflàim.  Je  ne  fçais  fi  la  jeune  mere 
ne  feroit  pas  prête  à  le  conduire  dès  le  jour  même  de  fa 
naiflance  ou  le  lendemain.  Au  moins  ai-je  fait  une  expé- 
rience qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  n'y  foit  pro- 
pre au  bout  de  quatre  à  cinq  jours. 

Une  expérience  curieufe  rapportée  dans  le  cinquième 
Mémoire,  m  a  appris  ce  fait,  dont  il  ne  fembleroit  pas  facile 
de  s'afTûrer,  parce  qu'il  n'eff.  guéres  poflible,  même  dans 
Jes  ruches  dont  la  conflruclion  efl  la  plus  favorable ,  de 
parvenir  à  voir  naître  une  mere ,  Se  qu'elle  y  pourroit  vi- 
vre pendant  plufieurs  mois  fans  qu'on  l'y  apperçût.  L'ex- 
périence dont  je  veux  parler,  &  d'une  partie  de  laquelle 
feulement  j'ai  rendu  compte ,  eft  celle  que  je  fis  pour 
fçavoir  fi  la  feule  efpérance  de  voir  bientôt  naître  une 
jner£  parmi  elles,  fuffiroit  pour  déterminer  des  abeilles 
TomcV.  .  Hhhh 
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au  travail.  Je  mis  dans  une  ruche  platte  quelques  cellules, 

où  étoient  renfermées  des  nymphes  qui  dévoient  devenir 

vingtaine  Je  mâles.  J'ai  dit  que  ces  mouches  qui  n'euf- 
fent  fait  aucun  ouvrage  fi,  n'ayant  point  de  merc,  elles 
enflent  été  privées  de  l'efpérance  d'en  avoir  une,  avoient 
été  déterminées  à  travailler,  parce  qu'elles  pouvoient  fè 
la  promettre.  Elles  travaillèrent  néantmoins  un  peu  mol- 
lement  pendant  deux  ou  trois  jours,  après  lesquels  elles 
parurent  s'occuper  avec  ardeur  à  des  ouvrages  de  toutes 
efpéces ,  comme  à  faire  de  nouvelles  cellules ,  &  à  en 
remplir  de  miel.  Je  ne  doutai  pas  alors  qu'il  n'y  eût 
parmi  elles,  une  femelle  nouvellement  née;  je  ne  parvins 
pourtant  pas  à  la  voir;  mais  elle  fut  vûe  par  une  perlônne 
qui  en  étoit  aulfi  curieufeque  moi,  &  qui  (èconnoinoit 
auffi-bien  en  mères:  j'examinois  chaque  jour  les  cellules, 
&.  je  ne  pouvois  cependant  y  appercevoir  des  œufs. 

Ces  abeilles  avoient  été  miles  dans  la  ruche  avec  les 
cellules  d'où  des  mères  dévoient  fortir  le  1 8  Juin.  JLorf- 
que  j'allai  les  ob/erver  le  27 au  matin,  comme  j'avois  fait 
dans  tous  les  jours  précédents,  je  remarquai  qu'elles  for- 
toient  en  petit  nombre  de  leur  ruche ,  que  celles  qui  y 
revenoient  de  la  campagne ,  n'étoient  point  chargées. 
J'ouvris  un  des  volets ,  &  je  vis  au  travers  d'un  carreau 
de  verre,  que  tout  y  étoit  dans  un  parfait  repos.  Je  ibup- 
çonnai  qu'il  s'agiûoit  de  quelqu'entreprife  confidérable, 
qu'elles  vouloient  tenter  la  grande  aventure  du  change- 
ment d'habitation.  Je  fus  encore  plus  confirmé  dans  ce 
foupçon ,  lorfque  fur  les  onze  heures  je  ne  pus  voir  aucune 
mouche  fortir  de  la  ruche  ni  y  entrer,  pendant  plus  d'un 
quart  d'heure.  Je  devois  prévoir  ce  qu  annonçoit  cette 
inaclion  û  générale.  Les  abeilles  que  je  rae  fuis  obftiné  à 
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loger  tant  de  fois  dans  une  très-petite  ruche,  &  qu'elles  fc 
font  de  leur  côté  obftinées  à  quitter,  m'avoient  appris 
qu'elles  fc  préparaient  par  la  ccfTation  de  tout  travail ,  à 
aller  chercher  un  autre  logement.  Ce  fait  efl  un  de  ceux 
qui  appartiennent  à  la  fortie  des  effaims  dont  nous  trai- 
tons actuellement.  Il  n'y  a  point  de  ligne  qui  indique  aufTï 
fûrement  qu'il  y  en  a  un  qui  fc  difpofc  à  prendre  l'eflbr  . 
que  lorfquc  le  matin  à  des  heures  où  le  Soleil  brille  &  où 
le  temps  eft  favorable  au  travail,  les  abeilles  fortent  en 
petit  nombre  d'une  ruche  dont  elles  fortoient  en  grande 
quantité  les  jours  précédents,  &  qu'elles  y  rapportent 
peu  de  cire  brute.  Une  telle  façon  de  fe  comporter 
fcmble  forcer  d'accorder  à  ces  mouches  plus  d'cl'prit, 
&  de  prévoyance  qu'on  ne  voudrait  ;  elle  cmbarrafTe 
extrêmement  celui  qui  veut  expliquer  toutes  leurs  ac- 
tions par  un  pur  méchanifme.  Ne  paraît- il  pas  prou- 
ver que  dès  le  matin  toutes  les  habitantes  d'une  ruche, 
ou  prcfque  toutes ,  font  inftruitcs  d'un  projet  qui  ne  fera 
exécuté  que  vers  midi  ou  quelques  heures  après  !  Car  on 
demandera  pourquoi  ces  mouches  qui  travailloient  la 
veille  avec  activité ,  ccfTcnt-cllcs  dès  le  matin  de  faire  de 
l'ouvrage  dans  une  habitation  qu'elles  abandonneront  vers 
midi ,  Ci  ce  n'cfl  parce  qu'elles  fçavcnt  qu'elles  la  doivent 
abandonner!  C'cft  une  hiftoirc  très- connue  que  celle  de 
ce  vieux  grenadier ,  qui  étant  dans  un  repos  parfait  pen- 
dant que  fes  camarades  étoient  occupés  à  établir  leurs 
tentes,  répondit  à  fon  Général ,  M.  de  Turenne,  qui  le 
queflionna  fur  fa  tranquillité ,  qu'il  fçavoit  bien  que  l'ar- 
mée ne  devoit  pas  refter  dans  le  camp  où  elle  étoit. 
Toutes  nos  mouches  ou  prefque  toutes  nos  mouches , 
femblent  avoir  prévû  la  marche  que  leur  reine  veut  leur 
faire  faire ,  comme  ce  vieux  foldat  avoit  prévû  celle  que 
le  Général  devoit  faire  faire  à  l'armée. 
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Pour  revenir  aux  abeilles  qui  ont  donné  lieu  à  la  der- 
nière remarque ,  je  les  fis  veiller  pendant  le  refle  de  la 
matinée  du  27.  A  une  heure  6c  demie  après  midi  011 
m'annonça  qu'elles  étoient  toutes  en  l'air.  On  ne  m'apprit 
que  ce  que  j  avois  compte  qu'on  m'apprcndroit  même 
plutôt.  Je  me  rendis  dans  le  jardin  où  elles  formoient  un 
tourbillon  que  je  vis  s'approcher  d'un  poirier  en  buifîbn,. 
fur  une  branche  duquel  elles  ne  tardèrent  pas  à  fe  raflem- 
bler.  Là,  elles  elTuyérent  fur  les  trois  heures,  une  grone 
ondée  de  pluye,  6c  fur  les  fix  heures,  on  les  remit  dans 
ia  même  ruche  qu'elles  avoient  abandonnée.  Je  n'clpérois 
pas  trop  de  les  y  voir  reflet,  quoique  le  fuccès  de  l'aven- 
ture du  jour  eût  dû  dégoûter  la  mère  d'en  tenter  une 
nouvelle.  Le  lendemain,  elles  ne  parurent  pas  difpofées- 
à  demeurer  dans  un  logement  qu  elles  avoient  déjà  quitté 
une  fois;  je  ne  les  vis  point  aller  à  la  campagne,  ou  très- 
peu  y  allèrent,  6c  n'en  rapportèrent  point  de  cire  brute. 
Je  les  fis  dv>nc  veiller  encore  ;  6c  ce  fut  à  midi  6c  demi 
qu'elles  prirent  l'efîor  une  féconde  fois ,  6c  qu'on  m'en 
avertit  :  j'arrivai  dans  le  jardin  pendant  qu'elles  étoient 
encore  toutes  en  l'air.  Le  gros  s'approcha  d'un  pommier 
en  buiflbn ,  au  pied  duquel  je  me  rendis  ;  je  ne  tardai  pas 
à  en  voir  qui  s'arrêtèrent  autour  d'une  de  les  branches; 
je  cherchai  à  y  découvrir  la  mere  ;  6c  je  défei pérois  déjà, 
de  1  appercevoir  par  l'épaifïèur  de  la  couche  de  mouche* 
qui  s'y  étoit  formée,  lorfque  j'en  remarquai  une  plus- 
grotte  que  les  autres  qui  arrivoit ,  6c  qui  fe  pofa  fur  une- 
feuille  diftante  d'environ  un  pied  de  l'endroit  où  le  gros 
fe  réunilToit.  Une  douzaine  d'abeilles  vinrent  fe  placer 
autour  d'elle.  Cette  mere  étoit  une  des  plus  longues  & 
des  plus  groffês  mères  que  j'aye  vues;  bientôt  elle  quitta 
ia  feuille,  elle  fe  rendit  fur  la  branche,  &  toute  la  troupe 
des  mouches  s'y  réunit. 
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Je  fongeai  à  les  placer  dans  une  autre  ruche  ;  mais  je 
fus  impatient  d'examiner  les  gâteaux  de  celle  quelles 
avoient  abandonnée.  Le  nombre  des  cellules  pleines  de  * 
miel  étoit  grand  par  rapport  à  celui  des  cellules  qui  n'en 
avoient  pas;  mais  ces  dernières  avoient  des  œufs  ;  j'en 
trouvai  même  jufques  à  quatre  dans  une  feule  cellule, 
&  deux  ou  trois  dans  la  plupart  des  autres:  d'où  il  fem- 
ble  que  ce  qui  avoit  déterminé  la  raere  à  partir,  n'é- 
toit  pas  précifément  un  dégoût  pour  la  ruche  où  elle 
étoit  née  &  à  laquelle  rien  ne  manquoit,  mais  qu'elle 
avoit  voulu  tenter  fortune  pour  trouver  des  ouvrières 
crui  puflent  fuffire  à  lui  faire  afTés  de  cellules  pour  loger 
les  œufs  quelle  étoit  prête  à  mettre  au  jour.  Je  fongeai 
à  lui  préparer  un  logement  qui  pût  fuppléer  à  ce  que  fes 
ouvrières  n'avoient  pû  lui  procurer;  je  fis  difpofer  dans 
une  autre  ruche  plufieurs  grands  gâteaux  de  cire  dont  les 
cellules  étoient  vuides.  Mais  avant  que  la  mere  pût  re- 
connoître  l'état  de  cette  ruche,  avant  que  je  l'y  puflè 
faire  entrer  avec  fes  mouches ,  je  les  vis  toutes  partir  au 
bout  d'une  demie-heure,  de  l'endroit  où  elles  s  ctoienc 
pofées:  elles  s  élevèrent  trop  à  mon  gré;  une  partie  paflà 
fur  le  mur  du  jardin  ;  elles  prirent  I  cflor  au  deflus  du  toit 
de  la  mailbn  ;  je  ne  pus  les  fuivredes  yeux;  &  elles  furent 
pour  toûjours  perdues  pour  moi. 

Le  regret  que  j'eus  de  les  perdre  ne  fut  pas  grand  ;  elles 
mavoient  appris  une  grande  partie  de  ce  que  je  fouhaitois> 
fçavoir  d'elles  ;  que  l'efpérance  de  voir  naître  une  mere 
fuffit  feule  pour  empêcher  les  abeilles  ordinaires  de  s'a- 
bandonner à  l'oifiveté.  Elles  mavoient  appris  de  plus, 
qu'une  mere  eft  en  état  de  pondre  cinq  à  fix  jours  après 
qu'elle  s  eft  tirée  de  fa  dépouille  de  nymphe;  car  depuis 
que  les  abeilles  dont  il  s'agit,  furent  mifes  dans  la  ruche,, 
jufques  à  leur  première  fortie,  jufques  à  celle  du  27  Juin ^ 
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il  ne  fè  paffa  que  neuf  jours.  Il  y  en  avoit  au  moins  deux 
ou  trois  qu'elles  y  étoient  quand  la  mère  fut  en  état  d'y 
•  paroître ,  de  fortir  de  l'état  de  nymphe.  Elle  avoit  fans 
doute  déjà  pondu  des  œufs  le  jour  où  elle  fe  détermina 
à  aller  chercher  un  autre  établifTement  ;  ces  ceufs  pou- 
voient  avoir  été  pondus  dès  la  veille.  Ainfi,  nous  avons 
au  moins  trois  à  quatre  jours  à  déduire  des  neuf,  pour 
déterminer  le  nombre  de  ceux  au  bout  dcfquels  la  merc 
commença  (à  ponte.  Au  refte,  c'eft -là  un  de  ces  faits 
qu'on  n'a  pas  befbin  de  fçavoir  dans  une  plus  grande 
précifion. 

Un  autre  fait  dont  j'aitrois  fbuhaité  être  inftruir, 
c'eft  fi  les  œufs  qui  avoient  été  pondus  étoient  féconds; 
û  les  vingt  mâles,  ou  à  peu  près,  que  je  m'étois  contenté 
d'accorder  à  cette  mere ,  avoient  autant  opéré  que  ï'euf- 
(ent  fait  pluficurs  centaines  de  mâles ,  plus  d'un  millier 
qui  euflent  vécu  avec  elle,  fi  elle  fut  née  dans  la  ruche 
où  elle  devoit  naître  naturellement.  Mais  c'eft  un  fait 
dont  je  ne  pus  être  inftruit ,  parce  que  je  ne  trouvai  dans 
les  cellules  aucun  ver  éclos. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  au  moins  vrai  que  la  jeune 
reine  eft  en  état  de  conduire  un  eflàim  hors  de  la  ruche 
où  elle  eft  née,  quatre  à  cinq  jours  après  qu'elle  y  a  paru 
avec  des  aîles  ;  &  quand  elle  s'y  détermine ,  fes  ceufc  ont 
déjà  été  fécondés.  C'eft  ce  que  beaucoup  de  preuves  con- 
courent à  établir.  Le  plus  grand  nombre  des  mâles  refte 
dans  l'ancienne  ruche;  quelquefois  on  a  peine  à  en  trou- 
ver quelques-uns  dans  l'eûaim,&  quelquefois  on  ne  peut 
parvenir  à  y  en  voir  un  feul.  Enfin ,  dans  une  ruche  où 
un  eflaim  n'étoit  établi  que  depuis  24  heures,  j'ai  fouvent 
obfervé  des  gâteaux  dans  les  cellules  defquels  j'ai  vû  des 
ceufs,  &  des  œufs  d'où  des  vers  n'étoient  pas  long-temps 
à  éclore. 
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Dans  différents  pays  les  eflaims  fortent  en  différents 
temps;  &  dans  le  même  pays  ,  ils  fortent  tantôt  plus  tard 
&  tantôt  plûtôt ,  félon  que  la  faifon  a  été  plus  ou  moins 
r*vui<ti>ic.  Ceux  des  ruches  qui  étoient  bien  peuplées  à 
Ja  fin  de  l'hiver,  paroiflent  ordinairement  plutôt  que  ceux 
des  ruches  qui  étoient  alors  mal  fournies  de  mouches. 
Dans  ce  pays,  les  ruches  ne  donnent  guéres  d'effaims, 
ou ,  comme  on  les  appelle  encore,  de  jettons,  que  vers  la 
mi-Mai  pour  le  plûtôt,  Se  pour  le  plus  tard,  par  de  là  la 
mi-Juin. 

Plufieurs  fignes  annoncent  la  fortie  prochaine  d'un 
effaim ,  ou  en  termes  de  l'art ,  qu'une  ruche  jettera  ou 
effaimera  bientôt.  Les  faux- bourdons  qu'on  voit  paraî- 
tre dans  la  ruche,  apprennent  qu'elle  devient  en  état  de 
jetter;  &  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  celle  où  on  ne  peut 
découvrir  aucune  de  ces  mouches  mâles ,  jette.  Un  autre 
figue,  mais  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  n'elt  nul- 
lement infaillible  ,  c  eft  lorfque  la  quantité  des  mouches 
paroît  très -grande,  Se  trop  grande  dans  une  ruche;  lors- 
qu'elles femblent  s'y  trouver  fi  mal  à  leur  aife ,  qu'une 
partie  en  fort  Si  fe  tient  en  dehors,  foit  contre  le  fupport 
de  la  ruche,  foit  contre  la  ruche  même;  lorlqu'il  y  en  a 
aînfi  en  dehors  des  tas  d'ammoncelées  à  milliers  les  unes 
fur  les  autres.  Mais  le  moins  équivoque  de  tous  les 
fignes,  Se  qui  annonce  l'événement  pour  fc  jour  même, 
c'eft  lorfque  les  abeilles  d  une  ruche  ne  vont  pas  à  la  cam- 
pagne en  auffi  grande  quantité  qu'elles  avoient  coutume 
d'y  ailer ,  quoique  le  temps  lèmble  les  y  inviter. 

Dans  les  ruches  qui  eflaimeront  bientôt ,  on  entend  le 
foir,  &  même  pendant  la  nuit,  un  bourdonnement  qu'on 
n'entend  point  dans  les  autres  ruches.  Tout  fèmble  y  être 
dans  l'agitation  II  arrive  au  contraire  quelquefois  que 
pour  y  entendre  du  bruit,  il  faut  en  approcher  très-près 
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l'oreille,  &  quelle  neft  frappée  que  par  des  fons  clairs  & 
aigus  qui  paroiffent  n'être  produits  que  par  l'agitation  des 
ailes  d'une  feule  mouche.  Ceux  qui  fçavent  mieux  que 
moi  le  langage  des  abeilles,  ont  dit  dea mu  rciiiw  jw  w* 
ions;  ils  prétendent  que  c'eft  la  nouvelle  reine  qui  fait 
ce  bruit;  qui  harangue  peut-être  la  troupe  qu'elle  veut 
engager  à  fortir,  ou  qui,  avec  une  efpéce  de  trompette, 
les  anime  pour  leur  donner  le  courage  de  tenter  une 
grande  aventure.  Charles  Butler,  l'Auteur  de  la  Monar- 
chie féminine,  donne  une  toute  autre  fignification  au 
bruit  aigu  &  varie  dont  nous  parlons.  11  dit  qu'il  lêmble 
que  l'abeille  qui  afpire  à  devenir  reine ,  fupplie  la  reine 
merc  par  des  lamentations  &  par  des  gémifiements  de  lui 
accorder  la  permiffion  de  conduire  une  colonie  hors  de 
la  ruche;  que  la  reine  ne  fe  rend  quelquefois  à  de  fi  tou- 
chantes prières ,  qu'au  bout  de  deux  jours  ;  que  quand 
elle  y  acquicfcc ,  elle  répond  à  la  fuppiiante  d'une  voix 
plus  pleine  &  plus  forte;  que  lorfqu'on  a  entendu  la 
mère  accorder  cette  permiffion ,  on  peut  efpérer  dès  le 
lendemain  d'avoir  un  cfïàim ,  fi  le  temps  n'eft  pas  contraire 
àfafortie.  Enfin,  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  abeilles, 
pourroient  fournir  de  quoi  étendre  beaucoup  l'eflay  du 
Dictionnaire  fur  le  langage  des  bêtes ,  qu'un  ingénieux 
Auteur  sert  diverti  à  nous  donner.  Le  même  Butler,  dont 
nous  venons  de  parler ,  a  déterminé  toutes  les  modulations 
du  chant  de  l'abeille  fuppiiante  ;  les  différentes  clefs  furlcf- 
quelles  elles  fe  font ,  &  les  fons  dont  elles  font  compofées; 
&  de  même  celles  des  chants  de  la  reine  mere.  11  prétend 
qu'il  neft  pas  permis  à  celle  qui  veut  s'élever  au  rang  fu- 

Êrême,  d'imiter  les  chants  de  la  fouveraine;  malheur  à 
i  jeune  fémelle  fi  cela  lui  arrive  ;  elle  ne  le  fait  que 
par  un  efprit  de  révolte;  elle  en  eft  punie  fur  le  champ 
par  la  perte  de  fa  . tête.  L'ancienne  reine  fait  plus,  dans 
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le  même  moment  elle  fait  ôter  la  vie  à  plufieurs  des  abeilles 
qui  avoient  été  féduites. 

Mais  pour  parler  de  faits  plus  certains ,  ces  divers  chants, 
ou  ces  fons  plus  ou  moins  graves,  &plus  ou  moins  aigus, 
que  les  abeilles  font  entendre,  font  produits  par  des  coups 
plus  ou  moins  prompts  de  leurs  aîles  contre  l'air,  &  peut- 
être  auffi  par  des  coups  donnes  à  l'air  par. leurs  aîles  dif- 
féremment inclinées;  car  leurs  ailes  font  lesfeuls  organes 
de  leur  voix  ;  elles  trouvent  toujours  de  l'air  prêt  à  être 
frappé.  Auffi  me  paroît-il  peu  nécefîàire  d'avoir  recours, 
comme  l'a  fait  Swammerdam,  à  l'air  que  les  ftigmates 
peuvent  fournir,  &  il  eft  ailé  de  prouver  qu'il  ne  produit 
ici  aucun  effet.  Il  n'eft  pas  fur  que  les  ftigmates  laifTent 
fortir  dans  les  temps  ordinaires,  même  quelques  bulles 
d'air,  &  il  faudrait  que  des  jets  continus  en  fortiffent,  6c 
que  ces  jets  fuffent  modifies  par  le  trou  même  par  lequel 
ils  fbrtent.  Les  aîles  ne  ferviroient  par  leur  mouvement, 
qu'à  lui  donner  plus  de  modifications:  or,  fi  cela  étoit, 
«ne  abeille  dont  les  aîles  auraient  été  coupées,  nous  fe- 
rait encore  entendre  des  fons,  qui,  à  la  vérité,  pourraient 
être  différents  de  ceux  de  l'abeille  pourvue  d'aîles;  mais 
au  moins  l'abeille  qui  aurait  perdu  les  fiennes ,  ne  ferait 
pas  rendue  parfaitement  muette,  comme  elle  l'eft. 

Ce  n'eft  guéres  que  lorfque  le  Soleil  a  échauffé  l'air, 
que  fur  les  dix  à  onze  heures  du  matin,  Se  jufqucs  vers 
les  trois  heures  après  midi,  que  les  eflaims  fortent  des  ru- 
che, &  cela  félon  l'endroit  où  elles  font  pofées.  Les  mou* 
ches  qui  font  dedans,  &  qui  y  font  en  trop  grand  nombre* 
y  font  naître  une  chaleur  déjà  confidérable.  Lorfque  cette 
chaleur  eft  augmentée  par  l  aclion  du  Soleil  fur  une  ruche, 
ou  fur  fes  environs ,  elles  ne  la  peuvent  plus  foûtenir.  Celles 
qui  étoient  encore  irréfolues,  font  alors  déterminées  à 
partir.  Quelques  heures  d'un  temps  chaud  &  couvert. 
Tome  K  .  I  i  i  i 
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produifcnt  auiïi  1  effet  qu'un  coup  de  Soleil  produit  fur 
ie  champ.  Ceux  pour  qui  les  ruches  font  un  objet  digne 
d'attention ,  les  doivent  veiller  dans  les  jours  &  aux  heures 
que  nous  venons  d'indiquer  ;  car  il  eft  important  d'eue 
préfent  à  la  fbrtie  de  l'elTaim  pour  ne  le  pas  perdre. 

Dans  le  moment  qui  précède  celui  où  il  va  partir,  il 
fè  fait  un  bourdonnement  dans  la  ruche  plus  fort  que  les 
bourdonnements  ordinaires;  plufieurs  mouches  marchent 
avec  vîteffe  vers  les  ouvertures  qui  permettent  d'en  fortir; 
elles  lortent  &  prennent  l'effor.  Si  la  nouvelle  reine  eft 
à  la  tête  det  premières  qui  font  parties,  ou  fi  elle  les  fuit 
de  près,  dans  l'inftant  même  d'autres  abeilles  marchent  en 
foule  après  elle,  &  s'élèvent  en  l'air;  dans  l'inftant  l'air  des 
environs  eft  plus  rempli  d'abeilles,  qu'il  ne  l'eft  en  certains 
jours  d  hiver  de  gros  flocons  de  neige.  Enfin,  dans  bien 
moins  d'une  minute,  dans  quelques  iècondes ,  toutes  celles 
qui  doivent  compofer  l'cfTaim  abandonnent  la  ruchc,<xfe 
difperfent  en  l'air. 

Toutes  ne  femblent  voltiger  que  pour  examiner  en 
quel  endroit  il  leur  convient  de  fe  raftembler.  Il  ne  pa- 
roît  pas  que  ce  foit  la  reine  qui  fafle  le  choix  du  lieu. 
Piufi  eurs  mouches  auxquelles  une  branche  d'arbre  a  piû, 
fe  déterminent  à  venir  fe  pofer  deffus;  elles  y  font  fuivies 
de  beaucoup  d'autres.  Les  différentes  fortics  des  petites 
troupes  d'abeilles  de  diverfes  ruches  où  je  les  avois  mifes, 
&  fur-tout  de  la  petite  ruche  vitrée  où  je  les  avois  voulu 
faire  refter  contre  leur  gré ,  ces  différentes  forties ,  dis-je, 
jie  dévoient  pas  différer  de  celles  des  cflaims;  &  il  nous  a 
été  plus  aifé  d'obferver  ce  qui  fe  paffoit  parmi  ces  petites 
troupes  d'abeilles,  que  dans  des  efpéces  d'armées  de  ces 
mouches.  Ces  petites  troupes  nous  ont  appris  que  la  mere 
fe  pofe  auprès  de  la  branche  fur  laquelle  les  abeilles  fe  raf- 
femblent ;  &  que  ce  n eft  que  quand  la  couche  quelles 
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forment  autour  de  cette  branche  s'eft  épaiffie,  que  la  mere 
va  fc  joindre  au  gros  :  dès  qu'elle  s  y  eft  réunie,  le  peloton 
déjà  formé  groflit  d'inftant  en  inftant;  les  abeilles  qui  font 
encore  répandues  en  l'air ,  fe  prelfent  de  fe  rendre  où  font 
les  autres;  toutes  enfemble  forment  bientôt  un  maffifeom- 
pofé  de  mouches  cramponnées  les  unes  aux  autres  par 
les  jambes ,  &  plus  ou  moins  gros  proportionnellement 
à  la  quantité  de  celles  qui  font  (orties  de  la  ruche.  Quoi- 
qu'elles foient  à  découvert,  elles  s'y  tiennent  tranquilles; 
fouvent  en  moins  d'un  quart  d'heure  tout  devient  calme; 
Si  on  ne  voit  guéres  voltiger  plus  de  mouches  autour  de 
J'elfaim  raffemblé,  qu'on  en  voit  autour  d'une  ruche  or- 
dinaire dans  un  temps  chaud  &  favorable  au  travail. 

C'cft  ordinairement  dans  des  jardins  qu'on  place  les 
abeilles ,  afin  quelles  y  trouvent  au  moins  quelques 
fleurs  à  portée ,  qu'elles  ne  foient  pas  toujours  obligées 
d'aller  en  chercher  au  loin.  On  court  moins  de  rifque 
de  perdre  les  efïaims,  lorfque  ces  jardins  font  plantés  d'ar- 
bres peu  élevés,  tels  que  font  ceux  en  buiffon.quc  lors- 
qu'ils ne  font  remplis  que  de  très-hauts  arbres.  Il  y  a  toû- 
jours  à  craindre  pour  î'cfTaim  quand  les  mouches  qui  le 
compofent  s'élèvent  beaucoup  en  l'air  en  fortant  de  la 
ruche;  le  haut  vol  qu'elles  ont  pris,  les  engage  à  un  vol 
plus  long.  Alors  elles  paffent  les  limites  du  jardin  où  font 
îes  ruches,  Se  fouvent  elles  vont  plus  loin  que  ne  les  peu- 
vent fuivre  les  yeux  qui  les  ont  vû  partir.  Quelquefois 
elles  vont  fi  loin ,  que  les  recherches  qu'on  fait  pour  re- 
trouver l'efTaim,  deviennent  inutiles.  Un  moyen  générale- 
ment connu,  &  qui  réuffit  afTés  fouvent,  de  faire  defeen- 
dre  celles  qui  prennent  un  cfTor  trop  haut,  Se  qui  fe  tien- 
nent trop  élevées  en  l'air ,  c'en;  de  jetter  vers  elles  à  pleines 
mains  du  fable  ou  de  la  terre  en  poudre.  Les  grains  dont 
eilcs  font  frappées,  les  déterminent  à  s'abbaiffer;  elles  les 
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prennent  peut-être  pour  des  gouttes  de  pluye;  i  abri  le  plus 
proche  leur  paroît  alors  le  meilleur. 

Une  autre  pratique  aufli  généralement  &  auflî  ancien- 
nement connue,  mais  de  la  valeur  de  laquelle  je  ne  fuis 
pas  aufïï  convaincu ,  c  eft  celle  de  frapper  fur  des  cliau-. 
derons ,  ou  fur  des  poêles  dans  l  inftant  où  i'eflàim  vient  de 
partir.  On  prétend  que  cette  efpéce  de  charivari  détermine 
les  abeilles  à  prendre  plutôt  le  parti  de  fe  fixer  &  de  fe 
rafTembler.  Le  bruit  du  tonnerre  fait  retourner  à  leur  ru- 
che celles  qui  font  à  la  campagne  ;  &  on  a  penfé  appa- 
remment que  le  bruit  dont  nous  venons  de  parler,  pou- 
voit  de  même  engager  celles  qui  font  difperfées  en  l'air, 
à  chercher  un  afyle.  Mais  elles  peuvent  plutôt  fè  mépren- 
dre en  confondant  une  pluye  de  fable  avec  une  pluye 
d'eau,  qu'en  confondant  le  bruit  d'un  chauderon  avec 
celui  du  tonnerre.  Il  y  a  apparence  qu'elles  fe  connoif- 
fent  mieux  en  tonnerre;  cat  quelque  tintamarre  qu'on 
fafle  avec  de  pareils  inftruments ,  on  ne  voit  pas  que 
celles  qui  font  fur  les  rieurs  en  foient  effrayées,  &  quelles 
s'en  preffent  davantage  de  retourner  à  leur  habitation. 

Lorfqu'on  attend  des  effaims,  on  doit  avoir  eu  foin 
de  préparer  d  ava.ice ,  des  ruches  pour  les  loger.  Si  celui 
qui  vient  de  fortir  s'eft  placé  fur  la  tige  ou  fur  quelque  bran- 
che d'un  arbre  peu  élevé,  tels  que  ceux  en,  buiffon ,  de 
prendre  cet  cfTairn ,  de  le  faire  paffer  dans  la  ruche  qu'on 
lui  a  deftince,  eft  une  opération  plus  facile  qu'on  ne  fe 
l'imagineroit ,  &  qu'on  peut  entreprendre  une  demi- 
heure  après  que  les  grands  mouvements  ont  été  calmés; 
fur-tout,  il  le  Soleil  n'eft  pas  trop  brillant  &  trop  ardent. 
On  peut  pourtant  différer  de  pluficurs  heures ,  julques  à 
une  heure  ou  deux  avant  que  le  Soleil  fe  couche.  Si  le 
Soleil  donnoit  fur  l'eflaim ,  il  y  auroit  du  rifque  à  atten- 
dre; leffaim  pourroit  partir  &  aller  dans  un  autre  endroit 
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où  il  fcroit  difficile  de  le  trouver.  La  caufe  la  plus  capa- 
ble de  l'y  déterminer ,  fera  ôtée ,  fi  avec  une  grande  nappe 
on  lui  fait  une  efpéce  de  tente ,  ou  fi  on  lui  en  fait  une 
avec  des  branches  bien  chargées  de  feuilles. 

Ceux  qui  fe  font  plû  à  nous  raconter  des  merveilles  de 
ces  mouches,  ont  prétendu  fçavoir  qu'avant  quelcflaini 
s'expofe  à  fortir  de  la  ruche,  quelques-unes  de  celles  qui 
doivent  le  compofer,  vont  reconnoître  l'endroit  où  il  leur 
conviendra  de  s'établir;  ils  ont  donné  à  la  nouvelle  reine, 
des  marêchaux-des-logis,  qui ,  à  la  vérité,  font  affés  mal- 
habiles :  car  en  fuppofant  ce  qui  fera,  je  crois  fuppofcr  le 
vrai ,  que  ce  n'elï  que  quand  l'eflaim  eft  forti  de  la  ruche, 
que  quelques-unes  des  mouches  qui  le  compofent,  fe 
décident  à  l'infpeclion  des  objets  des  environs  pour  le 
lieu  où  elles  fe  doivent  établir  ;  le  choix  de  ce  lieu  ne 
fait  pas  honneur  au  génie  de  ces  mouches  ;  c'eft  ordinai- 
rement autour  d'une  branche  d'arbre  qu'elles  fe  fixent,  où 
expofées  à  toutes  les  injures  de  l'air,  elles  ne  pourroient 
fubfifter.  Qu'on  ne  dife  pas  que  ce  lieu  n'a  été  pris  que 
comme  un  entrepôt;  il  y  a  une  preuve  forte  qu'il  eft  re- 
gardé comme  un  ctabliffement  à  demeure ,  en  ce  que , 
lorfqu'on  n'en  retire  les  abeilles  qu'au  bout  de  cinq  à  fix 
heures,  on  y  trouve  déjà  quelque  petit  gâteau  de  cire 
qu'elles  y  ont  fait  II  eft  vrai  qu'elles  n'attendroîent  pas 
peut-être  plufieurs  jours  à  quitter  ce  lieu  d'elles-mêmes; 
mais  ce  ne  fèroit  qu'après  avoir  appris  qu'il  n'étoit  pas 
convenable ,  parce  qu'elles  y  auroient  foufïèrt ,  foit  trop 
de  chaud,  foit  trop  de  froid,  ou  qu'elles  y  auroient  été 
trop  tourmentées  par  le  vent  &  la  pluye. 

Auffi ,  quand  on  les  a  fait  entrer  dans  une  ruche ,  ne 
font-elles  pas  long- temps  à  reconnoître  qu'elles  y  font 
mieux  qu'où  elles  s'étoient  placées  elles  -  mêmes  ;  elles  y 
reftent  pour  l'ordinaire.  Si  l'ciTaira,  comme  je  l'ai  déjà 
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dit ,  s'eft  pofé  fur  quelque  brandie  d'un  arbre  en  buif- 
fon  ,  ou  quelqu autre  branche  peu  élevée,  rien  neft plus 
facile  que  de  le  faire  pafler  dans  la  ruche;  les  mouches  y 
iroient  fouvent  d  elles-mêmes  fi  on  la  ibûtenoit  pendant 
quelque  temps  au  -  deflus  de  leur  branche.  Le  plus  fur 
pourtant  &  le  plus  court ,  cft  de  tenir  la  ruche  renverféc; 
c'eft-à-dire ,  fa  grande  ouverture  en  enhaut,  &  tout  auprès 
des  abeilles.  Si  elle  n'eft  point  trop  lourde  ou  d'une  figure 
incommode ,  l'homme  qui  la  foûtient  avec  le  bras  &  la 
*  Voycs  la  main  gauche  *,  peut  avec  la  main  droite  faire  tomber  les 
Vignette,  abeilles  dedans.  La  prudence  veut  queceJui  qui  fe  charge 
de  cette  opération ,  fe  mette  hors  de  rifque  d'être  piqué 
par  celles  qui  peuvent  s'irriter, c'eft-à-dire,  qu'il  ait  Ion 
camail  fur  la  tête  &  fes  mains  couvertes  de  gands.  Il  y  a 
pourtant  des  payfans ,  qui ,  en  chemife ,  à  vifage  décou- 
vert &  les  mains  nues,  ne  fe  font  point  une  affaire  défaire 
tomber  les  abeilles  dans  la  ruche.  L'opération  s'exécute 
encore  plus  commodément  quand  deux  hommes  s'entr'ai- 
dent ,  quand  l'un  tient  la  ruche,  &  que  l'autre,  (bit  avec 
fa  main ,  foit  avec  une  cfpcce  de  petit  baJay ,  ou  quelque 
petit  rameau ,  fait  tomber  les  mouches. 

On  ne  doit  pas  être  inquiet  fi  elles  ne  tombent  pas  tou- 
tes dans  la  ruche ,  s'il  y  en  a  des  pelotons  qui  tombent  à 
côté,&  fi  beaucoup  d'autres  s'envolent.  C'en  elt  afles, 
fi  une  partie  conhdcrablc  de  l'eflaim  y  a  été  jettée.  Sur 
le  champ,  on  n'a  qu'à  pofer  la  ruche  à  terre  tout  près  de 
l'arbre,  dans  la  fituation  où  elle  doit  être  naturellement; 
ceft-à-dire,  qu'à  la  pofer  fur  la  bafè.  On  aura  pourtant 
attention  de  lailTer  des  ouvertures  entre  Jes  bords  de  la 
bafe  &  le  terrain  fur  lequel  elle  eft.  Les  abeilles  qui  font 
tombées  à  terre,  vont  bientôt  rejoindre  leurs  compagnes; 
mais  il  faut  qu'elles  trouvent  des  pafTages  libres  pour  ar- 
river. Celles  qui  fe  font  difperfces  en  l'air,  lè  rendent  aufli 
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pour  la  plupart ,  à  la  ruche.  Il  y  en  a  pourtant  ,&  quel- 
quefois en  afTés  grand  nombre ,  qui  s  obftinent  à  retour- 
ner fur  la  branche  où  elles  étoient  auparavant  ;  pour  leur 
en  faire  perdre  l'envie ,  on  frotte  cette  branche  avec  des 
feuilles  dont  l'odeur  leur  déplaît,  comme  des  feuilles  de 
fureau  <5c  de  rue ,  &  on  y  arrête  de  petits  paquets  de  ces 
mêmes  plantes.  Enfin ,  fi  cela  ne  fuffit  pas,  on  fume  avec 
ia  fumée  d'un  linge,  celles  qui  perfiftent  à  y  vouloir  relier. 

Au  lieu  qu'on  cherche  à  rendre  défagréable  aux  abeil- 
les l'endroit  d'où  on  les  a  retirées ,  avant  que  de  leur  offrir 
une  autre  habitation ,  on  a  cherché  à  la  mettre  en  état  de 
leur  plaire  ;  on  a  eu  foin  de  la  bien  nettoyer  ;  on  en  3 
frotté  les  parois  avec  des  herbes  ou  des  fleurs  dont  elles 
aiment  l'odeur,  comme  avec  des  feuilles  de  melifTe,avec 
des  fleurs  de  fèves,  &c.  ou  ce  qui  vaut  autant  que  de  flatter 
ieur  odorat,  on  enduit  légèrement  quelques  endroits  des 
parois  de  ce  qui  peut  le  plus  flatter  leur  goût,  de  miel; 
quelques-uns  y  étendent  de  la  creme.  Ces  petites  pré- 
cautions ne  fçauroient  faire  de  mal ,  mais  je  ne  les  crois 
pas  nécefTaircs  ;  tout  a  fort  bien  réulîi  en  diverfès  circonf 
tances  où  je  n'y  point  eu  recours. 

Si  on  fait  l'emménagement  des  abeilles  vers  midi  oit 
peu  après ,  on  doit  avoir  attention  de  pofer  la  nouvelle 
ruche  de  manière  que  le  Soleil  ne  la  puifTc  pas  trop 
échauffer.  Si  l'arbre  auprès  duquel  elle-eft,  ne  lui  donne 
pas  afTés  d'ombre ,  on  peut  lui  faire  une  tente  avec  une 
nappe,  ou  tout  fimplement  une  efpéce  de  feuillce  ,  en 
Ja  couvrant  de  divers  branchages  chargés  de  feuilles. 
On  la  laifTera  où  on  l'a  mife ,  jufques  à  ce  que  le  Soleil 
foit  couché  ou  prêt  de  fe  coucher;  &  alors ,  on  la  trans- 
portera doucement  fur  le  fupport  qu'on  lui  a  deftiné  & 
fur  lequel  on  veut  qu'elle  refte. 

L'effaim  que  nous  venons  de  faire  prendre,  étoit  placé 
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le  plus  favorablement  qu'il  efl  poflible,  &  ils  ne  fe  placent 
jms  toûjours  fi  bien.  Il  y  en  a  tel  qui  va  fe  percher  fur 
d'aflcs  petites  branches  de  très-hauts  arbres,  &  ils  ne  peu- 
vent pas  fe  mettre  plus  mal.  Selon  la  figure  de  1  arbre, 
félon  la  difpoution  de  fes  branches  <5c  félon  fa  hauteur, 
il  faut  avoir  recours  à  des  expédients  différents.  Le  génie 
de  celui  qui  ne  veut  pas  laifler  perdre  cet  efTaim ,  doit  lui 
faire  choifir  les  manœuvres  qui  conviennent.  Si  la  hau- 
teur à  laquelle  il  eft,  n'eft  pas  exceflive,  un  homme  monte 
fur  une  échelle  appuyée  contre  la  tige  de  l'arbre ,  peut 
quelquefois  tenir  la  ruche  renverfée  au-deffous  de  l'elTaim , 
pendant  qu'un  autre  homme  qui  a  grimpé  fur  i  arbre,  fait 
tomber  les  abeilles  dans  cette  ruche  avec  un  balay  qui  a 
un  manche  d'une  longueur  fuffifante.  Si  l'efTaim  eft  trop 
près  du  bout  des  branches  pour  que  l'homme  monté  fur 
une  échelle  appuyée  contre  la  tige  de  l'arbre,  puiffepre- 
fenter  la  ruche  defTous  cet  eflaim  ,  on  peut  attacher  la 
ruche  à  une  longue  &  forte  perche ,  &  la  pofer  enfuite 
de  manière  qu'elle  puiffe  recevoir  les  abeilles  loriqu'on 
les  fera  tomber.  Si  tout  cela  n'eft  pas  exécutable  &  qu'on 
trouve  des  branches  au -defTous  de  celle  où  eft  leffaim, 
on  peut  étendre  une  nappe  fur  ces  branches ,  faire  tom- 
ber les  mouches  fur  la  nappe ,  les  envelopper  prompte- 
nient,&  defcendre,ou  jetter  enfuite  en  bas  la  nappe  pleine 
de  mouches.  Enfin ,  on  étendra  par  terre  la  nappe,  &on 
pofera  la  ruche  fur  l'endroit  où  eft  le  gros  des  abeilles; 
ordinairement  les  autres  ne  tarderont  pas  à  s'y  rendre: 
mais  fi  elles  n'y  paroiflbient  pas  afTés  difpofées ,  on  les  y 
déterminerait  en  dirigeant  la  fumée  d'un  linge  fur  celles 
qui  font  trop  écartées  de  la  ruche.  Il  y  a  encore  un  autre 
moyen  d'avoir  l'efTaim  qui  eft  fur  une  branche ,  c'eft  de 
couper  ou  feier  cette  branche  en  l'agitant  le  moins  qu'il 
çft  poflible  ;  û  on  n'y  travaille  qu'après  que  le  Soleil  fera 
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couche,  les  abeilles  ne  l'abandonneront  point;ellesfe  laifle- 
ront  descendre  au  bas  de  l'arbre  avec  la  branche  coupée;  6c 
il  fera  alors  aifé  de  les  faire  entrer  dans  une  ruche. 

Un  grand  trou  de  mur,  ou  un  grand  trou  de  tronc  d  arr 
bre  vaut  pour  un  effaim  une  ruche;  celui  qui  en  trouve 
un  &  qui  s'y  niche ,  a  bien  mieux  fçû  choifir  le  lieu  où  il 
devoit  s'établir,  que  ne  le  fçavent  choifir  les  efTaims  qui 
fe  contentent  des  dehors  d'une  branche  d'arbre.  Mais 
l'eflàim  qui  a  eu  l'habileté  de  fe  loger  fi  bien ,  sert  placé 
au  plus  mal  pour  celui  qui  a  droit  deflus,  &  qui  veut  Je 
faire  paffer  dans  une  ruche:  il  y  en  a  pourtant  des  moyens» 
mais  différents  félon  la  pofition  du  trou.  Souvent  il  faut 
commencer  par  en  aggrandir  l'ouverture ,  6c  le  pis  aller 
eit  alors  de  puifèr  les  abeilles  dedans  avec  quelqu'cfpéce 
de  cuillicr,  comme  celles  à  pot,  &  de  les  verfèr  à  melurc. 
dans  la  ruche.  Cela  peut  s'exécuter  <avec  fuccès  le  foir, 
fur-tout  fi  l'air  eft  froid. 

Pour  expliquer  tout  de  fuite  comment  on  établit  un 
efTaim  dans  une  ruche,  nous  avons  laiffé  beaucoup  de 
queftions  à  eclaircir  auxquelles  il  nous  faut  revenir.  Une 
de  celles  qu'on  n'aura  pas  manqué  de  nous  faire ,  c'eft  fi 
un  eflaim  n'a  pas  quelquefois  deux  mères ,  ou  même  s'il 
n'en  a  pas  quelquefois  un  plus  grand  nombre  !  Nous 
avons  prouvé  dans  le  neuvième  Mémoire ,  que  dans  la 
même  année  il  naît  dans  beaucoup  de  ruches,  bien  plus 
d'une  fémelle.  S'il  n'y  en  devoit  naître  qu'une,  il  n'auroic 
pas  été  affés  pourvû  à  la  multiplication  des  abeilles  ;  les 
fiirnuméraires  d'une  ruche  manqueroient  fbuvent  de  la 
oonduclrice  qui  leur  efl  effentielle.  Mille  accidents  peu- 
vent faire  périr  le  petit  ver  contenu  dans  un  œuf,  avant 
que  ce  ver  fbit  parvenu  à  fe  métamorphofer  en  mouche. 
Ce  ne  feroit  donc  pas  affés  que  la  mère  ne  pondît  chaque 
année,  qu'un  de  ces  œufs  qui  doivent  donner  des  fémelles.- 
Tome  K  .  Kkkk 
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Nous  avons  rapporté  au/D ,  que  dans  ia  même  ruche  nous 
avions  trouvé  jut'ques  à  quarante  cellules,  de  cellesqui  font 
dcftinées  à  recevoir  de  ces  œufs  diftingués;  que  vingt-deux 
de  ces  cellules  royales  n  etoient  pas  encore  finies,  mais 
que  de  dix  des  autres,  dix  femelles  étoient  déjà  forties,  fle 
quedans  ieshuit  autres  cellules  il  y  avoit  huit  femelles,  foit 
ibus  la  forme  de  ver,  foit  fous  celle  de  nymphe  qu  elles 
dévoient  quitter,  pour  paroître  fuccciTivement  dans  la 
ruche  avec  des  aîles,  dans  un  intervalle  de  peu  de  jours. 
Comme  il  eft  certain  que  le  froid ,  la  pluye  &  le  vent , 
peuvent  retarder  de  plufieurs  jours  la  fortie  de  la  troupe 
qui  veut  abandonner  la  ruche,  il  eft  évident  quedans 
le  moment  où  i'tflaim  va  partir,  il  peut  y  avoir  plufieurs 
jeunes  fémclles.  La  feule  queftion  eft  donc  fi  alors  il  y  en 
a  plufieurs  qui  (orient  avec  l'efTaim. 

Cette  queftion  a  été  décidée  uniformément  par  tous 
ceux  qui  ont  traité  des  abeilles,  à  commencer  par  Annote. 
Tous  aiTûrent ,  &  nous  prouverons  qu'ils  ont  eu  raifon 
de  l'aflurcr,  qu'il  arrive  quelquefois  qu'un  ciTaim  a  deux 
rois  ou  deux  reines.  Ils  nous  ont  raconté  ce  qui  fe  pafle 
dans  ce  cas,  qui  n  eft  pas  rare.  Ils  veulent  qu'alors ieflâim 
fe  partage  conftamment  en  deux;  &  il  eft  réel  que  quel- 
quefois les  mouches  qui  le  compofent ,  fe  divùcnt  en  deux 
troupes.  On  voit  alors  fur  le  même  arbre  ou  fur  deux  arbres 
afles  proches  l'un  de  l'autre,  deux  tas  d'abeilles.  Un  des  deux 
eft  ordinairement  bien  moins  confldérabJe  que  i autre; 
l'un  ne  fera  quelquefois  qu'un  peloton  pas  plus  gros  que 
le  poing,  pendant  que  l'autre  aura  plus  de  volume  qu'une 
tête  humaine.  Chacune  de  ces  portions  de  J  efTàim ,  a  fa 
reine.  Quelle  que  foit  la  circonftance  qui  a  fait  que  la  reine 
du  petit  peloton  a  entraîné  fi  peu  de  mouches  à  fa  fuite.or- 
dinairement  fa  troupe  ne  lui  eft  pas  ridelle.  Les  expériences 
que  nous  avons  rapportées  ailleurs  fur  des  abeilles  mifes 
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en  petit  nombre  dans  de  petites  ruches ,  ont  appris  qu  elles 
iï  aiment  pas  à  vivre  en  desfocietéspeu  nombreufes,&quc 
la  reine  elle-même  n'eft  pas  contente  quand  elle  a  peu  de 
mouches  à  fon  fervice  ;  elle  femble  en  fçavoir  les  inconvé- 
nients: peu  à  peuaufli ,  il  y  a  des  mouches  qui  fe  détachent 
du  peloton,  &  qui  vont  rejoindre  le  gros.  Le  peloton  di- 
minue d'inftant  en  in  fiant  ;  &  quand  il  eil  réduit  à  un  petit 
nombre  de  mouches,  celles-ci  enfemble  &  la  merc  même , 
Vont  fe  réunir  aux  autres.  L'eflàim  alors  adeuxmercs. 

Il  pourrait  bien  n'y  avoir  eu  que  du  malheur  dans  le 
fort  de  la  merc  qui  a  été  abandonnée  par  fà  troupe  ;  peut- 
être  que  fi  le  hazard  lui  eût  été  auffi  favorable  qu'à  l'au- 
tre, elle  eût  été  la  plus  fuivic.  Mais  dans  des  temps  où 
on  cherchoit  plus  à  raconter  des  faits  agréables  que  des 
faits  vrais ,  où  ion  donnoit  ce  qu'on  imaginoit  devoir 
être,  pour  ce  qu'on  avoit  vii,  &dans  des  temps  où  l'on 
regardoit  le  gouvernement  des  abeilles  comme  le  modèle 
du  plus  parfait  gouvernement  monarchique,  on  nous  a 
parlé  de  la  mere  heureufe  comme  du  véritable  roy ,  &  qui 
avoit  toutes  les  qualités  qui  la  rendoient  digne  de  l'être  ; 
qui  avoit  même  un  extérieur  propre  à  fc  faire  refpecler. 
Au  lieu  que  la  femelle  infortunée  a  été  traitée  comme 
une  miférable  mouche  ,  indigne  de  la  puifTance  fouve- 
raine  qu'elle  avoit  voulu  ufurper;  on  lui  a  prodigué  les 
noms  d'ufurpateur  &  de  tyran  ;  on  a  voulu  que  fa  figure 
fût  hideufè  &  eût  quelque  chofe  de  méprilable.  C'eft 
d'après  Ariftote  que  Virgile  a  dépeint  l'une  Se  l'autre; 
qu'il  nous  a  dit  que  les  extérieurs  de  ces  deux  rois  étoient 
fort  différents;  que  l'un  avoit  des  écailles  rougeâtres,  qui 
brilloientdc  taches  d'or,  que  fa  figure  étoit  noble;  au  lieu 
que  l'autre  étoit  défagréable  à  voir,  qu'il  fembloit  couvert 
de  poufTiére,  qu'il  avoit  un  large  ventre;  enfin,  qu'il  ne 
méritoit  que  la  mort. 
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On  peut  lire  avec  plaifir  tout  le  mal  qui  a  été  dit  d& 
cette  pauvre  mouche  par  Alexandre  de  Montfort ,  dans 
1  ouvrage  auquel  il  a  donné  le  titre  du  Printemps  de  la 
mouche  à  miel,  qu'il  aflure  être  le  fruit  de  plufieurs  années 
d'obfèrvations,  <&  qu'il  a  rempli  de  moralités.  Il  nomme 
cette  mouche  malheureufe,  le  tyran  ou  le  prince  brouillé; 
il  dit  que  fa  couleur  trifle,  fin  y  entre  gros,  fis  jambes  fia- 
breufes  &  fis  gefles  languiffants,  fini  figues  et envie,  cf  ava- 
rice, d* ambition,  de  gourmandifi ,  de  lâcheté  if  de parejfe,  &c* 
Qjte  ce  prince  brouillé  a  un  accent  rude  qui  retentit  dans  tout 
le  quartier  (lorfqu'il  efl  encore  dans  la  ruche)  carejfant  la 
nouvelle  gendarmerie,  qu'il  tache  d'enyvrer  &  d" attirer  à  la 
révolte  contre  fin  fiuverain. 

Le  piince  brouillé  fort  (de  la  ruche)  avec  f ejjaim,  s'é- 
loigne du  roy  comme  un  traître  ou  comme  une  pièce  de  mau- 
vais alloy  qui  ne  s'ofe  produire.  Auffi-tôt  que  le  Soleil  lut 
luit  fur  la  tête,  fis  mauvaifis  humeurs  s'éveillent ,  &  font 
révolter  une  partie  de  ce  petit  peuple ,  qui  fe  va  brancha  avec 
Ali,  où  elles  fi  perdroient  fous  ce  mauvais  chef,  ne  fit  que 
reconnoiffant  leur  faute,  elles  l'effacent  s' allant  incontinent 
remettre  auprès  du  roi  légitime,  &c.  De  forte  que  ce  prince 
brouillé  fe  voyant  abandonné ,  fe  va  rejoindre  au  gros  de 
l'effaim. 

Ces  vertueufes  beftioles  qui  fi  picquent  pour  ce  qui  touche 
F honneur  de  leur  chef,  conjurent  la  ruine  de  ce  brouillon,  #c. 
elles  lui  courent  fus , le  déchirent ,  le foulent  aux  pieds  ;  de forte 
que  dés  le  lendemain  on  le  trouve  mort,  étranglé  fous  la  ruche 
avec  dix  ou  dou^e  abeilles,  comme  viclimes  trcs-malheurettfis. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  cette  mouche  comme 
un  ufurpateur ,  fui  donnent  la  trille  fin  que  nous  venons 
de  raconter  dans  les  termes  d'Alexandre  de  Montfort.  Ils 
a/Turent  qu'on  la  trouve  morte  le  lendemain  au  bas  de  la 
ruche.  Charles  Butler  veut  que,  lorique  la  première  reine 
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&  pris  poflefïion  de  Ton  capitole,  qu'après  que  l'empire  lui 
a  été  accordé,  la  féconde  en  rangfoit  condamnée  à  mort 
par  arrêt  du  peuple,  6c  que  fur  le  champ  l'arrêt  foit  exécuté. 
Il  ne  nous  raconte  pas  qu'il  ait  vû  faire  cette  exécution  ; 
mais  il  nous  parle  des  combats  terribles  qui  durèrent  pen- 
dant  deux  jours  dans  une  ruche  où  deux  forts  eflaims 
étoient  entrés,  6c  qui  ne  finirent  que  lorfqu'une  des  mères 
eut  été  tuée. 

Mais  pour  jfubftituer  des  faits  plus  (impies  6c  plus  vrais, 
à  ceux  qu'on  a  chargés  de  circonfîances  que  l'imagination 
s'eft  plû'au  moins  à  embellir,  il  efl  très-certain  que  YcC- 
faim  qui  fort  d'une  ruche,  a  quelquefois  deux  mères.  J'en 
ai  même  eu  deux  l'année  dernière,  dont  chacun  en  avoit 
trois  ;  6c  il  peut  y  avoir  des  cas  où  un  euaim  en  aura  un 
plus  grand  nombre.  Il  paroît  certain  encore,  6c  c'eft  un 
fait  bien  fingulier,  que  toutes  les  mères  furnuméraires  font 
tuées  dans  la  ruche  où  l'efTaim  a  été  logé;  qu'on  n  y  con- 
serve la  vie  qu'à  une  feule  ;  que  jufques  à  ce  que  cette 
grande  6c  cruelle  exécution  ait  été  faite ,  les  abeilles  ne  fe 
mettent  pas  férieufement  au  travail.-  La  première  preuve 
que  j'en  rapporterai,  me  fera  fournie  par  un  des  eflaims  que 
je  viens  de  citer,  qui  avoit  trois  mères.  Il  fortit  de  la  ruche 
Je  1 2  Juin;  les  mouches  dont  il  étoit  compofé  fe  parta- 
gèrent en  deux  bandes  ;  le  gros  s'arrêta  autour  d'une  bran- 
che d'un  pommier  en  buiflbn ,  6c  la  cinquième  ou  fixiéme 
partie  environ  (è  pofà  fur  la  branche  d'un  poirier  au/fi 
en  buiflon,  du  même  quarré  que  le  pommier,  6c  qui  en 
étoit  éloigné  d'une  vingtaine  de  pas.  La  petite  troupe 
refta  conftamment  pendant  plus  d'une  heure  dans  la  place 
qu'elle  avoit  choifie,  mais  elle  fe  débanda  enfuite  ;  quel- 
ques mouches  commencèrent  à  s'en  détacher  pour  aller 
rejoindre  le  gros;  d'inftant  en  muant  elles  fuient  fuivies 
de  quelques  autres;  enfin,  le  refte  du  peloton  s'envola 
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à  la  fois,  fç  difperfà  en  I air ,  &  ces  mouches  difperfées 
vinrent  bientôt  Te  réunir  à  leurs  compagnes  ;  toutes  les 
mouches  de  I  eflaim  fe  trouvèrent  ne  faire  plus  qu  une 
fcule  mafle.  Le  partage  qui  s'y  étoit  fait  d'abord ,  me  fit 
juger  qu'il  devoit  avoir  deux  mères;  ia  fuite  m  apprit  qu'il 
en  avoit  même  trois.  Ainfi,  le  nombre  des  divifions  qui 
fc  font  dans  un  effaim ,  n'eft  pas  toujours  égal  à  celui  des 
mercs.  D'autres  obiervations  m  ont  appris  qu'il  n'arrive 
pas  même  toujours  qu'un  cflàim  qui  a  deux  mères,  fe 
divifè. 

Je  fus  attentif  à  fuivre  l'efTaim  dont  je  viens  de  parler; 

*  Ra^fig.  je  le  fis  mettre  le  foir  dans  une  de  ces  ruches  plattes*. 

l&2'       où  il  eft  plus  aifé  de  voir  ce  qui  fe  pafTe.  Il  y  entra 
paifiblcment ,  &  le  lendemain  tout  m'y  parut  très-calme; 
je  ne  vis  point  dans  la  ruche  de  ces  combats  qu'on  dit 
qui  s  y  livrent  tant  que  la  pluralité  des  mercs  y  fubfîfle. 
Les  mouches  ne  me  fcmblerent  qu'y  avoir  été  trop  tran- 
quilles ;  l'ouvrage  de  leur  journée  fut  fort  peu  de  chofe. 
Le  jour  fui  vaut,  fur  les  trois  heures  après  midi ,  il  me  pa- 
rut y  avoir  plus  de  mouches  en  l'air  en  dehors  de  cette 
ruche,  &  fur-tout  auprès  de  fes  portes ,  qu'il  n'auroit  dû  y 
en  avoir.  J'ouvris  un  des  volets  pour  obfcrver  ce  qui  fe 
pafïbit  dans  l'intérieur  ;  &  je  fus  bientôt  certain  que  le 
trouble  y  avoit  régné.  Les  mouches  avoient  abandonné 
le  haut  de  la  ruche  où  elles  s'étoient  tenues  le  premier 
jour,  &  deux  petits  gâteaux  qu'elles  y  avoient  con/iruits; 
Ja  partie  la  plus  élevée  du  maffif  qu'elles  fbrmoient ,  étoit 
vers  le  milieu  du  logement.  J'eus  lieu  de  croire  qu'il  s' étoit 
fait  quelque  expédition  fanglante;  j'examinai  le  terrain  du 
devant  de  la  ruche,  j  y  trouvai  quelques  mouches  mortes, 
parmi  lefquelles  il  y  avoit  une  mere. 

Pendant  le  jour  où  fe  fit  cette  expédition ,  les  abeilles 
ne  travaillèrent  point;  elles  pafTerentmême  la  nuit  entière 
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près  du  fond  de  leur  ruche,  fans  regagner  le  haut;  je  les 
revis  dans  cette  pofition  lorfque  j'allai  les  vifiter  fur  les 
fept  heures  du  matin.  Lorfque  j'y  retournai  vers  les  dht 
heures ,  je  trouvai  une  féconde  mere  morte  affés  près  de 
l'endroit  où  j'avois  trouvé  la  première.  C'étoit  la  dernière 
de  celles  qui  dévoient  périr;  auffi  l'ordre  avoit-il  été  remis 
dans  la  ruche  ;  les  abeilles  en  occupoient  la  partie  fupé- 
rieure;  elles  s'étoient  placées  comme  elles  l'avoient  été 
d'abord,  Se  comme  elles  le  dévoient  être;  &  elles  fe  livrè- 
rent au  travail  avec  ardeur. 

L'efTaim  dont  je  viens  de  parler,  n  eft  pas  le  feul  de 
ceux  que  j'ai  eu  dont  deux  mères  ont  été  tuées.  Une  des 
mères  d'un  autre  que  j'avois  auffi  logé  le  foir  dans  une 
ruche  vitrée,  fut  trouvée  morte  le  matin  tout  près  de  la 
ruche,  &  une  féconde  fémclle  fut  trouvée  morte  à  peu  près 
dans  le  même  endroit  vers  les  deux  heures  après  midi  du 
même  jour.  Malgré  le  nombre  des  mères,  ce  dernier  efTaim 
ne  s'étoit  point  divifé  ;  mais  le  nombre  de  ces  mères  l'em- 
pêcha peut-être  de  relier  paifiblement  fur  l'arbre  où  il  s'é- 
toit  établi.  Après  qu'il  y  eut  demeuré  deux  heures,  quoi- 
qu'il y  fût  à  l'abri  des  rayons  du  Soleil ,  il  fe  détermina  à 
Je  quitter  ;  il  prit  même  un  long  vol  ;  il  traverfa  un  bras 
de  la  Marne  qui  iépare  le  jardin  où  il  étoit,  d'une  ifle, 
fur  un  des  arbres  de  laquelle  il  alla  fe  fixer  ;  on  parvint  à 
l'y  trouver,  &  on  l'y  prit  le  foir.  J'ai  eu  auffi  quelques 
autres  eflaims  de  chacun  defquels  une  feule  mere  a  été 
mile  à  mort  le  jour  d'après  celui  où  les  abeilles  étoient 
entrées  dans  une  ruche ,  &  quelquefois  un  jour  plus  tard» 

Quand  des  reines  furnumeraires  font  nées  dans  une 
ruche,  ce  ne  font  pas  uniquement  celles  qui  partent  avec 
un  effaim,  qui  font  facrifiecs.  Le  fort  de  celles  qui  refient 
dans  leur  ruche  natale  n'efl  pas  plus  heureux  ;  elles  y  font 
mifes  à  mort;  &  quelquefois  on  y  en  tue  un  bon  nombre. 
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On  m'apporta  un  matin  fix  mères  qu'on  avoit  trouvées 
mortes  fur  I  appuy  d'une  même  ruche  qui  avoit  donné 
un  cflaim  la  veille. 

Il  eft  donc  inconteftable,  qu'il  y  a  des  temps  ou  les 
abeilles  ne  fouffrent  pas  plufieurs  femelles,  &  qu'il  n'en  faut 
qu'une  feule  aux  abeilles  d'un  effaim.  Mais  quels  font  Jes 
motifs  qui  déterminent  ces  mouches  à  en  prendre  une 
pour  reine  à  l'exclufion  des  autres  I  II  y  a  grande  appa- 
rence que  celle  qui  parvient  à  ce  haut  rang,  en  eft  la  plus 
digne.  Ce  n'eft  pourtant  pas,  6c  il  n'eft  pas  befoin  de  le 
dire  férieufement ,  parce  qu'elle  eft  douée  de  toutes  les 
vertus  morales  qu'on  lui  a  cru  néceflaires.  Nous  ne  de- 
vons pas  craindre  non  plus  qu'on  croye  que  les  mères 
qui  ont  été  mifes  à  mort,  méritoient  une  fi  triftehn, 
parce  qu'elles  avoient  la  noirceur  dame  propre  aux  ufur- 
patcurs  &  aux  tyrans,  &  de  plus,  tous  les  vices  auxquels 
Alexandre  de  Montfort  a  aflïïré  qu'elles  étoient  Sujettes. 
Probablement,  la  reine  qui  eft  confervée,  a  dans  le  plus 
haut  degré  la  vertu  qui  intérefle  les  abeilles,  mais  une 
vertu  phyfique,  celle  de  mettre  beaucoup  dœufs  au 
jour,  d'y  en  mettre  plus  que  n'y  en  euflent  mis  les  femelles 
qui  ont  été  immolées  au  bien  public.  Lorfqu  il  y  en  a  plu- 
sieurs de  nées  dans  une  ruche,  il  n'eft  pas  néceflaire  que 
les  mouches  qui  doivent  compofer  l'eflaim  prêt  à  fortir, 
en  viennent  à  une  élection  pour  fe  donner  une  Souve- 
raine. Souvent  fans  doute  elles  acceptent  pour  reine  celle 
qui  s'eft  offerte  à  l'être;  un  moment  peut-être  en  décide. 
Je  veux  dire,  qu'entre  les  fémelles  nouvellement  nées, 
celle  qui  eft  affés  active,  afles  inquiette  pour  fortir  la  pre- 
mière de  la  ruche ,  peut  déterminer  les  abeilles  qui  fe  trou- 
voient  mal  de  leur  ancienne  habitation ,  à  fe  mettre  à  fa 
fuite  pour  chercher  un  nouveau  logement.  Si  encore  un 
rayon  de  Soleil  fait  partir  brufquement  une  troupe  de 
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inbuches  de  la  ruche,  &  qu'une  fémelie  parte  avec  elles» 
Beaucoup  d'autres  mouches  font  déterminées  à  fortir  en 
même  temps  ;  toutes  de  concert  doivent  accepter  pour 
reine  la  fémelie  qui  eft  parmi  elles ,  fans  l'avoir  choifie 
autrement.  Malgré l'efpéce de hazard qui  décide  alors  de 
la  fbuveraineté,  peut-être  eft-elle  accordée  comme  dans 
les  plus  fameufes  monarchies,  à  la  mouche  qui  y  a  le  plus 
de  droit  par  fa  nai (Tance.  La  première  née  eft  probable- 
ment celle  qui  a  acquis  le  plus  de  vigueur,  qui  a  été  plû- 
tôt  fécondée ,  qui  eft  la  plus  prête  à  pondre  des  œufs ,  6c 
celle  qui  a  eu  le  plus  d'impatience  de  prendre  l'eflbr.  S'il 
eft  arrivé  qu'elle  ait  été  plus  parefleufe,  fi  une  de  fes  ca- 
dettes eft  fortie  la  première,  alors  au  moins  c'eft  la  plus 
digne  qui  a  été  prife  pour  reine. 

Le  feul  cas  qui  puifte  mettre  dans  une  fituation  em- 
barraflante  les  mouches  qui  compofent  un  eflaim,  Se  qui 
fembleles  obligera  faire  des  allions  barbares,  c'eft  quand 
il  y  a  parmi  elles  plufieurs  mères.  Ce  cas  femble  les  met- 
tre dans  la  nécefïité  de  choifir.  Si  entre  ces  mères ,  il  y 
en  avoit  une  d'une  forme  majeftueufe  &  toute  brillante 
d'or,  &  que  l'or  parût  auffi  beau  aux  abeilles  qu'à  nous, 
Se  fi  les  autres  fémelles  avoient  une  figure  ignoble  & 
même  hideufe ,  &  qui  fût  telle  pour  les  abeilles ,  leur 
choix  fèroit  facile  à  faire.  Je  crois  qu'il  i'eft  auffi.  Quoi- 
qu'on ne  trouve  pas  entre  l'extérieur  de  l'abeille  qui  refte 
fouveraine,  &  l'extérieur  de  celles  qui  font  condamnées 
à  mort,  les  grandes  différences  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  y  en  trouve  quelques-unes.  La  première  m'a  tou- 
jours paru  d'une  couleur  plus  rougeâtre  que  les  autres;  6c 
c'en  étoit  afTés  pour  mettre  en  droit ,  lorfqu'on  en  a  parlé 
poétiquement ,  de  faire  entrer  l'or  dans  fà  parure.  Les 
autres  font  plus  brunes,  6c  elles  m'ont  toûjours  femblé 
moins  grôfTes.  Ariftote  a  dit  auffi  que  le  yrai  roi  eft  rou* 
TomcV,  «  Llii 
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d  que  1  autre  eft  noir ,  ce  qui  fe  réduit  à  être  plus  brun.  Le* 
mères,  comme  les  autres  abeiiies,  deviennent  plus  rougeâ- 
tres  en  vieilliffant  ;  le  moment  où  elles  fe  font  transfor- 
mées eft  celui  où  elles  font  le  plus  brunes:  enfin,  àmefure 
que  les  œufs  qu  elles  ont  dans  le  corps,  groffiflent,  leur 
corps  groffit.  De -là  il  paroît,  comme  nous  lavons  dit* 
que  celle  qui  eft  confervée  pour  reine ,  eft  la  première 
née  &  la  plus  prête  à  pondre. 

Mais  d  être  la  plus  prête  à  pondre ,  doit  être  par  rap^ 
port  aux  abeilles,  la  circonftance  eftèntielic  &  décifivc;  & 
j'ai  des  preuves  que  la  mcre  qui  avoit  été  choifie.s'étoiE 
trouvée  dans  cette  circonftance  favorable.  J  ai  ouvert  le 
corps  de  neuf  à  dix  jeunes  fémelles  auxquelles  la  vie  avoit 
été  ôtée  dans  différentes  ruches,  &  il  n'y  en  a  eu  aucune 
à  laquelle  j'aye  pu  trouver  un  feul  œuf  d  une  grotfèur 
fenfible.  La  plus  forte  loupe  n'a  pu  même  me  faire  ap- 
percevoir  dans  le  corps  de  quelques-unes,  de  ces  petits 
grains  qui  font  des  œufs  qui  ont  beaucoup  à  croître.  Si 
j'cufïè  ouvert  le  corps  de  la  femelle  qui  avoit  été  confer- 
vée dans  chacune  des  ruches  hors  defquelles  tes  autres- 
fémelles  avoient  été  jettées  mortes ,  je  1  euflè  trouvé  rem- 
pli d'oeufs  dont  pluficurs  auroient  été  très-fenfibles.  Je 
puis  donner  ce  dernier  fait  pour  auffi  certain  que  fi  je 
î'-eufTe  vû ,  puifque  j'ai  trouvé  des  œufs  dans  quelques-unes^ 
de  ces  wches,  au  bout  de  24.  heures ,  &  dans  d'autres  au 
plus  tard ,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours. 

Quelquefois  entre  les  fémelles  qui  naiffent  la  même, 
année  dans  une  même  ruche ,  il  y  en  a  trois  ou  quatre 
d'heureufes.  Il  y  en  avoit  eu  trois  de  celles-ci  dans  la  ru- 
che où  j'ai  dit  que  j  avois  trouvé  quarante  cellules  royales,, 
de  dix  defquelles  dix  fémelles  étoient  forties;  de  ces  dix. 
femelles  il  y  en  avoit  eu  trois  qui  établirent  trois  petits 
empires,  trois  dont  cJjaame  refla  IbuYeraine  d'une 
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nouvelle  ruche.  Lorfquc  je  baignai  l'ancienne  ruche  d'où 
ces  trois  eflàims  étoient  fortis  en  moins  de  "ij  jours,  j'y 
trouvai  une  jeune  femelle  avec  une  autre  qui  étoit  pro- 
bablement fa  mere.  Trois  à  quatre  efTaims  fortent  donc 
quelquefois  de  la  même  ruche  les  uns  après  les  autres, 
dans  des  intervalles  de  cinq  à  fix ,  Si  tantôt  dans  des  in- 
tervalles de  dix  à  douze  jours.  Des  mères  nées  les  unes 
après  les  autres,  deviennent  propres  à  être  les  conductrices 
de  colonies  quelles  font  en  état  de  faire  multiplier.  Dans 
ces  mêmes  ruches  où  il  y  a  eu  trois  à  quatre  fémelles  for- 
tunées ,  il  y  en  a  eu  ordinairement  un  plus  grand  nombre 
de  malheureufes. 

Mais  eft-ce  par  les  abeilles  même  nouvellement  établies 
dans  une  ruche,  que  la  mere  ou  les  mères  furnuméraires  font 
mifes  à  mort  î  Comment  cela  s'accorde-t-il  avec  cet  amour 
fi  vif  pour  toutes  les  mères  en  général  dont  les  abeilles 
nous  ont  donné  tant  de  preuves  dans  le  cinquième  Mé- 
moire î  Ne  feroit-ce  point  plûtôt  que  deux  mères  jaloufes 
l'une  de  l'autre,  fe  livrent  un  combat  dont  la  plus  fbible 
eft  la  viclime  î  C'efl  ce  que  je  n  ai  pu  parvenir  à  voir.  Ce 
qui  pourrait  faire  penfer  que  les  deux  mères,  quoique  très- 
pacifiques  naturellement,  s'attaquent  l'une  l'autre,  c'eft 
qu'elles  font  armées  d'aiguillons  dont  elles  n'ont  gueres 
d'autre  occafion  de  faire  ufage ,  car  elles  ne  s'en  fervent 
pas  contre  les  abeilles  de  leur  ruche.  Malgré  pourtant  fe 
refpecl  qu'ont  ces  dernières  pour  les  mères ,  malgré  l'a- 
mour qu'elles  leur  témoignent ,  il  pourroit  bien  y  avoir 
des  temps  où  elles  ne  balanceroient  pas  à  leur  ôter  la  vie. 
Nous  avons  vû  qu'après  avoir  pris  des  foins  infinis  des 
vers  qui  deviennent  des  abeilles  mâles ,  qu'après  avoir  bien 
vécu  avec  ces  mâles,  il  vient  un  temps  où  elles  en  font 
un  furieux  carnage.  Elles  font  capables  des  meilleures 
actions  &  de  celles  qui  nous  femblcnt  les  plus  barbares, 
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félon  que  le  bien  de  leur  focicté  le  demande  ;  elles  ont 
été  inftruites  à  faire  tout  ce  qui  y  convenoit  le  mieux. 
Des  abeilles  nouvellement  mifes  dans  une  ruche,  ont  afles 
à  travailler  pour  conftruire  la  quantité  des  rayons  de  cire 
uéceflaire  pour  fournir  à  loger  les  vers  qui  naîtront  des 
ceufs  que  la  jeune  6c  féconde  reine  va  pondre ,  à  rama£ 
fer  tout  le  miel  qui  doit  être  mis  en  referve  dans  la  ruche. 
Leur  inftin<5t  leur  apprend  que  pendant  plufieurs  femaines 
ou  plufieurs  jours  au  moins,  il  fàudroit  qu  elles  furTem  ca- 
pables défaire  une  fois  plus  d  ouvrage  qu  elles  n'en  peuvent 
faire,  pour  fuffire  à  deux  reines;  elles  ne  pourroient  loger 
&  foigner  les  vers  qui  naîtraient  de  leurs  ceufs.  Le  meilleur 
parti  à  prendre  eft  donc  de  faerifier  une  de  ces  reines. 

Quand  les  abeilles  fe  trouvent  fupérieures  à  leur  travail, 
quand  elles  ont  rempli  leurs  ruches  de  beaucoup  de  gâ- 
teaux bien  fournis  de  miel  &  de  cire  brute,  elles  peuvent 
Bavoir  plus  de  raifons  de  craindre  la  pluralité  des  mères; 
telle  étoit  la  fituation  des  abeilles  que  nous  avons  vu  être 
emprefTées  à  rendre  de  bons  offices  à  la  reine  étranger* 
que  nous  leur  avions  offerte.  Alors  elles  font  le  plus grand 
accueil  à  une  fémelle  qu'elles  euffent  immolée  fi  elle  eût 
été  introduite  parmi  elles  dans  les  temps  où  elles  fe  trou» 
voient  dans  une  nouvelle  habitation  dénuée  de  tout.  Ou 
fi.l'on  veut ,  qu'une  mere  ne  foit  jamais  H] ce  que  par  un« 
autre  mere,  ce  qui  eft  bien  auffi  probable,  la  mere  qui  a 
à  fa  difpofition  tous  les  gâteaux  d'une  ruche,  n'eft  point 
jaloufe  qu'une  autre  les  partage,  quand  il  lui  pàroît  qu'il  y 
en  a  affés  pour  elles  deux.  Mais  je  puis  être  fort  mal  inflruit 
de  la  politique  des  abeilles  &  de  la  façon  équitable  de  pen* 
fer  que  je  viens  de  leur  accorder.  La  fuite  des  faits  que  j'ai 
à  rapporter,. fera  au  moins  voir. encore  bien  du  finguîier 
dans  les  différentes  manières  dont  les  mêmes  fémdks  [ont 
traitées  en.  différents  temps  dans  la  même  mchet 
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Par  le  moyen  du  bain  j  eus  le  1 5  Juin  à  ma  difpoli- 
tion,  une  mère  que  je  tirai  d'une  ruche  ancienne,  mai 
fournie  de  mouches  &  de  couvain.  Cette  mere  qui  juf- 
^ues-Jà  avoit  fait  peu  d'oeufs,  paroiflbit  en  état  d'en  pon-* 
dre  beaucoup  par  Ja  fuite  ;  elle  avoit  le  corps  long  & 
renflé.  Après  lui  avoir  peint  le  corcelet  avec  un  vernis 
rouge,  qui,  étant  très-fiecatif,  fut  bientôt  lec ,  je  l'intro- 
duifis  dans  une  ruche  quarrée  &  plattc  où  un  fort  cfTaim 
n  avoit  été  logé  que  le  i  o  du  même  mois  ;  mais  où  il 
avoit  travaillé  avec  beaucoup  d'aclivité;  il  y  avoit  déjà 
fait  deux  gâteaux,  dont  chacun  étoit  auffi  grand  qu'une 
des  moitiés  d'une  des  faces  de  la  ruche,  &  qui  avoient 
beaucoup  de  cellules  pleines  de  mieh  Je  fis  entrer  la 
mere  à  laquelle  j'avois  donné  une  livrée  rouge,  par  un 
trou  percé  au  milieu  de  la  pièce  fuperieure  de  la  ruche, 
&  cela,  à  cinq  heures  &  demie  du  foir.  Dès  qu'elle 
y  fut  entrée,  elle  difparut,  elle  fe  cacha  entre  les  deux 
gâteaux  ;  mais  fon  arrivée  n'occafionna  aucun  tumulte 
fenfible;  il  parut  quelle  avoit  été  bien  reçue.  Au  bout 
d'une  heure,  je  la  vis  appliquée  contre  un  des  carreaux 
de  verre,  &  entourée  dé  pluficurs  abeilles  qui  fembloient 
occupées  à  la  nettoyer,  <Sc  qui  peut-être  vouloient  lui 
©ter  fa  tache  rouge.  Le  jour  Suivant  fur  les  huit  heures  du 
matin ,  mon  jardinier  que  mon  exemple  a  rendu  curieux 
d  obferver  les  abeilles,  vint  m'avertir  qu'il  avoit  vu  la  mere 
rouge,  qu'il  l'avoit  fuivie  des  yeux ,  qu'il  avoit  remarqué 
qu'elle  avoit  fait  entrer  fa  tête  dans  une  cellule  vuide ,  Se 
qu'enfuite  s  étant  retournée  bout  par  bout-,  elle  y  avoit 
introduit  fon  derrière,  Se  qu'elle  devoit  être  occupée  à 
pondre.  Lorfque  j'arrivai ,  je  la  trouvai  fur  le  même  gâteau 
eù  il  l'avoit  vue,  mais  elle  n'étoit  plus  dans  une  cellule. 
Des  mouches  qui  l'entouroient ,  s'ouvraient  pour  lui 
îaiffer  le  pafTage  libre  à  mefure  qu'elle  alloit  en  avant;; 
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quelques-unes  de  celles  qui  lui  faiioient  cortège,  lui 
choient  le  derrière ,  comme  elles  ont  coutume  de  le 
lécher  à  une  mère  qui  vient  de  dépofer  un  œuf.  Je  vis 
enfuite  qu'elle  fit  entrer  fa  tête  fucccmvement  dans  plu- 
fieurs  cellules  ;  mais  dans  chacune  defquellcs  il  y  avoit 
déjà  un  peu  de  miel  ;  ne  les  ayant  pas  trouvées  telles 
qu'elle  les  vouloit ,  elle  quitta  la  lurface  extérieure  du  gâ- 
teau où  elle  étoit,  pour  aller  peut-être  en  chercher  qui 
fufTent  à  fon  gré  dans  l'intérieur  de  la  ruche.  Ceci  fe  pafla 
<dans  un  temps  où  plufieurs  meres  furnuméraires  des  nou- 
veaux cflaims  furent  tuées  ;  &  on  croit  bien  que  je  fus 
attentif  à  examiner  chaque  jour ,  fi  je  ne  trouverois  pas 
J'une  des  deux  meres  dont  il  s'agit ,  morte  auprès  de  la 
ruche.  Je  n'y  trouvai  ni  l'une  ni  l'autre.  Dix  à  douze 
jours  après,  je  donnai  une  troifiéme  mère  à  la  même  ru- 
che, à  laquelle  je  fis  porter  une  livrée  jaune.  Je  ne  pus 
depuis  parvenir  à  en  voir  aucune  des  trois  ;  elles  fe  tinrent 
trop  conftamment  dans  l'intérieur  de  la  ruche  &  dans  les 
gros  de  mouches ,  au  moins  aux  heures  où  je  cherchons 
à  les  voir.  Mais  jufques  au  mois  de  Septembre,  je  ne  pus 
parvenir  à  en  trouver  une  morte ,  quelqu'attention  que 
j'euffe  apportée  à  la  chercher. 

Les  vacances  qui  m'éloignerent  de  Paris ,  me  mirent 
pendant  deux  mois  hors  d'état  de  pouvoir  obfervcr  les 
dehors  &  l'intérieur  de  cette  ruche.  A  mon  retour,  c'eft- 
à-dire,  après  la  Touffaints,  je  me  déterminai  à  la  baigner, 
pour  fçavoir  fi  les  trois  meres  lui  étoient  reftées.  Lorfque 
les  mouches  parurent  bien  noyées,  iorfqu'elles  furent 
toutes  dans  un  état  femblable  à  celui  de  mort,  je  les 
examinai  à  mon  aile ,  &  avec  foin  une  à  une.  Je  les 
comptai  même,  <5c  j'en  trouvai  plus  de  fept  mille,  ce  qui, 
dans  une  pareille  fanon,  eft  un  nombre  de  mouches 
îuTés  coiifidérable  pour  une  ruche.  Parmi  elles  il  n  yàavoit 
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aucun  mâle,  auflî  rretoit-ct  pas  le  temps  où  il  y  en  de-» 
voit  avoir.  Enfin,  ce  qui  étoit  l'objet  el  fent  ici  rc'é  toit  de 
retrouver  les  mères ,  &  des  trois  qui  y  avoient  été  quelques 
mois  auparavant ,  je  n'en  trouvai  qu'une  feule,  &  proba- 
blement la  mere  naturelle;  au  moins  Ton  coreciet  n'etoit* 
A  coloré  ni  de  jaune,  ni  de  rouge.  Quand  on  fuppolè- 
roit  que  le  verni  de  fon  coreciet  avoit  été  emporté ,  on 
ne  fçauroit  guéres  fuppofer  qu'il  n'en  fût  pas  refté  la- 
moindre  tache.  La  mere  marquée  de  rouge ,  &  la  mere 
marquéede  jaune  avoient  donc  péri,  &,  félon  toute  appa- 
rence, de  mort  violente.  Si  ce  font  les  abeilles  qui  immo- 
lent les  mères  étrangères  après  leur  avoir  fait  tant  d'ac- 
cueil, on  feroit  tenté  de  croire  qu'elles  les  prennent  à 
l'efTai;  quelles  ne  les  «gardent  que  jufqu'à  ce  qu'elles  fe 
foient  afliïrées  que  leur  fécondité  ne  furpafTe  pas  celle  de 
leur  reine  naturelle  ;  que  peut-être  celle-ci  eft  la  facrinee 
quand  il  s'en  eft  préfenté  une  plus  féconde.  On  n'auroit 
pas  befoin  d'accorder  tant  de  politique  aux  abeilles»  fi  on 
«toit  nlr  qu'une  mere  eft  facrée  pour  elles ,  que  toute  mere 
ne  peut  être  tuée  que  par  une  autre  mere.  Alors  la  plus- 
courageufè  &  la  plus  forte  fe  rendroit  la  feule  fouve'raine 
en  arrachant  la  vie  à  fes  rivales.  Les  expériences  qui  peu- 
vent inftruire fur- tout  ceci,  ne  font  pas  impoifibles, quoi- 
que je  ne  fois  pas  encore  parvenu  à  les  faire. 

J'eusdans  le  mois  de  Décembre  une  mere  tirée  d'une 
ruche,  dont  prefque  toutes  les  autres  mouches  avoient 
péri  ;  de  langui(Tante  qu'elle  étoit ,  je  parvins  à  la  rendre 
forte  ôl  vigoureufe  en  la  chauffant  avec  précaution.  Pour 
lui  conferver  la  vie,  &  pour  faire  en  même  temps  une  des 
expériences  qui  m'étoit  néceflaire ,  je  la  logeai  dans  une 
ruche  vitrée  &  conique.  Cette  ruche  étoit  bien  remplie 
de  cire  &  de  miel  ;  depuis  laToulTaints  je  la  tenois  dans- 
mon  cabinet,  à  Paris,  bien  fermée  de  toutes  parts;  javois> 
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eu  peur  que  le  nombre  des  abeilles  n'y  fût  pas  fuffifanc 
pour  qu'elles  puflent  réfifler  au  froid  de  l'hiver  ;  je  l'y 
tenois  encore  par  rapport  à  d'autres  vûes.  Dès  que  la 
mère  étrangère  fut  entrée  dans  la  ruche ,  je  ceflai  de  la 
voir;  elle  gagna  le  gros  des  abeilles  qui  fe  trouvoit  afles 
près  du  fond  de  la  ruche.  Il  ne  me  fut  donc  pas  po/Tible 
d'obferver  comment  elle  fut  traitée.  Mais  bientôt  j'en- 
tendis un  grand  murmure;  le  bourdonnement  alla  tou- 
jours en  augmentant;  &  les  abeilles,  de  tranquilles  qu'elfes 
ét  oient,  devinrent  agitées.  S'il  nous  eft  permis  d'inter- 
préter la  caufe  de  ce  bruit  &  de  cette  agitation,  nous  ne 
l'attribuerons  qu'à  l'efpéce  de  joye  que  les  abeilles  tc- 
moignoient  d'avoir  une  féconde  reine;  celles  qui  avoient 
été  les  premières  inftruitcs  du  grand  événement ,  J'appre- 
n oient  aux  autres  :  ce  qui  eft  fur,  c'eft  que  ce  bruit  ne 
fut  point  un  bruit  de  guerre;  l'arrivée  de  la  féconde  reine 
ne  caufà  aucun  combat  dans  la  ruche.  J'eus  beau  obfer- 
ver  pendant  piufieurs  jours  de  fuite,  je  ne  vis  point  aug- 
menter le  petit  nombre  des  mouches  mortes  qui  y  étoit, 
lorfque  la  nouvelle  mere  fut  introduite  :  elle  ne  parut 
point  parmi  les  mortes  ;  elle  eût  été  aifée  à  diftinguer 
par  fa  grandeur  ;  mais  ce  qui  Tauroit  rendue  encore  beau- 
coup plus  reconnoiflable ,  c  eft  que  j'avois  eu  foin  de 
peindre  en  rouge  avec  du  vernis,  prefque  toute  la  partie 
iùpérieure  de  fbn  corcelet.  Avant  que  je  1  eufïè  introduite 
clans  la  ruche ,  les  abeilles  y  fembloient  être  dans  un  en- 
gourdifTement  dont  fa  préfence  les  fit  fortir,  &  dans  le- 
quel elles  ne  retombèrent  plus.  Tous  les  jours  fuiyants, 
elles  me  firent  entendre  des  bourdonnements  tantôt  plus 
forts  tantôt  plus  foibles,  que  je  n'entendois  pas  dans  les 
jours  qui  avoient  précédé  ;  elles  furent  beaucoup  plus  en 
mouvement,  elles  mangèrent  beaucoup  davantage.  Dès 
les  premiers  jours  de  Février  je  portai  cette  ruche  à  la 
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campagne.  Lorfqu  au  bout  de  deux  femaines,  ou  environ, 
je  retournai  la  voir,  je  la  trouvai  prefque  dépeuplée;  ce 
n'étoit  point  parce  que  la  faim ,  ou  le  froid  avoit  fait 
périr  une  grande  partie  de  fes  mouches  ;  on  ne  les  avoit 
pas  larde  manquer  de  miel  ;  &  û  elles  neuflent  pu  foû- 
tenir  le  froid ,  on  eût  trouvé  les  mortes  fur  le  fond  de 
la  ruche  où  il  n  y  en  avoit  que  quelques-unes  de  celles- 
ci.  Il  y  a  donc  grande  apparence  qu'une  des  mères  aban- 
donna la  ruche  pour  aller  s'établir  en  quelqu'autre  en- 
droit avec  les  mouches  qui  la  voulurent  fuivre.  Il  refta 
cependant  une  des  deux  mères  dans  l'ancien  logement , 
je  ne  fçais  laquelle  :  la  feule  preuve  que  j'en  ai ,  car  je 
ne  lavis  pas,  eft  une  preuve  fuffilànte,  c'eft  qu'au  com- 
mencement du  mois  de  Mars  les  abeilles  de  cette  ruche 
allèrent  faire  des  récoltes  à  la  campagne,  elles  revenoient 
chargées.  La  ruche  ne  fut  pourtant  pas  long-temps  fans 
être  entièrement  deferte.  Cette  mère  accompagnée  de 
trop  peu  d'ouvrières ,  prit  apparemment  un  parti  fem- 
blable  à  celui  que  nous  avons  vû  prendre  à  toutes  les 
mères  qui  ont  été  mifes  dans  la  petite  ruche  vitrée  avec 
trop  peu  de  mouches  ordinaires;  elle  alla  chercher  ailleurs 
une  meilleure  fortune. 

L'expérience  d'introduire  une  féconde  mère  dans  une 
ruche ,  me  parut  devoir  être  faite  dans  une  circonftancc 
différente  de  celles  où  j'en  ai  ci -devant  donné  de  furnu- 
méraires.  J'avois  une  ruche  en  panier,  fi  peuplée  depuis 
plufieurs  femaines ,  qu'une  partie  de  fes  abeilles  étoit  obli- 
gée de  fe  tenir  dehors  en  grouppe,  foit  pendant  le  jour, 
ibit  pendant  la  nuit.  Cependant  cette  ruche  n  avoit  pas 
encore  donné  d 'eflaim  le  25  Juin.  Il  me  (èmbloit  que 
je  n'en  pouvois  attribuer  la  caufe  qu'à  ce  qu'il  n'y  étoit 
point  né  de  fémelle.  Je  fus  curieux  de  voir  ce  qui  arri- 
ycrok  fi  j'y  en  faifois  entrer  une  trb  en  état  de  pondre. 
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La  mere  dune  ruche  dont  j 'avois  déjà  eu  trois  effaims; 
fut  deftinéeàcette  expérience.  Depuis  quelques  jours  je 
Tavois  fait  pafler  dans  une  nouvelle  ruche  avec  fes  ou- 
vrières, qui  y  avoient  déjà  commencé  quelques  gâteaux 
de  cire,  Se  dans  lefquels  la  mere  avoit  dépofé  des  œufs. 
Après  l'avoir  tirée  du  bain  qui  me  mit  en  état  delà  dé- 
mêler des  mouches  de  fa  troupe ,  après  lui  avoir  rougi 
te  defTus  du  corcelet ,  &  enfin ,  après  lui  avoir  fait  re- 
prendre toute  fa  vigueur ,  je  la  pofai  fur  les  fept  heures 
&  demie  du  matin  /bus  Cette  ruche  en  panier,  qui  ne  pou- 
voit  contenir  toutes  fes  abeilles ,  &  de  laquelle  cepen- 
dant aucun  eflàim  n'étoit  forti.  Bientôt  elle  me  fut  cachée 
par  tant  de  mouches ,  qu'il  ne  me  fut  plus  poffible  de  la 
voir.  11  eft  à  préfumer  qu  elle  fut  bien  reçue  par  les  abeil- 
les ordinaires;  elle  n'occafionna  aucun  tumulte  fenfible. 
Le  foir  je  fis  pancher  le  panier  pour  fçavoir  fi  je  ne  par- 
viendrois  pas  à  voir  la  mere  que  j'y  avois  introduite.  Je 
fy  vis;  elle  y  étoit  dans  une  guirlande  d'autres  mouches. 
Quelle  que  fut  la  caufe  pour  laquelle  elle  étoit  refté-ià, 
&  qui  I  avoit  empêché  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
palais ,  avec  un  brin  de  paille  je  la  détachai  de  fa  guir- 
lande, je  la  fis  tomber  fur  l'appui  de  la  ruche;  mais  bien- 
tôt elle  le  quitta,  elle  fe  mêla  avec  d'autres  abeilles,  je 
cefïài  de  la  voir ,  &  je  fis  remettre  la  ruche  dans  fa  pofi- 
tion  naturelle. 

Je  ne  m'attendois  pas  que  le  fuccès  de  cette  expérience 
feroit  tel  qu'il  fut.  Lorfque  le  lendemain  26  j'allai  dès 
le  matin  pour  voir  la  ruche  dont  il  s'agit ,  je  trouvai  la 
mere  marquée  de  rouge  morte  ;  Je  la  trouvai  dans  une 
allée  qui  eft  au  long  d'une  terrafle  fur  laquelle  la  ruche 
étoit  placée,  &  vis-à-vis  cette  ruche.  Pourquoi  cette  mere 
féconde  n  avoit -elle  pas  été  épargnée,  &  cela  dans  une 
circonftancc  où  elle  fembioit  précieufe  aux  mouches, 
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qui  dévoient  attendre  avec  impatience  une  reine  qui  les 
conduisît  hors  d'un  logement  où  elles  ne  pouvoient  pas 
toutes  fe  tenir  à  la  fois!  Ne  reffemblons  point  à  ces  His- 
toriens qui  paroiflent  avoir  été  préfents  aux  converfations 
les  plus  fecrettes  qui  ont  été  tenues  dans  les  cabinets 
des  Rois  &  des  Minières.  Avouons  fans  peine  que  les 
principes  fur  lefquels  les  abeilles  agiflerrt,  ne  nous  font 
pas  aués  connus.  La  mort  de  la  mere  étrangère  pourroit 
pourtant ,  avec  afles  de  vraifemblance ,  être  mife  fur  le 
compte  de  ia  mere  régnante  ;  elle  pouvoit  avoir  des  rai- 
ions  de  vouloir  la  perte  de  cette  reine  étrangère,  dont  fes 
ouvrières  dévoient  être  fort  contentes.  Quoi  qu'il  en  (oie» 
cette  ruche  n'étoit  pas  favorable  aux  nouvelles  reines. 
Le  5  Juillet  j  en  trouvai  une  tout  auprès  de  cette  ruche, 
qui  fans  doute  y  étoit  née ,  &  y  avoit  été  mifè  à  mort. 
La  reine  rouge  ne  paflà  qu'une  journée  dans  fa  ruche , 
pendant  l'après-midi  de  laquelle  il  fit  de  l'orage  &  une 
grande  pluye.  Peut-être  que  fans  cette  pluye,  &  fans  cet 
orage ,  elle  eût  eu  un  fort  plus  heureux ,  qu'elle  fè  fût 
déterminée  à  fortir,  Se  qu'elle  eût  été  fui  vie  d'autant  de 
mouches  qu'il  y  en  a  dans  les  meilleurs  efTaims. 

II  eft  confiant  au  moins,  qu'un  jour  de  grande  pluye,  ou 
qu'un  orage,  retient  dans  la  ruche,  l'eflaim  qui  n'attend 
pour  en  fortir,  qu'à  y  être  déterminé  par  un  beau  temps. 
Un  Soleil  brillant,  fur-tout  s'il  donne  fur  la  ruche,  hâte 
les  mouches  de  prendre  leur  parti  ;  il  augmente  la  cha- 
leur qui  les  environne ,  que  leur  nombre  rendoit  déjà 
trop  grande.  On  peut  fe  rappel!  er  une  des  aventures*  des  *Mèmo\uV. 
mouches  mifes  dans  une  de  nos  petites  ruches  vitrées, 
celle  où  les  mouches  la  quittèrent  pendant  que  je  les  obfèr- 
vois,  parce  que  je  les  avois  expofées  aux  rayons  du  Soleif, 
qui,  après  avojr  traverfé  les  carreaux  de  verre,  tomboient 
fur  elles.  Par  une  raifon  contraire,  des  jours  trop  froids 
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pour  la  faifhn ,  empêchent  Ja  fortie  des  eflaims.  Mais  des 
jours  d'un  chaud  pefant ,  des  jours  où ,  quoique  le  Soleil 
ne  fe  montre  pas»  on  trouve  ia  chaleur  incommode,  font 
encore  de  ceux  où  les  ruches  jettent. 

Di vertes  autres  circon  fiances  peuvent  déterminer  la 
jeune  mere  à  prendre  l'eflbr.  Il  arrive  dans  les  ruches  des 
événements  dont  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  fçavoir 
les  caufes,  qui  y  mettent  fubitement  toutes  les  mouches 
en  agitation,  qui  jettent  le  trouble  par -tout.  Qu'on  ibît 
auprès  d  une  ruche ,  on  y  reliera  fouvent  pendant  un 
temps  confidérable  fans  entendre  qu'un  léger  murmure  ; 
mais  tout  d'un  coup  on  entendra  enfuile  un  bourdon- 
nement confidérable  ;  les  abeilles  fembleront  être  toutes 
faifics  en  même  temps  d'une  terreur  panique  :  on  les 
verra  toutes  quitter  leur  ouvrage  pour  courir  de  diffé- 
rents côtés.  Que  dans  un  de  ces  moments  de  trouble , 
une  jeune  mere  fe  trouve  près  des  ouvertures  de  la  ruche, 
qu'elle  forte,  elle  fera  fur  le  champ  fuivie  pat  une  nom- 
breufe  troupe  de  mouches  avec  laquelle  elle  partira. 

Quelquefois  les  abeilles  après  être  forties  de  la  ruche 
dans  la  quantité  nécefTairepour  compofèrun  eflaim,!kprès 
s'être  difperfées  en  l'air ,  &  même  après  s'être  raffemblées 
fur  un  arbre,  retournent  à  leur  domicile  natal.  On  prévoit 
que  cela  doit  arriver,  fi  elles  n'ont  pas  été  fui  vies  par  une 
jeune  reine ,  qui ,  quoiqu'elle  eût  paru  aux  portes  de  la 
ruche  &  prête  à  les  accompagner,  n'a. pas  eu  le  courage 
de  faire  ulage  de  fès  ailes.  Si  la  jeune  mere  efl  (ortie 
avant  que  d'avoir  été  fécondée ,  avant  que  le  temps  de  Jâ 
ponte  fut  afles  prochain ,  ce  peut-être  pour  elle  une  rai- 
fon  de  rentrer  dans  là  ruche  qu'elle  s'étoit  trop  preflee 
de  quitter  ;  &  fes  ouvrières  ne  manquent  pas  d'y  retour- 
ner avec  elle. 

Ceuxquipaflènt  pour  les  plus  entendus  danslceconomie 
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des  abeilles,  croyent  qu'il  convient  d'empêcher  dejetter 
les  ruches  qui  font  foibles  en  mouches.  Il  y  auroit  à  crain- 
dre de  perdre  L'ancienne  ruche  &  la  nouvelle  où  lefTaim 
auroit  été  mis ,  parce  que  l'une  &  l'autre  ne  feroient  pas 
fuffifàmment  peuplées  ;  auffi  a-t  on  enfeigné  des  moyens 
d'empêcher  de  jetter  celles  qui  font  peu  fournies  d'abeille*. 
Un  de  ces  moyens  quand  la  ruche  n'eft  qu'un  panier,  eft 
(impie;  c'eft  de  retourner  Je  panier,  de  mettre  le  devant 
■  derrière.  C'eft  fur-  tout  fur  le  devant  du  panier  que  les 
mouches  travaillent,  c'eft  le  devant  qu'elles  remplirent 
d'abord  de  gâteaux.  Quand  le  derrière  eft  devenu  le  de- 
vant, les  abeilles  fe  trouvent  plus  au  Large  qu'elles  n'y 
croyoient  être;  elles  ont  encore  de  l'ouvrage  à-  faire»  & 
pour  lequel  elles  ne  font  pas  en  trop  grand  nombre. 

Un  autre  expédient  auquel  on  a  recours  ;  c'eft  de  don» 
ner  une  haufle  à  la  ruche;  c'eft -à- dire ,  quelle  que  foit  (à 
figure ,  de  lui  donner  une  baie  creufe  qui  augmente  fa 
capacité;  de  mettre , par  exemple,  fous  un  panier  d'ofier 
ou  de  paille,  une  elpéce  d'anneau  d'ofier  ou  de  paille  dont 
le  diamètre  de  la  partie  fupérieure  eft  égal  à  celui  du  bas 
de  la  ruche,  &  qui,  à  fà  partie  inférieure,  en  a  un  plus  grand* 
A  l'égard  de  la  hauteur  de  la  haufle,  on  lui  en  dorme  plus 
ou  moins ,  félon  qu'on  veut  augmenter  plus  ou  moins 
ia  capacité  de  la  ruche.  Mais  l'effet  de  l'un  &  de  l'autre 
de  ces  expédients ,  n'eft  rien  moins  que  certain ,  puifque 
nous  avons  rapporté  dès  le  commencement  de  ce  Mé- 
moire ,  que  nous  avions  vô  fbrtir  un  eftaim  d'une  ruche 
dont  plus  des  deux  tiers  de  la  capacité  étoient  vuides. 

Les  ruches  qui  ont  déjà  donné  un  ou  deux  forts  eftàims, 
quelque  fortes  qu'elles  fuflent ,  deviennent  des  ruches  mal 
peuplées  ;  &  s'il  en  fort  un  troifiémc  ou  un  quatrième 
eftaim ,  ces  derniers  font  ordinairement  trop  foibles.  Le 
jnoyen  le  plus  fur  de  conferver  ces  eflaims ,  eft  d'en  réunir 
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deux  enfemble,  ce  qu'on  appelle  marier  des  eflaims 
avons  expliqué  d'avance  dans  le  dixième  Mémoire 
ment  on  peut  parvenir  à  faire  de  ces  fortes  de  maria 

Quand  on  a  beaucoup  de  ruches  placées  dans  le 
alignement,  &  par  conféquent  dans  Ja  même  expc 
il  arrive  quelquefois  que  le  même  jour,  à  la  même 
&  prefque  dans  le  même  moment,  deux  eflaims 
de  deux  ruches  différentes ,  qu'ils  le  mêlent  dans 
qu'ils  fe  réunifient  enfemble.  Quoique  ces  deux 
réunis  ayent  deux  mères,  ils  font  dans  un  cas  diffé 
celui  de  l'eflàim  forti  d'une  feule  ruche  avec  deux 
car  chacun  des  deux  premiers  étoit  accompagné  de 
ches  néceflaires  pour  le  nouvel  établiflèment.  Il  p 
fe  faire  que  ces  deux  mères  vécuflent  dans  la  même 
Cependant  fi  les  deux  eflaims  font  forts,  on  troir 
convient  mieux  de  les  féparer  dans  deux  ruches  di 
tes;  lorfqu'on  les  loge  on  fait  tomber  à  peu  près  la 
de  la  mafle  dans  une  des  ruches ,  &  l'autre  moit 
l'autre.  On  s'y  prend  encore  d'une  manière  un  pe 
rente  ;  on  fait  entrer  dans  une  même  ruche  toutes  le 
ches ,  &  lorfqu'elles  y  font  devenues  tranquilles,  vers 
on  fecouë  cette  ruche  pour  en  faire  tomber  à  peu 
moitié  des  mouches ,  foit  fur  la  terre ,  fok  fur  une 
&  on  couvre  les  mouches  qui  font  tombées,  d'un 
qu'on  tient  préparée.  Afin  que  ce  partage  foit  bier 
faut  qu'il  fe  trouve  une  mère  dans  chaque  ruche. 
des  deux  en  étoit  privée,  on  le  reconnoîtrok  le  lenc 
par  la  manière  dont  fes  abeilles  fe  comporteroient. 
droit  encore  en  venir  à  les  réunir,  pour  tenter  enf 
partage  plus  heureux. 

Lorfqu'une  ruche  donne  plufieurs  eflaims  dans  1 
celui  qui  eft  forti  le  premier  eft  toujours  le  meil 
Jtous.  Outre  qu'il  eft  le  plus  nombreux,  il  fe  met  ai 
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dans  une  faifon  plus  favorable,  dans  une  faifbn  où  la 
campagne  fournit  le  plus  aux  récoltes  de  cire  &  de  miel  ; 
&  enfin ,  il  a  plus  de  temps  pour  travailler  avant  l'hiver. 
Ces  avantages  des  premiers  eflaims  fur  les  autres,  fuffifene 
afTûrément  pour  expliquer  pourquoi  ik  réufïîffent  mieux. 
M.  de  la  Ferriere  qui  nous  a  donné  un  Traité  fur  les  mou- 
ches à  miel ,  prétend  pourtant  que  les  nouveaux  efTaims 
l'emporteroient  furies  féconds,  ceux-ci  fuflent-ils  auffi 
nombreux  ou  plus  nombreux,  par  une  autre  raifon ,  parce 
qu'ils  font  compofés  de  mouches  plus  exercées.  Mais  cette 
propofition  auroit  demandé  à  être  appuyée  par  des  preu- 
ves qu'on  n'a  pas  données.  Il  y  a  grande  apparence  que 
l'abeille  née  depuis  deux  jours  eft  auffi  habile  &.  auffi  labo- 
rieufe  que  celle  qui  a  vécu  plufieurs  femaines,  ou  même 
plufieurs  mois. 

Cette  propofition  de  M.  delà  Ferriere,  nous  conduit 
au  moins  à  éclaircir  une  queftion  qui  nous  a  dû  déjà  être 
faite ,  &  à  laquelle  on  a  dû  s'attendre  que  nous  fatisferions. 
De  quelles  mouches  lefTaira  eft-il  compofé!  La  nouvelle 
reine  n  eft-elle  fuivic  que  par  de  jeunes  abeilles,  par  des 
abeilles  nouvellement  nées  î  .11  ne  paroît  point  du  tout 
que  ce  foit  la  conformité  de  l'âge  qui  lui  ait  affectionné 
une  partie  de  celles  de  la  ruche.  Nous  avons  dit  ailleurs 
qu'on  connoiffoit  à  peu  près  celui  de  ces  mouches  à  leur 
couleur,  que  les  jeunes  étoient  plus  brunes  &  avoient  des 
poils  blancs,  &  que  les  plus  vieilles  avoient  des  poils  roux 
&  des  anneaux  moins  bruns.  Parmi  celles  qui  fe  font  mifes 
à  la  fuite  de  la  nouvelle  reine,  on  en  obferve  de  ces 
deux  couleurs ,  Se  de  toutes  les  nuances  moyennes  qui 
font  entre  deux.  Enfin,  fi  on  examine  celles  qui  font  ref- 
tées  dans  l'ancienne  ruche,  on  y  en  remarquera  de  même 
de  jeunes ,  de  vieilles  &  de  celles  d'un  âge  moyen.  L'ef- 
faim  eft  donc  compofé  d'abeilles  de  tous  âges ,  &  il  refte 
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des  abeilles  de  tous  âges  dans  la  ruche.  Celles  qui  fe  font 
trouvées  auprès  des  ouvertures  quand  la  nouvelle  reine 
cft  (ortie,  font  fortics  avec  elle  ;  &  celles  qui  étoient  oc- 
cupées dans  l'intérieur  &  dans  des  endroits  élevés,  n'ont 
point  été  entraînées  par  l'cfpéce  de  tumulte  qui  sert  fait 
au  bas  de  la  ruche. 

Mais  cft  -  il  bien  certain  ,  comme  nous  I  avons  fuppofé 
jufqu'ici  avec  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  abeilles,  que  ce 
foit  toujours  une  jeune  merc  qui  fe  mette  à  la  tête  de  fa 
colonie'  La  vieille  reine  ne  pourroit-clle  point  prendre 
du  dégoût  pour  fon  ancienne  habitation  l  Enfin,  ne  pour- 
roit-clle pas  être  déterminée  par  quelque  circonftance 
particulière,  à  abandonner  toutes  fes  pofleffions  à  la  jeune 
merc  !  Je  ferais  en  état  de  iàtisfairc  à  cette  queftion  autre- 
ment que  par  des  vraifcmblanccs,  fans  des  contre-temps 
qui  ont  fait  périr  les  mouches  des  ruches  à  la  mere  de 
chacune  desquelles  j'avois  mis  une  tache  rouge  fur  le 
corcelet,  ou  qui  ont  empêché  ces  ruches  de  jetter;  mais 
j'efpérc  être  dans  la  fuite  en  état  de  parler  plus  affirmati- 
vement, fl  cft  pourtant  très-probable  que  c'eft  toujours, 
ou  prefquc  toujours  une  jeune  merc  qui  fe  met  à  la  tête 
de  i'efTaim.  J'ai  vu  beaucoup  de  mères  qui  étoient  forties 
avec  des  cfTaims ,  &  je  n'en  ai  jamais  vil  aucune  qui  n'eût 
les  ailes  bien  faines;  au  lieu  que  j'ai  obfervé  dans  plufieurs 
ruches  anciennes ,  des  mercs  dont  la  bafe  de  I  aile  étoit 
déchiquetée,  &  de  laquelle  de  petits  lambeaux  étoient 
tombés. 

La  couleur  de  celles  qui  avoient  conduit  des  eflaims 
m'a  paru  moins  l  ougeâtrc  que  la  couleur  des  vieilles  mères. 
Quand  celle  d'une  ruche  périt ,  h  elle  y  périt  dans  un 
temps  où  de  jeunes  femelles  font  prêtes  à  fe  transformer, 
il  cft  tout  naturel  quelle  foit  remplacée  par  une  de  celles- 
ci.  On  pourrait  être  tenté  de  croire  que  la  vieille  mere 
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cft  du  nombre  des  femelles  qui  font  iouvent  làcri liées  au 
bien  public  dans  la  ruche  même.  Cependant  toutes  les 
femelles  mortes  dans  ce  temps,  qu'il  ma  été  permis  d'ob- 
ferver ,  m  ont  paru  être  des  femelles  nouvellement  rriéta- 
morphofées. 

La  mere  qui  a  plus  de  mouches  dans  la  ruche ,  y  elt 
tenue  plus  chaudement  pendant  tout  l'hiver.  Le  prin- 
temps vient  pour  elle  plutôt  que  pour  les  autres  ;  elle  peut 
recommencer  là  ponte  de  meilleure  heure.  Nous  lça- 
vons  que  la  ponte  des  poules  eft  retardée  ou  même  ar- 
rêtée par  le  froid ,  &  qu  on  fait  pondre  pendant  l'hiver 
celles  qu'on  tient  dans  des  caves  ou  dans  d'autres  lieux 
chauds.  Il  en  doit  être  de  même  des  infecles.  H  y  a  quel- 
quefois des  mères  abeilles  qui  pondent  en  hiver.  J'ai  quel- 
quefois trouvé  dans  le  mois  de  Janvier ,  du  couvain  en 
tous  états  dans  une  ruche.  Quelle  que  foit  la  caufe  pour 
laquelle  les  abeilles  fe  multiplient  fi  fort  dans  certaines 
ruches  en  comparaifon  de  ce  qu'elles  fe  multiplient  dans 
d'autres,  je  crois  devoir  dire  combien  il  peut  y  avoir  de 
mouches  dans  certains  eflàims.  Je  crois  devoir  raconter 
comment  je  parvins  à  connoître  à  peu  près  le  nombre  de 
celles  qui  compofoient  le  plus  confidérable  elTaim  que 
j'aye  vû. 

Dans  un  de  mes  jardins  de  Charenton ,  il  y  a  une  butte 
afles  élevée  fur  laquelle  j'avois  placé  une  ruche  vitrée 
d'une  grande  capacité  *.  Cette  ruche  quoique  très- peu-  *Fl.ai.  fi$. 
plée  de  mouches,  pafla  une  année  fans  donner  d'elTaim  ;  5- 
mais  l'année  fuivante  elle  en  donna  un ,  qui  fëul  valoit 
plufieurs  eflaims  ordinaires.  En  montant  à  la  butte  dont 
je  viens  de  parler,  on  trouve  diverfes  terrafles.  Une 
allée  de  figuiers  eft  plantée  tout  du  long  du  pied  de  la 
première;  leurs  branches  tombent  fur  cette  même  ter- 
rafle.  Le  neuvième  Juin  fur  les  10  heures  du  matin,  une 
Tome  V.  .Nnnn 
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mite  d'abeilles  iorlit  Je  b  ruche  u'c  b  huile.  Ces  mouches 
loin  de  s'élever  en  louant ,  s'abaiflcrt  r.i ,  &  vinrent  le  pla- 
cer a  louhait  ;  elles  commencèrent  à  le  pnicr  fur  deux  me- 
nues brandies  de  figuier,  lur  deux  de  cciie>  qui  pendoient 
au-dclTus  de  la  terraffe.  Ces  brancJies  étoient  peu  disan- 
tes i'unc  de  l'autre,  &  à  peu  près  parallèles  l'une  à  J  autre; 
les  mouches  s'y  attroupèrent,  &  en  fi  grand  nombre, que 
les  branchesqu  elles  avoient  choilies,  qui  n  étoient  pas  plus 
groffes  que  le  pouce ,  n  étoient  pas  allés  fortes  pour  réfjftcf 
au  poids  dont  elles  étoient  chargées  ;  elles  furent  contrain- 
tes décéder.  La  dernière  portion  de  chaque  branche  fut 
amenée  à  être  perpendiculaire  à  l'horifon  fur  une  longueur 
de  plus  de  deux  pieds  :  bientôt  même  une  de  ces  deux 
branches  ie  trouva  chargée  d'un  poids  prefque  double; 
les  abeilles  de  l'autre  vinrent  le  réunir  aux  Tiennes.  Je 
craignis,  non  fans  fondement,  qu'elle  ne  pût  réfifter  à  un 
fi  grand  fardeau ,  je  fis  palier  defTous  une  fourche  de 
*  P'  )7-k-  bois  *  dont  le  bout  fut  piqué  en  terre;  je  la  fis  foûtenij 
"  F'  comme  on  foûtient  les  branches  trop  chargées  de  fruit* 
Toutes,  ou  pre/que  toutes  les  abeilles  iè  rendirent  fur  cette 
branche;  &  malgré  le  fupport,  elles  amenèrent  Ton  bout 
très-près  de  la  terre  de  la  lerraife;  il  en  étoit  au  pluséloigné 
d'un  ou  de  deux  pouces.La  malTcque  forment  les  mouches 
attroupées  eft  de  dillèrcntc  figure  dans  différents  eflaims, 
fa  figure  même  ell  différente  dans  le  même  cfiaim  en  diffé- 
rents temps.  Celui  dont  nous  parlons,  étoit  plus  gros  que 
*  t,  t.  partout  ailleurs  a  Ion  bout  inférieur  *.  Sa  figure  étoit  celle 
d'un  parallélépipède  dont  deux  des  côtés  avoient  chacun 
environ  llx  à  fept  pouces  de  largeur  fur  fept  à  huit  de 
hauteur.  Sur  ce  parallélépipède  de  mouches  s'élevoit  une 
pyramide,  qui,  inlcnfiblcmcnt  s'arrondiflbit.  Le  parallé- 
lépipède c\  la  pyramide  avoient  enfemblc  plus  Je  deux 
pieds  de  hauteur. 
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Dans  un  tel  mafljf  de  mouches ,  il  devoit  y  en  avoir 
tin  nombre  bien  confidérable.  Je  fus  curieux  de  connoî- 
tre  ce  nombre.  La  manière  d'y  parvenir  étoit  de  com- 
mencer par  connoître  le  poids  de  l'effaim.  Il  étoit  placé 
li  commodément ,  qu'il  fembloit  sëtre  mis  exprès  pour 
m'inviter  à  le  pefer;  quand  je  Peuffe  placé  moi  -  même, 
je  n'euffe  pu  le  mettre  mieux.  Il  me  parut  donc  qu'il  me 
(croit  affés  facile  de  parvenir  à  le  pefer  avec  une  balance 
Romaine;  &  voici  comment  je  m  y  pris.  On  entoura  d'une 
ficelle  *,  la  branche  qui  portoit  l'eflaim,  affés  près  de  la  *PT.  37.%; 
partie  fupérieure  de  cet  effaim,  6c  on  l'y  arrêta  bien  par  2-  c*d> 
un  nœud  *.  Au-deffus  de  l'endroit  où  cette  ficelle  étoit  *  ». 
arrêtée  ,  on  avoit  eu  foin  de  former  une  boucle  deftinée  à 
laiffer  paner  Je  crochet  *  de  la  romaine,  &  au  moyen  de  ♦  * 
laquelle  l'eflaim  pourrait  être  fufpendu  en  l'air. 

Après  cette  petite  préparation ,  on  pafla  une  perche  de 
bois  *  dans  cet  anneau  Je  fer  *  de  la  romaine  qui  eft  au*  *Rg.  1.  ili 
deffus  du  fléau ,  &  qui  fert  à  la  fufpendre.  Deux  hom-  *  «. 
mes  entre  iefquefs  étoit  l'eflaim,  furent  chargés  de  foûte- 
nir  la  perche  qui  portoit  la  romaine  ;  un  de  fes  bouts  fut 
mis  fur  l'épaule  de  l'un ,  &  l'autre  bout  fur  l'épaule  de 
l'autre;  enfin ,  on  pafïà  le  crochet  *  de  la  romaine  qui  efl  *  g» 
deftinc  à  porterie  poids  dans  la  boucle  de  la  ficelle  qui  fè 
trouvoit  au -deffus  de  l'effaim.  Il  ne  refla  plus  alors  qu'à 
couper  la  branche  du  figuier,  &  à  la  couper  fàns  l'agiter 
trop,  fans  inquiéter  l'effaim  qui  y  étoit  attaché;  c'eft  ce 
qui  fut  exécuté  aifément  Se  promptement.  Dès  que  (a 
branche  eût  été  coupée ,  elle  ne  fut  plus  foûtenuë  que 
par  la  corde  dans  laquelle  le  crochet  de  la  romaine  étoit 
paffé;  il  fut  donc  facile  de  la  pefèr  avec  l'eflaim  dont  elfe  - 
étoit  chargée;  on  eut  le  temps  de  pefer  &  repefer  à  loiûr. 
Fendant  tout  celui  qui  fut  néceffaire  à  cette  opération ,  les 
mouches  ne  fe  troublèrent  point,  elles  relièrent  tranquilles. 
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11  y  eut  pourtant  un  infant  qui  donna  crudqirinquié- 
tude  à  un  des  doroeftiques  qui  foûtenoit  ia  perche.  Un 
gros  de  mouches  fe  détacha,  prit  fa  route  vers  une 
de  fes  jambes  &  monta  deflus  :  il  craignît ,  &  ii  eut 
quelque  lieu  de  ie  craindre  ,  que  tout  l'cflaim  ne  fe  dé- 
termina: à  préférer  fa  jambe  à  la  branche  de  figuier  < 
mais  il  en  fut  quitte  pour  un  peu  d'inquiétude.  Les 
mouches  qui  s  etoient  afTembiées  fur  fa  jambe,  ne  furent 
pas  long- temps  à  retourner  vers  leurs  compagnes  qut 
ne  s  etoient  pas  déterminées  à  les  fuivre.  On  ht  durer 
l'opération  au-delà  de  ce  qu'il  étoit  nécefTaire,  parce 
qu'il  y  avoit  des  plaques  d'abeilles  fur  la  terrafiè  qu'on 
eut  voulu  voir  réunies  au  gros  ;  mais  enfin ,  on  s'en  tint 
à  peler  celles  qui  étoient  attachées  à  la  branche*  &  la 
branche  elle-même.  On  trouva  que  le  toutpefbit  huit 
livres ,  6c  on  arbitra  qu'il  eût  pefé  huit  livres  Sl  demie,  fi 
les  abeilles  qui  étoient  en  plaques  par  terre,  Si  celles  qui 
étoient  en  l'air ,  eulfènt  été  réunies  aux  autres.  Sur  le 
champ  on  prefenta  à  cet  efTaim  une  ruche  dans  laquelle 
on  força  une  partie  des  mouches  d  entrer,  &  dans  laquelle 
les  autres  fe  rendirent  de  bonne  grâce.  On  eut  alors  la 
branche  fur  laquelle  elles  avoient  été  jufques-là,  on  k 
pefa ,  fon  poids  n'etoit  que  de  fix  onces.  Celui  des  mou- 
ches peut  donc  être  mis  à  huit  livres ,  fans  rifque  de  le 
mettre  trop  fort. 

Mais  combien  faut-  il  de  mouches 
de  huit  livres!  AfTurément,  ii  doi 
nombre.  Pour  connoUrc  à  peu 
l'après-midi  dans  un  des  bafïins  d' 
oncc.&  dans  l'autrcbaflîn,  autant  de  mouches  qu'il  en  fallut, 
pour  faire  équilibre.  Ces  mouches  étoient  de  celles  qui 
avoient  été  tuées  dans  des  combats  acharnes  qui  fe  livrc- 
i  -  at  dans  la  ruche,  à  l'occafion  d'une  troupe  d  elranj 


;,<D^jitized  by  Google 


des  'Insectes.  X IL  Mem.  6*53 

<fuis'y  introduifit,&donf  j'ai  parié  ailleurs*.  Cent  foixante-  *  Mm.V» 
huit  de  ces  mouches  mortes,  nepeférent  que  la  demi-once. 
Dans  une  once,  il  y  a  donc  trois  cens  trente-fix  mouches; 
&  dans  feize  onces  ou  urte  livre,  il  y  en  a  cinq  mille  trois 
cens  foixante- feize.  Par  conféquent,  l'eflaim  qui  pefoif 
huit  livres,  étoit  compofé  de  quarante -trois  mille  huit 
mouches.  A  la  vérité ,  les  mouches  vivantes  de  1  eflainl 
pouvoient  être  plus  pefantes  que  celles  qui  avoient  été 
tuées.  Celles-ci  pouvoient  s  être  vuidées.  Plufieûrs  des 
autres  pouvoient  être  chargées  de  cire.  J'ai  aufli  trouvé 
quelquefois  des  mouches  mortes  qui  étoient  plus  pefan- 
tes; j  en  ai  pefé  dont  il  ne  falloit  que  deux  cens  quatre- 
vingt  pour  faire  une  once.  Par  ces  confidérations,  rédui- 
fons  h  Ion  veut  le  nombre  de  nos  mouches,  à  quarante 
mille.  Il  eft  encore  plus  confidérable  que  celui  des  habi- 
tants de  plufieûrs  grandes  villes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fût 
refté  dans  1  ancienne  ruche ,  à  beaucoup  près,  autant  d'a- 
beilles qu'il  en  étoit  forti.  Elle  avoit  un  nombre  de  faux- 
bourdons  fi  confidérable ,  qu'ils  ne  purent  être  détruit» 
pendant  l'été  ;  aufli  cette  ruche  fut  abandonnée  au  prin- 
temps. 

Charles  Butler,  qui  apparemment  avoit  pris  la  peine  de 
pefer  des  abeilles ,  dit  que  44.80  mouches  font  à  peu  près  le 
poids  d'une  livre,  ce  qu'on  trouvera  ne  s'éloigner  pas  beau- 
coup de  ce  que  nous  avons  déterminé,  fi  on  compare  la 
forte  livre  Angloife  à  la  nôtre  de  feize  onces.  Par  ce  poids,  if  ^ 
apprécie  le  mérite  des  eflaims.  Il  dit  qu'un  excellent  eflaim  " 
pefe  fix  livres  Angloifes;  un  bon,  cinq  livres;  un  médiocre, 
quatre.  Il  n'a  point  dit  la  manière  dont  il  a  pelé  les  eflaims, 
mais  il  eft  tout  frmple  de  l'imaginer  pour  les  cas  où  ils  ne 
font  pas  aufli  favorablement  placés  que  letoit  celui  dont 
nous  venons  de  déterminer  le  poids  ;  car  il  ne  s'agit  que  de 
pefer  la  ruche  dans  laquelle  l'on  en  veut  loger  un,<5c  d'avoir 
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eu  loin  d'attacher  à  ccue  ruche  un  crochet  ou  une  corde; 
au  moyen  de  laquelle  on  la  pourra  pefer  une  féconde  fois, 
dès  que  les  mouches  y  feront  toutes  entrées.&avant  qu'elles 
ayent  eu  le  temps  d  y  travailler,  c'eft-à-dire,  dès  le  jour 
même  où  elles  y  auront  été  établies.  L'excès  du  fécond 
poids  fur  celui  qu'on  avoit  trouvé  à  la  ruche ,  fera  le  poids 
de  l'clTaim ,  &  mettra  en  état  de  calculer  à  peu  près  le 
nombre  des  mouches  dont  il  cft  compofé.  J'ai  afles ordi- 
nairement la  curiohtc  de  faire  pefer  ainfî  les  cfTaims  que 
mes  ruches  me  donnent.  J'en  ai  eu  quelquefois  de  fi  légers 
qu'ifs  ne  pefoient  pas  une  livre. 

Si  l'cflaim  qui  a  été  mis  dans  une  ruche.s'y  trouve  bien," 
il  n'y  eft  pas  long-temps  dans  l'inaclion  ;  quoique  toutes 
les  mouches  y  paroiiTcnt  en  repos,  quoiqu'il  n'en  forte 
aucune  pour  aller  à  I3  campagne,  foit  qu'elles  n'y  foient  pas 
difpofées,  foit  que  le  temps  ne  le  permette  pas,  il  y  en 
a  pourtant  qui  travaillent  à  faire  des  gâteaux  ;  &  ce  n'eft 
fouvent  que  quand  elles  ont  fait  des  morceaux  longs  de 
plus  d'un  demi-pied  ou  d'un  pied,  &  larges  de  pluueurs 
pouces,  qu'on  s'apperçoit  que  parmi  ces  mouches  qu'on 
croyoit  parfaitement  oilîvcs,  il  y  en  a  eu  plufieurs  de  très- 
occupées,  ou  plutôt  que  toutes  ont  été  occupées  tour 
à  tour. 

Une  des  marques  que  les  mouches  aiment  la  ruche 
qu'on  leur  a  donnée,  c'eft  quand  elles  y  montent  auflî 
haut  qu'elles  peuvent  monter,  &  que  ce/Ma  qu'elles  fc 
mettent  en  grouppe.  C'cft  auift  au  haut  de  la  ruche  qu'elles 
attachent  ordinairement  les  premières  cellules  du  premier 
gâteau.  Le  maffif  qu'elles  forment  n'eft  pas  alors  maffif  juf- 
<]u  au  centre  ;  les  abeilles  y  con fervent  un  vuide  dans  lequel 
elles  fc  propofent  de  travailler;  elles  y  conflruifènt  fucce£ 
fivcment  un  grand  nombre  d'alvéoles  de  cire.  Ce  n'eft  que 
quand  l'afTcmblage  de  ces  cellules  compofe  déjà  un  afles 
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long  &  large  gâteau,  qu'elles  le  biffent  à  découvert. 

La  pluye  ne  difeontinua  pas  pendant  deux  jours  qur 
fuivirent  celui  où  il  m'étoit  arrivé  d'établir  un  efîàim  dans 
«ne  ruche.  11  ne  fut  pas  poffible  pendant  ces  deux  jours 
à  aucune  des  abeilles  de  fortir,  &  toutes  les  fois  que  je  les 
regardois  au  travers  des  carreaux  de  verre,  elles  me  pa- 
roiffbient  dans  une  efpéce  d'engourdiflement,  tant  elles 
fe  mouvoient  peu.  Cependant  au  bout  de  ces  deux  jours, 
je  vis  un  gâteau  qui  avoit  plus  de  quinze  à  feize  pouces 
de  long,  &  quatre  à  cinq  de  large.  La  formation  de  ce 
gâteau  auroit  été  difficile ,  ou  plutôt  impoffible  à  expli- 
quer à  ceux  qui  ont  cru  que  la  cire  n'étoit  que  de  la  cire 
brute  que  l'abeille  peftrit,  &  qu'elle  humecte  de  quelque 
liqueur  pendant  qu'elle  la  peftrit.  Où  les  abeilles  qui  n'é- 
toient  point  forties  de  leur  ruche,  auroient-elles  pris  fa: 
cire  brute  qui  y  avoit  été  néceffàire!  Quelques  douzaines 
d'abeilles  au  plus,  qui  pouvoient  en  avoir  des  pelotes  à  leurs- 
jambes  ,  lorfque  toutes  avoient  été  logées  dans  là  ruche,, 
n 'auraient  pas  eu  de  quoi  fournir  même  à  quelques  cellules. 
Maison  n'eft  plus embarrafTé  à  trouver  de  quoi  former  un 
grand  gâteau,  dès  qu'on  fçait,  ce  que  nous  avons  prouvé 
ailleurs,  que  les  abeilles  en  font  fortir  la  matière  de  leur 
intérieur,  de  leur  eftomac  &  de  leurs  inteftins.  Quelque 
peu  qu'il  v  en  ait  dans  le  corps  d'une  abeille,  dès  qu'if 
y  en  a  dans  les  corps  de  prefque  toutes  celles  d'un 
efTaim ,  il  y  en  a  de  quoi  fournir  à  bien  de  l'ouvrage. 
Enfin ,  tes  gâteaux  qui  font  faits  dans  la  cireonftance  donr 
nous  venons  de  parler,  prouvent  incontcftablement  que 
les  abeilles  digèrent  la  cire  brute  pour  la  convertir  en  vé- 
ritable cire. 

Lorfque  le  temps  eft  favorable  à  TefTaim  mis  en  ruche; 
lorsqu'un  air  doux  &  un  beau  Soleil  invitent  dès  le  lende- 
main les  mouches  à  fortir  de  leur  nouvelle  habitation ,  elle» 
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vont  à  la  campagne.  Quelques-unes,  mais  c 'cille  plus  petit 
nombre,  reviennent  avec  des  pelotes  de  cire  brute.  Celles 
qui  ne  paroiiTentpas  rapporter  de  cette  matière,  en  appor» 
tent  peut-être  de  plus  prête  à  être  mile  en  ceuvre;  elles  l'ont 
fait  palier  dans  leurs  cllomacs  pour  l'en  faire  lortir  toute 
préparée.  Gefr,  une  choie  admirable  que  l'activité  avec 
laquelle  elles  travaillent  dans  la  nouvelle  ruche.  Quelque- 
fois en  moins  de  2^  heures ,  elles  funt  des  giïteaux  de 
plus  de  vingt  pouces  de  long  lur  (ept  à  huit  de  large.  J  ai 
vu  quelquefois  des  ruches  plus  d  a  moitié  remplies  de  cire 
en  quatre  à  cinq  /ours.  Aufli  un  effaim  fait- il  lbuventplus 
de  cire  dans  les  premiers  quinze  jours,  qu'il  n'en  fait  dans 
tout  le  refte  de  l'année.  Pour  tirer  des  abeilles  grand  parti 
en  cire ,  il  lcmblcroit  donc  qu'il  n'y  auroit  qu'à  les  faire  dé- 
loger tous  les  quinze  jours.  Mais  il  faut  que  le  nombre  des 
ouvrières  qui  péi  1  lient  journellement ,  foit  remplacé  par 
d'autres  auxquelles  la  mere  donne  naiflance;  &  l  on  ôtoit 
fi  fréquemment  à  une  ruche  tous  les  gâteaux  de  cire,  on 
ôteroit  en  même  temps  les  œufs  &  le  couvain  qui  doivent 
l'entretenir  aufli  peuplée  qu'elle  l'eft,  &  même  la  rendre 
plus  peuplée. 

La  confl  ru&ion  des  gâteaux  de  cire  n'eh1  pas  le  feul  ou- 
vrage qui  occupe  les  abeilles  nouvellement  établies  dans 
une  ruche;  elles  en  vifitent  tous  les  coins  &  recoins,  elles 
en  tètent  toutes  les  ordures  ou  tout  ce  qui  eft  pour  elles 
des  ordures.  Quand  les  carreaux  de  verre  font  retenus  par 
des  bandes  de  papier  collé,  &  que  ces  bandes  font  en-de- 
dans de  la  ruche ,  ces  bandes ,  comme  nous  lavons  déjà  dit, 
déplailènt  aux  abeilles,  elles  les  regardent  comme  une  mal- 
propreté; elles  les  rongent  &  en  emportent  les  fragments 
hors  de  la  ruche.  Enôtantce  papier,  elles  rendent  pourtant 
leur  habitation  moins  clofe,  elles  y  font  des  ouvertures 
qu'elles  n'y  aiment  pas  :  aufli  ne  tardent-elles  gueres  aies 
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boucher,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  avec  un  m  a  Aie 
plus  folide  que  celui  que  nous  employons  à  un  ufage  fem- 
Llable,  avec  cette  cfpéce  de  réfine  rougeâtre,  &  d'une 
agréable  odeur,  qui  a  été  nommée  propoiis.  Elles  bou- 
chent avec  la  même  matière  toutes  les  autres  ouvertures 
qu'on  peut  avoir  laifîees  à  la  ruche.  Enfin ,  lorfque  l'eflaim 
étoit  confidérable,  Alorfqu'il  a  paru  dè  bonne  heure,  il 
donne  quelquefois  lui-même  un  autre  efïaim  dès  la  même 
année;  il  eft  pourtant  plus  ordinaire  aux  environs  de  Paris, 
de  ne  les  voir  jetter  que  l'année  fuivante. 

EXPLICATION    DES  FIGURES 

DU  DOUZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXVII. 

Figure  1  fait  voir  un  petit  efTaim  d'abeilles  attaché 
à  une  branche  d'arbre ,  qui  a  une  figure  qu'ils  ont  afles 
ordinairement,  ee,  cet  eflaim. 

La  Figure  2  repréfente  un  eflàim  beaucoup  plus  con-J 
fidérable  que  le  précédent,  le  plus  confidérable  que  j'aye 
vu ,  &  les  difpofitions  au  moyen  dcfquclles  je  parvins  à  le 
pefer  avant  que  de  le  faire  entrer  dans  une  ruche./;  tige 
ou  grofTe  branche  du  figuier,  fur  une  des  petites  bran- 
ches duquel  les  mouches  fe  rafTemblerent.  Le  pied  de  ce 
figuier  étoit  planté  au  bas  d'une  terrafTe,  dont  t,t,  eft  le 
defTus.  r,r,r,Scc. branches  qui  ont  été  coupées  pour  em- 
pêcher la  figure  d'être  trop  confufe.  e  e,  h  h,  i  i,  l'eflàim  qui 
par  fon  poids  forçoit  la  petite  branche  à  laquelle  il  s'étoit 
attaché  à  être  dans  une  pofition  verticale.  La  portion  in- 
férieure de  refTaim  e  e  h  h,  eut  d'abord  la  figure  d'un  pa- 
rallélépipède, mais  les  angles  de  ce  parallélépipède  sefFace- 
rent  par  la  fuite,  p,  perche  qui  fut  mife  comme  on  la  voit 
Tome  V.  ,  Oqoo 
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ici  pour  foûtenir  avec  fa  fourche  la  branche  trop  chargée 
par  les  mouches,  d,  corde  que  je  fis  attacher  autour  de 
I.i  branche  de  l'eflaim  lorfquc  je  me  fus  propofé  de  le  pe- 
fer.  n,  nœud  de  la  corde  autour  de  la  branche,  c,  le  cro- 
chet d  une  romaine  qui  cft  engagé  dans  une  boucle  de  la 
corde.  / /,  levier  qui  paflbft  dans  l'anneau  de  fer  a,  auquel 
la  romaine  éloit  lulpcndue. 
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TREIZIEME  MEMOIRE. 
DES  SOINS  QU'ON  DOIT  PRENDRE 

DES  ABEILLES 

POUR  LES  CONSERVER, 

LES  FAIRE  MULTIPLIER, 

ET  POUR  PROFITER  DE  LEURS  TRAVAUX. 

CE  S  fociétés  de  mouches  fi  induftrieuiès ,  pour  les- 
quelles les  Mémoires  précédents  ont  dû  nous  rem- 
plir d'admiration,  travaillent  pour  nous:  nous  ne  Tommes 
pourtant  pas  obligés  de  leur  fçavoir  grand  gré  de  leurs 
ouvrages ,  que  nous  nous  approprions  contre  leur  inten- 
tion ;  mais  celui  qui  les  a  u  bien  inftruites ,  fçavoit  que 
nous  profiterions  de  leurs  travaux  ;  &  c'eft  à  lui  que  notre 
reconnoiflance  eft  dûe.  Notre  intérêt  nous  porte  à  fou- 
haiter  la  multiplication  de  ces  mouches,  &  à  y  contribuer 
autant  qu'il  eft  en  nous.  On  ne  fçauroit  avoir  trop  de  ces 
ouvrières  qui  ne  vivent  point  à  nos  dépens ,  &  qui ,  fans 
que  nous  foyons  obligés  de  labourer,  de  planter ,  de  femer 
ck  de  cultiver  jiour  elles ,  font  des  récoltes  qui  nous  font 
extrêmement  utiles.  Quoique  le  miel  ne  foit  pas  auffi  re- 
cherché qu'il  Tétoit  dans  les  temps  où  Ton  ne  connoiflbit 
point  ou  prefque point  le  fucre,  il  a  encore  une  valeur;  il 
eft  au  rang  des  aliments  fàins  &  des  remèdes  doux.  Mais  û 
le  miel  a  un  peu  perdu ,  la  cire  a  beaucoup  gagné;  la  con> 
fommation  en  eft  confidérablement  augmentée  dans  tous 
Jespays  policés ,  &  plus  peut-être  en  France,  &  fur-tout  à 
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Paris,  qu'en  aucun  pays  &  aucun  Jieu  du  monde.  11  ièrott 
à  fouhiiter  qu'elle  pût  feule  fuffire  à  nous  édairer,  qu'on 
pût  fe  pafler  pour  cet  ufage,  de  toutes  les  autres  matières 
combuflibles. 

II  n'y  a  plus  de  pays  barbare  fi  le  commerce  y  conduit  > 
où  la  valeur  de  la  cire  (bit  ignorée,  comme  elle  i'étoit  au- 
trefois chés  les  Livoniens ,  qui  prenoient  pour  un  marc 
inutiie,&  rejettoicnt  les  gâteaux  dont  le  miel  avoit  été  expri- 
mé. On  va  la  chercher  dans  toutes  les  contrées  où  on  en 
peut  faire  des  récoltes,  qui  font  le  produit  du  travail,  foitdes 
abeilles  qu'on  tient  en  ruche ,  foit  de  celles  qui  habitent 
des  creux  de  troncs  d'arbres  dans  des  forets.  Il  faut  four- 
nir à  la  confommation  que  tant  d'arts  en  font.  La  Méde- 
cine &  la  Chirurgie  Içavent  s'en  fervir  pour  nous  donner 
des  fecours  ;  mais  la  quantité  que  nous  en  brûlons  furpafle 
beaucoup  la  quantité  de  celle  qui  eft  employée  à  tous  les 
autres  ulages  enlèmble.  On  épargnerait  chaque  année  des 
fommes  confidérablcs  au  Royaume ,  fi  on  n  etoit  plus 
obligé  de  tirer  de  la  cire  des  pays  étrangers.  Ce  n'eft  pas 
ici  la  matière  première  qui  nous  manque ,  ce  ne  /ont  que 
les  ouvrières  nécefTaires  pour  la  mettre  en  œuvre.  Quels 
regrets  n'auroit-on  pas,  fi ,  dans  un  pays  rempli  de  coteaux 
les  mieux  expofés ,  couverts  de  vignes  chargées  de  raifins  à 
maturité,  &  propres  à  donner  le  meilleur  vin ,  on  étoit  obli- 
gé, faute  de  vendangeurs,  de  laifler  pourrir  ou  iëcher  tant 
de  raifins  fur  les  ceps!  fi  on  n  avoit  des  ouvriers  que  pour 
faire  la  récolte  de  ceux  de  quelques  petits  clos  voifins  des 
maifons!  Nous  n'y  faifons  point  d'attention ,  nous  ne  nous 
avifons  pas  d'en  avoir  des  regrets ,  quoique  nous  foyons 
tous  les  ans  dans  un  cas  femblable  par  rapport  aux  récol- 
tes de  cire  6k  de  miel.  Le  nombre  des  fleurs  qui  remplif- 
fènt  la  campagne ,  eft  immenfe  en  comparaifon  de  ce- 
lui des  fleurs  des  jardins,  des  champs  &  des  prairies  qui 
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chofes  poffibles,  le  projet  de  faire  recueillir  chaque  année, 
toute  la  cire  &  tout  le  miel ,  ni  même  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cire  &  du  miel  que  les  plantes  du  Royaume  four- 
nirent ;  mais  il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance ,  il  eft 
même  très -probable  qu'on  y  pourroit  augmenter  conû- 
dérablement  ces  deux  fortes  de  récoltes,  puifqu'il  n'y  a 
qu'à  y  multiplier  les  abeilles.  Il  eft  étonnant  combien  il  y 
en  a  peu  dans  divers  cantons  du  Royaume  où  elles  le 
trouvent  très-bien.  Je  connois  en  Poitou  un  grand  nom- 
bre de  paroifles ,  fituées  auprès  des  bois,  environnées  de 
prairies,  &  qui  ont  des  champs  où  l'on  feme  du  bled  noir; 
c  eft-à-dire ,  des  paroifles  fituées  au  mieux  pour  les  abeilles , 
&  où  il  y  en  a  cependant  très-peu.  La  plûpart  des  métai- 
ries n'ont  point  de  ruches;  &  il  ne  devrait  pas  y  avoir  un 
jardin  de  payfan  qui  n'en  eût.  Ceux  cependant  qui  ont 
commencé  d'en  avoir ,  y  font  un  profit  qui  les  engage  à 
les  conferver.  Le  Gouvernement  fi  attentif  aujourd'hui 
au  bien  public ,  pourroit  tirer  les  gens  de  la  campagne  de 
l'indolence  où  ils  font  fur  cet  article,  en  leur  donnant  des 
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ou  environ  de  diminution  par  ruche,  ou  fimplement  ao 
corder  cette  diminution  ou  une  plus  grande  par  chaque 
ruche  au-deflus  d'un  certain  nombre;  par  exemple, dix 
fois  pour  chacune  des  ruches  qu'on  auroit  par  de-  là  le 
nombre  de  dix  ou  de  vingt. 

Mais  eût- on  afles  éclairé  les  payfans  fur  leurs  anciens 
intérêts,  &  par  l'objet  d'un  intérêt  nouveau,  leur  eût-on 
fait  délirer  à  tous ,  d'avoir  des  ruches  d'abeilles ,  &  d'en 
avoir  beaucoup ,  tout  ce  qui  en  arriverait ,  c'eft  qu'elles 
feraient  une  marchandilè  plus  fbuhaitée,  &  qui  par-là  de- 
viendrait plus  chère  ;  mais  de  cela  préciiëment  le  nom- 
bre des  ruches  n'en  deviendrait  pas  plus  grand  dans  le 
Royaume.  Il  n'en  eft  pas  des  abeilles  comme  des  vers  à 
foye,  qu'on  eft  maître  de  multiplier  autant  que  l'on  veut 
quand  on  a  de  quoi  les  nourrir  &  qu'on  en  prend  foin. 
On  n'eft  pas  maître  de  faire  éclorre  des  abeilles,  comme 
on  l'eft  de  faire  éclorre  des  vers  à  foye.  Il  n'eft  pas  mê- 
me temps  de  fonger  à  en  faire  venir  des  pays  étrangers. 
Peut-être  que  parla  fuite  on  pourra  établir  un  commerce 
de  ruches  d'abeilles  avec  ceux  qui  ramaflent  une  grande 
quantité  de  leur  cire  dans  de  vaftes  forêts  ;  qu'on  pourra 
leur  apprendre  à  vendre  les  abeilles  mêmes  après  les  avoir 
mifes  dans  des  logements  convenables.  Mais  c'eft  là  une 
de  ces  vues,  qui ,  quand  elles  réuniraient,  ne  réu/firoient 
de  long-temps.  Il  faut  que  bien  des  circonftances  fe  /oient 
réunies,  avant  que  nous  voyions  des  vai/7eaux  revenir 
d'Afrique  chargés  de  ruches  d'abeilles,  comme  ils  le  font 
de  Nègres  ;  ou ,  avant  que  nous  faftions  paiïer  en  France  les 
abeilles  des  forêts  du  Nord,  qui  Sont  peut-être  celles  qui 
s'accommoderaient  le  mieux  de  notre  climat. 

Il  ne  nous  refte  donc  actuellement  qu'à  fonger  aux 
moyens  de  faire  multiplier  dans  le  Royaume,  les  abeilles 
mai  y  font;  &  ces  moyens  fe  réduifenj  à  empêcher  qu'il 
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ches  &  pour  en  tirer  plus  de  profit.  Mais  ce  qui  nous  a 
paru  le  plus  eflentiel ,  c'eft  de  dilcuter  les  moyens  qu'on 
peut  employer  plus  fûrement  pour  le»  empêcher  de  périr 
pendant  l'hiver  &  au  commencement  du  printemps;  car 
c'eft  alors  qu'arrive  chaque  année  la  grande  mortalité  des 
abeilles. 

On  perd  tous  les  ans  dans  plufieurs  provinces  du 
Royaume ,  &  même  aux  environs  de  Paris ,  un  grand 
nombre  de  ruches,  parce  qu'on  veut  les  perdre.  Il  s'y  cfl 
établi  une  pratique  aufll  mal  entendue  que  barbare ,  car 
elle  cft  contraire  aux  intérêts  de  ceux  qui  y  ont  recours. 
Pour  avoir  le  miel  &  la  cire ,  on  n'y  fçait  autre  chofe  que 
de  faire  périr  toutes  les  mouches  par  qui  les  récoltes  en 
ont  été  faites  avec  tant  d  adrefïe  &  de  foins.  Quand  une 
ruche  «ft  devenue  bien  pelante,  quand  elle  eft  bien  rem- 
plie de  gâteaux  de  cire  qui  ont  beaucoup  de  miel,  on  fait 
un  trou  en  terre  capable  de  recevoir  le  bas  de  la  niche  ; 
dans  le  fond  de  ce  trou ,  on  jette  quelques  linges  fbuff'rés 
&tOUt  allumés. on  nofeauflï-tfit  la  niche  defTus  la  vanrnr 
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belle  opération.  Vandcrgroen  que  nous  avons  déjà  cité, 
ou  le  Jardinier  des  Pays-Bas ,  preferit  d'allumer  cinq  à 
fix  tour bes  dans  un  trou  creufé  en  terre ,  &  de  mettre  la 
ruche  dans  ce  trou  quand  les  tourbes  commencent  à  fu- 
mer. Il  nous  apprend  que  d'autres  fe  fervent  de  fumée  de 
vefles  de  loup  :  qu'on  fait  tomber  dans  un  bacquet  les 
mouches  étouffées  &  celles  qui  ne  font  qu'étourdies,  où 
on  les  pile  avec  les  gâteaux  de  miel  &  de  cire.  Voilà  un 
beau  procédé  !  Butler  donne  de  même  des  moyens  de  les 
faire  périr  par  la  fumée  du  /buffre  &  par  celle  des  vtflcs 
de  loup.  Il  veut  prouver  de  plus  que  cette  voye  eft  la  feule 
de  tirer  du  profit  des  abeilles  en  Angleterre.  Qu'il  n'y  a 
que  dans  des  pays  plus  abondants  en  Heurs,  comme  la 
Grèce,  la  Sicile  &  1  Italie,  où  il  convienne  de  les  châtrer; 
c eft -à -dire,  de  partager  avec  elles  la  cire  &  le  miel. 

Dans  les  endroits  où  ce  procédé  auffi  mal -habile  que 
cruel,  eft  en  ufage,  on  cherche  à  le  juftifier,  en  diiantque 
l'on  ne  fait  périr  de  la  forte  que  de  vieilles  mouches  de 
qui  il  n'y  a  plus  rien  à  attendre,  qui  ne  donneraient  pas 
d'efTaim  l'année  fuivante,  &  qui  mangeroient  pendant 
l'hiver,  une  grande  partie  du  miel  qu'elles  ont  amafTé. 
Le  vrai  eft  auffi ,  que  c'eft  à  l'envie  d'avoir  quelques  livres 
de  miel  de  plus ,  qu'on  facrifie  tant  d'ouvrières  capables 
pr  elles-mêmes  d'en  ramafler  d'autre,  &  de  contribuer 
a  élever  de  nouvelles  ouvrières  par  lefquelles  elles  /croient 
remplacées  quand  elles  viendraient  à  périr  :  car  par  rap- 
port à  la  cire ,  il  n'y  a  à  craindre  aucune  diminution  pour 
celle  qu'on  laiflè  pendant  l'hiver  dans  la  ruche.  Ma/s 
ceux  qui  allèguent  de  û  mauvaifes  raifons  pour  mettre 
à  mort  tant  de  mouches  laborieufes ,  fçavem  -  ils  auiïî 
fûrement  qu'ils  le  difent ,  qu'elles  n'euftent  pas  fubfifté 
encore  plu  (leurs  années ,  pendant  lefquelles  elles  euftent 
donné  (les  çffaims  dont  chacun  eût  Juirrnême  produit 
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ôter  tout  ce  qu'elles  ont  de  cire  &  de  miel  î  Ces  mouchei 
réunies  vivroient  pendant  l'hiver ,  &  on  auroit  au  prin- 
temps une  ruche  bien  peuplée  d'abeilles ,  qui  dédomma- 
geaient avec  ufure  du  peu  de  miel  qu'il  auroit  fallu  leur 
donner  pour  fubfifter,  s'il  avoit  fallu  leur  en  donner. 

Alexandre  de  Montfort  dans  fon  Printemps  des  abeil- 
les, dont  nous  avons  déjà  parlé ,  cite  une  loi  faite  par  un 
Grand- Duc  de  Tofcane,  qui  défend  de  faire  ainfi  mou- 
rir  les  abeilles ,  fous  peine  de  punition  arbitraire.  Une  pa- 
reille loi  devroit  être  établie  dans  tous  les  pays  policés  ;  & 
û  elle  l'eût  été  en  France,  nous  y  aurions  apparemment 
beaucoup  d'abeilles  qu'uue  avidité  mal  entendue  nous  a 
fait  perdre. 

Mais  dans  les  pays  où  I  on  ne  fait  pas  périr  de  gayeté 
de  cœur  des  mouches  fi  utiles ,  on  perd  beaucoup  de  ru- 
ches chaque  année,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufques 
à  la  fin  d'Avril.  Il  y  a  telle  année  où  l'on  en  perd  plus  de 
la  moitié ,  Si  il  n'y  en  a  gueres  où  l'on  n  en  perde  quel- 
ques-unes. Nous  n'entrerons  point  actuellement  dans  le 
détail  des  maladies  auxquelles  les  abeilles  font  fujettes,  ni 
des  remèdes  par  lefquels  on  prétend  les  guérir,  car  ces 
mouches  ont  depuis  long- temps  leurs  médecins.  Nous 
ne  voulons  d'abord  parler  que  des  deux  grands  fléaux  qui 
détruilênt  les  ruches  entières,  ce  font  le  froid  &;  la  faim. 
Si  l'on  défendoit  les  abeilles  contre  l'un  &  l'autre,  on  fe 
trouverait  preique  toujours  au  mois  de  Mai,  ie  même 
nombre  de  ruches  qu'on  avoit  à  l'entrée  de  l'hiver . 

Eft-il  fi  difficile  de  défendre  les  abeilles  contre  le  froid 
&  la  faim  î  II  l'eft  plus  qu'on  ne  le  croirait  Les  précau- 
tions prifes  contre  le  froid  peuvent  elles-mêmes  faire 
mourir  les  abeilles  de  faim.  Il  a  été  établi  avec  une  fagefle 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer ,  c'eft- 
à-dire ,  avec  cette  ftgefie  avec  laquelle  tout  a  été  fait  & 


Digitized  by  Googl 


>w«pcacflcpuomt«ica 
en  Fu^e,  nousy  amot» 

,  |i  va  telle  aime  al'" fl 
JrVaia|*"»r*w* 


lequel  la  quantité  de  ce  qu  eues  tranipireni  eu  II  peu 
confidérabîe ,  qu'elle  peut  n'être  pas  réparée  par  des  ali- 
ments, fans  que  leur  vie  courre  rifque.  £n  hiver  pendant 
qu'il  gele,  on  peut  confidérer  fans  crainte  l'intérieur  des 
ruches  qui  n'ont  pas  des  parois  tranfparentcs;  car  on  peut 
les  coucher  fur  le  côté,  ât  même  les  renverfer  fans  deïïus 
deflbus,  (ans  mettre  aucune  abeille  en  mouvement.  On 
les  voit  entaffées  &  très-preffées  les  unes  contre  les  autres; 
peu  de  place  auffi  leur  fuffit  alors  :  elles  font  ordinaire- 
ment entre  les  gâteaux  vers  leur  partie  inférieure,  ou  au 
plus ,  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  ruche. 

Si  le  dégel  furvient,  fi  l'air  ft  radoucit,  A  fur- tout  fi 
les  rayons  du  Soleil  tombent  fur  la  ruche  &  réchauffent , 
les  mouches  à  miel  fonent  de  leur  cfpéee  de  léthargie  ; 
elles  agitent  leurs  aîles ,  elles  fe  mettent  en  mouvement , 
l'activité  leur  eft  rendue.  Mais  les  befoins  de  prendre  des 
aliments  reviennent  alors,  &  la  campagne  ne  pouvant  leor 
en  fournir ,  elles  ont  recours  au  miel  &  à  la  cire  brute 
qu'elles  ont  mis  en  provifion  dans  leur  ruche.  Elles  ôtent 
les  couvercles  qui  bouchent  les  alvéoles  où  éft  contenu 
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peut  ne  nous  être  jws  connue.  Celui  des  cellules  infé- 
rieures eft  celui  d'Eté  ou  d'Automne,  qui  ne  leur  paroît 
pas  aufli  propre  à  être  confervé,  qui  peut-être  sepaiffit 
plus  vite  que  celui  du  Printemps. 

Mais  ce  à  quoi  nous  voulons  faire  faire  attention ,  c  eft 
que  plus  l'air  doux  continue  pendant  l'hiver,  plus  les 
abeilles  confument  de  miel,  plus  elles  diminuent  joiu> 
neliement  la  provifion  qu'elles  en  avoient  faite ,  &  plus 
elles  courent  rifque  de  l'avoir  entièrement  con  fumée 
avant  que  Ja  chaleur  du  Soleil  échauffe  fuffifamment  & 
afles  conftamment  la  terre  pour  faire  paroître  des  fleurs. 
Les  abeilles  qui  ont  été  mifes  tard  en  ruche,  qui  n'ont  pu 
parvenir  à  faire  une. récolte  de  miel  afles  considérable, 
ïbnt  les  premières  réduites  à  jeûner,  &  enfuite  à  mourir 
de  faim. 

J'ai  à  rapporter  une  obfervation  propre  a  montrer  com- 
bien un  air  afles  doux  pour  lai  (Ter  aux  abeilles  leur  vigueur, 
eft  à  craindre  pour  elles  pendant  l'hiver.  Un  eflaim  que 
j'avois  mis  dans  une  ruche  vitrée  au  commencement  de 
Juin ,  y  travailla  beaucoup  par  rapport  au  nombre  des 
mouches  dont  il  étoit  compoié.  Les  j>arties  fupéricures 
des  gâteaux  furent  remplies  de  miel.  Cependant  comme 
le  nombre  des  mouches  ne  me  paroifloit  pas  grand  dans 
cette  ruche ,  je  craignis  pour  elles  le  froid  de  l'hiver. 
D'ailleurs ,  j  etois  bien  aife  d'obfèrver  des  abeilles  qui 
pendant  l'hiver  même  fe  trouveroient  dans  un  air  (e/n- 
péré.  Après  avoir  bien  bouché  toutes  les  ouvertures  de 
k  ruche  ou  ét oient  celles  dont  je  viens  de  parler ,  je  la  fis 
porter  à  Paris  &  placer  dans  le  cabinet  même  où  je  me 
tiens  ordinairement.  Pendant  la  plus  grande  partie  du 
jour ,  la  température  de  l'air  y  étoit  marquée  par  dix  à 
douze,  ôc  afles  fouvent  par  quinze  degrés  au-dcfîus, 
de  la  congélation  ;  ce  qui  indique  un  chaud  à  peu  près 
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un  certain  aegre  tic  rroia  en  donc  favorable  aux  abeil- 
les; celui  qui  ne  fait  que  les  engourdir,  les  met  hors  de 
danger  de  manquer  trop  tôt  de  vivres  :  mais  un  degré  de 
froid  trop  grand ,  un  degré  qui  fait  plus  que  les  engour- 
dir, leur  eft  funefte.  Ainfi  dans  les  rudes  hivers  les  abeilles 
courent  rifque  de  mourir  de  froid ,  &  dans  les  hivers  doux, 
elles  font  expolées  à  mourir  de  faim.  Des  Auteurs  qui 
ont  affés  bien  traité  de  la  manière  de  gouverner  les  abeilles, 
prétendent  même  qu'il  en  périt  plus  dans  les  hivers  doux 
que  dans  les  grands  hivers  ;  on  en  voit  affés  la  caufe. 
Ceci  pourtant  ne  peut  être  vrai  qu'avec  certaines  reftric- 
tions  ;  qu'en  fuppofant  que  quoique  l'hiver  ait  été  long, 
le  degré  de  froid  n'a  pas  été  exceflif.  Celles  de  mes  ruches 
qui  étoient  fumTamment  peuplées,  ont  très-bien  foûtenu 
le  dernier  hiver,  quoiqu'il  puuTe  tenir  rang  parmi  les  plus 
longs  &  les  plus  rudes  hivers. 

Cependant  chaque  abeille  par  elle-même  n  eft  pas  en 
état  de  foûtenir  long-temps  un  grand  degré  de  froid,  un 
degré  de  froid  bien  moins  confidérable  que  celui  qui  fuf- 
fit  pour  congeler  l'eau.  Je  ne  connois  aucun  infecte  à  qui 
la  chaleur  foil  auffi  néceflaire.  Elles  périflent  de  froid  dans 
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liqueur  du  thermomètre  de  plufieurs  degrés  au-deflbus 
de  celui  de  la  congélation,  de  dix  à  douze  degrés Cefl 
que  1  air  qui  les  environne  immédiatement ,  eft  bien  éloi- 
gné d'avoir  le  degré  de  froid  qu'a  l'air  du  refte  du  jardin; 
elles  réchauffent.  On  ne  feroit  pas  étonné  qu'un  homme 
qui  fe  (èroit  endormi  pendant  une  forte  gelée  au  milieu 
d'un  jardin ,  y  fât  mort  de  froid ,  pendant  que  des  hommes 
eulTent  pu  avoir  a(Tés  &  même  trop  chaud  dans  un  petit 
cabinet  bâti  au  milieu  de  ce  jardin»  où  ils  fè  fêroient 
trouvés  en  fi  grand  nombre  Se  fi  preffés  les  uns  contre 
les  autres,  qu'ils  n'aurorent  pu  s'y  remuer.  Les  abeilles 
ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  échauffent  l'air  de  leur 
ruche,  comme  des  hommes  échaufferoient  celui  du  ca- 
binet où  nous  venons  de  les  entaflèr. 

On  aura  peut-être  peine  à  croire  que  des  mouches, 
qui,  lorfque  nous  les  touchons ,  ne  font  pas  fur  nos  doigts 
une  impreffion  fènfible  de  chaleur,  foient  capables  de 
répandre  dans  l'air  qui  les  environne ,  une  chaleur  telle 
que  nous  la  voulons  faire  imaginer.  On  ne  pourra  pour- 
tant s'empêcher  de  fe  rendre  aux  expériences  qui  le  prou- 
vent incomeflablement.  Dans  le  mois  de  Janvier ,  j'ob- 
fervai  un  jour  fur  les  deux  heures  après  midi ,  que  la  li- 
queur d'un  thermomètre  que  j'avois  placé  en  dehors  d'une 
ruche  vitrée,  mais  tout  auprès  de  cette  ruche,  étoit  à  trois 
degrés  au  deiTous  de  la  congélation.  Un  carreau  de  verre 
qui  étoit  cafTé  près  d'un  coin ,  me  donna  /a  facilité  d'y 
faire  entrer  ta  boule  &  partie  du  tube  du  uSetmometre 
dont  je  viens  déparier.  Après  que  j'eus  ôté  le  thermomètre 
de  deffus  fon  cadre,  je  retirai  le  bois  mincé  qui  remplif- 
foit  la  place  du  morceau  de  verre  qui  étoit  tombé  ;  &  par 
cette  ouverture ,  je  fis  pafler  la  boule  du  thermomètre 
dans  la  ruche.  Je  ne  pus  pourtant  l'y  faire  pénétrer  bien 
avant;  les  gâteaux  de  cire  l'arrêtèrent;  &  ks  gâteaux  fur 
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Dans  le  mois  de  Mai ,  je  fis  paffèr  par  le  trou  *  de  la  *  pi.  24.  fig. 
iraverfe  Aipéricure  d'une  ruche  platte  &  vitrée ,  la  boule  1  *  a* 
d'un  thermomètre  ;  &  après  l'avoir  fait  defeendre  dans  la 
ruche  de  cinq  à  fix  pouces ,  j'arrêtai  en  dehors  le  tube 
de  ce  thermomètre.  Quelques  heures  auparavant  j 'avoù 
logé  dans  celle  dont  je  parle,  un  eflaim  peu  nom- 
breux. Ses  mouches  n'étoient  point  encore  montées  ait 
haut  de  la  ruche,  &  elles  y  montèrent  par  la  fuite.  La 
boule  du  thermomètre  fe  trouva  prefque  au  centre  du 
maflîf  quelles  formèrent  Je  marquai  la  hauteur  où,  ait 
bout  de  quelques  heures ,  elles  avoient  fait  élever  la  li- 
queur dans  le  tube.  Alors  je  retirai  le  thermomètre,  &  le 
remis  fur  fa  planche;  &  je  vis  que  les  abeilles  avoient  ' 


prendre  à  fa  liqueur  une  chaleur  exprimée  par  1 1  degrés» 
e'eft  à-dire,  une  chaleur  plus  grande  que  celle  de  nos  plus- 
chauds  jours  d'été  ;  &  qui  efi  à  peu  près  celle  que  prennent 
les  œufs  fous  la  poule  qui  les  couve. 

Les  abeilles  dont  je  viens  déparier,  étoient  tranquilles; 
mais  quand  elles  marchent,  ou  que  fans  voler,  &  fans  même 
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de  les  obicrver,  ou  de  leur  donner  du  miel ,  pendant  que 
je  les  tenois  dans  un  endroit  où  l'air  n'avoit  que  peu  de 
degrés  de  chaleurau-deffus  de  la  congélation.  Les  carreaux 
de  verre  delà  ruche  paroiffoient  froids  à  mes  doigts.  Quand 
il  m'arrivoit  d'inquiéter  ces  mouches,  foit  à  deflein,  foit 
fans  I  avoir  voulu  ;  quand  le  grouppe  qu  elles  formoient  (t 
rompoit,&que  tumuituairement  elles  fèdéterminoientà 
marcher  de  divers  côtés ,  6c  à  faire  un  grand  bourdonne- 
ment, dans  peu  d'inflants  une  chaleur  fi  confidérable  étoit 
produite  dans  la  ruche,  que  for/que  je  touchois  avec  mes 
doigts  ces  mêmes  carreaux  de  verre  qui  m'avoient  paru 
froids ,  je  les  trouvois  auffi  chauds  qu'ils  euffent  été  ii  je 
les  eufle  tenus  près  du  feu,  &  expofés  à  un  degré  de  chaleur 
qu'on  a  peine  à  foûtenir. 

Après  avoir  tourmenté  des  abeilles  pour  les  déter- 
miner à  quitter  leur  panier,  &.  à  palier  dans  un  autre , 
iorfque  j'en  fuis  venu  a  tirer  les  gâteaux,  j'ai  obfervéque 
leur  cire  étoit  très-ramollie.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que 
les  gâteaux  chargés  de  miel  tombent  au  fond  de  la  ruche, 
iorfque  la  chaleur  qui  y  règne  a  rendu  leurs  attaches  trop 
molles. 

D'autres  que  moi,  &  M.  Maraldi  entrautres,  ont  re- 
marqué que  les  abeilles  échaufTcnt  l'air  de  leur  ruche  loTf- 
qu'elles  agitent  leurs  ailes  ;  mais  ifs  ne  me  paroiffent  pas 
avoir  afligné  la  véritable  caufe  de  cette  augmentation  de 
chaleur.  Ils  femblent  avoir  cru  que  les  battements  des  ailes 
échauffoient  l'air  contre  lequel  ils  agifToient,  qu'alors  l'air 
étoit  échauffé,  comme  left  un  corps  folide  frotté  avec 
vîtefTe  contre  un  autre  corps  folide.  Je  ne  fçais  fi  un  fluide 
tel  que  l'air,  peut  être  échauffé  de  la  forte  ;  &  il  y  a 
grande  apparence  que  non.  Le  corps  folide  eft  échauffé 
parce  qu'après  un  intervalle  très-court ,  les  mêmes  parties 
qui  avoient  été  frappées  ou  choquées,  le  font  encore,  Se 
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cela  à  un  très- grand  nombre  de  reprifès  différentes;  mais 
la  petite  mafle  d'air  fur  laquçlleeft  tombé  le  premier  coup 
d'aîle,  n'eft  pas  celle  fur  laquelle  tombe  ielècond  coup; 
de  nouvel  air  prend  la  place  de  celui  qui  a  été  frappe  & 
chaiïe.  Ce  font  les  abeilles  elles-mêmes  qui  s  échauffent 
en  agitant  leurs  ailes  &  en  marchant ,  comme  nous  nous 
mettons  en  fueur  pendant  qu'il  gele  très-fort  en  courant 
ou  en  faifant  des  efforts  redoublés.  Les  abeilles  qui  ont 
acquis  un  plus  grand  degré  de  chaleur  par  les  mouvements 
qu'elles  fèibnt  donnés,  communiquent  de  cette  chaleur 
à  l'air  qui  les  touche,  comme  cet  air  communique  enlui  te 
de  la  fienne  aux  carreaux  de  verre. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fuit  que  plus 
le  nombre  des  mouches  à  miel  qui  habitent  une  ruche, 
efl  grand,  &  moins  il  eft  à  craindre  que  l'air  ne  devienne 
affés  froid  pour  les  faire  périr.  Aufïi ,  pendant  que  des 
mouches  ont  vécu  dans  des  ruches  expofées  dans  mon 
jardin  à  des  degrés  de  froid  de  fix  à  fept  degrés  au  défions 
de  la  congélation ,  &  même  de  dix  à  douze,  j'ai  eu  d'au- 
tres mouches  qui  font  péries ,  quoique  leurs  ruches  fuf- 
fent  dans  des  chambres  dont  l'air  n'avoit  pris  que  le  degré 
de  froid  de  l'eau  qui  fe  gele.  Ces  dernières  ruches  entou- 
rées d'un  air  plus  tempéré  que  celui  qui  entouroit  les  au- 
tres ,  en  avoient  intérieurement  un  plus  froid.  Les  mou- 
ches qui  y  étoient  en  petit  nombre,  n  avoient  pas  pu  en- 
tretenir dans  l'intérieur  de  la  ruche ,  un  air  auffi  thaud 
que  celui  qui  étoit  répandu  dans  l'intérieur  des  autres.  On 
fouffre  du  froid  au  fpeclacle  dans  des  jours  où  l'air  exté- 
rieur n'eft  pas  extrêmement  froid,  fi  la  fàilc  eft  mal  rem- 
plie de  fpeclateurs,  &  dans  des  jours  où  il  gele  dehors, 
mais  où  le  parterre  eft  agité  de  flots,  on  y  a  trop  chaud. 

J'ai  vu  plu  fieurs  ruches  périr  au  printemps,  c'eft  à-dire, 
dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  qui  n'étoient  expolccs 
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qu'à  un  même  froid ,  ou  à  des  froids  moindres  que  ceux 
qu'elles  avoient  foutenus  pendant  l'hiver.  11  ne  fera  pas 
difficile  de  rendre  raifon  de  ce  fait ,  quand  on  fçaura  qu'a 
la  fortie  de  l'hiver ,  beaucoup  de  mouches  qui  prennent 
trop-tôt  l'efTor,  meurent  avant  que  de  pouvoir  rentrer  dans 
Jeur  ruche  ;  que  journellement  il  y  en  a  qui  font  fàifies 
dehors  par  le  froid ,  &  qui  n'ont  pas  la  force  de  regagner 
Jeur  habitation.  Or,  fi  au  milieu  d'Avril  une  ruche  eft 
fenfiblcment  moins  peuplée  qu'elle  ne  l'étoit  en  Janvier 
ou  en  Février,  fes  mouches  ne  feront  pas  en  état  de  (è 
défendre  contre  un  froid  égal  à  celui  auquel  elles  ont 
réfifté. 

Après  tout ,  on  ne  devrait  pas  craindre  de  voir  périr 
des  abeilles  de  froid  pendant  l'hiver ,  fi  on  pouvoit  les 
refTufciter  par  un  moyen  auffi  fimple  que  celui  que  nous 
ont  appris  Varron  &  Columclle.  Ils  difent  que  pour  les 
faire  revivre  il  n'y  a  qu'à  les  mettre  fur  la  cendre  chaude, 
fur  celle  de  figuier  fur-tout.  Il  n'y  aurait  même  rien  déplus 
commode ,  que  de  tenir  pendant  tout  l'hiver  fes  abeilles 
dans  une  efpéce  d'état  de  mort ,  pour  leur  rendre  la  vie 
quand  la  belle  faifon  ferait  revenue.  Malheureufement, 
il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  l'idée  qu'on  a  voulu  nous 
donner  de  cette  rciurreélion  ;  nous  allons  examiner  à 
quoi  elle  doit  être  réduite;  il  nous  en  reftera  quelques 
faits  curieux  &  même  utiles  pour  la  confèrvation  de  ces 
mouches.  * 

Nous  avons  afles  dit  que  lorlqu'il  n'y  a  plus  qu'un  cer- 
tain degré  de  chaleur  dans  leur  ruche,  elles  fe  tiennent 
amoncelées  &  très  -  pre/Tées  les  unes  contre  les  autres, 
qu'elles  font  comme  engourdies,  qu'elles  n'ont  plus  alors 
befoin  de  prendre  de  nourriture;  c'eft  dans  cet  état  qu'el- 
les pafTent  une  grande  partie  de  l'hiver.  Mais  pour  peu 
gu'on  les  échauffe,  ou  fi  on  les  prend  avec  la  main ,  on  leur 
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,    .  MCJflC1  dément ,  on  les  trouve  empilée*  fur  le  fond  ;  elles  y  fem- 

,  or.  tt  «tf»  P   (  _  blent  véritablement  mortes  ;  on  peut  les  prendre  à  poignée 

.-;  ::l.u  ptr^-     ^  fans  rien  craindre  de  leurs  aiguillons  ;  il  îcmblc  qu'eiies  ne 

.'    rr>        ^F|i,  feront  jamais  en  état  de  s'en  lervir,  ni  d'aucune  de  leurs 

:  r.  i  Coiunxlic  Ihc-  partjes  exlérieures<  Quelquefois  les  abeilles  quoique  dans 

;-,  jqualeŒtW1-^'  un  ^tat  juflr,  fâcheux  que  l'état  de  celles  qui  font  tom- 
l  l;: :ur-tc*tt- U n y acca- jur  jc  ^omj  je  jfl  rucrie>  ne  tombent  pas,  ou  il  n'en 

t-  Jt  latii pcrJiW131-  -  #  tombe  que  quelques  petits  pelotons;  le  frottement  des 

u  (.cUf  <fc  ffort'PvC\  gâteaux  qui  aide  à  les  arrêter,  fuppléc  à  ce  qui  peut  man- 

,  n  ferait  roxn*  ^  quer  de  force  pour  tenir  les  jambes  des  unes  accrochées 

•'i  rï-&*  ^  ^rt  nK  \  m,x  i4im^es  ^es  autrcs  :  quelquefois  même  les  crochets  des 

^  yjrccbou  ;  m*5*"  P,cds  de  la  mouche  inférieure  font  cramponnés  fi  à  pro- 

1  -  miuitf.  il nocC^  Pos  t'ans  'es  jambes  de  la  fupérieure,  qu'ils  ne  s'en  déga- 

U   c  ut'Jfi  FJI  ^  ^Cnt  P25  'or*'<ïu'c"cs  meurent  '  une  &  l'autre  ;  quelquefois 

'•  uT    '  '  ,  on  trouve  des  guirlandes  de  mouches  parfaitement  mor- 

'  d  <H*  ^V*1 C  '  tCS  '  aU^'  b'Cn  failCS  &  P'US  fo,idcs  (lue  cc,,es  des  mouc',cs 
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fur  la  cendre  chaude,  comme  l'a  rapporté  ColumeHe  ;  ou, 
ce  qui  eft  plus  commode,  &  qui  ne  les  rend  pas  fi  jx>u- 
dreufes ,  on  n'a  qu'à  les  mettre  dans  des  poudriers  de  verre 
ou  dans  des  féchoirs,  comme  nous  y  avons  mis  celles  qui 
avoient  été  baignées,  &  les  approcher  d'un  feu  doux. 
Des  qu'il  les  a  réchauffées,  on  en  voit  quelques-unes 
qui  fc  donnent  de  petits  mouvements  ;  peu  à  peu  toutes 
le  raniment;  &  en  moins  d'un  quart  d'heure,  elles  ont 
repris  la  vigueur  qui  leur  cil  naturelle ,  elles  font  en  état 
d  être  remues  dans  leur  ancienne  habitation.  Quand  un 
Soleil  brillant  fuccéde  au  froid  de  la  nuit ,  &  que  fes 
rayons  tombent  fur  la  ruche  dans  laquelle  on  a  fait  rentrer 
les  abeilles  ranimées ,  on  f  eut  la  laiffer  dans  fa  première 
place;  mais  fi  le  froid  continue,  on  bouchera  toutes  les 
ouvertures  de  cette  ruche,  6c  on  la  portera  dans  un  lieu 
tempéré. 

J'ai  eu  quelquefois  des  ruches  dont  toutes  les  abeilles 
paroiflbient  fans  vie ,  quoiqu'elles  fufTent  reftées  entre  les 
gâteaux.  Alors  pour  les  ranimer  fans  caufer  aucun  déran- 
gement dans  les  gâteaux ,  j'ai  fait  entrer  fous  la  ruche  & 
j'ai  pofé  fur  fon  fond ,  un  petit  pot  de  terre  qui  contenoit 
un  peu  de  braife  couverte  de  beaucoup  de  cendre  chaude. 
La  chaleur  qui  fe  répandoit  dans  la  ruche,  étoit  bientôt 
aïïes  confidérable  pour  donner  aux  abeilles  la  force  de  fe 
mouvoir;  quelquefois  au  bout  d'une  heure  ou  deux,  lorf- 
que  lair  extérieur  étoit  devenu  moins  froid,  ei/es  iortoknt 
pour  aller  à  la  camjwgne ,  à  leur  ordinaire. 

Quelqu'un  qui  fera  attentif  à  vifitex  le  matîn  fes  t& 
clies ,  lorfque  le  froid  de  la  nuit  aura  été  plus  confidé- 
rable que  celui  des  nuits  précédentes,  &  qui  y  fera  atten- 
tif, non-feulement  pendant  l'hiver,  mais  ûar-tout  après 
les  nuits  froides  du  printemps ,  en  pourra  fauver  chaque 
«wnée  qui  feroient  péries  par  ce  manque  d'attention.  En 
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pour  les  abeilles,  il  y  a  plus  :  un  air  aues  doux  pour  nous, 
cft  un  air  trop  froid  pour  elles.  Je  vais  le  prouver  par  des 
expériences  qui  apprendront  combien  la  chaleur  efl  né- 
ceflaire  à  ces  mouches.  Vers  la  fin  de  Novembre,  je  ren- 
fermai deux  douzaines  d'abeilles  dans  un  poudrier  de  gran- 
deur médiocre,  c'eft- à- dire,  dans  un  poudrier  d'environ 
quatre  pouces  de  hauteur ,  &  de  deux  &  demi  de  diamè- 
tre. Je  le  plaçai  dans  un  cabinet  dont  la  température  de 
l'air  fut  pendant  un  jour  entier ,  entre  quatre  à  cinq  de- 
grés au-defTusde  la  congélation.  En  moins  d'une  heure 
toutes  les  mouches  y  parurent  mortes ,  &  elles  parurent 
telles  pendant  tout  le  jour.  Le  fbir  je  les  fis  chauffer  feu- 
lement autant  qu'il  falloit  pour  fçavoir  fi  elles  n'étoient 
point  mortes  réellement,  pour  les  mettre  en  état  de  donner 
quelques  fignes  de  vie.  Toutes  en  donnèrent ,  &  fur  le 
champ  je  les  remis  dans  le  cabinet  où  eHes  dévoient  re- 
devenir comme  mortes.  Le  lendemain  je  les  chauffai  dès 
Je  matin ,  je  les  trouvai  encore  en  vie.  Je  les  biffai  ainfï 
dans  un  état  de  mort ,  où  elles  étoient  mifes  par  un  de- 
gré de  température  d'air  exprimé  par  quatre  à  cinq  degrés 
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à  peu  près  que  le  précédent,  auprès  duquel  il  fut  placé , 
ne  furent  réchauffées  que  de  2+  heures  en  24  heures.  Au 
bout  du  troifiémc  jour ,  ce  fut  inutilement  que  je  les  ap- 
prochai du  feu ,  toutes  étoient  privées  de  vie. 

Le  premier  de  Décembre,  je  mis  une  douzaine  &  demie 
cl  abeilles  très- vives  dans  un  autre  poudrier,  &  qui  fut  tenu 
dans  un  air  bien  plus  doux  que  celui  où  avoient  été  les 
poudriers  précédents.  Il  relia  dans  le  cabinet  où  je  tra- 
vaille; la  liqueur  du  thermomètre  s'y  éleva  pendant  le  jour, 
à  plus  de  quinze  degrés;  &  pendant  la  nuit,  clic  ne  des- 
cendit pas  à  plus  de  onze  degrés.  Dans  un  air  auffi  doux 
que  celui  du  printemps,  les  abeilles  ne  parurent  plus  en 
état  de  fe  mouvoir  au  bout  de  trois  heures  ;  &  les  tenta- 
tives que  je  fis  au  bout  de  trois  jours  pour  leur  en  rendre 
la  puiflance,  furent  inutiles;  toutes  étoient  péries  fans  ref- 
fourec. 

Je  n'ai  point  averti  que  j  avois  mis  un  peu  de  miel 
contre  le  couvercle  de  chacun  de  ces  poudriers.  C  etoit 
une  précaution  afTés  inutile  pour  les  abeilles  des  qu'elles 
étoient  tombées  en  léthargie;  mais  c'étoit  afin  qu'elles  man- 
gcaiïcnt  autant  qu'elles  voudraient  avant  que  d'y  tomber. 
Oeft  donc  de  froid  &  non  de  faim  qu'étoient  péries  des 
mouches  dans  un  endroit  dont  l'air  étoit  doux.  Elles  ont 
befoin  d être  environnées  d'un  air  plus  chaud  ;  réunies 
enfcmblc  elles  font  prendre  un  grand  degré  de  chaleur 
à  l'air  de  leur  ruche.  Pour  fçavoir  quel  eft  ce  degré  de 
chaleur  dans  lequel  une  abeille  ou  un  petit  nombre  d'a- 
beilles peut  vivre,  j'en  renfermai  une  feule  dans  un 
tube  de  verre  long  d'un  peu  plus  de  trois  pouces,  dont 
le  diamètre  intérieur  étoit  de  neuf  lignes.  Un  des  bouts  de 
ce  tube  étoit  feelié  hermétiquement ,  &  l'autre  bout  étoit 
bouché  par  un  bouchon  de  liège.  Pendant  le  jour  je  portai 
ce  tube  dans  mon  goufîèt  avec  la  feuJe  mouche  qui  y 
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Vtr-bK-^»"'-  vécut  que  fix  jours,  au  bout  defquels  elle  périt,  non  de 

•  U'wtoSu'-"-'  ^roit^  n'  ^e  ^a'm»  ma's  peut-être  d'avoir  trop  mangé  de 

•u'Lo' 1  miel,  ou  au  moins  pour  s'être  trop  frottée  contre  celui 

.  <ir:,  du  bouchon.  Un  jour  avant  qu'elle  mourut,  fon  corps 

;  :     <p£  |»«    *  parut  plus  brun  qu'à  l'ordinaire,  plus  luifant  &  comme 

cù  Je  chacun*  ^  mouillé;  il  l'avoit  été  de  miel  &  encore  des  excréments 

qu'elle  avoit  rendus  trop  liquides  &  en  trop  grande  quan- 

ii  ^V^^'^r  tité  pour  avoir  trop  mangé.  La  liqueur  vilqucufè  dont  le 

,;l:ûuii'f1'':-J  corps  étoit  enduit,  s'étoit  infinuée  dans  les  fligmates,  & 

j  à  non  de  ^  V'  "  les  avoit  bouchés.  La  mouche  avoit  péri  par  une  caufe 

:  t.-u'-o,:  ilotit  l^11  '  femblable  à  celle  qui  fait  périr  tous  les  infeétes  dont  on  a 

-nu*  d'un    p"J  huilé  les  fligmates. 

„,  nrcnJrc  un  £p-1,:  Quand  j  ai  mis  dans  un  tube  pareil  à  celui  dont  je  viens 

-V  Four  tçnott  ç*  ;  de  parler,  huit  à  dix  mouches ,  elles  n'y  font  pas  reftées  fi 
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nuifible.  Les  abeilles  qui  font  en  grouppe  dans  une  ruche, 
fe  feroient  périr  mutuellement  fi  elles  rendoîent  leurs 
excréments  pendant  qu'elles  font  ainfi  réunies;  quand  elles 
veulent  les  faire  fortir  de  leurs  corps ,  elles  fe  détachent 
du  gros»  &  elles  les  font  tomber  fur  le  fond  de  la  ruche. 
On  dit  que  les  abeilles  font  fujettes  au  dé voyement,  qu'a- 
lors elles  rendent  des  excréments  très-liquides.  En  tout 
temps  leurs  excréments  n'ont  pas  beaucoup  de  confiftance. 
Lorfque  celles  d'une  ruche  qu'on  tient  en  chambre,  s'en 
échappent ,  qu'elles  fe  rendent  fur  les  vitres ,  elles  ne  man- 
quent guéres  d'y  faire  des  jets  d'une  matière  jaunâtre,  qui 
n'eft  qu'une  bouillie  peu  épaifle;  quelquefois  leurs  excré- 
ments font  encore  plus  liquides.  Quand  l'abeille  qui  les 
doit  rendre  fe  trouve  affaiblie,  &  que  par  parefTe  ou  man- 
que de  force ,  elle  les  rend  où  elle  fe  trouve ,  fa  maladie  eft 
plus  funefte  à  fes  compagnes  qu'à  elle-même.  J'ai  eu  en 
ruche  des  mouches  auxquelles  j'avois  ôté  tous  leurs gâteaux 
c\  auxquelles  pour  dédommagement  je  donnois  du  miel. 
Je  leur  en  donnai  d'abord  fobrement,  Si  je  les  confervai 
en  vie  pendant  plus  de  trois  femaines  ;  mais  je  le  leur  don- 
nai enfuite  avec  trop  d'abondance ,  elles  en  mangèrent 
trop,  bientôt  elles  eurent  le  dévoyement,  elles  fe  mouil- 
lèrent les  unes  les  autres  ;  au  bout  de  quelques  jours, 
elles  tombèrent  mortes  fur  le  fond  de  la  ruche ,  &  aufli 
mouillées  qu'elles  IculTcnt  été  fion  les  eût  plongées  dans 
une  eau  bien  chargée  de  miel. 

Malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  chaleur  né- 
cefTaire  pour  entretenir  la  vie  des  abeilles,  on  peut,  fans 
trop  de  furprhe,  en  voir  qui  paflent  l'hiver  dans  les  forêts 
du  Nord.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  les  fuppofer  d  une 
efpéce  différente  de  l'efpéce  de  celles  que  nous  avons  dans 
le  Royaume.  On  pourroït  croire  que  le  climat  où  elles 
font  nées  les  rend  moins  fenûbles  au  froid  ;  mais  dès 

qu'elles 
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corps  organifes  pour  végéter,  ont,  comme  les  animaux, 
un  degré  de  chaleur  qui  les  detfend  contre  Je  froid  de 
l'air  extérieur,  tant  que  leur  organilation  n'eft  pas  détruite. 
Il  cft  pourtant  fîngulicr  que  dans  des  pays  extrêmement 
chauds  &  dans  des  pays  extrêmement  froids,  il  y  ait  des 
abeilles  qui  nous  fourniflent  de  la  cire.  On  peut  lire  dans 
Aldrovande ,  l'énumération  de  ces  pays  incommodes ,  foit 
par  la  chaleur  excefiïve,  foit  par  le  froid  exceffif,  où  elles 
réunifient. 

Ceux  qui  ont  obfcrvé  des  mouches  dans  différentes 
iâifons  de  l'année ,  demanderont  comment  il  fè  peut  faire 
qu'elles  fortent  fbuvent  de  leurs  ruches  pendant  que  l'air 
extérieur  ne  tient  la  liqueur  du  thermomètre  élevée  qu'à 
quatre  à  cinq  degrés  au-deffusde  la  congélation  !  comment 
celles  qui  prennent  alors  l'eflbr  ne  pendent  pas  toutes!  La 
réponlè  cft  premièrement  qu'il  en  périt  de  celles-ci,  fçavoir, 
celles  qui  étoient  trop  foibles,  ou  qui  ont  trop  reflé  à  la  cam- 
pagne. Mais  en  fécond  lieu,  les  autres,  celles  qui  retournent 
à  leur  domicile,  doivent  être  comparées  à  un  homme  qui 
s'eft  chauffé  auprès  d'un  bon  feu ,  &  qui.  lorl qu'il  le  quitte 
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entretenue  par  les  mouvements  qu'elles  fe  donnent  en 
fueçant  les  fleurs,  &  en  dépouillant  les  étamines  de  leurs 
pou  lucres. 

Nous  venons  d  établir  la  théorie  d'où  doivent  être  tirés 
les  meilleurs  préceptes  fur  lefqueis  fè  puùTcnt  conduire 
ceux  qui  ne  veulent  rien  négliger  pour  empêcher  leurs 
abeilles  de  périr  pendant  l'hiver  &  au  commencement  du 
printemps  :  mais  le  paflage  de  la  théorie  à  la  pratique ,  a 
ici ,  comme  dans  tous  les  cas ,  Tes  difficultés.  Il  eft  cer- 
tain que  fi  au  lieu  de  laitier  les  ruches  pendant  J'hiver  dans 
des  jardins  expofées  à  toute  la  rigueur  du  froid,  on  le  leur 
fait  paner  dans  des  ferres  ou  dans  quelqu  autre  lieu  cou- 
vert &  fermé  de  toutes  parts,  dans  une  chambre;  il  eft 
certain,  dis- je,  qu'elles  n'y  feront  pas  auffi  en  danger  de 
périr  de  froid.  C'eft  au/fi  une  pratique  très  -  ancienne  & 
en  ufage  encore  dans  beaucoup  de  pays,  de  boucher  tou- 
tes les  ouvertures  des  ruches  vers  le  commencement  de 
Novembre ,  &  de  les  tranfporter  enfuite  dans  une  ferre, 
dans  un  cellier,  ou  dans  quelque  endroit  équivalent. 
Comme  ce  lieu  n  eft  pas  ordinairement  un  de  ceux  qu'on 
habite  &  où  l'on  fait  du  feu ,  quoique  l'air  y  foit  plus  tem- 

féré  que  l'air  extérieur  pendant  la  plus  grande  partie  de 
hiver,  il  eft  affés  froid  pour  tenir  les  abeilles  dans  cette 
efpéce  d'engourdirTement  qui  leur  ôte  le  befoin  de  man* 
ger  ;  ce  qui  les  met  hors  de  rifque  de  mourir  de  faim , 
pourvû  qu'elles  ne  foient  pas  entièrement  dépourvue* 
fie  mieL 

Le  lieu  qui  fèra  aflTés  chaud  pour  conferver  la  vie  à  des 
juches  très- peuplées  ou  paflablement  peuplées,  ne  le  fera 
pas  a(Tés  pour  des  ruches  qui  ont  très- peu  de  mouches. 
Plus  le  nombre  des  mouches  y  fera  petit,  &  plus  elles 
demanderont  à  être  dans  un  air  doux  Ces  dernières  pé- 
riront dans  une  ferre,  dans  un  cellier,  où  les  autres  feront 
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aiatement  ae  i  état  ae  cciui  ue  enaque  ruenc.  je  vouurois 
une  ouverture  à  un  de  leurs  côtés  environ  vers  le  milieu 
de  leur  hauteur  ou  plus  bas  ,  de  diamètre  convenable; 
c'eft- à-dire,  une  ouverture  capable  de  laifler  entrer  dans 
la  ruche  la  boule  d'un  thermomètre.  Dans  les  temps  or- 
dinaires, cette  ouverture  feroit  bouchée  par  un  bondoii 
fèmblable  à  ceux  des  tonneaux  ;  on  ôteroic  ce  bondon , 
&  on  introduirait  la  boule  du  thermomètre  dans  la  ru- 
che, dans  les  temps  où  le  froid  de  l'air  extérieur  feroit  fen- 
fiblement  augmenté.  Le  thermomètre  apprendrait  le  degré 
de  chaleur  de  la  ruche ,  &  en  même  temps  fi  cette  ruche 
peut  être  laifTée  où  elle  eft ,  ou  fi  elle  demande  à  être 
tranfportée  dans  un  lieu  plus  chaud,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même,  s'il  eft  néceflaire  de  lui  donner  des  couvertures 
tpii  confervent  fa  chaleur  &  qui  même  peuvent  contribuer 
à  la  faire  devenir  plus  grande. 

Toute  fimple  qu'eft  cette  pratique ,  il  ne  faut  gueres 
efpérer  qu'on  y  ait  recours  ;  on  veut  encore  des  chofes 
plus  (impies;  &  c'eft  beaucoup  qu'on  Ce  donne  le  foin  de 
mettre  des  abeilles  dans  des  ferres  pendant  l'hiver.  Quand 
le  froid  ou  la  faim  les  font  nérir  dans  une  ruche,  il  n'v 
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fon  fond,  une  couche  épaiue  de  mouches  mortes,  6c cette 
couche  s  epaiflit  journellement.  Il  peut  y  avoir  de  ces  mou- 
ches qui  meurent,  parce  qu'elles  ont  atteint  le  terme  qui 
eft  prelcrit  à  la  plus  longue  durée  de  la  vie  des  abeilles.  Le 
plus  grand  nombre  alors  eft  pourtant  de  celles  qui  meurent 
avant  que  d  être  arrivées  à  ce  terme  ;  quelque  maladie  les 
attaque  &  termine  leurs  jours.  Les  mouches  qu'on  tient  à 
couvert  dans  des  ruches  qui  font  fermées  de  toutes  parts, 
font  beaucoup  plus  fujettesàdes  maladies, que  les  mou- 
ches dont  les  ruches  ont  été  laiflces  dans  des  jardins ,  & 
qui  ont  une  ouverture  par  laquelle  l'air  fe  peut  renou- 
veller ,  &  par  laquelle  elles  peuvent  fortir  lorfqu'il  vient 
quelque  beau  jour.  L'air  trop  renfermé  dans  les  autres 
juches,  s'y  corrompt  de  jour  en  jour;  il  eft  infecté  de l'o- 
deurdes  abeilles  qui  pénitent &fepourrifTent  dans  la  ruche 
même.  Enfin,  il  devient  exceffivement  humide,  il  fe  charge 
de  tout  ce  qui  tranfpire  du  corps  des  mouches;  aufli  le* 
gâteaux  fur  iefquels  elles  ne  fe  tiennent  pas ,  (è  couvrent- 
ils  de  moififlures.  Si  nous  refpirions  un  air  aufli  mal  fain, 
nous  n'y  réfifterions  pas;  &  pourquoi  les  abeilles  lêroient- 
elles  en  état  de  le  foûtenir  l  C'efl  ce  qui  fait  que  malgré 
ies  rifques  qu'on  fait  courir  aux  ruches  qu'on  lahTe  pen- 
dant tout  l'hiver  en  plein  air ,  plufieurs  croyent  que  le 
meilleur  parti  encore,  eft  de  les  y  lauTer,  qu'elles  ne  s'a£; 
foibliflent  pas  autant  que  dans  les  maifons. 

M.  l'Abbé  de  la  Ferriere ,  après  avoir  pefé  les  inconvé- 
nients qu'il  y  a  de  part  &  d'autre >  fe  détermine  (àgement, 
ce  me  femble ,  pour  un  parti  moyen.  Il  veut  qu'on  laiffe 
toutes  les  ruches  fortes  expofées  à  l'air  extérieur,  &  qu'on 
tranfporte  dans  les  ferres  les  ruches  foibles.  Les  ruches 
bien  peuplées  font  en  état  de  fe  defFendre  contre  les  plus 

f rancis  froids  ;  mais  la  difficulté  eft  de  fauver  les  ruches 
)ibles,  &  même  ies  ruches  médiocrement  peuplées. 
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circonuances  les  plus  décifives,  ceft-à-dire,  que  je  m'en 
fuis  fcrvi  pour  tacher  de  conferver  des  ruches  qu'on  ne 
devoit  pas  efpérer  de  voir  pafler  l'hiver.  J'achetai  trois  de 
ces  ruches  au  commencement  de  Novembre  1738.  Je 
demandai  à  un  Marchand  d'abeilles  les  trois  plus  mau- 
vaifes  de  fon  rucher;  je  n'avois  pas  à  craindre  qu'il  ne  me 
les  donnât  meilleures  que  je  ne  les  voulois.  Je  ne  les  lui 
payai  que  la  moitié  du  prix  que  j'avois  coûtume  de  lui 
payer  les  ruches  médiocres,  &  il  fut  très-content  du  marché. 
ÎDans  une  de  ces  ruches  il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois 
poignées  d'abeilles  placées  entre  des  gâteaux  très-fecs.  Je 
joignis  à  ces  trois  ruches  une  des  miennes  qui  n  etoit  pas 
bien  forte,  quoique  meilleure  que  les  autres.  Mon  dcfîein 
*  Pl.  38.  fig.  étoit  de  les  placer  chacune  dans  un  tonneau  mis  debout  *, 
Se  défoncé  par  en  haut ,  &  de  remplir  l'cfpacc  qui  refleroit 
entre  les  parois  du  tonneau  &  la  ruche,  d'une  matière 
capable  de  la  deffendre.  Je  les  plaçai  donc  dans  quatre 
tonneaux.  Je  fis  remplir  de  terre  féche  &  bien  prefTcc 
tout  le  vuide  qui  fe  trou  voit  dans  deux  tonneaux,  &  je 
fis  remplir  le  vuide  des  deux  autres  avec  du  foin  fin  & 
court  que  les  balayeures  de  mon  grenier  avoient  fourni. 
On  empila  ce  foin  le  mieux  qu'il  fut  poffible.  La  terre 
&  le  foin  furent  mis  en  comble  au-deflus  du  bord  du 
tonneau.  Les  ruches  ne  furent  pourtant  pas  pofecs  im- 
médiatement fur  le  fond  de  chaque  tonneau  ;  elles  en 
*  Fïg.  10.  furent  mifès  à  une  diftance  de  quatre  à  cinq  pouces  *. 
Sur  le  fond  de  deux  des  tonneaux  on  étendit  une  cou- 
*ff'  che  de  terre  *,  &  fur  celui  des  deux  autres ,  on  en  mit 
ime  de  foin.  Sur  cette. couche,  fait  de  terre,  foit  de  foin, 
•  //on  mit  un  fécond  fond  de  bois  *.  Les  pièces  de  bois  qui 
avoient  auparavant  fermé  le  tonneau  par  le  bout  où  il 
étoit  ouvert ,  fervirent  à  faire  ce  fécond  fond. 
Je  ne  m  etois  pas  fimplemcnt  propofé  de  bien  couvris 
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qui  Ce  trouvoit  entre  les  parois  intérieures  du  tonneau,  & 
la  furface  extérieure  de  la  ruche. 

Des  deux  ruches  qui  furent  couvertes  de  terre,  Tune 
étoit  celle  qui  avoit  été  prife  parmi  les  miennes ,  &  l'au- 
tre étoit  la  plus  foible  de  celles  que  j'avois  achetées.  Ceft 
fur-tout  pour  le  fort  de  cette  dernière  que  j'étois  inquiet 
Ses  mouches  fe  tinrent  tranquilles  pendant  les  mois  de 
Novembre,  de  Décembre  &  de  Janvier.  Pour  fçavoir  fi 
au  lieu  d'être  Amplement  tranquilles ,  elles  n'étoient  pas 
mortes,  à  la  fin  de  Décembre  je  fis  découvrir  la  ruche, 
&  je  lui  donnai  quelques  petits  coups  ;  de  pareils  coups 
déterminent  les  mouches  qui  ne  font  qu'engourdies,  à  fe 
mouvoir.  Ceux  que  je  donnai  firent  naître  un  bourdonne- 
ment parmi  les  mouches,  de  la  viedefquellcs  j'avois  lieu  de 
douter.  C'étoit  tout  ce  que  je  voulois.  Je  les  fis  recouvrir 
fur  le  champ.  J'eus  de  même  le  plaifir  de  les  entendre 
bourdonner  vers  la  fin  de  Janvier,  dans  une  circonftance 
Semblable  à  la  précédente.  Enfin ,  dans  des  jours  doux 
du  mois  de  Février ,  &  dans  beaucoup  plus  de  jours  du 
mois  de  Mars ,  je  les  vis  fortir  de  leur  tonneau  par  le  che- 
min que  je  leur  avois  préparé  ;  je  les  vis  revenir  de  la 
campagne  chargées  de  cire  brute.  Auffi  le  commence- 
ment de  ce  mois  fut-il  beau  ;  mais  la  fin  du  même  mois 
&  le  commencement  d'Avril  ayant  été  rudes ,  elles  celTé- 
rent  de  fortir,  &  ne  Sortirent  plus  du  tout  dans  des  jours 
devenus  un  peu  plus  doux.  Je  les  jugeai  mortes,  &  quand 
j'eus  fait  découvrir  leur  ruche ,  je  trouvai  qu  elles  I  etoient; 
mais  c'étoit  faute  d'avoir  eu  de  quoi  manger.  Dès  que  je 
Jes  renfermai ,  elles  n'avoient  point  de  miel  dans  leurs 
gâteaux;  6c  je  leur  en  avoir  donné  une  trop  petite  provi- 
sion dans  leur  terrine,  elles  l'avoient  entièrement  confir- 
mée ;  il  eût  fallu  la  renouvellcr.  Mais  il  n'en  réfulte  pas 
moins  de  l'expérience  précédente,  que  les  abeilles  feront 
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d'années.  De  grands  paniers  d'ofier,  comme  on  en  fait 
en  plufieurs  endroits,  pcAirroient  fervir  au  même  ufage. 

Mais  ceux  qui  ont  une  très-grande  quantité  de  ruches, 
&  à  qui  ii  faudroit  autant  de  tonneaux  que  s'ils  avoient  à 
faire  une  grande  récolte  de  vin ,  peuvent  fe  pafler  ablolu- 
ment  de  tonneaux,  &  défendre  très- bien  leurs  ruches 
d'une  façon  au  moins  équivalente.  Ils  les  arrangeront  les 
unes  auprès  des  autres  fur  des  planches  qui  formeront 
une  efpcce  de  table  très- longue  Se  étroite,  ou  une  très- 
Jongue  tablette.  Des  planches  miles  de  chan  de  chaque 
côté  Si  tout  du  long  de  cette  tablette ,  feront  propres  à 
foûtenir  la  terre ,  le  fable ,  le  foin  ou  la  paHIe  dont  on 
voudra  couvrir  les  ruches;  c'eft-à-dire,  que  les  Fuches  fc 
trouveront  renfermées  entre  deux  longues  cloifons  de 
planches  qui  s'élèveront  plus  haut  qu'elles.  Ces  cloifons 
ne  feront  pas  chères  à  faire  pourvû  qu'on  ait  des  plan- 
ches ;  elles  pourront  être  faites  fans  ménuifier  ;  on  main- 
tiendra les  planches  les  unes  au-defTus  des  autres  avec  des 
picquets ,  comme  les  jardiniers  maintiennent  celles  dont 
ifs  entourent  quelquefois  leurs  couches. 

Dans  bien  des  campagnes ,  on  fait  volontiers  Se.  à  peu 
de  frais  des  clayes;  les  clayes  pourront  être  fubftituées  aux 
planches  ,  elles  feront  moins  chères  Se  d'un  auffi  bon 
ufage.  Enfin ,  il  ne  s'agit  que  de  contenir  la  matière  qu'on 
veut  employer  pour  couvrir  les  ruches ,  Se  on  voit  afles 
qu'il  y  a  à  choifir  entre  les  manières  de  le  faire  fans  grande 
dépenfè.  On  voit  amTi  que  plus  la  couverture  qu'on  leur 
donnera  fera  épaiffe ,  Se  mieux  elles  feront  deffendues. 
Enfin,  on  ne  doit  pas  oublier  de  biffer  à  chaque  ruche, 
une  ouverture  par  laquelle  les  mouches  en  puiflfent  fortir; 
car  l'avantage  de  la  pratique  que  nous  propofons  fur  celle 
de  mettre  les  ruches  dans  les  ferres ,  c'eft  de  ce  qu'elle  per- 
met aux  mouches  de  profiter  des  beaux  jours,  de  prendre 
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&  de  trouver  les  débris  de  leur  repas,  c cft-à-dire,  les  corps 
des  abeilles  dont  ils  avoient  mangé  la  tête  &  le  corcelet 
Aufli  des  gens  attentifs  ne  manquent-ils  pas  de  tendre  des 
fouricicres  auprès  des  ruches ,  ou  des  quatres  de  chiffre. 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  affés  que  d'avoir  fongé  effi- 
cacement à  défendre  les  mouches  contre  le  froid ,  il  ne 
faut  pas  leur  biffer  fouffrir  la  faim.  On  doit  de  temps 
«n  temps  aller  vifiter  les  ruches ,  fur-tout  quand  des  jours 
doux  font  fuivis  de  jours  froids  ou  pluvieux  qui  empêchent 
les  abeilles  de  fortir.  C'eft  alors  qu'il  eft  à  craindre  qu'elles 
ne  manquent  de  miel,  que  n'ayant  pas  la  reffource  d'aller 
en  ramafler  à  la  campagne,  elles  ne  périflènt  de  faim  chés 
elles,  fi  tout  celui  qu'elles  y  avoient,  a  été  confumé. 

Si  l'on  veut  bien  avoir  les  attentions  que  nous  venons 
de  preferire ,  on  fauvera  chaque  année  un  grand  nombre 
de  ruches;  &  on  parviendra  à  les  multiplier  beaucoup 
dans  le  Royaume ,  où  il  ne  (çauroit  y  en  avoir  trop.  Car 
de  les  fauver  pendant  l'hiver  &  le  commencement  du  prin- 
temps ,  eft  le  point  le  plus  eflentiel  pour  leur  multiplica- 
tion. Elles  demandent  pourtant  encore  quelques  atten- 
tions dans  le  cours  de  l'année.  Les  Auteurs  qui  ont  pu- 
blié des  traités  fur  la  manière  de  les  gouverner,  ont  donné 
divers  préceptes  dont  nous  allons  rappeller  les  plus  impor- 
tants, &  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  déjà  dans  nos  Mé- 
moires précédents  ou  qui  n'y  font  pas  afTés  développés. 

Chaque  pays  a  des  efpéces  de  ruches  qu'on  y  prend  par 
préférence.  Aux  environs  de  Paris ,  on  ne  connoit  que 
ces  paniers  de  figure  à  peu  près  conique,  faits  douer, 
ou  de  bois  noir,  ou  bois  punais,  ou  de  bois  rouge.  Dans 
d'autres  pays,  on  donne  la  même  figure  aux  ruches ,  mais 
*  PL  38.6g.  on  les  fait  de  cordons  de  paille  de  fci^le  *,  qui  font  le 
7*  nombre  de  tours  necenaire  pour  fournir  à  la  hauteur  &  à 

la  capacité  de  la  ruche;  Vandergroen  dît  que  ¥ ufâge  dir 
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faire  une  trop  petite  partie»  ou  au  contraire,  fi  les  gâteaux 
étoient  vuides  de  miel.  Un  curieux  qui  a  pefé  fes  ruches 
avant  l'hiver,  peut  encore  les  repefer  avec  plaifir  lorfqu'il 
eft  parte ,  pour  voir  ce  qu'elles  ont  perdu  de  leur  poids 
pendant  cette  rude  faifon. 

On  étend  un  enduit  fur  l'extérieur  de  celles  qui  font 
en  panier.  Dans  quelques  pays  on  les  revêtit  de  plâtre; 
dans  d'autres  de  mortier  fait  de  chaux  &  de  fable  ;  &  dans 
d'autres  pays  on  fe  contente  de  les  lutter  avec  une  efpéce 
de  lut  fait  de  cendre  mêlée  avec  de  la  bouze  de  vache. 
On  veut  au  moyen  de  ces  enduits  mettre  l'intérieur  de 
la  ruche  à  l'abri  de  la  pluye.  D'ailleurs  ces  ruches  qui  font, 
pour  ainfi  dire,  tiflues,  ont  une  infinité  de  trous  par  où 
l'air  pourrait  entrer.  Les  abeilles  ne  pourraient  parvenir 
de  long-temps  à  les  boucher  tous  avec  de  la  propolis, à 
eipalmer  toutes  les  parois  intérieures. 

Le  rucher,  c'eft-a-dire,  l'endroit  où  font  toutes  les  ru- 
ches, doit  toujours  être  dans  une  expofition  telle  que  les 
rayons  du  Soleil  réchauffent  pendant  une  grande  partie 
de  la  journée.  Il  ne  doit  jamais  être  expolé  au  nord;  le 
mieux  eft  qu'il  le  foit  au  midi ,  &de  manière  qu'il  profite 
de  bonne  heure  du  Soleil  levant ,  &  que  le  Soleil  ioit  prêt 
de  fe  coucher  lorfqu'il  le  quitte.  Mais  comme  on  n'a  pas 
toûjours  des  terrains  difpofés  à  fouhait ,  on  eft  quelquefois 
obligé  de  placer  des  ruches  au  levant, &  d'autres  au  cou- 
chant. Quoique  le  Soleil  leur  foit  favorabie,  il  y  a  des 
jours  où  il  pourrait  leur  être  contraire,  parce  qu'il  a  trop 
de  force.  Lorfque  l'intérieur  des  ruches  eft  très- échauffé, 
les  mouches  en  fouffrent  &  leur  cire  fe  fond.  Si  on  a  at- 
Vcyés  la  tention  de  conftruire  un  petit  toit  *,  &  de  placer  les  ruches 
Vîinette.  jeffOUS|  ejjes  n»om  pjus  ^  craindre  la  trop  grande  ardeur 

du  Soleil  ;  &  ce  qui  eft  encore  une  fort  bonne  chofe ,  elles 
font  à  couvert  de  la  pluye.  Ceux  qui  n'ont  que  peu  de 

ruches, 
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la  terre  eft  fertile,  mais  qui  ont  peu  de  prairies  arrofée» 
par  des  ruifleaux,  ces  pays,  dis -je,  ceffem  dans  bien 
des  années  de  fournir  aux  abeilles  de  quoi  faire  des  récol- 
tes ,  long -temps  avant  que  les  iaifons  qui  les  retiennent 
chés  elles  foient  proches;  fur -tout  iorfque,  comme  aux 
environs  de  Paris ,  on  eft  dans  l'ufage  d'arracher  des 
champs  tout  le  chaume,  &  en  même  temps  les  herbes 
qui  s'y  trouvent.  Dans  les  pays  dont  nous  venons  de 
parler,  Iorfque  l'été  eft  fec,  après  que  les  foins  ont  été 
coupés ,  &  au  moins  dès  que  les  bleds  font  mûrs ,  tout 
eft  aride  dans  la  campagne  ;  les  abeilles  ont  beau  la  par- 
courir, elles  n'y  trouvent  point  ou  y  trouvent  fi  peu  de 
fleurs,  qu'à  peine  celles  que  la  fortune  ravorife  le  plus, 
parviennent  à  ramaiïer  quelques  pelotes  de  cire  brute, 
qu'à  peine  recueillent- elles  de  quoi  fe  nourrir  hors  de  leur 
ruche  ;  mais  elles  ne  trouvent  pas  de  miel  à  y  apporter» 
Quelle  différence  alors  entre  la  fituation  de  ces  abeilles 
&  la  fituation  de  celtes  qui  font  dans  des  pays  remplis  de 
prairies  arrofées  d  eau ,  qui  y  fait  éclore  continuellement 
de  nouvelles  fleurs,  &  des  pays  où  l'ombre  des  bois  en- 
tretient une  humidité  &  une  fraîcheur,  qui  font  végéter 
vigoureufement  beaucoup  de  plantes  pendant  les  étés  les 
plus  chauds  ! 

lia  paru  en  1 73  5  une  defcription'de  l'Egypte,  faite  par 
M  l'Abbé  le  Mafcrier,  fur  les  Mémoires  de  M.  Maillet; 
qui  a  été  Conful  au  Caire  pendant  plufieurs  années,  où 
on  nous  raconte  les  foins  qu'on  a  pris  de  tout  temps ,  & 
qu'on  prend  encore  dans  ce  pays ,  où  font  nés  la  plupart 
des  Arts  &  des  Sciences,  pour  mettre  les  abeilles  en  état 
de  faire  les  plus  grandes  récoltes  de  cire  6c  de  miel.  L'ar- 
ticle dont  je  veux  parler  eft  fi  curieux ,  &  il  peut  être  fi 
utile ,  que  je  crois  le  devoir  tranferire  en  entier.  Le  voick 
•Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  parler  des  abeilles  oa 
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nies  envoyait;  auflî-bien  que  les  numéros  des  bateaux 
»  où  elles  ont  été  arrangées ,  relativement  à  leur  nabi- 
»  talion. 

Ne  feroit-ce  point  la  pratique  que  nous  venons  de  rap- 
porter, qui  auroit  donné  lieu  à  divers  partages,  qui  fem- 
blent  prouver  qu'en  Orient  les  abeilles  avoient  autrefois 
des  conducteurs  qui  les  menoient  à  la  campagne,  comme 
nos  bergers  y  mènent  les  troupeaux  de  moutons  ;  que  les 
mouches  à  miel ,  plus  dociles  encore  que  ces  derniers  ani- 
maux, éîoicnt  déterminées  par  un  feul  coup  de  fifflet  à  for- 
tir  de  leur  ruche,  à  y  rentrer,  àpaflcr  d'une  prairie  à  une 
autre,  à fe  rendre  au  bord  d'un  ruifleau ;  qu'enfin ,  toutes 
celles  d'un  village  fe  rendoient  auprès  de  leur  gouverneur, 
<jui  les  conduifoit  par-tout  où  il  le  jugeoit  à  propos!  Quel- 
que pofitif  que  foit  fur  cela  le  paflage  de  Saint  Cyrille,  rap- 
porté dans  l'agréable  ouvrage,  &  fi  connu  fous  le  titre  du 
»  T<m.  ni.  Spectacle  de  la  nature*,  on  eft  bien  tenté  de  croire,  que 
* 7'     les  coups  de  fifflet  donnés  peut-être  pour  le  départ  ou  pour 
les  mouvements  qu'on  vouloit  faire  faire  fur  le  Nil  aux  ba- 
teaux chargés  de  ruches,  ont  occafionné  tout  ce  qui  a  été 
dit  de  l'obéifTance  des  abeilles.  Ce  qui  eft  certain,  c  eft  que  û 
celles  d'Egypte  ou  de  quelques  autres  cantons  de  l'Orient, 
Soient  capables  d'être  ainfi  dreffées ,  elles  avoient  une  do- 
cilité que  les  nôtres  n'ont  point.  Toutes  celles  que  nous 
connoiflbns  rentrent  quand  elles  veulent  dans  leurs  ruches; 
celles  qui  ont  fait  leurs  provifions  ne  manquent  point  de 
s'y  rendre  pendant  que  d'autres  en  forteni;  &  celle  efpécc 
<Je  circulation  ne  finit  qu'avec  le  coucher  du  Soleil,  fi  k 
jour  n'eft  point  trop  froid  ou  pluvieux. 

Ce  que  nous  devons  plutôt  chercher  qu'à  donner  de 
l'éducation  aux  abeilles,  à  quoi  nous  travaillerions  faos 
fuccès ,  c'eft  fi  nous  n'avons  point  de  rivière  en  France 
fur  laquelle  nous  puilfions  les  faire  voyager  utilement,, 
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âvoit  été  laifTé  en  bon  état.  J'ai  fouhaité  avoir  des  Mé- 
moires fur  la  manière  dont  on  y  gouverne  les  abeilles, 
&  j'ai  pu  me  promettre  d'en  avoir  des  meilleurs  &  des 
plus  lûrs,  puifque  M.  du  Hamd  eft  voifm  de  campagne 
d'Yevre-la-Ville.  Ce  n'eft  aufli  que  d'après  ceux  qu'il  m'a 
fournis ,  que  je  vais  parier.  C'eft  fur  les  Jain  foins  des  envi- 
rons d'Yevre-la-Ville  que  les  abeilles  vont  faire  leurs  prin- 
cipales récoltes, &  l'expérience  a  appris  que  fon  territoire 
peut,  année  commune,  nourrir  cinq  à  fix  cens  ruches 
pendant  les  mois  de  May  &  de  Juin  ;  mais  il  y  a  des 
années  où  deux  cens  cinquante  paniers  auroient  peine  à 
y  fubfifter.  En  toute  année,  quand  les  fleurs  font  paflees, 
on  fonge  à  retirer  les  abeilles  d'un  pays  où  les  campagnes 
ne  fburniflent  plus  rien ,  pour  les  conduire  dans  des  pays 
où  elles  puiflTent  mieux  employer  leur  temps.  Lorfque  la 
fécherene  a  été  caufe  que  les  (ai n foins  ont  donné  peu  de 
fleurs,  ou  des  fleurs  qui  ont  pafTé  trop  vite,  on  tranfporte 
les  ruches  dans  des  lieux  qui  étant  naturellement  couverts» 
ont  en  grand  nombre  des  plantes  fleuries  ou  prêtes  à  fleurir. 
Dans  les  années  très-pluvieu(ès,&  même  dans  celles  qui  ne 
Je  font  que  médiocrement,  les  abeil  les  trouvent  de  quoi  dans 
les  plaines  de  Beauce,  &  on  les  y  mené.  Les  fleurs  de  melilot, 
de  cheneviére  bâtarde,  &  celles  de  diverfes  autres  plantes, 
y  offrent  aux  mouches  de  quoi  faire  des  récoltes.  Dans  les 
années  où  les  fleurs  de  fainfoin  ont  été  abondantes  &  ont 
duré,  ce  n'eft  qu'à  la  fin  de  Juin,  qu'on  hit  quitter  aux 
ruchesles  environs  d'Yevre.pour  mettre  de  nouveUes  cam- 


ieur  fait  faire,  foit  du  côté  de  la  Beauce,  foit  du  côté  du 
Gâtinois ,  félon  le  canton  pour  lequel  on  a  cru  devoir  fe 
déterminer,  ce  voyage,  dis-je,  n'eft  ordinairement  que  de 
fix  à  fept  lieues.  Mais  lorfqu'on  croit  que  les  abeilles  ne 
trouveroiemni  danslun  ni  dansi'autrede  ces  pays,de  quoi 
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-fi  on  ne  les  mettoit  en  état  d'y  réfiftcr;  ils  ne  font  pas  afles 
folidement  afïujettis:  on  les  afîujcttit  mieux  qu'ils  ne  le 
font,  au  moyen  d'une  ou  de  pluficurs  petites  baguettes  de 
bois  qu'on  fait  entrera  force  dans  la  ruche,  &  qu'on  pôle 
Jiorifontalement ,  &  perpendiculairement  au  plan  des  gâ- 
teaux ;  elles  en  preflent  les  bords  inférieurs  lans  les  brifer. 
On  a  encore  une  petite  attention ,  c'eft  d'appuyer  les 
bouts  de  ces  baguettes  contre  deux  endroits  où  lbnt  deux 
des  montants  du  bâtis  de  la  ruche.  Souvent  les  mouches 
elles-mêmes  travaillent  pendant  la  route  à  attacher  les  gâ- 
teaux contre  ces  petits  bâtons  ;  &  elles  le  feroient  avant  le 
départ ,  fi  on  leur  en  donnoit  le  temps. 

Les  abeilles  peu  au  fait  du  bien  qu'on  leur  veut  faire, 
ne  foûtiendroient  pas  patiemment  l'opération  dont  nous 
parlons;  auffi  pour  les  empêcher  d'être  inquiettes,  com- 
mence t  on  par  les  fumer.  On  les  étourdit  &  les  enyvrc 
avec  de  la  fumée  ;  alors  on  couche  fans  rifque  la  ruche  fur 
le  côté,  ôl  on  y  difpofe  les  bâtons  deflinés  à  maintenir  les 
gâteaux. 

Dès  que  cela  eft  fait,  on  pofo  la  ruche  fur  une  ferpîl- 
Jiére,  <:  eft -à -dire,  fur  une  toile  très-grolTîérc  &  très- 
claire.  Cette  dernière  circonftance  importe,  parce  qu'il 
eft  néceflaire  par  la  fuite  que  l'air  de  la  ruche  puifle  fe 
renouvcller.  On  relevé  les  bords  de  cette  ferpifflére  fur 
ic  corps  de  la  ruche  contre  lequel  on  les  tient  bien  appli- 
qués au  moyen  d'une  ficelle  qui  fait  plufieurs  tours.  L'on 
arrange  enfuite  dans  la  charrette  les  ruches  dont  les  gâteaux 
font  aflujettis,  &où  les  abeilles  font  renfermées  de  manière 
à  n'en  pouvoir  fonir.  Les  charrettes  dont  on  fe  fert  à  cet 
wfage  dans  la  Manufacture  de  Yevre,  font  faites  exprès. 
Leurs  ridelles  ont  quatorze  à  feize  pieds  de  long,  fur  trois 
pieds  6c  demi  de  hauteur.  La  diftance  entre  les  deux  ridel- 
les, ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  la  largeur  de  la  charrette 

eft  telle 


706    MEMOIRES  POUR  L'HiSTOIRE 
celle  qui  en  cft  chargée,  pour  peu  qu'il  fàffe  chaud.  Ce 
n'eft  que  dans  des  journées  fraîches  qu'on  peut  voiturer 
les  ruches  pendant  le  jour.  Quoiqu'on  doive  fouhaiter  de 
les  conduire  promptement  au  terme,  on  doit  éviter  de 
faire  trotter  les  chevaux,  &  être  attentif  à  choifir  les  che- 
mins les  plus  unis;  en  un  mot,  cahotter  les  abeilles  le 
moins  qu'il  eft  pofïible:  quelques  attentions  même  qu'on 
apporte ,  il  en  coûte  toujours  la  vie  à  bien  des  mouches. 
<5e  n'eft  pas  que  les  cahots ,  précifément  comme  cahots, 
leur  foient  extrêmement  contraires  ;  ils  le  font  principa- 
lement, parce  qu'ils  mettent  les  abeilles  en  rifque  d'être 
étouffées  par  la  chaleur.  Ce  que  nous  avons  dit  de  celle 
qu'elles  entretiennent  dans  leur  ruche  par  leur  feule  pré- 
fence,  doit  foire  imaginer  qu'il  fait  très -chaud  dans  les 
ruches  où  l'air  ne  peut  s'introduire  qu'au  travers  d'une 
toile  lâche.  Mais  fi  on  fe. rappelle  que  nous  avons  fait 
obferver  que  lorfqu'elles  s'y  agitent ,  elles  y  augmentent 
la  chaleur  au-delà  de  ce  qu'on  auroit  pu  penfer  ;  que  par 
leur  agitation,  elles  rendent  au  milieu  de  l'hiver  les  car- 
reaux de  verre  fi  chauds ,  qu'ils  femblent  avoir  été  tenus 
auprès  du  feu;  fi,  dis -je,  on  fe  rappelle  ce  fait,  on  ju- 
gera que  les  cahots  qui  déterminent  en  été,  les  abeilles  à 
être  dans  un  mouvement  continuel ,  peuvent  être  caufe 
qu'elles  feront  monter  la  chaleur  de  leur  ruche  à  un  degré 
qu'elles  ne  pourront  foûtenir. 

On  a  remarqué  que  les  mouches  qui  étoienr  dans  des 
ruches  vuides  de  cire ,  ne  pouvoient  guercs  être  tranfpor- 
tées  à  plus  de  fept  à  huit  lieues  de  fuite.  Elles  n'ont  point 
de  miel ,  6c  cependant  elles  auraient  befoin  de  prendre 
des  aliments,  pour  réparer  les  pertes  qu  elles  ont  faites  par 
une  tranfpiration  plus  grande  que  l'ordinaire,  &  qui  a 
été  néceflairement  produite  par  l'agitation  dans  laquelle 
on  les  a  tenues.  Si  à  la  fin  de  la  nuit  elles  ne  font  pas 
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l'oifiveté,  en  les  y  invitant  par  des  grâces  offertes,  comme 
des  exemptions  de  taille,  ou  par  d'autres  privilèges. 

Nous  avons  avoué  dans- un  autre  Mémoire,  que  nous 
ignorions  encore  fi  la  durée  de  la  vie  de  chaque  mou- 
che à  miel  n'étoit  que  d une,  ou  fi  elle  étoit  de  plu- 
fieurs  années,  comme  beaucoup  d'Auteurs  l'ont  cru  fur 
une  aflcs  mauvaife  raifon ,  fur  le  temps  qu'une  ruche 
refte  peuplée.  Ceft  juger  que  la  vie  des  habitants  d'une 
ville,  eft  d'autant  d'années  qu'il  y  en  a  que  cette  ville 
fubfîfte.  Des  expériences  que  nous  avons  indiquées  pour- 
ront apprendre  dans  la  fuite  combien  de  temps  une  abeille 
peut  vivre.  Mais  outre  celles  qui  périfTent  tous  les  ans 
de  mort  naturelle,  il  en  périt  beaucoup  de  mort  violente. 
Elles  ont  hors  de  leurs  ruches  des  ennemis  redoutables; 
malgré  leur  aiguillon  ,  des  oifèaux  de  différentes  elpéces 
les  avalent  toutes  vivantes;  &  parmi  les  inlecles,  parmi 
les  mouches  mêmes,  il  y  en  a  qui  leur  font  fupérieures 
en  force,  qui  les  attaquent  &  qui  les  tuent  pour  les  man- 
ger. J'ai  vû  fou  vent  des  frelons  &  même  des  guêpes  de 
\  efpéce  la  plus  commune ,  de  celles  qui  ne  font  gueres 
plus 'grottes  que  les  abeilles,  roder  en  voltigeant  autour 
d'une  ruche ,  y  épier  le  moment  favorable  pour  tomber 
fur  une  mouche  laborieufe  &  qui  revenoit  de  la  campagne 
fatiguée  &  chargée  de  cire  ;  celle-ci  faifoit  des  efforts  inu- 
tiles pour  fe  défendre,  dans  l'infant  elle  étoit  mife  à  mort. 
Quelquefois  la  guêpe  s'envoloit  au  loin  en  emportant  fa 
proye;  quelquefois  elle  fe  pofoit  affés  près,  &  ouvïo'a  à 
belles  dents  le  ventre  de  l'abeille  pour  fuccer  tout  ce  qui 
y  étoit  contenu.  J'ai  vû  de  même  quelquefois  des  abeilles 
occupées  fur  les  fleurs  à  faire  leur  récolte,  ou  qui  s'y  ren- 
doient  pour  la  faire,  qui  étoient  enlevées  par  des  guêpes 
ou  par  des  frelons.  On  prétend  qu'il  a  été  impoflible 
d'établir  des  abeiJJes  dans  quelques-unes  de  nos  Mes  de 


Digitized  by  Googl 


7ïo   Mémoires  pour  l'Histoire 

qui  y  étoit  rcfté;  mais  je  ne  les  ai  point  vû  aller  inquié- 
ter les  abeilles  dans  des  ruches  bien  vives. 

Les  préceptes  donnés  par  les  Anciens,  ne  veulent  pas 
qifon  ibuffre  les  lézards,  l'es  grenouilles,  les  crapauds, 
auprès  des  ruches.  Quand  ces  animaux  peuvent  attraper 
des  abeilles,  ils  les  mangent  affurément,  comme  ils  man- 
gent tant  d'autres  infeétes  ;  mais  ils  en  attrapent  fi  peu 
dans  le  cours  d'une  année ,  qu'ils  ne  diminueront  jamais 
fènfiblcmcnt  le  nombre  de  celles  d'une  ruche. 

Les  oifèaux  lont  bien  autrement  rédoutables  aux  abeil- 
les. J'ai  vû  fbuvent  à  regret  les  moineaux  attroupés  autour 
de  mes  ruches ,  &  qui ,  fous  mes  yeux ,  prenoient  leurs 
mouches  &  les  avaloient  comme  des  grains  de  bled.  C'eft 
aufïi  l'efpéce  d'oiièaux  qui  en  détruit  le  plus,  &  qui  feule 
en  détruit  plus  que  toutes  les  autres  enfemble;  car,  quoi 
qu'on  ait  dit  contre  les  hirondelles,  je  ne  crois  pas  qu'elles 
fartent  de  grandes  captures  d'abeilles. 

Elles  ont  des  ennemis  qui  ne  leur  en  veulent  pas  à  elles- 
mêmes,  &  qui  cependant  font  les  plus  à  craindre  pour 
leurs  républiques.  Je  veux  parler  de  ces  faunes  teignes, 
*Tom.UI.  dont  nous  avons  donné  ailleurs  une  hiftoire  *  qui  nous 

™T**s''  ^P^fe  ^c  c'*re  *  préfent  comment  elles  fe  conduîfent 
pour  être  en  (ureté  pendant  qu'elles  hachent  les  gai  eaux 
de  cire  ;  comment  elles  percent  de  longues  fuites  de  cel- 
lules pour  fe  nourrir  de  cire,  à  laquelle  feule  elles  en  veu- 
lent. Nous  avons  fait  connoître  les  différentes  efpcces  de 
papillons  dans  lefquels  les  différentes  efpéces  de  ces  favriTes 
teignes  fè  métamorpholènt.  Quand  on^peut  tuer  de  ces 
papillons ,  on  ne  leur  doit  pas  faire  grâce;  les  abeilles  ne 
femblent  pas  a(Tés  inftruitcs  de  ce  qu'elles  en  ont  à  crain- 
dre; elles  les  laiflènt  quelquefois  dans  leur  ruche  fans  les 
pourluivre;  elles  paroilTent  ignorer  que  ce  font  ces  papil- 
lons qui  donnent  naifîàncc  aux  fauifes  teignes  qui  font 
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poils.  On  ne  trouve  point  une  forme  de  tête  à  (à  partie 
Pl. 38.Bg.  antérieure;  le  bout  en  femblc  coupe  quarrément  *,  & 
2- cc-  cela,  parce  qu'il  iè  recourbe  en  deflbus;  &  cette  por- 
tion recourbée  va  en  diminuant  de  grofleur,  fe  termi- 
ner par  une  pointe  fine,  qui  eft  fans  doute  ie  bout  de 
*  Fîg.  r,  &  la  trompe  *.  En  deiïus,  ia  partie  qui  fe  recourbe,  a  de 
3* r'  chaque  côté  un  tubercule  allés  élevé;  on  peut  foupçon- 
ner  que  ces  deux  tubercules  font  les  yeux  de  l'iniècle. 
Après  la  partie  antérieure,  font  trois  anneaux  bien  mar- 
qués, de  chacun  defquels  part  une  paire  de  jambes.  II 
faut  bien  chercher  fur  ie  corps  les  réparations  des  autres 
anneaux  pour  les  appercevoir  ;  mais  elles  font  plus  fenfi- 
bles  du  côté  du  ventre.  Le  pied  qui  termine  chaque  jambe 
forme  une  efpéce  de  palette  bordée  au  moins  de  trois  à 
quatre  crochets.  On  voit  avec  plaifir  comment  les  cro- 
chets de  chaque  pied  fe  cramponnent  fur  les  poils  de  l'a- 
beille, qui  foûtiennent  le  petit  animal  fans  fe  courber  fous 
le  poids.  Souvent  je  lai  trouvé  près  du  col  de  la  mou- 
che, près  de  l'origine  de  fes  aîles,  &  quelquefois  près  de 
celle  de  quelque  jambe.  Je  ne  crois  pas  fa  trompe  capa- 
ble de  percer  les  écailles  qui  recouvrent  le  corcclet  de 
l'abeille  ;  mais  elle  peut  s'introduire  dans  (es  articulations 
où  la  flexibilité  étant  néceiTaire,  il  a  fallu  ^jue  l'écaillé 
manquât. 

On  n'a  pas  bonne  idée  des  ruches  dont  la  plupart  des 
mouches  ont  de  ces  poux,  &  peut-être  a-t-on  raifbn, 
parce  qu'il  eft  plus  ordinaire  de  les  trouver  aux  mouches 
des  vieilles  qu'à  celles  des  nouvelles  ruches;  ils  ont  eu 
plus  le  temps  de  fe  multiplier;  mais  font- ils  réellement 
beaucoup  de  mal  aux  mouches  ï  c'eft  ce  qu'on  ne  fçait 
pas  trop,  au  moins  paroît-il  fûr  qu'ils  ne  leur  caufent  pas' 
beaucoup  de  douleur,  ni  même  qu'ils  ne  fes  inquiètent 
pas;  car  quoiqu'il  ne  foit  peut : être  pas  aulfi  aifé  à  ia 

mouche 
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ventre  vient  à  celles  qui  manquent  de  pain,  c'eft-à-dire, 
à  celles  qui  manquent  de  cire  brute.  La  recette  prefcrite 
*  M.  rAhbt  par  un  Auteur  intelligent*  contre  cette  maladie, &  à  la- 
<u u Ftmtrt.  qUCj|e  beaucoup  d'autres  reviennent ,  eft  d'une  demi-livre 
de  fucre,  autant  de  bon  miel ,  une  chopine  de  vin  rouge, & 
environ  un  quarteron  de  âne  farine  de  féve,  le  tout  mêlé 
enferrible,  qu'on  préfentera  aux  abeilles  fur  une  affiette. 
Si  je  voulois  faire  le  réformateur,  je  diminuerais  la  dofc 
du  miel.  Mais  j'aime  mieux  propofer  mon  remède;  celui 
qui  me  paroît  le  plus  (ur ,  eft  de  tirer  de  quelque  autre 
ruche,  fi  on  y  en  peut  trouver,  un  gâteau  dont  les  cellules 
foient  remplies  de  cire  brute,  &  de  le  donner  aux  abeilles 
malades.  On  voit  quelquefois  les  abeilles  ronger  par  cm- 
bas ,  leurs  propres  gâteaux  de  cire.  Je  croirois  volontiers 
qu'elles  n'en  viennent  là  que  quand  la  cire  brute  leur 
manque  ;  &  qu'à  fon  défaut ,  elles  mangent  un  peu  de 
cire  ;  qu'elles  en  choifuTent  les  fragments  où  il  eft  reflé 
de  la  cire  imparfaite. 

Quoique  M.  l'Abbé  de  la  Ferriere  nous  ait  donne 
beaucoup  des  avis  utiles  par  rapport  aux  abeilles,  j'ap- 
préhende qu'il  n'ait  mis  au  rang  de  ce  qui  eft  à  craindre 
pour  elles ,  un  aliment  qui  leur  eft  néceflaire.  Il  dit  que  b 
rougeole  leur  eft  fatale.  Ce  qu'il  appelle  la  rougeole,  eft 
une  ejpéce  de  miel fauvage.  Ceft  une  matière  rouge,  épaîjfe, 
qui  n'emplit  jamais  que  la  moitié  des  trous  des  rayons.  Cette 
matière  ejl  plus  amére  que  douée;  elle  devient  jawtdiir,  & 
engendre  des  vers  ou  grillât  s  qui  font  périr  les  mouches,  &c 
Il  veut  qu'on  ait  grand  loin  d'ôter  tout  ce  vilain  miel.  On 
voit  qu'il  a  été  déterminé  à  le  vouloir  par  une  très-mau- 
vaife  phylïque,  parce  qu'il  a  cru  que  des  vers  pouvoient 
naître  d'une  matière  corrompue.  Mais  ce  miel  fauvage  n'eft 
point  du  miel,  c  eft  de  la  cire  brute  très-néceflàire  pour  la 
nourriture  &  pour  les  ouvrages  des  abeilles. 
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a  acquis  le*droit  de  partager  avec  elles ,  les  fruits  de  leurs 
tra  vaux.  Néantmoins  je  trouverai  toujours  trop  dur  de  leur 
enlever,  non-feulement  tout  ce  qu'elles  ont  ramafle,mais 
de  les  faire  périr  elles-mêmes  pour  l'avoir.  On  le  trouve 
de  même  dans  la  plupart  des  pays  du  Monde  ;  dans  le 
plus  grand  nombre  des  provinces  du  Royaume ,  on  fe 
contente  de  prendre  une  portion  des  gâteaux  de  chaque 
ruche ,  ce  qu'on  appelle  la  châtrer  ou  la  tailleïT  Dans  dif- 
férents pays ,  on  les  châtre  en  différentes  faifons  ;  dans 
quelques-uns,  c'eft  à  la  fin  de  Février  ou  dans  le  mois 
de  Mars.  On  peut  alors,  fans  faire  tort  aux  mouches, 
leur  ôter  une  grande  partie  du  miel  qui  leur  cft  relié  de 
leur  provifion  d'hiver.  Elles  n'ont  befoin  qu'on  leur  biffe 
que  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  paffer  les  jours  rudes  qu'il 
peut  y  avoir  jufqu'au  commencement  de  Mai.  On  peut 
auffi  leur  ôter  alors,  plufieurs  de  leurs  gâteaux  de  cire  qui 
font  vuides  de  miel ,  fur-tout  ceux  dont  la  cire  eft  deve- 
nue trop  noire.  On  peut  raffraîchir  par  embas  la  plupart 
des  gâteaux.  Pendant  qu'on  enlevé  ainfi  aux  abeilles,  ce 
qu'elles  pourront  remplacer  bien  vite ,  on  leur  rend  de 
bons  offices  fi  on  eft  attentif  à  ôter  les  fauffes  teignes  qui 
ont  crû  dans  la  ruche. 

Le  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre,  Traité  des  mouches 
à  miel ,  &  dont  la  féconde  Edition  a  été  imprimée  à  Paris 
en  1 697.  nous  rapporte  les  différents  temps  dans  lelqucls 
on  dépouille  les  abeilles  d'une  partie  de  leur  cire  &  de 
leur  miel  dans  différentes  provinces  du  Royaume.  \\  dit 
qu'en  Champagne,  c'eft  vers  la  fin  de  Juin;  aux  environs 
de  Paris,  au  commencement  de  Juillet  a  en  Normandie, 
au  commencement  d'Août  ;  en  Provence ,  à  la  fin  de 
Septembre  ;  &  qu'en  Poitou  <Sc  en  Limofin ,  on  ôte  Jes 
haulTcs  qu'on  a  données  aux  ruches  au  commencement 
d'Oclobrc,  &  qu'on  coupe  tous  les  gâteaux  qui  fe  trouvent 
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les  fumer.  On  foûleve  un  peu  la  ruche,  &.  l'on  y  fait  en- 
trer la  fumée  d'un  tampon  de  linge  au  on  tient  à  la  main. 
La  fumée  qui  les  incommode  &  qui  les  étourdit,  les  oblige 
à  monter  le  plus  haut  qu'il  leur  eft  polfibte.  Un  coup  d  œil 
jctté  dans  cette  ruche,  apprend  quels  font  les  gâteaux  qu'il 
convient  de  couper  ;  &  c'eft  de  deflus  ceux-ci  qu'il  faut 
châtier  les  mouches,  c'eft-à-d  ire,  que  ce  font  ceux  fur  les- 
quels il  faut  faire  aller  la  fumée.  Une  fumée  qui  a  duré 
quelques  minutes  ,  a  ordinairement  conduit  les  mouches 
où  on  les  veut,  Se  leur  a  fait  perdre  une  partie  de  leur 
activité.  Alors  on  prend  la  ruche,  on  la  couche  fur  une 
chaife,  fur  une  ièllette  de  bois,  fur  un  banc  ;  tout  appuy 
qui  la  fbûtient  a  une  hauteur  commode  pour  couper  où 
l'on  veut,  eft  bon.  Si  le  châtreur  eft  bien  outillé,  il  a  un 
couteau  dont  la  lame  eft  un  peu  courbe ,  comme  celle  des 
ferpettes;  mais  H  peut  fè  fèrvir  d'un  couteau  ordinaire; 
les  gâteaux  les  plus  pleins  de  mtef,  n'oppofent  pas  une 
rcfif tante  bien  difficile  à  vaincre.  Pendant  tout  le  temps 
que  l'opération  dure,  H  eft  à  propos  de  confèrver  un  tam- 
pon de  toile  qui  répande  de  la  fumée  pour  chafTer  les 
mouches  de  deffus  les  gâteaux  qu'on  veut  avoir ,  quand 
elles  y  font  en  trpp  grand  nombre.  La  pofkion  des 
gâteaux  pleins  de  miel ,  &  la  pofition  de  ceux  qui  font 
très  -vieux ,  déterminent  à  détacher  ceux  d'un  «côté  plu- 
tôt que  ceux  d'un  autre,  à  les  détacher  en  entier,  ou  à 
les  couper  à  quelque  diftance  du  Jiaut.  £nfe,  on  eft 
convenu,  &  il  y  a  une  forte  d'équité  <Sc  même  de  nécef- 
fité.  de  larfïer  aux  abeilles  à  peu  près  la  moitié  de  leur 
miel. 

Celui  qui  opère  eft  ordmâirement  un  homme  qui 
connoît  tes  ruches ,  qui  fçait  que  (es  cellules  bouchées 
par  des  couvercles  qui  ne  font  pas  iî  plats  que  ceux  qui 
ferment  ies  celloJesàœid,  font  remplies  par  du  couvain, 
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dégarnis  de  mouches,  parce  que  c'eft  vers  le  haut  quelles 
fe  ibnt  attroupées  pendant  la  nuit. 

On  peut  non-feulement  partager  avec  les  abeilles  leur 
cire  &  leur  miel ,  on  peut  ne  leur  en  rien  laifler.  Cette 
pratique  eft  même  celle  qu'on  préfère  à  la  Manufacture 
d'Yevre-la- Ville,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Ordi- 
nairement on  n'y  châtre  point  les  ruches,  on  oblige  les 
abeilles  à  pafTer  de  celle  dans  laquelle  elles  ont  bien  tra- 
vaillé, dans  une  vuide  de  tout.  Mais  on  a  attention  de  le 
faire  dans  un  temps  où  la  campagne  fournit  abondam- 
ment aux  mouches  faborieufès  de  quoi  réparer  ce  qui  leur 
a  été  enlevé.  Si  les  environs  d'Yevre-la- Ville  ne  font  pas 
alors  afTés  fournis  de  fleurs,  on  les  voiture  dans  un  pays 
où  l'on  içait  quelles  ne  leur  manqueront  pas,  c'eft-à- dire, 
tantôt  dans  les  plaines  de  Bcauce ,  tantôt  dans  des  endroits 
couverts  du  Gâtinois,  &  tantôt  en  Sologne;  &  cela  félon 
que  l'année  Se  la  fâifon  le  demandent.  Il  n'y  auroit  rien 
à  dire  contre  la  pratique  de  faire  pafTer  les  abeilles  d'une 
ruche  dans  une  autre,  fi  on  pouvoit  fauver  le  couvain  de 
Ja  première.  Les  meilleures  pratiques  ont  des  inconvé- 
nients ;  celui  de  faire  périr  le  couvain  fera  rendu  moin- 
dre ,  fi  on  choifit  pour  faire  le  déménagement  des  abeilles, 
le  temps  où  il  y  a  peu  de  couvain  dans  l'ancienne  ruche. 

Je  ne  dirois  que  tout  ce  que  le  monde  fçait,  &  ce  qui 
a  été  dit  &  redit  dans  mille  ouvrages,  fi  je  marrêtois  à 
expliquer  comment  on  tire  le  miel  des  gâteaux,  &  com- 
ment on  réduit  en  fui  te  les  gâteaux  en  pains  de  cire.  On 
a  dû  entendre,  fans  que  nous  en  ayons  averti,  qu'à  mefure 
que  les  gâteaux  ibnt  coupés  ,  on  les  met  dans  des  plats 
qui  reçoivent  le  miel  qui  en  découle.  Perfonne  n'ignore 
que  les  gâteaux  les  plus  blancs  donnent  le  plus  beau  miel; 
que  le  miel  que  l'on  en  laine  dégoutter,  en  les  mettant,  foit 
dans  des  chauffes,  foit  dans  des  tamis,  &c.  eft  plus  beau  que 
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ou  moins  parfait.  Ce  fuc ,  comme  le  vin ,  doit  fe  fentir 
du  terroir.  J'ai  voulu  tenter  s'il  n'y  auroitpas  moyen  de 
faire  faire  aux  abeilits  un  miel  d'un  goût  plus  relevé  que 
celui  des  meilleurs  miels  qui  nous  font  -connus,  un  miel 
qui  eut  un  goût  qui  approchât  plus  de  celui  du  lucre. 
Pour  y  parvenir ,  je  mis  des  abeilles  à  même  de  porter 
dans  leurs  alvéoles ,  du  lucre  au  lieu  de  miel.  Dans  une 
faifon  où  elles  pouvoient  à  peine  trouver  à  la  campagne 
de  quoi  vivre,  j'en  fis  pafler  une  petite  république  dans 
une  ruche  vitrée  qui  n 'étoit  gueres  plus  grande  que  Ja 
plus  petite  de  celtes  dont  j'ai  parlé  dans  le  cinquième 
Mémoire.  Je  portai  cette  ruche  dans  mon  jardin  de  Paris, 
&  je  fis  mettre  auprès  une  aflictte  où  il  y  avoit  toujours 
du  fucre  délayé  avec  de  l'eau  à  confiflance  de  firop.  Les 
mouches  qui  auroient  été  obligées  de  faire  au  loin  des 
courfes  qui  leur  auroient  peu  produit,  s'accommodoient 
de  la  liqueur  qui  étoit  fi  fort  à  leur  portée,  &  qui  ne  leur 
manquoit  pas.  Ces  abeilles  firent  de  petits  gâteaux  de 
cire  ;  &  au  bout  de  quelques  jours  les  cellules  d'un  de 
ces  gâteaux,  furent  pour  la  plûpart,  remplies  de  mid. 
On  n'a  pas  befoin  de  fçavoir  quel  fut  fe  fort  de  ces  mou- 
ches ;  je  dois  feulement  dire  que  je  leur  ôtai  bientôt  ce 
gâteau  qui  contenoit  du  miel  que  je  croyois  devoir  être 
tout  fucre.  Je  lui  trouvai  effectivement  un  goût  plus  rele- 
vé que  celui  du  miel  ordinaire;  mais  d'ailleurs,  il  étoit  de 
véritable  miel.  J  aurois  cru  qu'il  fe  feroit  graine  plus  vite 
que  ne  Ce  graine  le  miel  ordinaire  ;  mais  depuis  près  de 
quatre  ans  que  je  le  garde,  il  cft  reflé  clair,  tranfparenr, 
&  coulant  comme  il  l'étoit  d'abord ,  &  n'eft  nullement 
en  grain.  Cette  expérience  eft  très-propre  à  confirmer  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs,  que  le  miel  efl  travaillé  dans 
Je  corps  des  abeilles;  s'il  ne  l'étoit  pas ,  les  cellules  de  mon 
petit  gâteau  n  eulfent  dû  être  remplies  que  d'un  firop  de 
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des  cellules  d'une  cire  un  peu  brune  ;  il  y  avoir,  à  peine 

une  légère  nuance  de  vert. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  couleur  &  en  goût  que  les 
miels  peuvent  différer  entr  eux,  ils  peuvent  différer  par  des 
qualités  qu'il  nous  importerait  fort  de  pouvoir  connoître. 
Quoique  le  miel  foit  communément  très-  fain ,  il  peut  y 
en  avoir  dont  l'ufage  feroit  funefle.  C'eft  de  quoi  la  ier- 
nicre  des  aventures  de  cette  fameufë  retraite  des  dix  mille 
nous  a  donné  une  preuve  bien  authentique.  Xenophon 
rapporte  que  ceux  des  Grecs,  qui,  après  avoir  traverfé 
avec  tant  de  peine  &  de  courage ,  une  fi  grande  étendue 
de  pays  ennemi ,  eurent  le  bonheur  d'arriver  auprès  de 
Trebifonde ,  y  trouvèrent  plujieurs  ruches  eT abeilles;  les 
foldats ,  dit  cet  Auteur,  «V»  épargnèrent  pas  le  miel;  il  leur 
prit  un  dèvoy  entent  par  haut  èr  par  bas  Juivi  de  rêveries; 
en  forte  que  les  moins  malades  reffembloient  à  des  yvrognes, 
ér  les  autres,  à  des  perfonnes  fitrieufes  ou  moribondes.  Ou 
voyait  la  terre  jonchée  de  corps  comme  après  une  bataille; 
perfonne  néantmoins  n'en  mourut,  &  le  mal  cejfa  le  lende- 
main, environ  à  la  même  heure  qu'il  avoit  commencé;  de forte 
que  les  foldats  fe  levèrent  le  troijtéme  &  le  quatrième  jour, 
mais  en  l'état  ou  on  ejl  après  avoir  pris  une  forte  médecine, 
M.  de  Tournefort,  qui  a  rapporté  ce  paflàge  dans  la  dix- 
feptiéme  lettre  de  fon  voyage  du  Levant ,  où  il  parle  de 
Trebifonde,  étoit  plus  en  état  que  perfonne  de  nous  inf- 
truire  de  la  plante  de  laquelle  les  abeilles  pouvoient  avoir 
tiré  un  miel  fi  à  craindre;  il  penfe  que  c  eftque\q\i  une  des 
*  111.  Vd.  efpéces  de  Chameerhododendros*,  qu'il  a  trouvées  auprès 
f°è'76-     de  Trebifonde.  Plufieurs  Auteurs  anciens,  &  quelques 
modernes ,  ont  parlé  du  miel  qui  caufbit  des  vertiges. 
C'eft  fur  quoi  on  peut  confulter  encore  la  lettre  de  M. 
de  Tournefort  que  nous  venons  de  citer. 

Comme  il  y  a  des  différences  entre  les  miels ,  il  y  en  a 
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plus  favorables  aux  mouches ,  nous  dirons  qu'à  la  Blan- 
chiflerie  d' Ycvrc  près  de  Petiviers ,  où  la  pratique  n'tft 
point  de  châtrer  les  abeilles,  mais  de  les  changer  de  pier, 
&  de  profiter  ainfi  de  tout  ce  qu'elles  ont  fait  jufquesaiors; 
qu  a  Vevre,  dis-je ,  fuivant  les  Mémoires  que  j'en  ai  eûs  de 
M.du  Hamel ,  un  bon  elTaim  de  deux  ans  peut  donnerdeux 
livres  6c  demie  de  cire ,  &  vingt-cinq  à  trente  livres  de  miel; 
Se  que  valeur  moyenne,  on  arbitre  la  dépouille  de  chaque 
ruche  à  deux  livres  de  cire ,  &  à  vingt  livres  demie!.  Si  I  on 
joint  à  ce  produit  celui  de  l'eiTaim,  on  conduira  qu  un 
grand  nombre  de  ruches  qui  ne  coûtent  prelque  rien  dans 
le  cours  de  l'année,  peuvent  être  à  la  campagne  un  objet 
digne  d'attention.  A  Charenton  mes  ruches  ne  mont  ,a- 
mais  donné  plus  de  deux  livres  de  cire,  & * 
livre  &  demie  ou  cinq  quarterons;  mais  les  *. M* 
nent  bien  d'autres  produits  dans  les  pays  où  elles  trouvai 

£lmlaplusAr^ 
ifcnce.  On  nous  parle  de  contrées  ou  on  les  w 
quinze  jours  *  même  plus  fouvent.  Je  *  * 
impofr.ble;  car  aux  enviions  de  P^.s,  les  abe * 
ton  elTaim  font  fouvent  en  moins  de  qu.n* fWj^ 

de  cire  quelles  n'en  ^^J^ffit** 
Elles  travaillent  par- tout,  d  autant  Pus^u 
dans  la  nécclTité  de  travailler,  fi  lacampag'*  peut 
à  Jeurs  récoltes.  . 

EXPLICATION  DES 

DU  TREIZIEME  MEMOIRE 
Planche    X  X  X  V  H  '• 

LEs  Figures  i.  2  &  }  repréfentent  ^  K^l. 
grofli  au  microfeope.  La  figure  i  le  montre  w 
/,  fa  trompe  qui  fe  recourbe  en-ucfious. 
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La  Figure  9  eft  celle  d'une  ruche  faite  d'un  tronc 
bre  creux,  ce, planche  qui  en  couvre  rouvenurclùpcrieurc 
00,  trous  quipermettent  aux  abeilles  d'entrer  &  de  fortir. 

La  Figure  1 0  reprefente  la  coupe  d'un  tonneau  dans 
lequel  une  ruche  a  été  logée  &  entourée  de  terre  de 
toutes  parts,  afin  que  Tes  mouches  fuflent  défendues  con- 
tre le  froid,  cedd,  coupe  du  tonneau,  dont  le  fonder! 
tndd,t\  porte  une  couche  de  terre.//;  fécond  fond  pofé 
fur  la  couche  de  terre  précédente,  &  qui  fert  d'appui  im- 
médiat à  la  ruche,  t,  tuyau  de  bois,  dont  un  bout  cil  en 
dehors  du  tonneau  ;  c'eft  le  conduit  par  lequel  l«  abeilles 
peuvent  fortir  quand  elles  y  font  invitées  par  un  air  allé 
chaud.  I,  languette  fur  laquelle  fe  pofe  l'abeillequi  retourne 
à  la  ruche,  o,  entrée  du  tuyau,  r,  la  ruche.  Le  vuidequi 
relie  en tr  elle  &  les  parois  du  tonneau ,  eft  rempli  de  terre 
féche,  qui  seleve  en  uu,  au-delTus  des  bords  fupérieurs 
du  tonneau. 

La  Figure  1 1  fait  voir  un  tonneau  dans  lequel  une 
ruche  eft  logée,  entourée  &  couverte  de  terre,  un  ton- 
neau tel  que  celui  dont  la  figure  10  donne  la  coupe,  bu, 
terre  qui  s'élève  audeflus  des  bords  fupérieurs  de  l'ou- 
verture du  tonneau,  to  l,  le  conduit  par  lequel  les  abeilles 
fortent  de  la  ruche,  &  y  rentrent  quand  il  leurplait. 

Fin  du  cinquième  Volume* 
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